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T[  1  ('■(:iif  nue  fois  (iti 

potile  (il!e  de  vü 
l;ijjc,  l;t  |ilu:s  jnli 
qu’on  ei'il  su  voie 
sa  mère  on  élai 
folle,  el  sa  nièi’o 
gi'iuid  plus  folli 
ciicoiv.  (à'Ile  iaiti 
ne  fojjnne  lui  li 
(liii-n  un  pelil  oliji 
l>eron  '  ronge,  ijm 
lui  seyait  si  Inen, 
qnp  partout  on 
f 'appelai I  le  petil 
Ch:t|icr()i)  l'oiige. 

l'n  jour  sa  tiièro  ayant  fait  des  galettes,  lui  dit  :  «  Va  voir 
conimoid  se  porte  ta  mère-grand;  earon  ni’a  dit  ([u’elte  était 
malade  :  porte-lni  une  galette  et  ce  petit  pot  de  lieiirre.  »  fe 
petit  f.liajjei'on  rouge  partit  aussitôt  pour  alli'r  (diez  sa  jiière- 
gi’anrl,  qui  deinenrail  dans  nii  aiihe  village.  Kn  passant  dans 
lin  bois,  elle  reneontra  ednqièrc  le  tou|i,  qui  eul  bien  envie 
de  la  niaiigei  ;  mais  il  n  osa ,  a  eaiisc  de  qindqnes  Inicbcrons  qui 
èlaicnl  dans  la  fbrèl.  Il  lui  demanda  on  elle  allait.  I.a  pauvre  enfant, 
qtfi  ne  savait  (las  qu'il  était  dangereux  de  s’arrêter  à  èeonler  un  loup. 


^  Aiicîomio  c-oiHuri',  c|iii  fui  rii  uï^iigivjtit^qu'au  t<  du  roi  CImiitiis  IX. 
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CMAIILKS  l>Kll(lAi:i/r. 


lui  dit:  «Je  suis  voir  nui  nièi'e-<:ranil,  el  lui  pui-tei-  une  galeltc  avec 
un  uclil  pot  tic  hcun-e  (pic  uia  mère  lui  envoie.  —  Demeure- t-cUe 
bien  loin*?  lui  dit  le  loup.  —  OU!  oui,  lui  dit  le  pclil  Clmperou  rouge; 
e’csl  par-delà  le  moulin  que  vous  voyez  loiit  là-lms,  là-Uas,  à  la  pre¬ 
mière  maison  du  village.  —  Uieu!  dit  le  loup,  je  veux  lallcr  voir 
aussi  ;  je  m’y  eu  vais  par  ce  diemiu-ci,  et.  loi  par  ce  cliemiu-là;  cl  nous 

vorrotfc^  <jui  plms  tut,  y  sciu- 

l.e  loup  SC  mil  à  courir  de  toute  sa  force  par  le  chemin  qui  était  le 
plus  court;  cl  la  petite  tille  s  en  alla  par  le  dieiuiu  le  plus  long, 
s’amusaul  à  cueillir  tics  iioiseltcs,  à  courir  après  des  papillons,  et  a 
faire  des  houquets  des  petites  tlcurs  qu’elle  rencontrail. 


l.e  loup  ne  fut  pas  longtemps  à  arriver  a  la  maison  de  la  mèie- 
grand;  il  heurte,  toc,  toc.  «  Qui  est-là? —  t’est  votre  fille  le  petit 
Qliapcroii  rouge,  dit  le  loup  en  contrel'aisaul  sa  voix,  qui  vous  apporte 
une  galette  el  un  petit  pot  de  hcuric,  que  ma  mère  vous  envou',.  »  l  a 
hoiine  mère-graud,  tjui  était  dans  sou  lit,  à  cause  qu’elle  se  trouvait 
uu  peu  malade,  lui  cria  :  «  Tire  la  clievillcite,  la  hohiuetle*  cherra.  »  he 
loup  tira  la  clievillelle,  et  la  porte  s’ouviâl.  Il  se  jeta  sm  la  hounc 
femme,  et  la  dévora  en  moins  de  rien;  car  il  y  avait  plus  de  trois  jours 
qu'il  ii’avait  mangé.  Ensuite  il  fenna  la  porte  cl  s'alla  coucher  dans  le 
lit  de  la  mère-graud,  eu  attendant  le  petit  f.hapcroii  rouge,  (pii,  quehjuo 
Iciniis  après,  vint  heurter  à  la  porte  ;  toc,  Inc.  «  Qui  est  Là?  »  hc  petit 

* 

t  pf  lit  verrou  do  f(ui  frrmn  portes  les 


I.K  l'KTlT  ItOL'Gf':.  T. 

■i>n  itMijfc,  (]iii  enteiulil  la  gi'osse  voix  du  lou]i,  oui  |)eiii'  (rat»or(î, 

t< 

ïtiius,  crnyarii  t[ije  su  inùrc-grand  était  eiirluiniéo,  ivpomlil  :  w  (rest 
V(>lro  iille,  le  [ietil  (diaj^eroii  l’ouge,  ciiii  vous  a]ij>orle  nue  galeUe  et  nii 
petit  pü(  (le  lïeurré  que  ma  mère  vnns  envoie.  »  Le  loup  lui  rria^  en 
adoufissanl  un  peu  sa  voix  :  «  Tii^e  la  elicvillelle,  la  bobine! le  clierra.  » 
l^e  petit  (dtaperoti  rouge  tira  la  cbevilleMte,  cl  la  poi  [(■  s’uuvi'it* 

I.e  loup^  la  vnyaul  eufi'cr,  lui  dit  en  eacliauL  dans  le  lit  sous  la 
eouverluic  :  «  Mois  la  gulelte  el  le  jjetil  ])ol  ilo  beurre  sur  la  luielie',  oi 
viens  te  eoiieliei’  ave(*  imn,  »  Le  polit  (lliaporcyu  rouge  se  déslia bille  et 
va  SC  ruellre  ttaiis  le  lll,  t*ù  elle  fut  luen  élouuéc'  rie  voir'  eomuietil  sa 
rnère-grand  était  faite  en  son  déshabillé*  Elle  lui  dit  *  «  Ma  inéiT-gi'aiid, 
(|ue  vous  ave/  <le  grands  Irras  !  —  Cesl  pour  mieux  rembrasseï',  ma 
lille!  —  Ma  luéie-graiHE  ^jne  vous  ave/  de  grandes  jambes!  — (rcsl 
poui^  mieux  conrii',  mon  eufaul  !  — Ma  mère-graudj  que  vous  avez  de 
grandes  oreilles!  —  L'est  iiour  mieux  écouler,  utou  eulaut!  —  Ma 
inére-graiid,  que  vous  ave/  de  grands  yeux!  —  CVsl  pour  mieux  voir, 
mou  enfant  I  —  Ma  mére-*graud,  que  vous  avez  tle  grandes  tlenls  !  — 
L'est  pour  Le  manger!  »  Et,  en  disant  ces  mots,  ee  méeliant  loup  se 
jeta  sur  le  polit  (diaperou  rouge  et  la  maiigt'a. 


MOIVALfTÉ. 


Oji  vdif  ici  i[ue  df  ji'iïups 
Snrtont  rîr  jootirs  (îlh\s, 

Belles,  liîcii  faiU's  et  ^eiililles, 

Foïit  três-ijial  (fécünler  tuiiles  sorlcs  de  gens, 

Kt  i\ue  CO  [las  chose  étrange, 

S'il  eu  est  tant  ijiie  le  Jüii|i  uiange- 
Je  «lis  le  tou|u  car  loirs  les  kmjts 
Ko  SOUL  pas  de  la  méiuc  soiie; 

U  on  est  (.rime  Iniiueur  aLCOiiej 
Sans  iiniit,  sans  fiel  et  sans  cnurrüiix, 

(Jnî,  jirivés^  cnm|il:ns4ints  el  doux, 

Suivent  les  jeunes  deiiiniselles 
.Iiis(ïue  dans  les  nialsinis,  jusque  dans  les  ruelles. 
Mais,  liêlas  !  ijni  ne  sait  que  ces  loups  dmicereiix. 
De  Inus  les  k-nps  sent  les  plus  dangenirv? 


rii  ami  ctifTcc  ou  Coii  serre  le  tmiii  dans  les  raiiipaKues. 
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I  ôlail  im(i  fais  mifi  vcMive  qui  avait  doux  (i 
raîni'o  lui  rcsscmlilait  si  l’orl  et  iriimuour  ol  de 
visage,  i|uc  qui  la  voyait  voyait  la  mère.  Kilos 
.  élaionl  toutes  deux  si  désagréables  et  si  orgueil- 
Icuses,  qu'nii  ne  pouvait  vivre  avi'r  elles.  La  ra- 
detto,  (iiii  était  le  vrai  |uu  lrail  de  sou  jïèrc,  pour 
la  (buiceur  et  riiouuételé,  élail  avec  cela  uue  des 
plus  belles  lilles  qu’ou  eût  su  voir.  Coiiiiue  on  aime  natiirelliuiieul  son 
semblable,  celte  mère  élail  folle  de  sa  tille  aiuée,  et,  eu  même  tem|(s, 
avait  uue  aversion  elli'oyablc  pour  la  radelle.  Klle  la  taisait  manger  a 
la  euisiiic  et  travailler  sans  cesse. 

Il  t'allait,  entre  autres  clioses,  que  cette  pauvre  ciilaiil  allât,  deux  fois 
le  jour,  puiser  de  l’eau  à  nue  grande  demi-lieue  du  logis,  cl  qti  elle  eu 
rapiioi'làl  plein  une  graïule  eruclie.  l’u  jour  (pi’ellc  était  à  celle  foulaiue, 
il  vint  à  elle  uue  pauvre  femuie  qui  la  pria  île  lui  lioimer  à  boire. 
«  t)iii-dà,  ma  bomie  uiéi'C,  »  dit  eeüc  belle  fille;  et  riueauL  aussitôt 
sa  eruclie,  elle  puisa  de  l'eau  au  \dus  bel  ciulroil  de  la  l’oiitaiiic  et  la 
lui  présenta,  soutenant  toujours  la  eruclie,  aliii  ipi  ellc  bût  plus  aisé- 
uieiit . 

j,a  bonne  femme,  ayant  bu,  lui  dit  :  «  Vtms  êtes  si  belle,  si 
bonne  et  si  liomiéle,  (pie  je  ne  puis  m’euijiéclier  de  vous  (iiire  un 
don  (car  c  elait  uue  lee,  (pii  avait  pris  la  forme  d’uiic  pauvre  femme 
de  village  pour  voir  jiistpi’tîù  irait  l’iioimèlelé  de  celte  jeune  (illci. 
,1e  vous  dmiue  pour  don,  pmirsuivil  la  fée,  (pi’à  eba(|i!e  parole  fpie 


vous 


vous  sortir;!  do  l:i  houclic  ttii  ime  ncui’  ou  iiiio  piorrr 
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|tirririisf'.  » 


I.ors(jur  crilc  liclli'  fille  arrivo  au  lojris,  sa  mère  la  gronda  de  revenir 
lai’d  de  la  fntifaiue.  «Je  vous  ilcinande  pai'dnu,  ma  riièi’c,  dil  <'e(le 
panvre  fille,  d'avoir  l;irdé  si  longtein|is.  »  Kl,  (*n  disaul  res  nuds,  il  lui 
sin-tit  de  la  fionetie  deux  roses,  deux  jicrles  et  deux  gros  diamants.  «  (Jiie 
vois-je  lit?  dit  sa  mère  tout  èlomièe;  je  ernis  (ju'il  lui  sm'l  de  la  hoiirlie 
<les  }ior)es  et  des  diamants,  h’oü  vient  cela,  ma  fille?  »  (Ce  lui  là  la 
)ii-eniiùre  l'ois  )jii’(>llo  t'ajipela  .sa  fille.)  Ka  pauvre  etifanl  lui  ixiroiifa 
iiaïveuient  louf  ce  ijui  lui  était  aiTivé,  tiort  sans  jeter'  une  inlitiilè  de 
diamanls,  «  \  raimeiit,  ilil  la  mère,  il  l'aut  {pie  j'y  envoie  ma  fille.  Tenez, 
Faticliou,  voyez  ce  <]ni  suri  rlr*  la  houcfie  île  voire  sœni',  ipiand  elle 
parle;  ne  soi'iez-vons  jias  bien  aise  d'avoîr  le  même  don?  Vous  n’avez 
<|u'à  aller'  [miser  de  reau  la  i'oulaitte,  et  ([iiaud  une  jiauvre  reuime 
vous  demandera  à  lioii'c,  lui  eu  donner  hien  lionuèlemeul.  —  Il  me 
li'i'ail  beau  voir*,  répondit  la  lirulale,  aller'  à  la  ronlaiiicl  — Je  veux  ipie 
vous  y  alliez,  ]'e|n'it  la  uièrc,  et  (oui  à  riieiu'e.  » 

Kllc  Y  alla,  mais  loujoui's  eu  gr'oudant.  Klle  pr'it  le  plus  beau  llaeon 
d'argeul  qui  iïd  dans  le  logis.  Klle  ne  fui  jias  plutôt  arrivée  à  la  liiutaine, 
qu’elle  vil  soi'tir  du  bois  une  dame  maguifiqnemi'ut  vèlue,  ipii  vint  lui 
demander  à  boire.  C’était  la  même  lèiMjui  avait  ajipai'u  à  sa  sieur,  mais 
qui  avait  [iris  l’aii'  et  les  babils  d'une  prinresse,  jtoni’  voir*  jusqu'où  irait 
la  midbomrète.té  de  relie  fille.  «  Kst-ee  ipie  jesuis  ici  venue,  lui  dit  celte 


s  ciiAni.Ks  pKiniAni/r. 

hnilale  orgueilleuse,  pour  vous  donner  û  boire?  Justement  j'ai  apporté 
un  llacoii  (rargent  tout  expiés  pour  doiiuer  à  boire  à  madame;  j'en  suis 
d’avis  :  buvez  à  même,  si  vous  voulez.  —  Vous  u’ètes  guère  lionnéte, 
reprit  la  fée  sans  se  mettre  eu  colère.  Kb  lûeu  !  puisque  vous  êtes  si 
peu  oldigeanle,  je  vous  doime  pour  don,  (ju’a  chaque  parole  que  vous 
«lirez,  il  vous  sortira  de  la  bouelic  ou  nu  serpent  on  un  crapaud,  m 
D’abord  que  sa  mère  l’aperçut,  elle  lui  cria  :  «  Kli  bien!  ma  fille?  — 
Kh  bicul  ma  mère?  lui  répondit  la  brutale,  eu  jetant  deux  vipères  et 
deux  crapauds.  —  Ü  ciel!  s’écria  la  mère,  que  vois-je  là?  C’est  sa  sœur 
qui  eu  est  la  cause  :  elle  me  le  payera;  »  et  aussitôt  elle  courut  pour  la 
battre.  I,a  pauvre  eiifaut  s’enfuit  et  alla  se  sauver  dans  la  forél  pro- 
eiiaiue.  Le  lils  du  roi,  qui  revcnail  de  la  cliassc,  la  rencontra,  et  la 
voyant  si  belle,  lui  dematuia  ce  qu’elle  biisait  là  (ou  te  seule,  et  ce  qu’elle 
avait  à  pleurer.  «  Hélas!  monsieur,  c’est  ma  mère  qui  m'a  eliasséc  du 
logis.  »  Le  üls  du  roi,  «pii  vit  sortir  de  sa  Itoucbe  cin([  ou  six  perles  et 
autant  de  diamants,  la  pria  de  lui  dire  d’on  cela  lui  venait.  Klle  lui 
raconta  toute  sou  aventure.  I.e  lîls  du  roi  eu  devint  amoureux,  et  con¬ 
sidérant  qii'iiii  tel  dnii  valait  mieux  que  loiU  ce  qu'on  pouvait  doniiei' 
en  mariage  à  une  autre,  remmena  au  palais  du  roi  son  père,  où  il 
l’épousa. 

Pour  sa  sœur,  elle  se  tit  tant  haïi',  que  sa  propre  mère  la  chassa  de 
chez  elle;  et  la  uiallieureiise,  après  avoir  bien  couru  sans  trouver  per¬ 
sonne  ([uî  vouliH  la  recevoir,  alla  mourir  au  coin  d’un  liois. 


MOitALlïÉS, 


I,  liontiêU'li;  coûte  dos  Soins, 
t.t  veiil  un  peu  lU;  ciiiiiplaisonce  ; 

Mais  lût  ou  tard  elle  a  sa  récoiniiense, 
t.l  .souvi'ol  dans  le  tennis  tpron  y  [lense  te  moins. 

I.es  «tiani.'ihls  et  les  pistoles 
PeuveiiL  Iteaucouii  suc  les  esprits  ; 

(À'pendaiil  les  douces  pai’olcs 
Ont  eiieoc  plus  de  force  et  sont  d'iui  pins  geand  peix. 


« 


'  VT 
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1  éliiit  nno  fi)ts  iin  liomnioqtiî  avait  dt*  liolles  inai- 
sims  à  la  vilid  et  à  la  cain|mfnie,  de  la  vaisselle 
û  î  tror  et  d'arge-ii!,  des  lïK’nldes  en  hi‘(»doiin  et  des 


(nul  tinrés.  Mais,  pae  mallienr,  eel  lininine 
avait  la  harltc  lilene  :  eela  le  rendait  si  laid  et  si 
'•■  ■  ''I  (ei'rihte,  qii  il  n  était  ni  leiinue  ni  fille  qni  lu'  s’en- 
l'nit  (le  devant  lui. 

Tne  d(!  ses  voisines,  dame  de  qiialiUS  avait  deux  lilli's  partaitenienl 
liülles.  il  lui  en  deiiianda  une  en  inaria'm,  en  lui  laissant  le  ehoix  de 


•'elle  (jn’elle  voudrait  lui  dmincr.  Mlles  n’en  vonlaieni  jHiint  tontes  deux, 
et  se  le  renvoyéreni  l'une  à  l'antre,  ne  pouvant  se  ré„souilr(‘ à  prendre 
lin  liotnine  fjiii  eut  la  liaidie  Ideire.  tie  qni  les  dêfronlail  eneoriv,  e 


* 
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qu’il  avnit  déjà  épousé  plusieurs  fcimiics,  et  qu’un  ne  savait  œ  (lue  ces 
reniines  étaieul  devenues. 

La  llarlK’-IUeue,  i)Our  Taire  (■luiiiaissauec,  les  uiena^  avec  leur  niére 
el  trois  ou  (}uatre  de  leurs  nieilleurcs  amies,  et  fiuelques  jeunes  gens 
du  voisinage,  à  une  de  ses  maisons  de  campagne,  où  un  demeura  liuit 
jours  entiers.  Ce  n’élaieul  que  proiucuades,  ([uc  ]>arties  de  chasse  el  de 
pèelic,  que  <lanses  et  féstius,  que  collations  ;  on  ne  ilormait  point  ('[  ou 
passait  toute  la  nuit  à  se  faire  des  malice.s  les  uns  aux  autres:  eiiliu  tout 
alla  si  lûen,  f[uc  la  eadelle  conunetu’a  à  trouver  (jiie  le  luailrc  du  logis 
u’avail  plus  la  harhe  si  Ideue,  et  que  e' était  un  fort  lioniièle  tionime. 
liés  qu’on  Tnt  de  rclonr  à  la  ville,  le  mariage  se  coiiclnl. 

An  bout,  d'iiii  mois,  la  lîarlie-lllcne  dit  à  sa  ténniic  qu’il  était  ohligé 

I 

de  faire  un  voyage  en  province,  de  six  semaines  au  moins,  [loiir  une 
a  fl  a  ire  de  eoiiséqueuee  ;  tjn’il  la  priait  de  se  luen  divertir  pendant  son 
uhseiice;  qu’elle  fit  venir  ses  bonnes  amies;  i|ii'cl!e  les  menât  à  la  eaui- 
pagiie,  si  elle  le  voulait;  que  partout  elle  fit  Itomie  chère.  «  Voilà,  lui 
dit-il,  les  clefs  des  deux  grands  garde-meubles.:  voilà  celles  cle  la  vais¬ 
selle  d’or  et  d’argent,  qui  ne  sert  pas  tous  les  jours;  voilà  celles  de  mes 
euffi  es-tbrfs  où  est  mon  or  et  mon  argent;  celles  de  mescassetles  on  sont 
mes  pierreries;  et  voilà  le  passe-parlont  de  tons  les  appartcmenls.  Pour 
eelte  jietÜe  «■lef-d,  c’esl  la  clef  du  cabinet  au  larnl  de  la  grande  galerii* 
de  riqipartemenf  bas  :  ouvrez  tout,  allez  parloid  ;  mais,  [Minree  petit 
cabinet,  je  vous  dél’ends  d’v  eiilrer,  et.  je  vous  le  défends  de  telle  sorte, 
(pie,  s’il  vous  arrive  de  l’ouvrir,  il  n’v  a  rien  (pie  vou.s  ne  deviez  altcndi'e 
de  ma  colère,  'j  Klb;  promit  d’observer  exaclemcnl  tout  ce  <pii  lui  ve- 
liait  (1  (Mre  ordonné;  el  lui,  après  l’avoir  embrassée,  monte  dans  sou 
carrosse,  et  part  pmii-  sou  voyage. 

Les  voisines  et  1û.s  bonnes  amies  n'atlendirenl  pas  (pi’an  les  envoyât 
(pierir  pour  aller  chez  la  jeune  mariée,  tant  elles  avaient  d'impatienee 
de  voir  tontes  les  richesses  de  sa  maison,  ii’avaiil  osé  y  venir  pendant 
que  le  niai  i  y  elail,  à  cause  de  sa  liarbc  bleue,  ({ui  leur  faisait  peur.  Les 
voilà  aussitôt  à  parcourir  les  ebambres,  les  cabinets,  les  garde-robes, 
toutes  pins  belles  cl  plus  licbcs  les  unes  que  les  autres.  Klles  montèrent 
ensuite  aux  gardiv  meubles,  où  cdlcs  ne  pouvaient  assez  admirer  le 
iiombi'e  et  la  lieaulé  des  tapisseries,  des  lits,  dessoplias,  des  cabinets, 
des  guéridons,  des  tables  et  des  miroirs  où  l’on  se  vovail  dopnis  les  pieds 
jiisi|u  à  la  tète,  el’donl  les  liordures,  les  unes  do  glace,  les  auli’es  d  ar¬ 
gent  et  de  veianeil  doré,  élaîenl  les  plus  belles  cl  les  ])lus  niagnitiqnes 


LA  ItAlililMiLUrK. 

i|ii’()n  eût  jamais  viios;  ('llos  ne  cessaient  (rexa|i‘(Vi‘t'i' et  d'cnvici'  le  hon- 
lieiir  ile  leur  ainlo,  <]ui  ceitentlaii!  ne  so  divertissait  piniit  à  voir  tontes 
ees  l'ieliesses,  à  cause  de  rinipatience  rpi'cdle  avait  d’aller  ouvrir  le 
ealdnet  de  1  ap[»arteniciit  du  bas. 

Mie  lui  si  pr<‘sséc  d<‘  sa  curiosilé,  (|iie,  sans  considérer  qu’il  était 
niallionnéte  ile  ([nitter  sa  compaifnie,  elle  descendit  par  nu  escalier 
dérobé,  et  avec  tant  tle  préci|)ilalion,  (|ii'elle  jtensa  se  rompre  le  con 
deux  on  ti'ois  lins.  Klaut  ariâvée  à  la  jan'lf!  tin  cabiiud,  elle  s’y  arrêta 
quelque  temps,  sonjicant  à  la  délinise  (jue  sou  mari  lui  avait  laite,  et, 
eoiisidératd  qu'il  [tonrrait  lui  arrivei'  maltieui' d’avtiir  été  désobéissante; 
mais  la  tentation  était  si  Unde,  (jn’elle  lu*  |nit  la  surmonter  :  elle  ]>ril 
donc  la  [tefile  ciel,  «d  ouvrit  en  tremldant  la  [torte  du  cabinet.  . 

It’abord  elle  ne  vit  rien,  parc<‘  (pic  les  l’enèlres  étaient  fermées.  Après 
<|nelqnes  moments,  elle  comnicnija  à  voir  que  le  planclier  élait  tout 
coiiverl  de  sang  caillé,  dans  lequel  se  niiraieid  les  coips  île  plnsiciii's 


remmes  mortes,  îdtacliées  le  long  des  nnirs:  e’élaieni  Unîtes  les  Icmmes 
que  la  nai'be-lHene  avait  épousées,  id  qu'il  avait  égorgées  rime  après 
lantre.  Klle  pinisa  inoinir  de  jieiér,  id  la  clefdn  ealdnet,  qu'elle  venait 
de  l'etiier  de  la  serrure,  lui  tomlia  de  la  main. 

Après  avoir  un  peu  repris  ses  sens,  elle  ramassa  la  clef,  i-efernia  la 
poide,  et  monta  à  sa  chambre  [Hiiir  so  remettre  un  [X'ii;  mais  elle  lï’en 
pouvait  venir’  à  bout,  laid  elle  était  émue. 

Ayant  i‘einarqué  que  la  idef  du  cabinet  était  laeliée  de  .sang,  elle 
I  e.ssnya  deux  on  trois  Cois'  mais  le  sang  ne  s’en  allait  poiid  ;  elle  eut 
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beau  la  laver,  e1  niAinc  la  frotter  avec  du  sable  et  avec  du  près,  il  y 
fleineura  toujours  du  sanp,  car  la  clef  élait  fée  et.  il  u'y  avait  pas 
moyeu  de  la  uelloycr  tout  à  fait  :  tjuand  ou  otail  le  sang  d'un  eôlé,  il 
revenait  de  l’autre... 

La  llarbe-ltleuc  revint  de  son  voyage  dès  le  soir  même,  et  dit  f[u’i! 
avait,  reçu  des  lettres  en  cbeinin,  (jui  lui  avaient  appris,  que  l'affaire 
j»our  bupielle  il  était  parti  venait  d’être  terminée  à  son  avantage.  Sa 
fenuiie  fit  tout  ce  (|u’cllo  put  pour  lui  l.émüigticr  qu’elle  était  ravie  <ie 
son  prompt  retour. 

I.e  lendemain,  il  lui  demanda  les  clefs;  et  elle  les  lui  donna,  mais 
d'mie  main  si  frcinblante,  qu’il  devina  sans  peine  tout  ce  ([ni  s’était 
passé.  «  D'où  vient,  lui  dit-il,  ([ue  la  clef  du  cabinet  n’est  jioinl  avec 
les  autres?  —  Il  faut,  diLellc,  que  je  l'aie  laissée  lâ-ba ut  sunna  table. 
—  Ne  manquez  pas,  dît  la  llacbe-Illeue,  de  me  la  donner  taiiU'd.  » 

Après  plusieurs  remises,  il  fallut  apporter  la  clef.  La  Barbe-lîleue 
rayant  considérée,  dit  à  sa  femme  :  «  j’ourquoi  y  a-t-il  du  sang  sur 
celle  def?  • —  .te  u’cu  sais  rien,  répondit  la  pauvre  femme,  plus  pâle 
(pie  la  mort.  — Vous  u’en  savez  rien?  reprit  la  liarbe-lUeue;  je  le  sais 
bien,  moi.  Vous  avez  voulu  entrer  ilaiis  bî  cabinet.  Kb  bien  !  mittlame, 
vous  Y  entrerez,  et  irez  prendre  votre  place  auprès  des  dames  (|uc  voies 
V  avez  vues,  w 

bile  SC  jeta  aux  pieds  de  son  mari  en  plcm  ant  et  en  lui  demandanl 
pardon,  avec  toutes  les  manjues  d'un  vrai  repentir,  do  n’avoir  pas  été 
obèissaulo.  Elle  aurait  attendri  un  rocher,  belle  el  aflligée  comme  elle 
était  ;  mais  la  Barbe-lllcne  avait  nu  cœur  plus  dur  qu’un  rocher,  «  Il  faut 
mourir,  madame,  lui  dil-il,  el  tout  à  l' heure.  —  Puisqu'il  faut  mourir. 


rèpondil-elle  eu  le  regardant  les  yeux  baignés  de  larmes,  donnez-moi 
un  peu  de  lemps  pour  prier  Dieu.  —  Je  vous  donne  un  clcnii-quart 
d’bcure,  reprit  la  ilarbe-Blcuo;  mais  piis  un  moment  davantage.  » 
Lors<[u  elle  fut  seule,  elle  appela  sa  sœur  et  lui  dit  :  «  Ma  sœ.ur  Anne 
(car  elle  s’appelait  ainsi),  monte,  je  le  prie,  sur  le  luuil  de  la  tour,  pour 
voir  si  mes  frères  ne  viennent  point  ;  ils  m'ont  promis  (pi’ils  me  vien¬ 
draient  voir  anjmird  bui;  el,  si  lu  les  vois,  fais-leur  signe  de  se  bàler.  m 
La  sœur  Amie  monta  sur  le  haut  de  la  tour;  et  la  pauvre  aflligéc  lui 
criait  de  temps  eu  temps  ;  «  Anne,  ma  sœur  Aniuï,  ne  vois-tu  rien 


'  C'rsl-à-diî'(^  cl&f  «luit  un  oiivmgc  do  féono*  Ellio  «lail  entiiDulée  sauts düulp.  comme 

la  Uinipe  mevveîlleusc,  les  aniieîiiiN  cons-tidlês  el  d’axUres  objets  magifjuf'S.  du  pmve  dos  iz- 

iismans* 


LA  liAlllilMiLia:i-;.  lô 

V(*tiii*7  »  la  scïMii-  Atinc  lui  r(‘|ion<lalt  :  «  .le  iic  vois  rien  que  le  soleil 
(|ui  jtiuulroie*  el  riicrbe  qui  verdoie®.  » 

Lepemlaul  la  Jiarlie-lllciic,  tenant  iiii  grand  eoiitelasà  sa  main,  eriail 
de  lonte  sa  Ibrce  :  «  l>e.scends  vite,  on  je  monterai  là-lunil.  — Kiicore  un 
moineul,  s’il  vous  plaît,  »  lui  rê|(ondit  .sa  (bjnme.  Kt  aussitôt  elle  eiiail 
tout  bas  ;  «  Amie,  ma  seenr  Anne,  ne  vois-tu  rien  venir','  »  El  la  sœur 
Anne  répondait  ;  «  ,1e  ne  vois  rien  ([ne  le  s(dcil  i|ni  poudroie  el  l’iierbe 
qui  verdoie. 

«  nesc(‘iids  donc  vile,  cria  Sa  Barlie-lUcne,  on  je  monterai  là-hanl, 

—  .le  m’en  vais,  »  réptnidit  la  remme,  El  puis  elle  criait  :  «  Anne,  ma 

sœur  Anne,  ne  vois-ln  rien  venir?  —  .le  vois,  réjiondil  la  sœur  Anne, 

nue  grosse  [(onssitn'C  (joi  \ieiit  de  ee  eôlé-ci...  —  Soid-ce  mes  frères?  — 

Hélas!  non,  ma  snnir;  je  vois  un  troii[(eaii  de  montons...  —  Ne  venv-ln 

pas  deseendro?  criait  la  lîarlie-lïleue  Encore  un  petit  moment  !  »  ré- 

pondil  sa  femme.  Et  puis  elle  criait  ;  <(  .Vime,  ma  sœur  Anne,  no  vois-ln 

rien  venir? —  .le  vois  doux  cavaliers  qui  vieuneiil  de  ce  côlé;  mais  ils 

s(nil  liien  loin  encore...  Dieu  soit  loué!  s’écria-l-ette  un  niomeid  aprù.s, 

ce  sont  mes  frères.  —  .le  leur  fais  signe  tant  (jtie  je  [mis  de  so  hâter.  » 

« 

l.a  Harbe-lUeuc  se  mit  à  crier  si  fort,  que  tonie  la  maison  en  fremhla. 
I.a  [tanvro  femme  descendit  et  alla  se  jeler  à  ses  [lieds  tonl  éplorée  el 
lo(d  éelievelée.  «  Cela  ne  sert  de  rien,  dit  la  ISarbc-Jlleiie  ;  il  funl 
mourir.  »  Puis,  la  pi'enaid  d’une  main  {lar  les  clieveu.v,  et  de  l’antre 
levant  le  conieluseii  l’air,  H  allait  Ini  abafft-e  la  léfe.  La  pauvre  femme, 
se  tournant  ver.s  lui  et  le  regardant  avec  des  yeux  monrants,  le  |H’iu  de 
Im  domiei’  nn  pidit .inomeiiL  |)our  se  recncillir.  ((  Non,  non,  dil-il, 
recommaïule-loi  bien  à  Bien.  »  El  ievani  son  bras...  Dans  ce  niomenl, 
on  lienria  si  fort  à  la  poite,  que  la  Harbe-Hleue  s’arnMa  tout  couid. 
On  ouvrit,  el  aussitôt  On  vil  eut i-er  deux  cavaliers  qui,  meltanl  l'iqiéü  à 
la  main,  emirnreut  droit  à  la  Darbe-Jlleiie... 

Il  ix’conmd  ijuc  c’étaient  les  frèi’cs  de  sa  femme,  1*1111  dragon  et 
l’autre  luonsquelaire,  de  sorte  ([u’il  s’enfuit  aussitôt  pour  se  sauver; 
niais  les  deux  frères  le  poiirsniviroiit  de  si  près,  qu’ils  raltrapèrcnt 
avant  (ju’il  pûl  gagner  le  perixm.  Ils  lui  passùreiil  leur  épée  au  Iraver.s 
dit  corps,  et  le  laissèrent  mort.  La  pauvre  femme  élait  prcsijue  aussi 
morte  que  .son  mai  r,  et  n’avait  pas  la  force  do  se  lever  pour  enilirasser 
ses  l‘rères. 


^  PoiidroffiTt  dnrtior,  él>ltHiîi‘  le?  yeuîc* 
‘  Verdoyer f  uu  uclnt  vet  L 
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Il  se  teoiiva  «itic  lu  liarbe-lUeiic  n’avail  poiiil  (l’hériliiTS,  et  (|u’aiiisi 
su  feinnic  clcmcuni  niaUrcssc  ilc  Inus  scs  biens.  Elle  en  employa  une 
partie  à  inarier  sa  jeune  soeur  Anne  avec  nu  jeune  ^ciitilliomme  tlonl 
elle  était  aimée  depuis  lonjtlcmps;  nue  autre  partie  à  acheter  des 
charges  de  capitaines  à  ses  deux  iVèi’Cs;  et  le  reste  à  sc  marier  ollc- 
nièmc  à  un  fort  honnête  homme,  tini  lui  lit  oublier  le  mauvais  temps 
([u’elle  avait  passé  avec  la  Harbc-llleue. 


M  ÜH  ALITÉS. 


L:t  ciiiitjsilé,  iom  attraits^ 

Üüùle  ïjouveiil  {1l"S  ivgrds  : 

Ou  cMi  voit  lüus  les  jiiurs  iiiüle  excu ijïle.s  pan 

d'ebl,  ireu  tiépbise  au  uu  plaisir  liieu  légei 

■ 

liés  ([ii'üii  le  prend,  il  cesse  ifolre* 
l‘X  luiijuurs  il  emUe  Irop  cher. 


Puiu'  [K'u  i[Uim  ait  l’espril  sen^ê, 
l^l  que  du  JUUiHle  ini  sache  le  griinuiie. 

Ou  voit  bientôt  (jue  cette  histoin?^ 

I-isl  uu  coûte  du  ieiups  passé. 

Il  ircsl  plus  dY‘poux  si  terrible, 

M  qui  demande  riinpossilile  : 

FiH'il  mal  cautent  el  jaloux^ 

Ib'és  de  sa  lémnie  uu  le  voit  liler  doux  ; 

Kl  de  linéique  couleur  que  sa  barbe  puisse  élre, 
Ou  a  peine  i\  jii^er  qui  des  deux  est  le  luailre. 


* 


I  V  avail  iinu  fois  un  l'oi  <‘t  iiiin  iriiic  411!  ('taieiil 
si  (acht'S  (le  n'avoii-  [las  d'eiilaiils,  si  (ariiôs  (jii'cmi 
HL’  saurait  tliir.  Ils  allcrtnit  à  UmiIos  les  eanx  du 

uioiidc  •-  vœnv,  |ièle  ri  nages’,  fout  fut  tiiis  eu  œii- 

» 

vre,  e!  rien  u’y  laisail.  Kufiu  pniuiaut  la  reine  de- 
vint  grosse  et  aecotielia  d’uiie  lille.  Ou  fit  un  heau 
!)a|)tème  ;  on  donna  jHiur  inarj'aincs,  à  la  pelife 
priiieesse,  tunles  les  fées  iju'oii  |)nl  touver  dans  le  [tays  (il  s’en  ti’ouva 
sept),  aitu  que  cliaeune  d’elles  faisant  un  don,  eoinine  e’étaif  la  cou- 
fnine  des  lëes  en  ee  lenips-lâ,  la  (uincesso  eiil,  (.ar  eo  niuyeii,  foules 
lo??  pürlecli(ïiis  inKi^^iiiïihlcs* 


\\nvs  los  cAir  infinies  du  kiplèine.  Ion  té  la  efïutiiaj4uié  rrviiil  ;uï 
palais  fin  roi,  un  il  y  avait  un  {fraïul  festin  |hjîu'  les  Ou  mil  tlevaul 

*  Un  nllsiil  on  [lêlcrimiî:***  |‘oiu^  avoii*  Lloi?  oiifiiiitSi  ii  Noire- Iiüi ne  ûe  Lîes&ts  it  Süînt-Rpiiô 
i‘îi  Anjon,  i\  Stitnl-auenolO  ni  lîivtîi^^iie.  ii  Notro-Dniïio  üe  TUvfjueïnîiiknio  en  Qumi,  i\  l>aiul- 
Url'ic  t'ii  Auver^^ne,  o!t. 


CHAliLI'S  l' Kit  UAL  LT. 


k; 

L 

cliiiciiiie  U’ellc  un  couvert  itiagiiirHiue,  avec  un  étui  d'or  masï^if'iiiï  il  y 
avait  ime  cuillei’,  une  rourelicnc  et  mi  coulcau  de  fui  or,  garni  de  dia- 
luauts  et  de  rnlds.  Mais,  comme  cluieun  pi’euait  sa  place  à  laide,  ou  vit 
entrer  une  vieille  fée,  (|u’on  n’avait  point  priée,  paiee  <|n’it  y  avait  plus 
de  eiiifiuanle  ans  ([u’elle  n’élail  sortie  d’iiuc  lour,  et  ipfoii  la  croyait 
inorle  ou  encliantée.  Le  roi  lui  lit  donner  un  couvert;  mais  il  n’y  eut 
pas  moyen  de  lui  donner  un  élnl  d'or  massir  connue  aux  autres,  parce 
que  l’on  n'en  avait  fait  lairi'  que  sept  poui-  les  si'pi  fées.  La  vieille  crut 
(lu’on  la  méprisait,  cl  grommela  quehpies  menaces  entre  scs  dents. 
L  uc  des  jeunes  fées,  qui  se  Irouvu  auprès  d’elle,  l’entendit  ;  el,  jugeant 
(jn’elic  pourrait  donner  (pielqiie  fâcheux  don  à  la  princesse,  alla,  dés 
qu’on  fut  sorti  do  table,  se  cacher  derrière  la  tapisserie,  afin  de  parler 
la  dernière,  et  de  pouvoir  réparer,  autant  (}u'il  lui  sérail  possible,  le 
mal  que  la  vieille  aurait  fait. 

Cependant,  les  fées  commencèrent  à  l’aire  leur  don  à  la  princesse.  La 
pins  jeune  lui  doniia  pour  don  qu’elle  serait  la  plus  belle  personne  du 
mundc;  celle  d'api’ès  qu'elle  anrail  de  l’esprit  eonnneun  ange;  la  Iroi- 

r 

sième,  ([n'eUe  aui'ait  une  grâce  admirable  à  Unit  ce  qu’elle  ferai!  ;  la 
qnalrièmc,  qu’elle  danserait  parfailemciil  lnen;la  cinquième,  qu’elle 
cbanlerait  comme  nu  rossignol  ;  la  sixième,  (pi’clle  jonerail  de  toulcs 
sortes  d'iiislrmucuts  dans  la  dernière  perfection.  Le  rang  de  la  vieille 
fèc  étant  veiin,  elle  dit,  en  liraiilanl  la  télé,  avec  pins  de  dépîl  que  de 
vieillesse,  que  la  princesse  se  [lercerait  la  main  d’nii  fuseau,  et  ([u’elle 
en  inonrrait. 

Ce  terrible  don  fil  frémir  Ionie  la  coinpagnie,  et  il  n’y  en!  |>crsoime 
ipii  ne  |dcnrât.  Dans  ce  moment  la  jeimi;  fée  sortit  de  derrière  la  tapis¬ 
serie,  et  dit  tout  liant  ces  partdes:  «  Uassnrez-voiis,  roi  et  reine,  voire 
fille  n’eu  mourra  point;  il  est  vrai  que  je  n’ai  pas  assez  de  jniîssaiice 
pour  délairc  entièreinent  ce  (pie  mon  ancienne  a  fait;  la  priiicessti  se 
perc(‘ra  la  main  d  nu  fuseau  ;  mais,  au  lien  d’en  mourir,  elle  tombiîra 
senlenieiit  dans  un  pridbnd  sommeil  qui  durera  cent  ans,  an  Itout  des¬ 
quels  le  lUs  d’un  roi  viendra  la  réveiller.  » 

Le  roi,  i>onr  tacher  d  éviler  b;  mallieur  annoncé  par  la  vieille,  lit 
publier  un  édit  par  lequel  il  défendait  à  lonfes  personnes  de  filer  au 
fuseau,  ni  d’avoir  de  fnscan  (dioz  soi,  sons  peine  de  la  vie. 

An  boni  de  (piitizc  on  seize  ans,  le  roi  et  la  reine  étant  allés  à  une 
de  leurs  maisons  di^  plaisance,  il  arriva  que  la  jeune  princesse,  courant 
im  jour  dans  le  ebuteau,  et  inontanl  «lecbanibro  en  chambre,  alla  jus- 
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ipi'aii  hjuil  d’iiti  donjon,  dans  un  petit  {ialeias  où  nue  Imiiiiio  vidllo 
ùiidt  à  tilci'  sa  (|U(‘niniillo.  (àdic  boiiiiü  l’cnnnc  ii’avail  iKiiid  onï  ]iai‘li.*r 
tk‘S  défenses  que  le  foi  avait  faites  de  üler  au  fuseau.  «  (Jue  faites-vous 
là,  ma  huiine  feumtoV  dit  la  princesse.  —  Je  lile,  ma  lielSe  enfant,  lui 
répondit  la  vieille,  <]ui  ne  la  eomiaissail  pas.  —  .Vli  !  <|iie  cela  est  joli , 
fepfil  la  princesse  ;  eoimnent  üiites-vtnis?  domiez-nioi  ipu;  je  voie  si 
j’en  ferais  autant.  »  Elle  n’eut  pas  |)tntùt  pi'is  te  fuseau,  tpie,  counne 
elle  était  fort  vive,  un  peu  étounlie,  et  ipie  d'ailieuf.s  l’arcét  dos  fées 
l’oiilonuait  ainsi,  elle  s’en  pen;a  la  main,  et  (omlja  évanouie. 


La  nonne  vieille,  bien  eudiari"iss'’e,  crie  au  secours  :  on  vient  île 
tous  cotés;  on  jette  de  l’eau  au  visa^u*  de  la  princesse,  on  la  délace,  on 
lui  frappe  dans  les  mains,  on  lui  fi'oile  les  lem[ies  avec  de  l’eau  de  la 
reine  de  llonj.;rie‘  :  mais  rien  un  la  taisait  rnveuii’. 

Alors  le  roi,  (fui  était  monté  au  bi’uif,  se  souvint  de  la  |irédiclioU' 
des  tëes,  et  jugeant  bien  (ju'il  fallait  (jiie  cela  arrivât,  puisi'pie  les  lées 
l’avaient  dit,  iil  mettre  la  [U'incosse  ilans  le  plus  bel  appartement  ’du 
jadais,  sur  mi  lit  eu  Inuderie  d’oi'  et  d’argent,  (tn  eût  dit  iiu  ange, 
tant  elle  élail  belle;  car  .sou  évaiimiîssement  n’avait  poiid  ôté  leseou- 
leurs  vives  de  son  teint  :  ses  joues  étaient  iueai'tiafes,  et  ses  lèvres  comme 


'  {Il'Uc  eau  lioil  kou  iioiii  à  sa'mlc  Èlisalwlli,  reine  âe  lloiigiio. 
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du  corail;  cUe  avait  .seulement  les  yeux  l'enués,  mais  ou  rciiLeiKlail 
respirer  loiit  doucement,  ce  qui  l'aisail  voir  qu'elle  n'était  pas  morte. 

Leroi  ordonna  qu’on  la  laissât  dormir  e]i  repos,  jusqu’à  ce  que  sou 
heure  de  se  réveiller  (ïil  venue.  La  Loime  tée,  (jui  lui  avait  sauvé  la  vie 
en  la  coudainiiant  à  dormir  cent  ans,  était  dans  le  rovaume  de  Mata- 

V 

(luiu,  à  douze  mille  Ueucs  de  là,  lorsque  raccidenl  arriva  à  la  prin¬ 
cesse  ;  mais  elle  en  fut  avei'tic  en  un  instant,  par  un  petit  nain  qui  avait 
des  hottes  de  sept  lieues  (c’étaient  <les  hottes  avec  lesquelles  on  faisait 
scjil  lieues  d'une  seule  enjambée'.  La  fée  partit  aussitôt,  cl  ou  la  vil, 
au  hout  «ruiic  heure,  arriver  dans  un  cliariot  lout  de  feu,  traîné  par 
des  dragons.  Le  roi  lui  alla  présenter  la  main  à  la  ^descente  du  chariot. 
Elle  approuva  tout  ce  qu’il  avait  fait;  mais,  comme  clic  était  grande- 
meul  prévoyante,  elle  pensa  que  quand  la  princesse  viendrait  à  sc  ré¬ 
veiller,  elle  serait  bien  embarrassée  toute  seule  dans  ce  grand  château  ; 
voici  ce  qu’elle  lit.  Elle  touclia  de  sa  baguette,  tout  ce  qui  était  dans  le 
château  (hors  le  roi  et  la  reine),  gouvernantes,  filles  d’honneur,  femmes 
de  chambre,  gentilsliommes,  officiers,  maîtres  d'iiolcl,  cuisiniers,  mar¬ 
mitons,  galopins,  gardes,  suisses,  pages,  valets  de  pied  ;  elle  toucha  aussi 
tous  les  chevaux  qui  étaient  dans  les  écuries,  avec  les  palefreniers,  les 
gros  màliiis  de  la  hasse-cour,  et  la  petite  Loufllc,  petite  chienne  de  la 
princesse,  tjni  était  auprès  d'cllc  sur  son  lit.  Dés  qu’elle  les  eut  touchés, 
ils  s'endormirent  tous,  pour  iic  se  réveiller  qu’en  même  temps  que  leur 
maîtresse,  aiin  d’élrc  lout  jjrèts  à  la  servir  quand  elle  eu  auruil  besoin. 
Les  lu'oches  mêmes,  qui  étaient  au  l'eu,  toutes  pleines  de  jierdrix  et  de 
faisans,  s’endonnii'ciit,  et  le  feu  aussi.  Tout  cela  sc  lit  en  un  momeut  : 
les  fées  ii’étaieiit  pas  longues  à  )eui"  besogne. 

Aloi'S  le  roi  cl  la  reine,  après  avoir  baisé  leur  chère  enfant,  sans 
qn’ellc  s’éveillât,  .sortirent  du  château,  et  firent  publier  des  défenses  à 
qui  (|uc  ce  lût  d’cii  approcher.  Ces  défenses  ii’étaieiU  jtas  nécessaires; 
car  il  [lüussa,  dans  un  quart  d’heure,  tout  aulour  du  parc,  une  si  grande 
quantité  de  grands  arbres  et  de  petits,  de  ronces  et  d’épines  eulrclacées 
les  unes  dans  les  autres,  (pie  bète  ni  lioiriiiic  ii’v  aurait  pu  passer;  en 
sorte  qu  on  ne  voyait  plus  que  le  haut  des  tours  du  château,  ciicoro 
ifélait-ce  que  de  bien  loin.  Ou  ne  douta  point  que  la  fée  n’eût  encore 
fait  là  un  tour  de  son  métier,  afin  que  la  princesse,  pendant  qu  elle 
dormirait,  n’eût  rien  à  craindre  des  curieux. 

Au  bout  de  cciil  ans,  le  lils  du  roi  qui  régnait  alors,  et  qui  était 
d’niic  aulic  famille  que  la  prinees.se  endormie,  étant  allé  à  la  chasse  de 
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et;  côlô-lii,  (lüiiKunlu  (■(■  que  c’ctail  qiit'  des  tours  qu'il  voyait  au-dessus 
d  uu  jfi’aiifl  bois  fort  épais,  (lliaeuti  lui  irpoiidit  selon  ([u’il  eu  avait  ouï 
pai’lei'  :  les  uns  disaioril  quee'élail  uu  vieux  ebàleau  où  Ü  revenait  lies 
esprits;  les  aiilres,  que  tous  les  soreiers  de  la  eoutrée  y  faisuieul  leur 
sabbat.  Lu  |dus  cuimuiuie  opiiiiou  était  qu’im  o}.o'e  y  demeurait,  et  que 
la  il  emportait  tous  leseufauls  qu'il  pouvail  attraper,  pour  les  pouvoir 
uiaiijjrcr  à  son  aise,  et  sans  qu’ou  le  puf  suivre,  ayant  seul  le  pouvoir  de 
se  faire  un  [lassafîc  au  Iravei’sdu  bois. 

Le  priuee  ue  savait  iju'eii  ei'oire,  lorsqu’un  vieux  ])aysau  prit  la  pa¬ 
role  et  lui  dit  ;  «  iMoii  |iriiiee,  il  y  a  [»lus  do  eiuquaiife  ans  que  j’ai  ouï 
dire  à  mou  [lèi'e  qu'il  y  avait  dans  ce  etiàleaii  une  [U'iiieesse,  la  plus 
belle  iju’oii  eût  su  voir;  qu'elle  y  devait  doiiiiir  eeul  uns,  et  qu’elle  se¬ 
rait  réveillée  par  le  lits  d’uii  roi,  à  qui  elle  était  j-éservée.  >» 

J.e  jeune  pi'iiiee,  à  ce  discours,  se  sentit  tout  de  feu  ;  il  erui,  sans  ba* 
laucer,  qu'il  mettrait  lin  à  iiuc  si  belle  aventure;  et,  poussé  par  l'amour 
et  par  la  gloire,  il  résolut  de  voir  sur-le-champ  ce  qui  en  était.  A  peine 


s’av:uiça-(-il  vers  le  bols,  que  tous  ees  gi'aiids  arbres,  ees  roures  et  ees 
éidiics  s’éearlèreut  d'enx-iuèmes  poiii- le  laisscM-  passer,  il  luareha  vers 
le  ebàteau,  qu’il  voyait  au  lioiil  d’une  grande  avenue  où  il  enli-a  ;  et,  ce 
qui  lc  sur|«'il  un  |teu,  il  vit  que  personne  de  ses  gens  uc  l’avait  pu  suivre, 
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parce  que  les  ai-brcs  s’étaicnL  rapprocliés  dès  qu’il  avait  été  passé.  II  ne 
laissa  pas  de  continuer  sou  dieiniu  ':  un  piiiicc  jeune  et  amoureux  est 
toujours  vaillant.  U  eiitra  dans  une  grande  avant-cour,  où  tout  ce  qu’il 
vit  d’abord  était  capable  de  le  glacer  de  crainte.  C’était  un  silence  af¬ 
freux  ;  Timagc  delà  mort  s’y  présentait  partout;  ce  n’étaient  que  des 
corps  étendus  d’iiommcs  et  d’animaux  qui  paraissaient  morts.  Il  re¬ 
connut  pourtant  bien,  aux  nez  bourgcoimés  cl  à  la  face  vermeille  des 
suisses,  qu’ils  ii'étaiciit  (iu’eudormis;  cl  leurs  lasses,  où  il  y  avait  encore 
quelques  gouttes  de  vin,  montraionl  assez  (pi’ils  s’élaient  cndorniis  en 
buvant. 

Il  passe  une  grande  cour  pavée  de  marbre;  il  monte  l’escalier;  il  entre 
dans  la  salle  des  gardes,  (pii  étaient  rangés  en  haie,  la  carabine  sur  Té- 
paidc,  et  roiitlant  de  leur  mieux.  Il  traverse  plusieurs  cliambrcs,  pleines 
de  genlilsbommcsct  de  dames,  dormant  tous,  les  uns  debout,  les  autres 
assis.  Il  entra  dans  une  chambre  tonte  dorée,  et  il  vit  sur  un  lit,  dont  les 
rideaux  él aient  ouverts  de  tous  cotés,  le  plus  beau  spectacle  qu’il  ciii 
jamais  vu  :  une  princesse  (juî  paraissait  avoir  quinze  ou  seize  ans,  et 
dont  l’éclat  resplendissant  avait  quelque  chose  de  himineiix  et  de  divin. 


Il  s  approcha  en  tremblant  et  en  admirant,  et  se  mil  à  genoux  auprès 
d’elle. 

Alors,  comme  la  tin  de  1  encliantcmcnt  était  venue,  la  iirincessc  s’é- 
YclUa;  cl  le  regardant  avec  des  yeux  plus  tendres  qu’une  première  vue 
ne  semblait  le  permettre  :  «  F-st-cc  vous,  mon  prince’.'  lui  dit-elle,  vous 
vous  êtes  bien  luit  ultcndrc.  »  F.e  pi  iiicc,  charmé  de  ces  paroles,  cl  i»lus 
encore  de-  la  manière  dont  clics  étaient  dites,  ne  savait  eoiiiiiicnt  lui  lé* 
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tnoipnfr  sa  jnic  ol  sa  roconnaissancc;  il  l’assura  qu’il  l’aimait  plus  que 
Ini-iuême.  Scs  discours  furent  mal  raujtés;  ils  en  plureul  davantage  : 
p(Mi  d'(Moquence,  Ijeaucoup  d’amour.  Il  était  plus  emliarrassé  qu’elle, 
et  1  on  ne  doit  pas  s’eu  étonner  :  elle  avait  eu  le  temps  de  songer  à  ce 
qu  elle  aurait  ii  lui  dire;  car  il  y  a  apparence  tl’liistoire  u’en  dit  pour¬ 
tant  rien)  que  la  hoiinc  fée,  pendant  un  si  long  sommeil,  lui  avait  pro¬ 
curé  le  plaisir  des  songes  agréables.  Enfin,  il  v  avait  quatre  heures  qu’ils 
se  parlaient,  et  ils  ne  s’étaient  pas  dit  la  moitié  des  choses  qu’ils  avaient 
à  SC  dire. 

Cependant  tout  le  palais  s’était  réveillé  avec  la  pi'incossc  ;  ehacun  son¬ 
geait  à  laire  sa  charge;  et,  comme  ils  n’étaient  jias  tous  anionrcux,  ils 
mouraient  do  faim.  La  dame  d'honneur,  pi'csséo  comme  les  autres, 
s’inqiaiienla,  et  dit  tout  haut  à  la  prîticessc  que  la  viande  était  servie. 
Le  prince  aida  la  prinoessc  à  se  relever  ;  elle  était  tout  h  a  hi  liée,  fort 
inagnifiquemeul,  niais  il  se  garda  bien  de  lui  dire  qu’elle  était  habillée 

comme  ma  mère-grand,  et  qu’elle  avait  un  collel  moulé  elle  n’en  était 

* 

pas  moins  belle. 

Ils  passèrent  dans  un  salon  de  miroirs,  et  y  sonpèrenl,  servis  par  les 
ofticiers  de  la  princesse.  Les  violons  et  l(*s  hautbois  jouèrent  de  vieilles 
pièces,  mais  excellentes,  quoiqu’il  y  eût  prés  de  cent  ans  qu’on  no  les 
joiull  plus;  (*t  après  souper,  sans  perdre  de  temps,  le  grand  aumônier 
les  maria  daiishi  cliapelle  du  cliàteau,  id  la  damed'lionueur  leur  lira  le 
rideau.  Ils  dormirent  pen,  la  princesse  n'eu  avait  ))as  grand  besoin,  et 
le  prince  la  quitta  dés  le  matin  j>oui‘  retourner  à  la  ville,  où  son  père 
(levait  être  en  peine  de  lui. 

Le  piànee  lui  dit  (]ii’en  chassant  il  s’élail  perdu  dans  la  forêt,  et  qu’il 

■P 

avait  courlié  ilans  la  hutte  d’un  charbonnier,  qui  lui  avait  fait  manger 
du  pain  noir  et  du  fromage.  Le  roi  sou  père,  qui  était  houhominc,  le 
crut;  mais  sa  mère  u’en  fut  pas  bien  persuadée,  et  voyant  »|n’il  allait 
presque  tons  les  jouis  à  la  cliasse,  et  (ju’il  avait  toiijout  s  utu'  raison  on 
miiin  pour  s'exruser  quand  il  avait  couché  deux  ou  trois  nuits  dehors, 
elle  ne  douta  [dus  qu’il  u’oùl  quel([ue  amourette;  car  il  véoiil  avec  la 
princesse  plus  de  deux  ans  cnliei's,  et  en  eut  deux  enfants,  dont  le  pre¬ 
mier,  (pii  était  nue  tille,  fut  nominée  rdiïre/’c,  et  le  second,  un  fils 
qu’on  nomma  le  ./ear,  parce  (pi’il  paraissait  encore  pins  Iman  (|uesa 
sœur.  La  reine  dil  [ilnsieiirs  fois  à  son  (ils,  jimir  le  faire  (’xpli(juer,  qu'il 


'  Mfldle  (hi  tfiïips  Ue  Uniri  IV;  ccUc  ïikmIo  nv-iU  nu  îui  où  l^nulciir  <iCi’ivîiU. 
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lallail  so  contonlcr  dans  la  vio;  mais  il  n’osa  jamais  se  fier’à  elle  de  son 
seerel  :  il  la  ceaiguail  qnoiqn’il  l’aimàl,  eae  elle  élailde  raee  ogresse, 
e[  le  roi  ne  l’avail  épousée  qu’à  cause  de  ses  grands  biens.  On  disail. 
niéine  font 'bas  à  la  cour  ([u’ellc  avait  les  inclinations  des  ogres,  et 
qu’en  voyani  passer  de  pclils  enlVuils,  elle  avait  tonies  les  peines  du 
inonde  à  SC  retenir  de  se  jeter  sur  eux  i  ainsi  le  prince  ne  voulut  jamais 
rien  dii'C. 

Mais  quand  le  roi  fut  mort,  ce  qui  ari'iva  au  bout  de  deux  ans,  et 
qu’il  se  vit  le  inailre,  il  déelai'a  pnbliqiiemenl  son  mariage,  et  alla  en 
gramle eéréinonie  (jucrir  la  reine  sa  l'einmc,  dans  son.cliàteau.  On  lui 


fit  ünc  entrée  magnifique  dans  la  ville  copilale,  où  elle  enira  au  milieu 


de  ton  le  la  cour. 


(,)iielqne  temps  api-ès,  le  roi  alla  faire  la  guerre  à  reinpereiir  Canla- 
labutlc,  son  voisin.  Il  laissa  la  régence  dn  rovauine  à  la  reine  sa  mère, 

V,-'  «4 

et  lui  l'ocommaiula  fort  sa  lénime  et  ses  enfants  ;  il  devait  être  à  la 
guerre  (ont  l  etc;  et  dès  qu’il  fut  parti,  la  rcine-mèi’e  envoya  sa  bru  ol 
ses  enfants  a  une  maison  de  campagne  dans  les  bttis,  pour  pouvoir  plus 
aisément  assoiuir  son  borrible  envie.  Klle  y  alla  ([uelques  jours  api’ôs, 
cl  dit  un  soiï  a  son  maîlre-d  tiétel  :  «  Je  veux  manger  demain  à  mon 
dîner  la  petite  Aurore.  —  Ali  !  madame,  dit  le  maîlre-d’hùtel...  ~  .le  le 
veux,  dit  la  teine  (et  elle  ie  ditd  un  ton  d'ogresse  qui  a  envie  de  man¬ 
ger  de  la  cbaii  fiaà  ho),  ol  je  In  veux  manger  à  la  sauce  Robert » 

..Ce  pauvre  lionmus  voyant  bien  qu’il  ne  lallail  pas  se  jouer  à  une 


Sauce  invcniiiC  par  lin  ciiisinicr  tiotïimi'  RoUorI, 


dit  Icmps  lie  [.ouis  XI Y.. 
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offiTsso,  piit  snn  p'and  ('oiitcan,  ol  moula  à  la  chamlïi’u  dp  la  pplitp  An- 
rm-p  :  pIIp  avail  paui-  lorsqnatte  ans,  p(  vint  pu  saulaul  pf  en  riani  se 
jeler  à  scm.poii,  c(  lui  demander  du  bonbon.  Il  se  mit  à  pleurer  :  le  eoii- 
leiui  lui  (oinba  des  mains,  el  il  alla  tlans  la  hasse-rour  couper  la  gorge 
U  un  pelil  agneau,  cl  lui  fit  une  si  lionne  sauce,  tjuc  sa  maîlrcsse  1  as¬ 
sura  ((U  plie  n’avait  jamais  rien  mangé  de  si  bon.  Il  avail  emporte  en 
même  temps  la  petite  Aurore,  et  l’avait  donnée  à  sa  femme,  pour  la 
cacher  dans  le  logement  <pi’elle  avait  au  fond  de  la  basse-cour. 

Iluil  jours  après,  la  méchante  l'cine  dit  à  son  ma ilre-d' hôtel  :  «  Je 
veux  manger  à  mon  souper  le  pelil  Jour.  »  Il  uc  réjilîqua  pas,  résolu  de 
la  tromper  comme  l’autre  fois,  il  alla  chçrclier  le  petit  Jour,  cl  le  trouva 
avec  un  pelil  lleurcf  il  la  main,  dont  II  faisait  des  armes  avec  un  gros 
singe  :  il  ii’avail  pourtant  que  (rois  ans.  Il  le  [lorfa  à  sa  remine,  qui  le 
cacha  avec  la  petite  Aurore,  et  donna  à  la  [ilacc  du  petit  Jour  un  petit 
chevreau  fort  tendre,  ijne  l'ogresse  trouva  admirahlemeiil  lion. 

Eela  était  fort  hieii  allé  jusque-là  ;  mais  un  soir,  celle  méchante  reine 
dit  an  maitrp-d'hùlcl  :  «  Je  veux  manger  la  reine  à  la  meme  sauce  que 
ses  enfaiils.  »  Ce  fut  alors  que  le  pauvre  malt re-d’hôlcl  désespéra  de  la 
|ioiivoir  encore  tromper.  La  jeune  reine  avait  vingt  ans  passés,  sans 
eompler  les  cent  ans  qu  elle  avait  dormi  :  sa  peau  était  iin  peu  dure, 
qnoiijiip  lielle  el  IdaiiclH*;  cl  1p  moyen  de  Irouvcr,  dans  la  ménagerie, 
nue  hélc  aussi  dui'p  que  cela'?  Il  prit  la  résoliilinii,  pour  sauver  sa  vie, 
de  couper  la  gorge  à  la  reine,  et  moula  dans  sa  chambre,  dan.s  l’inlen- 
tion  de  n’im  pas  faire  à  <leux  fois.  Il  s’excitait  à  la  fiircni',  e(  entra,  le 
poigiiai'd  à  la  main,  dans  la  chamhrc  de  la  jeune  reine;  il  ne  vonhif 
pourlani  point  la  sur[n‘ciidi‘e,  el  t)  lui  dil  avec  heaucoiij)  de  respect  l'or¬ 
dre  qu’il  avait  reçu  de  la  reine-mcrc.  «  Faites,  faites,  lui  dit-elle,  eu  lui 
teodanl  le  cou,  exécutez  l’ordre  qn’oii  vous  a  donué;  j’irai  rcvoii'  mes 
enfants,  mes  ivauvres  enfants  que  j'ai  tant  aimés,  >i  Kilo  les  eroyail 
morts,  depuis  qu’on  les  avait  enlevés  sans  lui  rien  dire. 

«  Non,  non,  madame,  lui  ré[iomlit  le  panvj'e  mailre-d’hùlel  tout  at¬ 
tendri,  vous  ne  mourrez  [loinl,  el  vous  ne  laisserez  pas  d'aller  revoir 
vos  eijfanis;  mais  ce  sera  chez  moi  on  je  les  ai  eaehes,  el  je  fromjierai 
OiUMire  la  reine,  en  lui  faisant  manger  une  jeune  hiclte  en  votre  placi*.  » 
H  la  mena  anssitùt  à  sa  chamhi'e,  où  la  laissaol  embrasser  ses  enfants  el 
pleurer  avec  eux,  il  alla  accommoder  une  hiclie,  que  la  reine  mangea 
à  son  souper,  avec  le  même  a[q<étit  que  si  c’eûl  été  la  reine  :  l'Ileélait 
lhen  coiilenledesa  cniaulé,  e|  elle  se  préparail  à  dire  au  rm,  à  son 
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l’eloiir,  quo  les  loups  cnragt's  a\aiciil  maugé  la  reine  sa  femme,  el  ses 
(leux  enfants. 

Un  soir  qu'elle  voilait  à  son  ordinaire  dans  les  cours  et  liassps-eonrs  du 
chàlean,  pour  y  lialeiier  ‘  quelque  \innde  IVaîcIie,  elleenlcndit,  dans  une 
salle  basse,  le  petit  .lour  qui  pleurait,  parce  que  la  reine  sa  mère  !c  vou¬ 
lait  faire  fouetter,  à  cause  qu’il  avait  élc  méelianl;  et  elle  entendit  aussi 
la  petite  Aurore  qui  demandait  pardon  pour  son  frère.  L’ogresse  roenn- 
mil  la  voix  do  la  reine  el  de  scs  enfants;  et,  furieuse  d’avoir  été  trompée, 
elle  commanda,  dès  le  lendemain  au  matin,  avec  une  voix  éponvantablc 
qui  liiisait  trembler  tout  le  monde,  qu’on  apportai  au  milieu  de  la  cour 
une  grande  cuve,  qu  elle  lit  remplir  de  orapauds,  de  vipères,  de.  cou¬ 
leuvres  et  de  serpents,  pour  y  faire  jeter  la  reine  et  ses  enfants,  le  maî- 
fre-d’hôtcl,  sa  femme  et  sa  servante  ;  clic  avait  donné  ordre  de  les  ame¬ 
ner  les  mains  liées  derrière  le  dns. 

Ils  étaient  là,  et  Icsbovirrcanx  se  préparaient  à  les  jeter  dans  la  onvc, 
lorsque  !c  roi,  qu’on  n’attendait  pas  si  tôt,  entra  dans  là  cour,  à  cheval  ; 
il  était  venu  en  poste, -et  demanda  tout  étonné  ce  que  voulait  dire  cet 
iiorrildc  spectacle.  Personne  n’osait  l’cn  instruire,  quand  ToLUTSse,  en¬ 
ragée.  de  voir  ce  (pi’ellc  voyait,  se  jeta  elle-même  la  tète  la  première  dans 


la  cuve,  et  fut  dévorée  en  un  instant  parles  vilaines  hôtes  qu’elle  y  avait 
fail  niollre.  Le  roi  ne  laissa  pas  d’en  être  fàoliè  :  elle  était  sa  mère;  mais 
il' s’en  consola  Inonlot  av^^c  sa  belle  femme  el  ses  enfants. 


i  .  ■ 
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» 

Ath'ina-o  fnil'lqiid  pmir  avoir  un  èprinv. 

lik'lie,  liirii  r;iiu  gjihuil  ot  doux.  - 


*  Fl  air  Cl’* 
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Lîi  clmso  osl  njilmvilr; 

Mais  rattfiMlri'  emt  ans^  êt  tmijoin's  ni  (îoniiaiil, 
On  no  Ironve  pins  ih  fomollo 
Qui  <1nnnit  si  IrniKpiiSlonionl. 

La  faWi*  fioinble  onror  vouloir  nous  faito  otilcMuIro 
Qiio  sou  vont  flo  l'iiyinoii  los  agmalitos  nœurls, 

Lonr  tMro  (liffon'^^,  nVn  sont  pas  moins  lioumiv, 
Kt  t[u'on  no  pord  rion  pour  atloiulro. 

Mais  lo  soxo^  avec  tant  d'ardoinv 
Aspire  a  la  loi  conjngah', 

Qiio  jo  idaî  pas  ïa  foi'co  ni  le  cœur 
Di‘  lui  iitxVlior  celle  nioralo. 


Li:  Il  AIT  11  K  CHAT 


or 


LE  CHAT  BOTTÉ 


H  iTieiinior  no  laissa  j)Our  Itms  liions,  à  trois 
enraiils  <|n'il  avait,  ijiic  son  inonlin,  son  àiio  (‘I 
son  .dial.  l.os  partatres  liironl  hionhit  faits;  ni  lo 
notairo  ni  lo  prnenrour  ii’yTiironl  point  appoiôs. 
Ils  anraicnl  en  bionlôl  mîin<ïé,  tout  le  pauvre 
paliiinnînc.  L’aitié  enl  le  moulin,  le  second  eut 
l’àne,  el  le  [vins  jeune  n’eut  que  le  dial. 

Çe,  (loniier  ne  .ponvait  se  consoler  d’avoir  un  si  jianvre  lot  :  «  Mes 


* 


frères,  disait-il,  poiirronl  gagner  leur  vie  lionnèlemenl  en  se  mellant 


26  CHAULRS  PERRAULT. 

•* 

nispmlilo,  pour  moi,  lorsque  j'aiirivi  mangé  mon  clinl,  ol  quo  je  me 
serai  fail  un  manclion  ilo  sa  peau,  il  faudra  (pie  j»'  moTire  de  faim.  » 

Le  chat,  qui  entendit  ce  discours,  mais  qui  n’en  fil  pas  scinljlant,  lui 
dit  d'un  air  posé  et  sérieux  ;  «  ]Sc  vous  altligez  point,  mon  maître;  vous 
n'avez  qu’à  me  donner  un  sac,  et  me  faire  f:\ireunc  paire  de  hottes, 


pour  aller  dans  les  hroussaillcs,  et  vous  verrez  (jue  vous  n’êtes  pas  si 
mal  partagé  que  vous  croyez.  »  tjuoique  le  maitre  du  chat  ne  lit  pas 
grand  fonds  là-dessus,  il  lui  avait  vu  faire  tant  de  tours  île  souplesse, 
pour  primdre  des  rats  et  des  souris,  comme  quand  il  se  peiulail  jiar  les 
pieds,  ou  qu’il  se  eaeliait  dans  la  farine  pour  faire  le  mort  qu  il  ne 
désespéra  i>as  d’en  être  siicouni  dans  sa  misère. 

Lorsque  le  chat  eut  ce  qu’il  avait  demandé,  il  sc  botta  bravement  ;  et 
mettaul  son  sac  à  son  cou,  il  en  prit  les  cordons  avec  scs  deux  pattes  de 
devant,  cl  s’en  alla  dans  une  garenne  où  il  y  avait  grand  nombre  de  la¬ 
pins.  Il  mil  du  son  et  des  lacerons*  dans  sou  sac,  ol,  s’étendant  comme 
s'il  cùl  été  mort,  il  attendit  que  quelque  jeune  lapin,  peu  instruit  en¬ 
core  des  ruses  de  ce  nmnde,  vint  se  fourrer  dans  son  sac,  pour  manger 
ce  qu’il  y  îïvail  ' 


"  Mlnsiaii  II  la  fable  fleî'ïMÙiT  dti  Irolsiènie  Uvre  de  la  Foiiloine,  ïe  CM  et  !e  vîetut  Hat. 
i  Flîvnle  luiteme  qu'on  donne  anx  Inpîns  dan»  le»  rampagnefi, 
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A  pcinn  fitt-Il  couché,  qu'il  cvil.  cniilcntctncnl;  un  joutio  ctourdi  de 
lupin  entfji  dans  son  sac,  et  le  inailreclml,  tirant  aussilùl  les  wtrdons,  lo 
prit  (*1  lo  tua  sans  tnisénctuHle. 

Tout  (glorieux  de  sa  proie,  il  s'en  alla  clie/.  le  roi,  et  deuianila  a  lui 
parle!*.  Un  le  fit  monter  à  l’ap[)arletueiit  de  Sa  Majesté,  ou  étant  entre, 
il  lit  une  ''Tatide  l'évérence  au  roi,  et  lui  dit  ;  «  Voilà,  sire,  un  lapin  tle 
garenne  <]iie  M.  le  ninrqnîs  de  Carahas  (e’éfail  le  nom  qu’il  lui  [U'it  en 
gré  de  donner  à  sou  inailre)  m'a  etiargé  de  vous  présenter  tle  sa  part. 
—  Dis  à  (on  inaîire,  répondit  le  roi,  que  je  le  remercie,  et  qu'il  me  lait 


.  » 


Duo  antre  fois,  il  alla  se  cacher  dans  un  Idé,  tenant  tonjonrs  son  sac 
luiverl,  et  lorsfpu’  deux  [lordrix  y  furent  entrées,  il  lira  tes  eordons,  et 
l(’s  jirit  tonies  deux.  Il  alla  ensuite  les  présetilei*  an  roi,  comme  il  avait 
fait  du  lajûii  de  garenne.  I.e  roi  reçut  encore  avec  plaisir  les  deux  per- 
drîx,  et  lui  lit  donner  pour  hoire. 

Le  ehat  continua  ainsi,  [tendant  deux  on  trois  mois,  de  porter  de 
tenqis  en  lenijis,  an  roi,  du  gilder  tle  La  rliasse  de  son  niailri'.  Un  jour 
qu’il  sut  que  le  roi  devait  alltM* à  la  promenade,  sur  le  bord  de  la  rivièi'e, 
avec  sa  fille,  la  [dns  belle  princese  du  monde,  il  dil  à  son  maître  :  «  Si 
vous  voulez  suivre  mon  conseil,  votre  fortune  est  failc  ;  vous  n’avez 
([ii'à  vous  liaignei*  dans  la  rivière,  à  rendroil  que  je  vous  montrerai,  et 
eusnite  me  lai.sser  faire.  » 

Le  mart(nls  île  Carahas  tlf  ce  ijiieson  eliat  lui  rniiseillail,  .sans  savoir 
à  (jiioi  «‘ela  .serait  bon.  Dans  le  temps  qu'il  se  liaignait,  le  roi  vint  à  [tas¬ 
ser,  et  le  elial  se  mit  à  crier  de  tonte  sa  force  :  «  Au  seeoucs!  au  se¬ 
cours!  voilà  .M,  le  man|uis  de  Uarahas  qui  se  noie!  »  \  ee  cri,  le  roi  niii 
la  lèle  à  la  jtorlière,  et  recnnnaissanl  leebnl  qui  lui  avait  apporté  laiil 
d(‘  (iiisdii  gibier,  il  ordonna  à  .ses  gardes  qn’ou  allât  vite  an  secours  de 
M.  le  marquis  de  Carabas. 

l’ondani  qu’on  relirait  le  pauvre  marquis  de  la  l'ivicre,  léchai,  s’ap- 
proeliant  du  carrosse,  dit  an  roi  <[ne,  dans  le  temps  que  son  maître  se 
liaiguail,  il  était  venu  des  voleurs  qui  avaient  emporté  ses  liahils,  ([uni- 
qu’il  ont  crié  (ni  voleur!  di*  (mile  sa  bure  ;  le  dnîle  les  avait  caeliés  sons 
une  grosse  jiierre.  Le  roi  oixloniia  aussitôt  aux  oflieiers  île  .sa  gai‘de-robe 
d'aller  ([uérir  un  de  ses  pins  beaux  lialiils,  pour  M.  b*  marc|nis  de  Cara- 
has.  Le  roi  lui  (Il  mille  caresses;  et  comme  les  beaux  babils  qu'on  venait 
de  lui  donner  relevaient  sa  bonne  mine  (car  il  était  liean  et  lûen  fait  de 
sa  personnel,  la  tille  du  roi  le  trouva  fort  à  son  gré,  et  le  marquis  de 
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Cnraiias  ne  Ini  enl  pas  pi  ni  AI  jelA  ^^cux  ou  trois  regards  fort  rcspeclueiix 
cl  nn  pou  tendres,  qu’elle  en  devint  ainnureusc  à  la  folie. 

Le  roi  voulut  qu'il  inoiifùl  dans  son  carrosse,  et  qu’il  ffil  de  la  prome¬ 
nade.  1.0  cliaL  ravi  do  voir  (jne  son  dessoin  eomnieuçail  à  réussir,  prit 
los  devants  ;  et  ayant  renconlré  des  paysans  (jui  liuicliaicnt  un  pré,  il 
leur  dit  :  «lionnes  gens  qui  fauchez,  si  vous  no  dites  an  roi  que  le  pré 


que  vous  faucliez  appartient  à  Al,  le  marquis  de  Carabas,  vous  serez  tous 

hachés  inen\i  comme  chair  à  pâté.  » 

1,0  roi  ne  manqua  pas  à  demander  aux  faucheurs  à  qui  était  ce  pre 
(|u'ils  fauchaient  :  «C’est  à  M.  le  marquis  deCaral)as,  «  dirent-ils  tous 
ensemhlo;  car  la  menace  du  chat  leur  avait  fait  peur.  «  Vous  avez  la  un 
bel  héritage,  dit  le  roi  an  marquis  de  Carabas.  —  Vous  voyez,  sire,  rê¬ 


va 


marquis;  e  est  nn  pre  ([ni  ne.  ma 
damment  toutes  les  aimées,  m 

* 

Ce  mailrc  chat,  qui  allait  toujours  devant,  rencontra  des  moisson¬ 
neurs,  et  leur  dit  :  «  Bonnes  gens  (jiii  inoissnnnoz,  si  vous  ne  dites  (pie 
Ions  ces  blés  appartionuent  à  M,  le  marquis  de  Carabas,  vous  serez  Ions 
hachés  nieim  comme  chair  à  pAté.  »  I,c  roi,  qui  passa  un  moment  après, 
voulut  savoir  à  ([ui  appartenaient  tous  les  blés  qu'il  voyait.  «  C'est  a 
M.  le  mar([uis  de  Carabas,  »  répondirent  les  moissonneurs;  et  le  roi 
s'en  réjouit  encore  avec  le  marquis.  T.o  chat,  ([iii  allait  devant  le  car- 
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l  ossc,  tlisiul  loiijovii's  la  inùnie  clioso  à  Ions  «nix  1(11' il  [ciicoiili'ail,  et  le 
rui  était  élouné  des  jiranils  liiens  du  iiianiuis  de  liaraluis. 

Le  maiti’e  elial  arriva  enrui  dans  iinljeau  eliàleaii,  (lotit  le  inaitre  était 
lin  ogre,  le  |dns  rielie  (lu'on  ait  jamais  vu;  car  loiiles  les  (erres  [lar  où 
le  roi  avait  passé  étaient  de  la  dépendance  de  ce  cliàtcaii.  1-e  ctial  eut 
soin  de  s’ in  former  qui  était  cet  ojrre,  et  ce  qu’il  savait  taire,  cl  demanda 
a  lui  parler,  disant  (ju’ii  u  avait  pas  voulu  passer  si  pi’ès  de  son  ctiàtean, 
sans  avoii'  riiotmeur  de  lui  luire  la  révérence. 

L’of^re  te  reçut  aussi  civilemcnl  que  le  ]>ent  iin  nfîi'c,  el  le  lit  reposer. 
«  On  ni'a  assuré,  dit  Us  cliat,  que  vous  aviez  le  don  de  vous  cliauger  en 
loules  sortes  d’animaux  ;  que  vous  pouviez,  par  exemple,  vous  transfor¬ 
mel' en  lion,  eu  éléphant.  —  Cela  es!  vrai,  répondit  l’ogre  briisijiiemeiif, 
cl  poiii'  vous  le  inoiitrer,  vous  m'allez  voir  devenir  lion.  »  Le  chat  (iil  si 
effrayé  de  voir  un  lion  devant  lui,  qu’il  gagna  aussiUM  les  goultiéres,  mm 
sans  peine  et  sans  péril,  à  cause  doses  Iiottcs,  (pii  ne  vuUiieiit  rien  lajur 
marclier  sur  les  Utiles. 

OueUpie  temps  apres,  le  clial,  ayani  vu  que  l'ogre  avait  (piillé  sa  pre¬ 
mière  forme,  descemlit,  et  avoua  ipi’il  avait  eu  liieii  peur.  «  On  m*a 
assuré  eiicoi'c,  dit  le  eiial,  mais  je  ne  saurais  leri'oii'e,  ipic  vous  aviez 
aussi  le  pouvoir  de  prendre  la  forme  des  plus  pelils  animaux;  pai‘  exem¬ 
ple,  de  vous  changer  eu  un  ral,  en  une  soni  is  :  je  vous  avoue  que  je 
tiens  cela  tout-à-l'ait  impossible. —  Impossible’.’  reprit  rogrc;  vous  allez 
voir;  »  el  on  même  temps  il  se  cliatigea  en  une  souris,  ipii  se  mil  à  cou- 
rir  sur  le  plmicber.  i.e  Chat  ne  l’eut  pas  plutôt  aperçue,  qu’il  se  jela 
dessus,  el  la  mangea. 

CepemUuil  le  roi,  (|iii  vil  en  passant  le  beau  cbàteau  de  l'ogre,  voulut 
eiilrer  dedans.  Le  eluil,  qui  eiileiidil  le  bruit  du  carrosse  qui  passait  sur 
le  poiil-levis-,  cou  ru  1  au-devani,  el  dit  au  l'oi  ;  «  Voire  3tajes(é  soit  la 
bieuvetiue  dans  ce  eluileau  de  M.  le  marquis  de  Cai'abas.  —  Comment, 
iiiuiisieur  le  marquis,  s  écria  le  roi,  ce  cbàteau  est  encore  u  vous?  il  ne 
se  peut  rien  do  plus  beau  que  celle  cour  et  que  tous  ces  bàtimeiits  (pii 
renvirouuent  ;  voyous  les  dedans,  s'il  vous  plail.  » 

l,c  luaripiis  donna  la  main  à  la  jeune  princesse;  cl,  suivant  le  roi  qui 
inoidait  le  premier,  ils  entrèrent  dans  une  grande  .salle,  on  ils  tronvé- 
reiil  une  maginl'upie  collation,  que  Togrc  avait  fait  préparer  pour  scs 
amis,  (pii  le  devaient  venir  voir  ce  même  jom-là,  mais  ipii  n’avaient  ]ias 
osé  entrer,  saciiaiit  que  le  roi  y  élail.  Le  roi,  charmé  des  bonnes  qua¬ 
lités  de  M.  le  iiiar(|uis  de  Carabas,  de  même  ipie  sa  liile,  ipii  en  élail 


l'olle,  cl.  voyaiU  les  biens  «lu’il  possédait.,  lui  dÜ,  api-ès  avoii"  bu 

cinq  ou  six  coups  ;  «  Il  ne  lieiulra  (ju’à  vous,  luuusicur  le  marquis,  que 
vous  lie  sovez  mon  gendre.  »  be  marquis,  laîsaiil  de  grandes  révérences, 
accepta  l'hoimeur  que  lui  faisait  le  roi;  ef  ilès  le  même  jour  il  épousa 
la  pi'incessc.  Le  clialdeviiil  grand  seigneur,  et  ne  courut  plus  après  les 
souris  (lue  [lour  se  divertir. 


MOU  Al,  [TÉS. 

tjiiclque  grand  que  soit  l’avaiilagc 
Do  jouir  <run  rit. lie  biTiloge 
Venant  à  nous  de  pèro  eu  lils, 

Aux  jeunes  gens»  pour  rordiiuiire, 
L'industrie  et  le  savoir-faire 
Valent  iiiioux  que  des  biens  acquis* 

Si  le  fils  d\in  meunier,  avec  tant  de  vitesse, 
Gagtie  le  cœur  d'une  princesse^ 

Et  s'en  fait  regarder  avec  des  yeux  mouranlSj 
C'est  que  l'iiabit,  la  iiiiiie  et  la  jeunesse^ 
Pour  inspirer  de  la  tendresse, 

>'e  sont  pas  dos  moyens  toujours  iudifréreirts. 


ou 
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1  était  une  fois  un  gentil liomiiic  qui  épousa  en 
secondes  noces  une  fcminc,  la  plus  liautaiiic  et  la 
plus  (iére  qu’on  eût  jamais  vue.  Elle  avait  deux 
lillcs  de  son  liiimoui’,  et  (fui  lui  ressemblaient 
Inutcs  elioses.  be  mari  avait,  de  son  eùté,  une 
ji'uue  lîlle,  mais  d'iiiie  dum'our  et  d'une  lumlé  sans 
exemple  :  elle  leiiait  cela  de  sa  méi'C,  qui  élail  la 
meilleure  persoiiiie  du  inonde. 

Les  noces  ne  fiireu!  (tas  pluti'il  failcs,  (pie  la  lielle-mèro  (il  éelaler 
sa  mauvaise  liumeur;  elle  ne  put  soulïrir  les  bonnes  qnaUlés  de  celle 
jeune  enl'ani,  qui  rendaient  ses  Hiles  encore  pins  liaïssables.  Elle  la 
cliargea  des  pins  viles  ocenpations  de  la  maison  *.  c'était  elle  (|ui  nel- 
loyait  la  vaisselle  et  les  montées',  (jui  IVoltail  la  cbambru  de  madame 
et  celles  de  mesdemoiselles  ses  filles;  elle  conebait  lout  an  liaul  de  ta 
maison,  dans  un  grenier,  sur  une  nuadianle  jiaillasse,  pendant  (|ne 
ses  si.eiu's  étaient  dans  des  chambres  parijuelées,  où  elles  avaient  des 
lils  des  pins  à  la  mode,  cl  des  miroirs  où  elles  se  voyaient  depuis  les 
pieds  jiis(in’à  la  lùle.  La  pauvre  lille  souffrait  toni  avec  pallence,  cl 
ii’üsail  se  plaindre  à  sou  père,  qui  l’aurail  grondée,  parce  (]ue  sa 
feinmo  le  gouvci'nail  eiiliùremeiit.  ■ 

Loi-sqii'elle  avait  fait  son  ouvi-age,  elle  allait  se  mcUre  an  coin  de  la 
cheminée,  el  s'asseoii*  dans  les  cendres,  ce  qui  faisait  qu’on  l’appelail 


'  Lr;?  uui relies  esi  aUersî 
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cominunémonl  dans  le  logis,  Cucendron.  La  cadclle,  qui  ji’élail  pas  si 
nialliornuHc  qne  son  aînée,  l’appelait  Ceiif/riZ/o».  Cepeudanl  Ceiidrilloo, 


avec  ses  iiiéelianls  lialiils,  ne  laissait  pas  d’étre  cenl  fois  plus  hellc  (pic 
scs  sœurs,  quoi<iue  velues  maguiruiueinent. 

Il  arriva  (pie  le  lils  du  roi  donna  uii  bal,  et  qu’il  eu  pria  toutes  les 
personnes  <ie  qualité.  Nos  doux  deinolselles  on  lurent  aussi  priées,  ear 
elles  faisaient  grande  figure  dans  le  [tays.  Les  voilà  bien  aises,  et  bien 
occupées  à  clioisir  les  habits  et  les  eoilfiires  qui  leur  siéraient  le  mieux. 
Nouvelle  peine  pour  Ceiidrillon,  car  c’était  elte  qui  repassait  le  linge  de 
scs  sœurs,  et  qui  godronnait  ‘  leurs  manebeltes.  du  ne  parlait  (pie  de 
la  manière  dont  on  s’habillerait.  «  Jloi,  dit  l’aiiiée,  je  inelli'ai  mon  baljit 
de  velours  rouge  et  ma  garniture  d’Angletei're.  • —  Moi,  dit  la  cadette, 
je  n’aurai  que  ma  jupe  ordinaire;  mais,  en  réconqjense,  je  mclti’ai  mon 
manteau  à  11001*8  d’or  et  ma  barrière^  de  diamants,  <pii  ii’esl  pas  (h's 
plus  iiulilféreutes.  »  Ou  envoya  quérir  tu  bonne  col  (feu  se,  pour  dresseï* 
les  cornettes  à  deux  rangs,  cl  ou  fit  acheter  des  mouches  de  la  bonne  lai- 
sense*.  Elles  appelèrent  flemlrillon  pour  lui  demander  son  avis;  car  elle 
avait  le  goût  bon.  (lendrillon  les  conseilla  le  mieux  du  monde,  cl  s'offrit 
niéme  à  lescoilfer,  ce  (pi’elles  vonlurenl  bien. 

En  les  coiffant,  elles  lui  disaient  :  «  (icmlrilloii,  serais-tu  bien  aise 

►  J  • 

d'aller  au  bal'? — Hélas!  mesdemoiselles,  vous  vous  motpiez  de  moi; 


-  IliUltk'ïvii. 
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ce  n’ü^l  pas  là  co  iprîl  mü  iàiit.  —  Tu  as  raison,  ou  rii'iût  si  cui  voyait 
un  Curoiulrou  ailcr  au  liai.  » 

line  aulfC*  ({UC  Ccntlrillou  les  aurai!  roillocs  de  Iravoi'S;  mais  elle  élait 
ImuiKî  :  elle  les  coiffa  j)arr:iileuieul  bien.  Elles  l’urcMil  près  de  deux  jours 
sans  uiaiigcr,  lani  elles  èlaicnt  Irausjwrjées  de  joie.  Ou  rom])it  (dus  de 
d(uizc  lacels,  à  l'orce  de  les  serrer,  (lour  li'ur  rendre  la  taille  {dus  me¬ 
nue,  et  tdb's  ètaieul  toujours  devaul  leur  miroir. 

Enliii  ITieureux  jour  ai’riva  ;  ou  {lartil,  et  Cendi  lllon  les  suivît  des 
yeux,  1(’.  plus  lougletujis  i(u'elie  [ui!.  Lors(ju’el!e  lie  les  vil  [dus,  elle  se 
iiitl  à  pleurer.  Sa  marraine,  (|ui  la  vit  toute  eu  pleui’s,  lui  demanda  ce 
cpi'elle  avait.  «  Je  voudrais  bien...  je  voudrais  bien...  «  Elle  [ilcnrail  si 
Ibid  ({u’elle  uc  put  acluner.  Sa  inarraiue,  (jui  était  f‘é<*,  lui  dit  :  «  Tu 
voudrais  bien  allei’ au  bal,  u'esl-ce  [tas? — Ib'das!  oui,  dit  t'endrilloii 
eu  soupirant.  —  Eli  bien!  seras-tu  bonne  tille?  dit  .sa  niarraîue;  je  t’y 
ferai  aller.  »  Elle  la  ineiia  dans  sa  ebanibre,  cl  lui  dit  :  «Va  dans  le  jar¬ 
din,  et  a[iporU'-moi  une  citrouille,  »  Cemlrillon  alla  aus-silùl  cueillir  lu 
plus  belle  (pi’elle  pul  trouver,  el  la  porta  à  sa  marraiuc,  ne  pouvaul 
deviner  ooinmeut  cette  citrouille  pourrait  la  faire  aller  au  bal.  Sa  iiiar- 
raiuc  la  creusa,  et,  n’ayant  laissé  (pie  l'écorce,  la  fi  appa  de  sa  buguetle, 
el  la  citrouille  fut  aussilùf  cltangée  eu  uii  beau  carrosse  tout  doré. 

Ensuite  elle  alla  regarder  dans  la  souricière,  où  elle  trouva  six  sou¬ 
ris  tüiiti's  eu  vi('.  Elle  dit  à  Ooiidrilloii  di*  levei'  la  ti  appe  de  la  souricière, 
el  à  cluupie  souris  (|ui  sortait  elle  lui  doiinail  uu  coup  de  sa  baguette, 
cl  la  souris  était  aussitôt  changea'  en  uu  beau  cheval,  ce  qui  fil  un  bel 
attelage  de  six  chevaux  d’un  beau  gris  de  souris  pommelé. 

Connue  elle  étail  eu  peine  de  quoi  elle  ferait  un  cocher  :  ((  Je  vais 
Voir,  dil  Ceiidrillon,  s’il  u'ya  {las  quelque  l'al  dans  la  ratière,  nous  en 
fei’ous  uu  cuclier.  —  Tu  as  raisun,  dil  sa  inarraiue  :  va  voir,  »  Cendril- 
lou  lui  appui  ta  la  ralière,  où  il  y  avait  trois  gros  rais.  Ea  fée  eu  prit  nu 
d'eulre  les  trois,  à  cause  de  sa  luailiesse  barbe,  el,  l  ayaut  louché,  il  fut 
changé  eu  nu  gros  cocher,  (pii  avait  les  ]iliis  bt'Iles  moustaclies  qu’oii 
ait  jamais  vues. 

Eusnile  elle  Int  dil  ;  «  Va  dans  le  jardin,  lu  y  trouveras  six  lé/ai’ds, 
dcri'iéi’e  l’arrosoir;  ajjporlo-les  moi,  »  Elle  ne  les  eut  pas  plutôt  appor- 
l('s,  (pic  la  marraiue-b's  cbaiigea  eu  .six  Uupiais,  qui  inoulèreut  aussitôt 
derrière  le  (Carrosse,  avec  leurs  babils  cliamarrés,  et  qui  s'y  Leuaicnl  al- 
taebés  comme  s'ils  u’eussent  fait  autre  cliosc  de  toute  leur  vie. 

Ea  fée  dit  alors  à  Ceiidrillon  :  a  Eli  bleu!  voilà  de  quoi  aller  au  bal, 
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ii’cs-lu  pas  i)ieii  aise?  —  Oui,  mais  t'sl-ce  que  j’irai  eumine  cela,  avec 
mes  vilains  liabils?  »  Sa  marraine  ne  (il  que  la  (onelier  avec  sa  bayuede, 
cl  en  inèinc  leinps  scs  liabils  furenl  ebungés  en  des  babils  d’oi-  el  d'ar¬ 
gent,  tout  rluuuarrés  de  pierreries;  elle  lui  donna  eusuile  une  paire  de 
jianlounosdc  verre,  les  plus  jolies  du  monde.  Quand  elle  l'iU  ainsi  parée, 
elle  monta  en  carrosse;  niais  sa  marraine  lui  reeonnnanda,  sur  toutes 
ebüses,  de  no  pas  pasïscr  minuit,  raverlissanl  <1110  si  elle  deiueurail  au 
bal  un  moinenl  davantage,  son  carrosse  redeviendrait  eilronillc ,  ses 
chevaux  des  souris,  ses  laquais  des  lézards,  cl  que  ses  vieux  habits  re¬ 
prendraient  leur  première  Ibrmo. 

Elle  proniil  à  sa  marraine  qu’elle  ne  manqucrail  pas  de  sor  tir  du  liai 
avant  minuit.  Elle  pari,  ne  scseiitanl  pas  de  joie.  Le  tils  du  roi,  ipi’on 
alla  avertir  (ju’il  veiiait  d'aridver  une  grande  princesse  i[u’oii  ne  con¬ 
naissait  point,  courait  la  l'ccevoii'.  Il  lui  doiuia  la  iiiaiii  à  la  descoiite  du 
carrosse,  et  la  mena  dans  la  salle  oi'i  élail  la  coinpagnie.  Il  se  lit  alors 
un  grand  silence;  on  cessa  de  danser,  et  les  violons  ne  jouèront  pins, 


tant  011  était  alltutlil' à  contempler  les  grandes  bcanfés  de  cette  incoi 
nue.  On  n’entendait  (pi’un  brnil  confus  ;  «  Air!  qu’elle  est  beilol  »  I 
roi  même,  tout  vieux  rpi  il  était,  ne  laissait  pas  de  la  l’egai’der,  cl  < 
dii'c  tout  bas  a  la  l’oiito  qu  il  y  avait  loiiglemps  qu’il  rr'avaît  vu  lute 
belle  et  si  airrtable  per’soniie.  joutes  les  dames  élaieul  attentives  à  coi 
sidéi'cr  sa  coillrrrc  et  scs  habits,  pour  err  avoir,  dés  le  Icirdertrain,  < 
serrrblaldcs,  pour'vn  qu  il  se  trouvât  des  étoffes  assez  belles  et  des  01 
v fiers  assez  habiles. 

Le  fils  du  roi  la  mil  à  la  place  la  plus  honorable,  cl  ettsuile  la  pi 
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jiüiii' lii  mettor  üiinsor.  üllc  dansa  avec  laiU  de  gciko,  qu’on  radiiiica 
ciuoce  davîiiilage.  Un  apporta  une  l’oi't  belle  collation,  dont  le  jeune 
pi'ince  ne  mangea  point,  tant  il  élail  occupé  à  la  cunsidércc.  Klle  alla 
s  asseoir  anjjrès  de  ses  socni*s,  (’l  leur  fil  mille  lionnèleles;  elle  leur  fil 
pari  des  oranges  et  des  citrons  que  le  |)nnce  lui  avait  donnés;  ce  qui  les 
étonna  Ibrl,  car  elles  ne  la  connaissaient  point. 

flemlrillon  entendil  sonner  onze  lionres  tr'ois  quarts;  elle  Ol  anssitôl 
une  grande  révérence  à  la  compagnie,  el  s’en  alla  le  [dns  vile  qu  elle 
pul.  Dès  t[u’(.'l)e  lui  arrivée,  elle  alla  trou  ver  sa  ma  irai  ne,  e!  après  l’a¬ 
voir  rcmeieiée,  elle  lui  dit  ipi’elle  sonliailerait  bien  aller  eiieore  le  len- 
di'inaiti  nu  bal,  [tarée  que  le  lils  du  roi  l'en  avait  priée.  (lonime  elle  était 
occiqtée  à  l'aeonlei'  à  sa  marraine  font  ce  (pti  s'était  passé  au  îtal,  les 
deux  steurs  heurtèrent  à  la  porte;  Cemli’illon  leur  alla  ouvrir.  «  (jue 
vous  êtes  litngtem[ts  à  revenir!  »  leiii*  dit-elle  on  bàilUnil,  en  serrotlanl 
les  yeux  el  en  s’élemianl  comme  si  elle  n  eût  (ail  que  de  se  réveiller; 
elh'  n’avait  eependant  pas  en  envie  de  dormir  deimis  qu’elles  s'étaient 
qiiillées.  «  Si  In  étais  venue  au  bal,  lui  dit  une  de  ses  so'iirs,  tu  ne  l'y 
sei’ins  pas  emmyée;  il  est  venu  la  pins  belle  princesse,  la  jilus  belle 
qn'oii  [luissc  jamais  vttir;  elle  nous  a  l'ail  mille  civilités;  elle  nous  a 
donné  dt's  oranges  el  des  citrons.  » 

(Iciidrilîim  ne  se  sentait  pas  de  joie  :  elle  leur  demanda  le  nom  de 
relie  jtrinresse ;  triais  elles  lui  répomlirenl  qu’on  ne  la  eoimaissail  [tas, 
<|ue  le  (ils  du  roi  en  élail  tort  en  jteioe,  cl  qu’il  donnecail  tonte  chose  an 
üionde  [Miur  savoir  qui  elle,  éiuil.  (Iciiilrilton  suuril,  el  leur  dit  :  «  Kllc 
élail  donc  bien  belle'.*  Mon  Dieu!  que  vous  êtes  lieureiises I  ne|imiiTais- 
ji;  donejias  la  voir?  Hélas!  nunlenmisellc  .lavolle,  prétez-moi  voire  babil 
jaune,  rpie  vous  niellez  tons  les  jours.  —  Yraimenl,  dit  mademoiselle 
•lavolle,  je  suis  de  ret  avis!  Drèlez  voli’c  lialiil  à  nu  vilain  bncendnm 
cninmecela!  il  l'undrail  que  je  lusse  liien  l'ollc.  «  Ondrilltm  s’allendail 
bien  à  ce  l'elns,  el  elle  en  lut  bien  aise,  car  elle  aurait  été  gn'amlemenl 
embarrassée  si  sa  smiir  eut  bien  vmiln  lui  prêter  son  habit. 

be  lendemain,  les  deux  sœurs  fnirnl  an  bal,  el  Cemli  illon  aussi,  mais 
encore  [dns  parée  ipie  la  première  lois,  be  lils  du  l'oî  l'ut  lonjoiirs  aii- 
pj'és  irello,  et  ne  ees.sa  de  lui  conloj*  des  doncenr».  ba  jeune  demoiselle 
ne  s’cminvail  [loinl,  cl  oublia  ce  que  sa  marraine  lui  avait  recoiimiamlé, 
de  sorte  qu’elle  entendit  sonner  le  premier  coup  de  minnil,  Inrsqu’i'lle 
ne  e  lovait  jias  ([ii’il  l'iit  encore  onze  lieiircs  ;  elle  se  leva,  el  s’enlnil  aussi 
légèrement  qu'aurait  l'ail  nue  bicliC;  be  priuCc  la  suivit,  mais  il  ne  [ml 
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rLifh-aper.  Kilo  l:\issii  lüiuboi*  une  tle  scs  piinluulles  do  vcirc,  que  le 
prince  fainassa  bien  soi|,n»eusenient.  llciidiUlnn  arriva  clicz  elle,  bien 
«■ssnnlîU'e,  sans  carrosse,  sans  laquais,  el  avec  ses  inéclianls  babils;  rien 
ne  lui  dlant  reslé  de  Ionie  sa  magnificeiice,  (pi’iine  de  ses  petites  pan- 
loidles,  la  |)areille  de  celle  ([u’clle  avait  laissée  tonibcv.  Ondcnianda  aux 
gariles  de  la  pin  te  du  jadais  s’ils  ii’uvaienL  poinl  \n  sortir  une  princesse  : 
ils  dirent  qu'ils  n’avaient  vu  sortir  personne  qn’ une  jeune  (ilie  lorl  mal 
vêtue,  et  qui  avait  plus  l’air  d’une  paysanne  que  d'une  tlenioiselle. 

ijuaiid  les  deux  sœurs  revinrent  du  bnl,  (ieiidrillon  leur  demanda  si 
elli's  s’étalent  encore  bien  diverlies,  el  si  la  belle  darne  y  avait  été;  elle 
lui  dirent  que  oui,  mais  qu’elle  s’êlail  culuie  lorsque  minuit  avait  sonné, 
et  si  prmiipteinent  qu’elle  ava.it  laissé  tomber  une  de  ses  petites  pan- 
loulles  (te  verre,  la  plus  jolie  du  monde;  que  le  fils  du  roi  l’avait  ramas¬ 
sée,  et  qu’il  n’avail  lait  ipie  kt  regarder  tout  Ic.resle  du  bal,  etqii'assu- 
réinent  il  élait  fort  amoureux  de  la  belle  personne  à  qui  apparleiiait  la 
pelile  pantonlle. 

Klles  disaionl  M’ai  ;  car,  peu  de  join  s  api’és,  !c  liis  du  l’oi  fit  pulilier,  à 
son  de  trompe,  qu’il  épousei-ait  celle  dont  le  jùed  sei’ait  bien  juste  à  la 
panlüulle.  On  eommem^a  à  l’essayer  aux  princesses,  ensuiîe  aux  du- 
ehesscs,  el  à  toute  la  cour,  mais  inutilement.  On  la  perla  cliez  les  deux 
sœurs,  qui  liront  tout  leur  possible  pour  iaire  enirer  leui’  p'ed  dans  la 
liaiitoiille,  mais  l'iles  ue  pnretil  en  venir  à  boni,  (’endrillou  qui  les  re¬ 
gardait,  el  qui  rccoimiit  sa  panloullc,  dit  eu  riaul  :  «  tjue  je  voie  si  elle 

* 

lie  me  serait  pas  iiomie!  »  Ses  sœurs  se  mirent  à  l'Ire  et  à  se  moquer 
d’elle.  Le  goutilliomme  qui  l'aisait  l’essai  de  la  paiiloutle,  ayant  regardé 
attentivement  fendrillun,  et  la  Ironvaid  Idrl  belle,  dit  (jnc  cela  était 
Irès-jiisle,  et  qu’il  avait  ordre  de  l’essaver  à  toutes  les  lilles.  Il  lit  as- 
seoir  fendrillon,  et,  appi’ucliant  la  panlontle  de  sou  jielil  pied,  il  vit 
qu’elle  y  entrait  sans  peine,  et  qu’elle  lui  élail  juste  eoiniiie  de  cire, 
l/étoniiemeiil  des  deux  sœurs  liil  grand,  mais  plus  grand  encoi’C  quand 
(londrillon  lira  de  .sa  [lochc  faulro  pelito  [taidoiille  fpi’clle  mil  à  son 
pied,  La-dessiis,  arriva  la  marraine,  qui,  ayatd  doiiité  nu  coup  de  sa 
bagueite  sur  les  liabits  di;  feudrillon,  les  lit  devenir  encore  plus  magin- 
liqiies  que  Ions  les  autres. 

Alors  ses  deux  sœurs  la  reconniircid  pour  la  belle  personne  qu’elles 
avaient  vue  au  liai,  biles  se  jetèrent  à  ses  pieds,  pour  lui  deniaiidei’ pai¬ 
llon  de  Ions  les  mauvais  traileinenls  qu'elles  lui  avaient  l'ait  sontTrir. 
Cciidrilloii  les  releva,  et  leur  dil,  en  les  eiubrassanl,  qu'elle  leur  par- 


M 


« 

(Inimail  de  iton  eænr,  et  (|uVlle  les  priait  de  raiinor  bien  lonjonrs,  On 
la  mena  ebez  le  jeune  ptiiiee,  parée  coininc  elle  élait.  Il  la  Ironva  eii- 
eere  pins  belle  (pie  jamais;  et,  peu  de  jours  ajveés,  il  ri'jionsa.  On- 
drillnn,  ipil  (‘‘tait  aussi  boniic  fjne  ludle,  (Il  lo^w  ses  deux  sœurs  an  pa¬ 
lais,  et  les  inaria,  dès  le  jour  mOme,  à  deux  grands  soi j^aiciu's  de  la 
eonr. 


moi;  A  1,1  T  fis. 


« 


La  l»*auli%  pour  le  sext\  psl  un  larc  tîvsm*; 
Du  Tailjuirer  jamais  on  uc  sg  ; 

Mais  (V  (ju’on  nomino  lionno  gracf 
Esl  sans  t*l  VtanI  inioii\  rneor, 

LVsl  Vil  t[u'â  Oinîrillon  (Il  avair  sa  marraine* 
En  la  ilrrs.'îan!^  ni  rinsinnsant, 


Tanï  H  si  l>ini  qnVIlo  en  Jil  imr  rcino; 
ûir  ainsi  sur  ce  coule  on  vu  njuralis;mt* 

Belles^  ce  lUm  vanl  mieux  que  il'ùtre  liirn  coiffées* 
Pinir  cnga^;or  un  cunir,  [lour  on  vonir  a  bon!  , 

La  liomio  gnu  O  esl  Ir  vrai  flou  des  fors  ; 

Sans  ello  ou  no  pont  lim,  avrc^îlo  oo  poni  lont. 

Cost  sans  (ionto  un  grand  avantage 
D’avoir  do  i'espril,  du  oourago, 

Do  la  un issauoe,  du  luïu  sous* 

Kl  d’aulrt^s  soiihlablos  laloiils, 

Oii'oii  rocoil  tJu  cioî  on  jiarlago. 

Mais  vous  aurc^  beau  les  avoir, 


Pour  voire  avaiKOiiicnt  cc  seront  eboscs  va  inos, 
Si  vous  n'avoï,  [ïoiir  1rs  faii  c  valoir, 

Ou  fîes  parrains,  ou  des  inarrninos* 


V 


I  lîlnil  une  fois  une  reine  <jiii  nccoiiclio  il'ini  fils  si 
loid  of  si  niul  fuil,  fju’oii  tloula  longli'nif>s  s’il  avait 
tonne  humaine.  Une  fée,  4111  sc  trouva  à  sa  m'iis- 
saiice,  ass\iia  qu’il  no  laisserait  pas  crèire  aiinahlc 
paire  qu’il  aurait  heauconp  d’esprij  :  elle  ajouta 
nii'iiu;  qu’il  pourrait,  en  vei'tu  du  don  qu’elle  ve 
liait  de  lui  (aire,  donner  autant  d’ospril  qu’il  eu 

aimerait  le  mieux. 


Tool  cela  consola  uu  peu  la  pauvre  reine,  qui  était  bien  afllifïée 
d’avoir  mis  au  monde  un  si  vilain  marmol.  Il  est  vrai  que  cet  eu- 
faul  ne  enmmeuça  jias  plutôt  à  parler,  qu’il  disait  mille  jolies  choses, 
et  (pi’il  avait  dans  ses  actions  je  ne,  sais  quoi  de  si  spirituel  iju  mi  en 
était  elianné.  J’oubliais  de  dire  qu’il  vint  nu  momie  avec  une  petite’ 
houppe  de  cheveux  suc  la  lèle,  ce  epii  fit  qu’oii  le  nomma  Riquet  à  la 
hoiqqie',  car  Uiqiu’t  était  le  nom  dosa  tamillo. 

An  hoiil  de  .sept  ou  huit  ans,  la  reine  el’uii  royaume  voisin  accoucha 
eh',  doux  tilles.  La  première  qui  vînt  au  monde  était  plus  belle  epie  lo 
jour;  la  reine  en  tiil  si  aise  epi'on  ap|)rélionda  ((iie  la  trop  grande  joie 
qu’ollo  eu  avait  ne  lui  lit  mal,  La  inéine  foc:  eiiii  avait  assisté  à  la  iiais- 
sa  liée  du  polit  biquet  à  la  houppe  êta  il  présou  lo,  et,  poiii'  modérer  la 
joie  delà  reine,  elle  lui  déclara ejue  eolto  pelile  ])rincossc  iraurail  point 
d  osprH,  et  ([u  t:llé  serait  aussi  stupide  qu'elle  était  hollc.  €cla  moi'tilia 
heauconp  la  reine;  mais  elle  cul,  ([uclquos  moments  après,  uu  bien  plus 
grand  chagrin,  car  la  seconde  fille  dont  elle  acenneha  se,  Irouva  exlrè- 
momeiit  laide.  «  Ne  vous  aflligcz  pas  lani,  madame,  lui  dit  la  fée,  votre 
lillfi  sera  réoompeuséc  d’ailleurs,  et  elle  aura  tant  d'esprit  qu’oii  ne  s’a- 


â 


iUHrr:T  a  i.a  iiori’iM-:.  no 

|K’ir(ni’.T  |ir('?if[iio  jias  (lu'il  lui  maïujiio  do  lu  !»oiinlr.  —  !•iOll  lo  veuille! 
l■^■|l(^lllli(  l:i  reine;  mais  ii'v  aurail-il  lias  iiicneu  do  l’üîoo  avnir  iiii  jh'u 
irospril  à  l’ainéi',  ipii  esl  si  holle? —  .loiio  ])uis  rioii  pourcllo,  miulame, 
du  oùfédo  l’ospril,  luidil  la  (éo;  mais  jo  puis  loul  ducùlé  delà  boaulo; 
ol  ooimtic  il  u‘y  a  l'ioti  i|nojo  uo  v{*uil!o  pour  vuloo  salislaclion,  je  vais 
lui  l'uunor  poui*  don  do  pmivuif  roudi-o  boau  ou  belle  la  poi“sonuc  (|ui  lui 
plaira,  n 

A  mesure  que  cos  deux  princesses  deviuroiU  grandes,  leurs  jiorfec- 
lious  orurout  aussi  avec  elles,  cl  ou  uo  parlail  parloul  que  do  la  beauté 
do  l'ainéo  ol  de  l'ospril  do  la  eadellc.  !l  est  vrai  que  leurs  délauls  aug- 
uioutèroul  lioauooup  avec  l  àgo,  ba  eadolle  oiilaidissail  à  vue  d’d’il,  cl 
raîuôc’  devenail  plus  sliqiido  do  Jour  eu  jour  :  ou  dlo  uo  ro|>oudail  rien 
àooqn’on  lui  demaudail,  ou  elle  répoudail  une  sollisc.  Kilo  (Mail  avec 
cela  si  maladroilo,  cpi'ollo  u’ei'il  [m  iniiger  ipialre  poroolaincîs  sur  le 
boi'd  d’une  clieiiiinée  sans  eu  casser  une,  ni  boire  un  verre  d'eau  sans 
en  répandre  la  moilié  sur  ses  babils. 

i^liioiqui'  la  beauté  suit  d  un  grand  avaulage  dans  iiiiejiMino  personne, 
oo|>ondant  la  oadotio  l'onqiortail  toujours  sur  son  aîiiéo  dans  tonies  les 
ooiiipaguios.  li'abord  ou  allait  du  roté  do  la  plus  lielle  [jour  la  voir  et 
radmircr;  maisbioiilôt  a|jréson  allait  à  ocllo  qui  avait  le  [dus  d'esprit, 
pour  lui  oiitendro  tliro  mille  cl loses  agréables;  et  ou  était  étonué  qii’cvu 
moins  d'im  quart  d’boure  l’aiuét'  u’avail  (iliis  pcrsoime  auprès  d'elle,  et 
que  loul  lo  tnoiide  s’élai]  rangé  autour  delà  ca(iello.  b’aîuéo,  quoiijtic 
(itrl  stu|Mde,  le  reuiai-qua  liiou;  et  elle  oùl  donné  sans  regret  loiile.sa 
beauté  [jour  avoir  la  moilié  de  l’esprit  dosa  sœur.  La  reine,  toute  .sage 
qu'elle  était,  ne  [uit  s’eiiqiècber  de  lui  rein'oeii<*r  [>lusieurs  fois  sa  bêtise; 
ee  ([ui  pensa  faire  luoui  ir  de  douleui'  cette  pauvre  princesse. 

I  it  jour  ([u’elle  s'élail  i*e|jré{‘  dans  un  bois  pour  y  [tlaîndre  .son  mal* 
lieiir,  elle  vit  venir  à  elle  un  petit  lioiuiiic  llirl  désagi'éable,  mais  vêtu 
trés-magiiitiqueiuciit.  (i'élidi  le  jeune  jirliice  Uîijiu'l  à  la  bnn[)|)0,  qui, 
étant  devenu  amoureux  d'elle,  sur. ses  [mrli’ails  qui  couraient  [)ai‘  tout 
le  iiumde,  avait  i[uitlé  le  l'oyainne  de  son  [lère  pour  avoir  le  jtlaisir  de 
la  voir  et  di*  lui  j'arlir.  Ua\i  de  la  reneoutrer  ainsi  toute  seule,  il  l'a¬ 
borda  jivee  tout  le  res[K'cl  et  Imite  la  [lolilessc  iuiagiiiabtes.  Ayant  re¬ 
marqué,  a[)iés  lui  avoir  fatl  bseom[>limeuls  ordinaires,  qu  elle  était  [’oi'l 
luélaiicolique,  il  lui  dit  :  «  .le  ne  eouqireiids  pas,  madaiiH*,  eotinneiil 
une  [jorsoiine  aussi  lielle  que  vous  1  êtes  [leiit  être  aussi  triste  que  vous 
[taraissez;  car,  quoique  je  [luisse.  me  vanter  d'inuir  vu  une  iulinilé  de 
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hcllcs  ppi'soiivios,  ^Hiis  ilirc  (jiio  je  ii  ou  ei  jiiniciis  vu  dunl  Ici  Itftoult. 

aji[>roclie  de  la  \ùtvo. 


—  Cela  vous  plaîl  à  diio,  moNsieiir,  »  lui  rcpouiUl  lu  \)ruicesfîe; 
en  deniniva  là.  w  La  beauté,  repvil.  lli»iucl  à  la  liouppe,  est  un  si  gi'î 
avnulage,  nu  elVe  dûil  tenir  lien  de  tout  le  rosie;  et  quand  on  la  possèd(‘, 
je  ne  vois  vicu  qui  puisse  vous  aftliger  lieauroup.  — '  ■!  aimerais  mieux 
dit  la  pi'ineesse,  être  aussi  laide  «pie  vous,  et  avoir  do  1  esprit,  (|uc  d  a- 
voir  de  la  beauté  connue  j’cu  ai,  cl  être  bêle  autant  que  je  le  suis.  11 
n’y  a  rien,  madame,  «jiii  marque  davantage  qu'on  a  de  1  espi  it,  iiuc  «le 
ci’nii’c  n’en  pas  avoir;  et  il  est  de  la  nature  de  ce  bien-la,  que  plus  un  en 
a,  plus  on  croit  eu  manquer.  —  Je  ne  sais  pas  cela,  dit  la  princesse, 
mais  je  sais  que  je  suis  fort  bête,  et  c'est  de  là  que  vient  le  eliagriu  qui 
me  tue.  —  Si  ce  u'est  que  cela,  madame,  qui  vous  attlige,  je  puis  aisé¬ 
ment  metlre  lin  à  voire  douleur.  —  El  cummeiil  ferez-vous’?  dit  la  prin¬ 
cesse.  —  J’ai  le  pouvoir,  madame,  dit  lliquct  à  la  houppe,  de  donner  de 
l’esprit  aulaul  qu’on  en  saurait  avoir,  à  la  personne  que  je  dois  aimer 
le  plus;  et  comme  vous  êtes,  madame,  cette  personne,  il  ne  liendra 

'I 

([u’à  vous  que  vous  ayez  autant  d’esprit  qn’ou  peut  eu  avoir,  pourvu 


«jiie  vous  vouliez  bien  m’êpouscr.  u 

La  princesse  demeiica  lonl  iutordile,  et  ne  n’ipondit  rien.  «  Je  vois, 
reprit  lUqiiet  à  la  tioiqipe,  ipie  cette  proposition  vous  fait  de  la  peine, 
et  je  ne  m’en  étonne  pas;  mais  je  vous  doime  mi  an  tout  entier  pour 
vous  V  résoudre.  »  La  princesse  avait  si  peu  d’esprit,  et  en  même  temps 
si  iM-amle  envie  d'en  avoir,  qu’elle  s'imagina  que  la  lin  de  celle  année 
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n('.  viotHVrail  jamais:  de  sm'le  qu'elle  aeeepta  la  proposilioii  qui  lui  était 
liiite.  Klle  ii’eul  pas  plutùl  prniuis  à  lUquel  à  la  Houppe  qu’elle  l'épou¬ 
serait  dans  uti  an  à  pareil  jour,  qu’elle  se  seulil  Imil  antre  qu'elle  n’é- 

tail  aujtaravaul  :  elle  se  trouva  une  facilité  iucrovaldc  à  dire  tout  ce  qui 

¥ 

lui  plaisait,  et  à  le  dired'uiie  manière  fuie,  aisée  cl  naturelle.  Klleenm- 
meii^*a,  dès  ce  moment,  une  conversation  fralaiite  et  soulen\ie  avec  lU- 
quet  à  la  houppe,  où  elle  bahllla  d'une  telle  force,  que  Iliquet  à  la  * 
houppe  crut  lui  avoir  donné  plus  d'esprit  qu’il  ne  s’en  était  réservé 
pour  lui-méme. 

(Juaud  elle  fut  retournée  au  palais,  toute  la  cour  ne  savait  (jue  pen¬ 
ser  d'un  clianj'enient  si  subit  et  si  extraordinaire;  car  autant  on  lui  avait 
ouï  dii“e  d’impertinences  auparavant,  autant  tni  eulendaitHm  dire  de 
clioses  bien  sensées  et  inthiimeut  spirituelles.  Totile  la  oouren  eut  une 
joie  (pii  ne  se  peut  ima<,daer;  il  n’y  eut  que  sa  cadette  (|iii  n’en  fut  pas 
bien  aise,  parce  que,  n’ayanlplus  sur  son  aînée  l’avantage  de  l'esprit, 
elle  ne  paraissait  plus  auprès  d'elle  qu’une  guenon  fort  dé-sagréalile. 

Le  roi  se  conduisait  par  ses  avis;  Il  allait  même  quelquefois  tenir  eon- 
seil  (Unisson  appariement.  Le  liruit  de  ce  elumgement  s’étanl  répandu, 
tons  les  jeunes  princes  des  royaumes  voisins  tirent  leurs  efforts  pour 
s'en  faire  aimer,  et  jircsipic  tous  la  demandèrent  en  mariage;  mais  elle 
n’eti  trouvait  point  qui  eût  assez  d'esprit,  et  elle  les  éeimtait  tous  sans 
s'engager  à  (»as  un  d'eux.  Cependant  il  en  vint  nu  si  [Uiissaut,  si  riche, 
si  spiriluel  et  si  bien  fait,  (jii'elle  ne  put  s'cnqté  lier  d'avoir  de  la  bonne 
volüiilé  pour  lui.  Son  jiére,  s’en  étanl  aperi;.n,  lui  dit  (pi'il  la  faisait  mai- 
tresse  sur  le  elioix  d'nu  époux,  et  qu’elle  n’avait  (jii'â  se  (UH'larer. 
Comme  pins  on  a  d'esprit  et  plus  on  a  de  peine  à  prendre  une  ferme 
résolution  sur  cette  affain;,  elle  demanda,  après  avoii*  remercié  son  père, 
qu’il  lui  (loiinàl  du  hmips  pour  y  penser. 

Kl  le  alla  par  Iiasard  se  [iromener  dans  te  mémo  bois  où  elle  avait 
trouvé  Kiquel  à  la  lionppe,  pour  rêver  plus  eomiuodémonl  à  ee  qu'elle 
avait  à  faire.  Hans  te  temps  qn’elle  sc  promenait,  rêvant  profondément, 
elle  entendit  un  bruit  sourd  sous  ses  piwls,  comme  de  jilusieiirs  per¬ 
sonnes  (jiii  vont  et  viennent  et  qui  agissent.  Ayant  prêté  l’oreîHe  ]»lns 
attentivement,  elle  ouït  (pie  l’un  disait  :  «  Apporte-moi  cette  marmite;  » 
l’antre  ;  «  !lonnc-moi  cette  cbamltère;  »  l'antre  ;  «  Mets  du  bois  dans  ee 
fen.  »  La  leiTû  s’ouvi'U  dans  le  même  temps,  et  elle  vit  sous  ses  pieds 
comme  une  ffrandc  cuisine  pleine  de  cuisiniers,  de  marmitons,  et  de 
tonies  sortes  d’oniin ers  nécessaires  pour  faire  un  ['estin  magniitque.  Il 
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on  soviit  nno  bsirnlo  (\o  vingl  mi  lornlo  rùlisscnr<>,  (jul  allèroni  so  caïu- 
iior  dans  nnoallôodn  Ihûs,  aultmr  d’uvio  taldo  iint  longno,  cl<[ni  Inus, 
la  lanlniroù  la  niain  ol  la  ([uonc  do  couard  sur  l’oroillp  *,  so  niii'out  à 
Ir'ivaillor  on  cadonoc,  au  snu  d’nuc  rliansnu  liaruioniouso. 


i 


l.a  (U'incosso,  ôUmuôo  de  ce  sisoidaeîo,  leur  deinauda  pour  ([iii  iis  Ira- 
vaillaioiil.  «  f.’esl,  inadaiiio,  lui  vé(Miiulil.  le  plus  apparent  delà  bande, 
])our  le  prinec  llitpiel  à  la  houppe,  dont  les  noces  se  lerout  dcinaiu.  » 
ba  princesse,  encore  plus  sur[irisc  qu  elle  uc  l'avail  êlé,  et  se  ressnnve- 
nanl  loiil  à  coup  ([u'il  y  avait  un  au  qu’à  pareil  jour  elle  avait  protnis 
d'épouser  le  pi’inee  Hitpict  à  la  bmippe,  pensa  touiber  de  sou  haut,  (-e 
(pii  {‘aisail  (ju’elle  ne  s’en  sonw’iiait  pas,  c'est  que,  quand  elle  iit  cette 
prninesso,  elle  était  béte,  et  (pi'en  preuanl  le  nouvel  esprit  que  le  prince 
lui  avait  diuiiié,  elle  avait  oublié  toutes  ses  soltisi^s- 

Kilo  n'eut  pas  lait  trente  pas  ou  coutiuuaul  sa  promenade,  (pie  îïiquel 
à  la  lionppe  se.  présenta  à  elle,  brave,  niagniliquc,  et  connue  un  prince 
qui  va  se  marier.  «  Vous  me  voyez,  dit-il,  uiadame,  exact  à  tenir  ma  pa- 

I  j  cnlsiiiiei's  ètiîfîoOs  sc  coiffiiii'nl,  dans  loiu-  nCslip’  de  Iravail,  di-  la  pea»  de  (juelrpie 
aidiiial  doid  Us  laissaient  pendre  la  (incue.  Ou  voit  encore,  dans  ccrlaiucs  provinces,  des 

cliïissoiii^  ainsi- 
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ri>l(\  et  jo  110  (loiito  pniiit  ijiifi  vous  no  vouiez  ioi  pour  oxéoulor  lu  v(Mro. 
—  -LM-fMis  iivoiioriii  franolionronl,  rci>oiulit  lîi  princosso,  i[iio.io  n’jii  pas 
onooro  [iris  ma  rêsolulinn  là-dessiis,  ol  que  je  iic  orois  pas  pouvoir  ja¬ 
mais  la  proiulro  lollo  rjno  vous  la  souliailez.  —  Vous  ni’étnnnoz,  ma- 
(lamo,  lui  (lit  lliipuît  à  la  lioiippo.  —  .lo  lo  crois,  dit  la  princosso,  ol  as- 
suirmonl  si  j’avais  allairo  à  nu  liriital,  à  un  liomiiiosans  ospril,  jo  iiio 
trouvorais  bien  omtiarrassée.  Vue  iiriticesso  n’a  qiio  sa  parole,  médirait- 
il,  o!  il  fanl  <pio.  vous  m'iqiousioz,  pnis([iio  vous  me  l’avez  promis;  mais 
ooinme  celui  à  qui  je  parle  osl  riiommo  du  nioitde  ipii  a  lo  plus  d’ospril, 
je  suis  sùro  (|u'i!  eiilondra  raison.  Vous  savez  que,  quand  jo  ii'étais 
qu'iine  IkMo,  je  no  pouvais  m’aiimoiiis  me  résoudre  à  vous  T'|iousei'; 
comment  vonlez-vons  (prayanl  res])rit  (pie  vous  m’avez  donné,  ipii  me. 
rond  omairi'  plus  diilicilo  en  jîoiis  (pio  je  ii’élais,  je  proimc  aiijoiird’luii 
nno  ivsolulioii  <pio  je  n’ai  \m  |)rondre  dans  ci*  loni[>s-lii'/  Si  vous  ponsi(*z 
lout  do  bon  à  m’épouser,  vous  avez  eu  {îrand  tort  do  in’otei*  ma  liotiso  ol 
do  me  l'aire  voir  [ilus  clair  (jiio  jo  ne  voyais. 

—  Si  un  bommo  sans  esprit,  répondit  lliquel  à  la  linuppe,  devait,  cire 
bien  reçu,  (’onimo  vous  venez  do  lodiro,  à  von’s  r('prnchor  votre  manque 
do  parole,  pourtptoi  voidcz-voiis,  madame,  (juo  ji*  n’eu  use  {>as  de  même 
dans  une  chose  où  il  v  va  de  loul  b*  Ijmdumr  de  ma  vio'.’  Ivsl-il  raison- 
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nable  <pie  les  personnes  qui  md  de  l’espril  soient  d’une  pire  eoiidîlinn 
qiu'  eeu\  (|ui  n’eu  oui  pas*.’  Le  pouvez-vous  [iréli'udre,  vous  qui  mi  avez 
tant,  et  qui  avez'lani  soiiliaité  d’tm  avoir’.’  Mais  vimons  an  l’ait,  s’il  vous 
[liait.  A  ta  rési'rve  de  ma  laideur,  y  a-!-il  qnebpie  chose  en  moi  (jui  vous 
dé[ibnse‘.’  Kles-vous  mal  conlenle  de  ma  miis.sance,  de  mon  esjiril,  de 
mon  liumeur  ol  do  mos  numièros?  —  >’nllo!nonl,  répondit  la  prinrosso; 
j’aimo  on  vous  Irnit  oo  qiio  vous  veuoz  do  mo  diro.  —  Si  cola  osl  ainsi, 
riqirit  lîiipiotà  la  lioiippo,  j('  vais  être  lionroux,  puis([ue  vous  pouvez 
me  reivdro  le  [dus  aimablo  (l(\<  boinmos. —  Commonl  cela  se  jieul-il  l’aire’.’ 
lui  dit  la  [ti'iiua’sse.  —  Lela  so  fci’a,  répondit  lU(|ncl  à  la  lioiqipe,  si  vous 
m’aimez  assez  pour  soubailor  que  cela  soit;  el  al’m,  madamo,  fjiie  vous 
n'en  don  liez  pas,  sachez  cpie  la  même  lée  qui,  au  jour  de  ma  naissance, 
me  lil  lo  don  do  jintivoir  l’oiidro  spiritiielb»  la  jiocsoimo  qui  mo  plairail, 
vous  a  aussi  fail  lo  don  do  jiouvoir  rondro  boini  coltii  (juo  vous  aimoroz, 
cl  à  (jiti  vous  vomirez  bii*n  faire  cette  laveiii'. 

_ J.;;  chose  est  ainsi,  dit  la  princi'ssc,  je  .sonhaile,  de  lont  mon  cœur 

ipK*  vous  deveniez  le  prinee  du  momie  le,  plus  aimab'e,  <*1  je  vous  eu 
rais  le  don  autaiil  ([n'il  l'sl  on  moi.  » 


CH  A  i\ LES  rr  iip.An/r. 
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I.n  princosso  iiV-iil  jias  plntol  pronona*  ces  parttlos,  que  Ritjucl  à  la 
lionppe  panit  à  youx  riioinme  du  monde  le  plus  benu,  le  mieux  fai( 
et  le  plus  aimable  quelle  eût  jamais  vu.  Quelqucs-iuis  assureul  que  ce 
ne  (urciit  poiiil  les  ebarmes  de  la  fée  qui  opérèrent,  mais  que  l’amour 
seul  lit  eelle  mélnmorpbose.  Ils  diseiil  (pie  la  princesse  ayant  (ail  n'v 
llexioii  sur  la  pm'sévérance  de  sou  amaul,  sur  sa  diserélion  et  sur  (oiifes 
les  bonnes  {]ua!i1és  de  son  àme  et  de  son  esprit,  ne  vil  plus  la  diflbnnilt* 
de  sou  corps  ni  la  laideur  de  son  visag^e;  que  sa  iiossc  no  lui  .sembla  plus 
i[ue  le  bon  air  d'un  liommc  qui  tail  le  gros  dos,  et  (ju’au  lieu  (juc  jns- 
ipi’alors  elle  l’avail  vu  lioiler  erfroyablemeut,  elle  ne  lui  (rouva  plus 
(lu’un  certain  air  iKUicbé  qui  la  eliarmait.  Ils  disenl  encore  (pie  ses  yeux, 
(pii  étaient  lomdies,  ne  lui  en  pariiretil  que  ]dus  brillanls;  que  leur  dé¬ 
règlement  passa  dans  son  esprit  pour  la  marque  d'un  violent  excès  d'a- 
moiii‘;  et  (pt’enlin  son  gros  nez  rouge  eut  pour  elle  (piebpie  chose  de 
martial  cl  d’IiéroiApio. 

Quoi  qu’il  on  soil,  la  princesee  lui  iiromil  sur-le-champ  de  l'époiiser, 
pourvu  (ju'il  eu  oldîntle  consenlcmeut  du  roi  son  père.  Le  roi  ayanl  su 
que  sa  tille  avait  beaucoup  d’eslimc  pour  lliquel  à  la  Imuiqie,  qu’il  con¬ 
naissait  d’ailleurs  pour  un  prince  très-spirituel  el  très-sage,  le  reçut 
avec  plaisir  pour  sou  gendre,  bès  le  lendemain,  les  noces  rurenl  failes 
ainsi  ()ue  Itiiinet  à  la  liouppe  l’avait  prévu,  et  selon  les  ordres  (ju’il  en 
avait  donnés  longfeinps  aujuivavanl. 


.MO U  A  LITKS 


Ce  (|iu'  l'oo  vûîl  dans  ceL  éei'il 
Est  moins  nu  c  oule  en  i’aii'  (jnc'  la  véi  ilé 
Toiil  es!  lieau  clans  ce  que  l’on  aiine, 
Toiil  ce  c|n’oi)  ninie  a  de  l’esirt  it. 


bans  nn  objc't  où  In  natcire 


.Aura  mis  do  beaux  Irails,  cl  la  vive  iicinlni'e 
I)  nn  teinl  oci  jamais  l'art  ne  saurait  arriver, 


Tons  cos  dons  ponrconi  moins,  itonr  ri^mlrt'  un  cœur  sensible, 
Ud'iin  seid  .agrôiiit'iil  invisllile 
(Jne  rainour  y  fera  trouver. 


1  ékiil  mio  (nis  un  liùchorou  cl  iiiio  l)i'ulu'ruimc 
y  tjiiî  iivaiiMil  sepl  ciilaiits.  Ions  gai\ons;  l’innô  n'a- 
^  j  vail  que  dix  ans,  cl  le  pins  jenne  n’en  avait  que 
\  sept.  Ou  s'étonnera  que  le  Ijikheron  ait  en  tant 


‘.S’  (l'euraiits  eu  si  ]icu  de  temps;  mais  c’est  que  sa 
feiniue  allait  vite  en  besogne,  et  u’en  Taisait  pas 
luuins  de  doux  à  la  fois. 

Ils  élaicut  fort  panvios,  et  leiii's  sept  enTanIs  les  iiicouiinodaiout  Iteau- 
eoiqi,  parce  qu’aucun  ü’enx  ne  pouvait  cncoie  gagner  sa  vie,  Oe  qui  les 
eliagi'iuait  encort*,  c’est  que  le  plus  jeune  était  (bi-f  délicat  et  ne  (lisait 
mol  ;  prenaul  pour  bèlistî  ce  tpii  était  une  maniue  de  (a  boulé  de  son 
esprit.  Il  était  fo]  I  ptdît,  et  (piaiid  il  vint  an  monde,  il  n'était  guère 
pins  grand  ([uc  le  ponce,  ce  (pti  fil  (pi’uii  l’appela  le  pelil  l^meel. 

(le  panvi'e  enraiit  élail  lesoid'i'realonlenrs  de  la  maison,  cl  on  lui  don- 
uail  toiijoiirs  lorl,  (à’peiulant  il  était  le  pins  tin  et  le  plus  avisé  de  (nus 
ses  frères,  <'1  s’il  parlait  peu,  il  écîoutail  beanoonp. 

fl  vint  nue  année  Irès-fàrl nuise,  et  la  ('amine  Tnt  si  grande,  ipie  ees 
pauvres  gens  résolurenl  de  sc  défaire  de  leurs  eiit'anis.  l’n  soie  (pièces 
enfanls  étaient  eoueliés,  et  (pie  le  biielieron  était  auprès  du  Ten  avec  sa 
léinme,  il  lui  dit,  le  eieiir  sei’ré  de  douleur  :  «  Tu  vois  liieii  ([iic  lions  ne 
|iouvons  plus  nourrir  nos  enfants;  je  ne  saurais  les  voir  mourir  de  faim 
(levant  mes  veux,  et  jiîsiiis  résolu  de  les  mener  perdre  demain  au  bois, 
ce  (pil  sera  bien  aisé  ;  car  lantlis  qu’ils  s'amuseront  à  fagoter,  nous  n'a¬ 
vons  (pi'à  nous  enfuir  sans  c[n'ils  lions  voient.  —  Ali!  s’écria  la  liiielie- 
roiinc,  ponrrais-ln  bien  (oi-mèuic  mener  perdre  les  enfanls'?  o  Son  mari 
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avail  heau  lui  ronrésciitor  lonr  grande  pauvreli;;  elle  iic  pouvait  v  cou- 
seulii*  :  elle  était  pauvre,  mais  elle  était  loin*  mère. 

Ceueiulaul,  ayant  eonsidéi'O  (luelle  douleur  ce  lui  serait  de  les  voir 
luümâr  de  l'aini,  elle  y  consentit,  et  alla  se  condier  on  plenranl. 

Le  petit  l’oncet  ouït  tout  ce  «pi’ils  fliriHit,  car  ayant  cuteudu  dedans 
son  lit  ipi’ils  pai'laient  d’alVaires,'iI  s’était  levé  doucement  et  s’était  glissé 


sous  rescaUelle  de  sou  père,  pour  les  écouler  sans  être  \  u.  Il  alla  so  le- 
(MUielier  el  tie  doriuitpoinl  du  reste  de  la  nuit,  songeant  à  ce  ([ii’it  avail 

V  • 

à  îaiVe.  11  se  leva  île  hon  malin,  et  alla  an  lun  d  d’un  ruisseau,  où  il  ivui- 
[dil  ses  poches  de  petits  «■aillonx  lilaiics,  el  ensuite  lovinl  à  la  maison. 
Ou  partit,  cl  le  [»ctil  INuicel  ne  dceouvcil  rien  de  tout  ce  ipi’il  savait  a 
ses  iVéres. 

Ils  allèrent  dans  une  foeèl  fort  épaisse,  où,  à  dix  pas  de  distance,  on 
ne  se  voyait  pas  l’im  l’autre.  I,e  hnchermi-se  mit  à  cointei*  du  Itois,  et 
ses  enfants  à  ramasser  des  hrmitillos  })mir  faire  des  fagots.  Le  père  cl 
la  méi'e,  losviivaut  occu|)és  à  Iravaillei’,  s’éloignèrent  d  eux  insensilile- 
menl,  cl  pins  s’enfuiixuii  tout  à  ('onjtpar  mi  petit  senlier  détourné. 

Lnrs([ne  ees  enfants  se  virent  seuls,  ils  sc  mirent  à  eriei'  età]deurer 
de  loule  lonr  force.  Le  petit  Poucet  les  laissait  crier,  sachant  liien  par 
où  il  i-cviemlrail  à  la  maison,  car  en  marchant  il  avail  laissé  lomlier  le 
Imigdn  chemin  les  pcUls  cailloux  hlaucs  (ju’il  avait  dans  ses  ]>ocIies.  U 
lcm‘  dit  donc  :  «  ÎSo  ci'aignez  point,  mes  frères,  mon  père  el  ma  mère 
lums  ont  laissés  ici,  mais  je  vous  ramènerai  bien  au  logis  ;  snivez-moi 

sciileinenl.  » 
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Ils  lo  siiivii’oiit,  cl  il  les  nieim  jusiprà  leur  ninisoii  par  le  menu' chc- 
iiiiu  tju'ils  claiciil  venus  duiis  la  l'orèl.  Ils  irosèrcnl  d'aburd  {’ulrer,  mais 
iis  se  inii-eiil  Unis  conlre  la  perle,  jiüur  éeoiiler  ec  ([ne  {lisaient  leur  père 
el  leur  inère. 

bans  le  moinenl  «jne  le  bnelieron  el  la  bnelierotine  arrivèi’cnl  eliez 
le  seiiïiieur  du  villa^fe  leur  cnvoyjr  dix  (îeus,  f|u'il  leiii"  devail  il  y 
avail  buigleinps,  cl  ibm!  ils  u'(îS])èraion(  jdnsricn.  (iela  leur  rcduiiiiu  Sa 
vie,  car  les  paiivivs  ^ens  nuniraienl  de  faim.  Le  bûcheron  envoya  sur 
I  lieure  sa  fennne  à  la  boucberic.  Lonune  il  y  avait  lonjf|ein]is  (jii’ils 
u’avaient  inangé,  elb*  acheta  trois  fois  plus  de  viande  (pi'il  n’en  l'allai! 
pour  le  souper  de  deux  personnes,  iausapi  ils  fiirenl  rassasiés,  la  hnehe- 
roiine  dil  :  «  Hélas î  où  sont  itniinlenaiil  nos  paiivres  enfanis'l  ILs  feraient 
bonne  clière  (hï  (’c  {]iii  nous  1X^10  là.  .Mais  aussi,  (’iiiillauîne,  c’est  lui  <jui 
les  a.s  voulu  perdi-e;  j’avais  bii'ii  dil  {pic  nous  nous  en  rc|tentirions.  nue 
fonl-ils  niainlenaul  dans  celle  foi'èl?  lliMas!  mon  bien,  les  loups  les  un! 
peul-(;!rc  déjà  mangés!  lires  bien  inluiniain  d'avoir  perdu  ainsi  tes 
enfants!  » 

l.e  In'icberou  s  impalienla  à  la  J'm;  car  elle  redit  pins  de  vingt  fois 
fju'il  s’en  re|ieulirail,  et  (pi’elle  l'avail  liien  dil.  Il  la  menaça  de  la  battre 
si  elle  ne  se  taisait.  Ce  n’est  i»as  ipie  le  bùiJieron  ne  IVd  [tenl-èlrti  encore 
pins  fàelié  «pie  sa  femme;  mais  c’est  ([u’elle  lui  rompait  la  Icle,  et  (pi’il 
était  do  riinmcurde  beanconp  d'autres  gi'iisrpii  aiment  fort  les  femmes 
f|>n  disent  bien,  mais  (jiii  trouvent  livs-ini[ioilmies  celles  ipii  ont  lon- 
joiirs  bi(*n  dit. 

La  bneboromie  élail  tout  en  pleins  :  «  Hélas!  où  sont  mainleiiant 
lues  enfauLs,  mes  pauvres  cnranls?  »  Hile  le  dit  une  fois  si  liant,  ipie  les 
Viifants,  (pii  éiaicuit  à  la  porto,  î’ayanl  enleiidne,  se  luiicnl  à  rrîer  Ions 
ensemble:  «  Xons  voilà,  nous  voilà!  »  KHe  coiiniL  vile  leur  oiiviii’ Ja 
pnrte,  et  leur  dil  en  les  emlirassan!  :  <c  Une  je  suis  aise  d(’  vous  revoii’, 
>nes  elieis  enfants!  Vous  êtes  bien  las,  vous  avez  bien  faim;  el  loi,  l’ier- 
>‘nl,  comme  le  voilà  crollé!  viens  que  je  le  débarlimiitle.  »  Ce  Pierrot 
était  son  (ils  aiiié,  qu’elle  aimait  plus  que  Ions  les  antres,  parce  (jii'il 
était  un  peu  rousseau,  el  qu’elle  (■lait  un  peu  rousse. 

Hs  so  mireiil  à  iable,  el  mangèrent  d’un  appétit  ([ni  faisait  plaisir  ait 
pèi'c  el  à  la  mère,  à  qui  ils  racoiilaienl  la  peur  ([u'ils  avaient  eue  dans 
bi  forêt,  en  parlant  presijnc  Ions  ensemble.  Ces  lionnes  gens  élaienl  ravis 
'lo  revoir  h'urs  enlants  avec  eux,  et  celte  joie  dura  hml  ([iie  les  dix 
éens  durèrent.  .Mais  lorscpic  l’argent  fut  dépmisé  ils  relomlièreni  dans 
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l«ui‘  pretiiier  cliagi'iu,  cl  résoUirciil  île  les  jiredri'  encore;  et,  poui’ 
ne  pas  manquer  Je  coup,  de  les  mener  Jiieii  jiliis  loin  qnc  la  pre¬ 
mière  lois. 

Ils  ne  purcnl  parler  de  cela  si  secrètemonl  qu’ils  ne  lussent  enlendus 
parle  pelil  l*oiiccl,  qui  lit  son  conijde  de  sortir  d'alTaire  comme  il  avait 
déjà  l'ait;  mais  quoiqu’il  se  i'iil  levé  de  grand  malin  [loiir  aller  ramas¬ 
ser  de.s  petits  cailloux,  il  iie  pul  en  venir  à  bout,  car  il  trouva  la  porte 
do  la  maison  rerniéc  à  double  lour.  Il  ne  savait  que  l’aire  lorsque,  la  lui- 
cheroimc  leur  ayant  donné  à  cbacun  un  morceau  de  pain  pour  leur  dé¬ 
jeuner,  il  songea  ipi’il  pourrait  se  servir  de  son  ])aiii  au  lieu  de  cailloux, 
eu  le  jelaiil  par  miellés  le  long  des  cliemins  où  ils  passeraient  ;  il  le 
serra  donc  dans  sa  pnclie. 

I.c  père  et  la  mère  les  menèrenl  ilans  l’irndroil  de  la  forêt  le  pins  épais 
et  le  ]dus  tdiscur;  et  désipt'ilsy  l’urenl,  ils  gagnèrent  im  lanx-fuyant,  et 
les  Uiissèreiil  là.  Le  petit  Poucet  ne  s'en  chagrina  pas  licancuup,  parce 
qu’il  croyail  reirouvor  aisément  son  cliemiii,  par  le  moyen  de  son  pain 
qu’il  avait  semé  partout  oii  Ü  avait  passé;  mais  il  fui  Idcn  surpris  lors¬ 
qu’il  ne  put  en  retrouver  imescmle  miotic;  les  oiseaux  étaient  venus, 
qui  avaient  loul  mangé. 


Les  voila  dmir  iileu  ailllgés;  car  plus  ils  s'égaraient,  plus  llss’cnfon- 
raienl  dans  la  i'orèt.  La  nuit  vint,  et  il  s’éleva  nu  grand  veut  qui  leur  fai¬ 
sait  des  peurs  é]tmivautiddes.  Ils  croyaient  n'cnlendre  de  Ions  côtés  que 
des  iiiirleinimts  de  loups  ([ui  vonaieul  à  eux  pour  les  manger.  Us  n  o- 
saient  presque  se  parler,  ni  tourner  la  tète.  Il  survînt  une  gi-osse  pluie 
qui  les  iieira  jusqu  aux  os;  ils  glissaient  à  chaque  pas,  Lombaieiit  dans 
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la  houe,  d’oii  ils  .sc  rclovaiont  loiil  ci’otlés,  ne  saclioiii  que  fairo  tic  leurs 
iiiaiiis. 

|<elit  l’ijticcl  grim|ia  au  liaul  tl’mi  ai'ljre,  peur  vtûc  s’il  ne  tlécouvri- 
rail  niMi  :  lom  niuil  h\  Icle  de  Ions  tl  vil  nue  pelile  liicnir  euiniiKî 

d  une  eliaudelle,  tuais  ijiii  était  bien  loin  |uir  delà  la  fdi'él.  Il  descendit 
de  rai*bn\  et  lnrst[iril  fui  à  terre  il  ne  vil  plus  rien  i  cela  le  désula,  Ce- 
pèuilanl,  ayaul  luarelié  (tuelque  lenï|ts  avec  ses  frères,  du  cùfè  qu’il  ayail 
vu  la  Uniiièiv,  il  la  revîl  rui  surlaul  du  bots. 

Ils  arrixéreut  enfin  à  la  niaison  où  élall  celle  cluindcllc,  non  sans  bien 
tics  li^ayenrs  i  car  souvent  ils  la  perdaieid  de  viie^  ce  qui  butr  ai  i*i\ai(. 
1<MiltNb^s  ibis  tprils  descendaieni  dans  quelque  fouds.  Ils  iKairlèrent  à 
la  |iurle,  cd  unc^  iK^nne  féuiiue  vint  leur  ouvrir.  Elle  leur  dénia ntla  ce 
([ii'ils  voiilaieuL  Le  petit  Poiieid  lui  dit  rpLils  étaient  de  pauvres  enfants 
qui  s'élaienl  perdus  dans  la  fuivt,  el  f|ui  deinandatenl.  à  conclier  parclta- 
rilé.  Celle  feninie,  les  voyant  fous  si  jolis,  se  tnil  à  plenrei‘,  et  leur  dit  : 

«  Hélas!  mes  pauvres  eulàuts,  on  èles-vous  venus?  Savez-vous  bien  f|no 
cesi  ici  lu  maison  d'un  oj^rcqui  juange  lesptdils  enl'anis?  —  Hélas!  ma- 
datne,  bii  répondil  le  |'(‘ti(  INmeet,  qui  iroinblailde  loiitesa  force  aiîssi 
bien  (inc  ses  iVères,  que  ferons-nons?  H  (^st  bien  sur  les  loups  de  la 
foret  ncï  numqucmnl  pas  de  nous  manger  celte  un  il,  si  vous  ne  voulez 
pas  nous  rcliitîr  chez  vous;  cl  cela  élani,  nous  aiinnus  mieux  i\uc  c(^suil 
Monsieur  (|ni  nous  mange;  peiil-ctre  qidil  ain-a  pitié  de  noiiSj  si  vous 
vouiez  lïieii  l'en  [à  ter.  » 

La  femme  de  Togix^  (pii  criii  (lu’cHe  pou  mût  les  cacber  à  snu  mari 
jüsqiLau  lendemain  malin,  les  laissa  entrio',  cl  les  mena  st^  cluinftér  au- 
pi'ès  d’un  bon  feu,  car  il  v  avait  un  moulou  loul  entier  a  la  hroehe  pour 

7  Ht- 

Iti  SoiqHT  (le  l’ogiv. 

UinmiK^  ilscüiiiiiiPtujîiipiit  à  so  ivcliuunor,  ils  eiil(’inlii‘(‘nl  lioui'lrr  Irins 
on  (|iii)|rci  grands  crtiips  û  la  [xii'lc;  c  (■lait  1  ogi'O  qui  i*(’\(’tiîiil.  Aiissiînt 

liMnnK!  lûs  lit,  caclitu’  sons  li-  lit,  (it  alla  ouvrit’  la  poi'lo.  I.ogio  do- 
'lUmda  d’alioi'd  si  le  sonjKM’  élail  pfC’t  et  si  ou  avait  lire  du  vio,  ot  aussilol 
il  se  itiil  à  talde,  F,.o  inouloii  était  eiit'orc  loul  saiifflant,  mais  il  ne  lui  en 
sciiddii  qtio  iiieillcnr.  H  llah'ail  à  droite  et  à  gauelie,  disant  tjo  il  senlait, 
la  citai r  rraiVhe.  «  Il  fani,  Ittî  dit  sa  reimne,  que  ce  soi!  ce  veau  que  je 
viens  (riiîihiller*,  qno  vous  st'iitieiî.  —  Je  sens  la  cliair  traklie,  le  dis-jc 
encore  nue  tbls,  l’epril  roj^rc  eu  rerim’daul  sa  feiiune  de  travers;  il  v  a 

'  Trrmo  (k  cmsinn,  qui  s'ÿt'ülc  prérarrr  les  viatides  pour  les  acconiinoder  eu  rapoùl .  te 
leniie  est  cniplovd  iei  priur  i  réparer  au  jeu  rie  irais  qu’m  vrrra  (dus  lard. 
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* 

ici  (luülque  cliosc  qui!  je  n'entends  pus,  »  En  disunt  ces  mots,  il  se  leva 
de  table  et  alla  droit  an  lit. 

«  Ah!  dit-il,  voilà  donc  comme  tn  veux  me  Ironipei*,  manclitc  femme! 
Je  ne  sais  à  <iitoi  il  tient  que  je  ne  le  mange  aussi  :  bien  l'en  prend  d’èlrc 
une  vieille  bête.  Voilà  du  gibier  qui  me  vient  bien  à  propos,  pour  traiter 
trois  ogres  de  mes  amis  qui  doivent  me  venir  voir  ces  jours-eî.  » 

il  les  tira  de  dessous  le  lit  l’un  après  l’antre.  Ces  pauvres  enfanls  se 

I 

mirent  à  genoux,  en  lui  demandant  pardon;  mais  ils  avaient  affaire  au 
plus  cruel  de  tous  les  ogres,  qui,  Ineii  loin  d’avoir  de  la  pitié,  les  dévorait 
d(ÿà  des  yeux,  et  disait  à  sa  femme  que  ce  seraient  là  de  friands  inoi'- 
ccaux,  lorsfiu’ellc  Iciii’ aurait  fait  une  Itoimc  sauce. 

Il  alla  prendre  un  grand  couteau;  et,  eu  s’approebani  do  ces  pauvres 
enfants,  il  l'aiguisait  sur  une  longue  pierre,  qu’il  tenait  à  sa  main  gau¬ 
che.  11  en  avait  déjà  empoigné  un,  lorsque  sa  femme  lui  dit  ;  «  vou¬ 
lez-vous  faire  à  l'iicure  (pi’ il  esl‘l  iS'aurez-vous  pas  assez  de  temps  dc- 
main?  —  ïais-loi,  reprit  Togre,  ils  en  seront  plus  mortifiés.  — Mais  vous 
avez  encore  tant  de  viande,  reprit  sa  femme  :  voilà  un  veau,  deux  mou¬ 
lons  et  la  moitié  d’un  cochon.  — Tu  as  raison,  dit  Togre;  donne-leur 
bien  à  souper,  afin  qu’ils  ne  maigrissent  pas,  et  va  les  mener  coucher.  » 

La  bonne  femme  fut  ravie  de  joie,  et  leur  porta  bien  à  souper;  mais 
ils  ne  purent  manger,  tant  ils  étaient  saisis  de  peur.  Pour  l’ogre,  il  sc 
remit  à  boii'C,  l'avi  d’avoir  de  quoi  si  bien  régaler  ses  amis.  11  but  nue 
douzaine  de  coups  de  plus  {pi'à  l'oitlinaire;  ce  <(ui  lui  donna  un  peu  dans 
la  tète,  cl  l’oldigea  de  s’aücr  coucher. 

L’ogre  avait  sept  filles,  qui  iVélaîenl  cncoi'c  que  des  enfanls.  Ces  pe¬ 
tites  ogresses  avaient  tontes  le  teint  fort  beau,  parce  qu’elles  mangeaient 
de  la  chair  fraîche,  comme  leur  père;  mais  elles  avaient  de  petits  yeux 
gi’is  et  tout  ronds,  le  nez  crochu,  et  une  fort  grande  bouche,  avec  de  lon¬ 
gues  dents  fort  aiguës  cl  tort  éloignées  l’une  de  l’autre.  Elles  n’étaient 
pas  encore  fort  niécbanics;  mais  elles  promettaient  beaucoup,  car  elles 
mordaient  dc^à  les  petits  enfanls  pour  en  sucer  le  sang. 

On  les  avait  fait  coucher  de  bonne  heure,  et  elles  étaient  tonies  sept 
dans  un  grand  lit,  avant  chacune  une  coui'ontie  d’or  sur  la  tète.  11  v  avait 
dans  la  même  cbaïubrc  un  autre  lit  de  la  même  grandeur  ;  ce  fut  dans 
ce  lit  que  la  lemmc  de  l’ogre  mit  coucher  les  sept  peliis  garçons;  après 
quoi  clic  alla  se  coucher  auprès  de  son  mari. 

Le  petit  Poucet,  qui  avait  reinarqué  que  les  filles  de  l’ogre  avaient  des 
couronnes  d  or  sur  la  télé,  et  qui  craignait  qu’il  ne  prit  à  l'ogre  quelque 
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rcttjords  dr  iio  los  avoii'  |ias  fiés  le  soir  inôiiio,  so  lcva  vers  lo 

titilioii  de  lîi  nuit,  et  prenant  les  hontiels  de  ses  frères  et  le  sien,  il  alla 
tout  donreiiieni  les  inellre  siir  la  tète  <lt‘sse|d  filles  de.  rogrc,  après  leur 
avoir  ôté  leurs  couronnes  d’or,  fpi'il  mit  sur  la  lète  de  ses  frères  et  sur  la 
sitmne,  afin  ((ne  l'ogrt;  les  prî!  pour  ses  filles,  cl  ses  lilles  pour  les  gar* 
(;ons(jn’i!  vonlait  égorger.  La  elioso  l'ènssil  eoitnne  il  l’avaît  pensé;  car 
rogre,  s'étant  éveillé  sur  le  minnit,  ont  regret  d’avoir  difïïîrè  an  lende- 
main  ce.  tpi'il  ponvaîl  exéenter  la  veille.  Il  se  jefa  donc  l)rns(|iiemenl 
hors  du  lif,  (d  prenant  son  grand  eontean  :  «  .Allons  voir,  dit-il,  com¬ 
ment  se  portent  nos  petits  drôles;  n'en  faisons  pas  à  deux  fois.  » 

Il  monta  donc  à  tâtons  à  la  chambre  de  se^s  lilles,  cl  s'ap(M‘ncha  du  lit 
où  étaient  les  (tel ils  gnmains,  ([ni  dormaient  tons,  ('xe(*])tè  le  petit  P(tn- 
cel,  f|ni  ent  bien  pour  iorsfjn’il  sentit  la  main  de  l’ogre  ([ni  lui  tîiUiil  la 
tète,  comme  il  avait  làlé  celles  de  tons  scs  frères.  L'ogre,  qui  sentit  les 
couronnes  d’or  ;  «  Vraimenl,  dit-il,  j’allais  faire  là  nn  bel  ouvrage;  je 
vois  bien  que  je  bns  trop  hier  an  soir.  »  Il  alla  ensuite  au  lit  de  ses  lilles, 
où  ayant  senti  les  petits  itonnetsdos  gan;ons  :  «  Ali!  les  voilà,  dit-il,  nos 
gaillards;  Iravaillons  liardimeiit.  »  En  disant  ces  mots  il  coupa,  sans  ba¬ 
lancer',  la  gorge  à  ses  sept  filles.  EorI  coulent  de  celle  (rxpédilitm,  il  alla 
SC  l•(*emlcber  anpresde  sa  femme. 

.Anssilôt  ((ue  le  polit  l'oncel  enicndit  l'onHer  i’ogi’C,  il  rvvf'llla  ses 
frères,  el  leiii'  dit  de  s’iiabiib'r  pronqtleineni  e(  de  le  suivre.  Ils  de.seen- 
(liretil  (loucement  dans  le  jardin,  cl  sautèrent  par-dessus  les  miii'ailles. 
Ils  courni'eni  pnîsquc  tonte  la  nuit,  lonjoni's  en  treirddant,  el  sans  sa¬ 
voir  où  ils  allaienl. 

l/ogre  s’ètanl  év<’illé  dit  à  sa  femme  :  «  Va-t’en  là-banl  babiller  ces 
petits  drôles  d’hier  soir.  »  L'ogresse  fut  fort  étonnée  de  la  boulé  de  son 
mari,  ne  scMionlaiit  point  de  la  manière  ([o’il  enlembut  ([n’elle  les  liabil- 
làf,  cl  cr'oyaiif  (ju’il  lui  ordomiail  de  lesallei'  vêtir.  Elle  monta  en  bani, 
où  elle  fnl  bien  éjmn  vantée,  lorsqu'elle  apeirvit  scs  sept  filles  égorgées  et 
nageant  dans  Icnrsang... 

Elle  commença  par  s'évanouir  (car  c'esi  le  pi‘emicr  expédient  que 
Irouvent  presque  tonies  les  femmes  en  [►ai'cilles  rencontres).  L’ogre, 
Cî'aignanI  ([ne  sa  Hmmie  ne  fût  fro{»  longlenqrs  à  faire  la  besogne  d(.mt  il 
l'avait  ebargéo,  monta  en  liant  pour  lui  aider.  Il  ne  fnl  pas  moins  éfômié 
([ne  sa  linmnc  lorsqu’il  vit  cet  alfrcnx  sjieetacle.  «Ab!  qu’ai-je  fait  là? 
s’écria-t-il .  Ils  me  lepayerout,  les  malbcnrcux,  el  tout  à  l’iiciire!  » 

Il  jeta  aussitôt  une  [lolée  d’eaii  dans  le  nez  de  sa  femme;  cl  l’avant 
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fait  revenir  :  «  Donne-moi  vile  mes  bollcs  de  sept  lieues,  lui  dit-il,  alln 
que  j’aille  les  attraper.  »  Il  se  mil  en  campagne;  et,  aprè.s  avoir  couru 
de  tous  cotés,  enlin  il  entra  dans  le  chemin  où  mareliuieul  les  pauvres 
enfants,  (pii  u’étaienl  plus  qu  à  cent  pas  du  logis  de  leur  père.  Ils  virent 
Togrc  qui  allait  de  montagne  en  montagne,  et  qui  traversai!  des  rivières 
aussi  aisément  qu’il  aurait  fait  le  moindre  ruisseau.  Le  petit  Poucet,  (piî 
vit  un  rocher  creux  proche  le  lieu  où  ils  étalent,  y  litcacliei’  ses  frères, 
cl  s'y  fourra  aussi,  regardant  toujours  ce  que  l'ogre  deviendrait,  h’ogre, 
qui  sc  trouvait  fort  las  du  long  chemin  qu’il  avait  lait  inuliletiien!  (car 
les  bottes  de  sept  lieues  fatiguent  fort  leur  Iioimne),  voulut  sc  reposer; 
cl,  par  hasard,  il  alla  s'asseoir  sur  la  roche  où  les  petits  garçons  s'étaient 
cachés. 

Comme  il  n'en  pouvait  plus  de  fatigue,  il  s’ciidormil,  après  s’étre  re¬ 
posé  quelque  temps,  et  vint  à  ronller  si  efîroyahlctnenl,  que  les  pauvres 
enfants  n’eurent  pas  moins  de  peur  que  (jnaud  il  tenait  son  grand  eou- 
tcan  pour  leur  couper  la  gorge,  l.c  petit  Poucet  en  cul  moins  de  peur,  cl 
dit  à  scs  frères  de  s’enfuir  inomplemcnt  à  la  maison  pendjuil  ([uc  l’ogre 
dormait  bien  fort,  et  qu'ils  ne  se  missent  point  en  peine  de  lui.  Us  cru¬ 
rent  son  conseil,  et  gag  néi'cnt  vite  la  maison. 

Le  petit  Poucet,  s’étant  approché  de  l'ogre,  lui  lira  douccnionl  scs 


bottes,  et  les  mit  aussitôt.  Lesliotles  étaient  fort  grandes  et  fort  larges  : 
mais,  comme  elles  étaient  fées,  elles  avaient  le  don  de  s’agrandir  et  de 
s’apetisser  selon  la  jarnlic  de  celui  qui  les  chaussait  ;  de  soiic  qu’elles  se 
trouvèrent  aussi  justes  à  ses  jambes  que  si  elles  eussent  été  faites  pour 

lui. 

Il  alla  droit  à  la  maison  do  l’ogre,  où  il  trouva  sd  femme  qui  pleurait. 
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nnprès  do  sns  Hllos  rpnrffi'os.  «  Votrf  maii,  lui  dit  le  polit  Ponoot,  psi  en 
ffrnnd  dniigeo,  oîir  il  a  élé  pris  par  une  tmiipo  de  voleurs,  (pu  ont  jniV^  de 
le  liKTs’tl  tie  leiirdoiiiK!  lotit  son  or  et  tout  son  argent.  Pans  UMuoineiit 
(pi'üs  lui  tenaient  le  poignard  sur  la  gorge,  il  lu'a  apei\’tj,  el  m  a  prié  de 
vous  venir  avet'tir  de  l'état  ou  il  est,  el  de  vous  dire  dû  nie  donner  loni  ce 
(ju'il  a  vaillant,  sans  en  rien  retenir,  parce  (prautreine.nl  ils  le  tueront 
sans  niisérieorde.  Connne  la  chose  presse  heancoup,  il  a  vonlii  (jne  je 
prisse  ses  hollesde  sepi  lieues  que  voilà, pour  fairediligence, et  aussi  afin 
que  vous  ne  croyiez  ]ias  (jue  je  sois  un  aflVonleur,  » 

La  lionne  lémine,  fort  effrayaV,  lui  donna  aussilôl  tout  ce  qu’elle  avait; 
careet  ogre  ne  laissait  pas  d’étre  fort  lion  mari,  (pioifju'il  mangeât  h^s 
petits  enfants.  Le  petit  Poucet,  étant  cliargé  de  toutes  les  riritosses  de 
l'ogre,  s'en  revint  au  logis  do  sou  père,  ou  il  fut  reçu  avec  liieu  de  la 
joie. 

« 

11  y  a  bien  des  gens  (jui  ne  dcimnirent  pas  d’accord  sur  cette  dernière 
eirconstance,  el  qui  prélendent  que  le  petit  Poucet  ii’a  jamais  fait  ce  vol 
à  Pogi'o;  qu'à  la  vérité  il  ii'avail  pas  fait  eonsciencc  de  lui  prendre  scs 
hottes  de  sept  licnes,  dont  il  ne  se  servait  qoejiour  courir  après  les  jie- 
fits  ('nfanis.  Ces  gens-là  assurent  te  savoir  de  Immio  pari,  et  même  pour 
avoir  Im  et  mangé  dans  la  maison  du  hùehoron.  Ils  assurent  que,  lorsque 
le  petit  Poucet  eut  ctumssé  les  hottes  de  t  ogre,  il  s’en  alla  à  la  ('oui‘,  on 
il  savait  (pi’on  était  tort  en  pidiie  d'une  armée  (pii  était  à  deux  cents 
lieues  de  là,  et  du  succès  d'une  liataille  qu'on  avait  donnée.  Il  alla,  di- 
seul-tls,  li-ouver  le  roi,  e!  lui  dit  (pic,  s'il  le  sonhnilail,  il  lui  rapports 
rail  (h's  nouvclh's  de  rarm(’‘e  avant  la  lin  du  jour.  Le  roi  lui  promit  une 
grosse  somme  d'argent  s'il  en  venait  à  bout.  Le  petit  l'oucel  rapporta  (h'S 
nouvelles  dés  le  soir  Du'ine;  et  (^elte  première  coiu'se  l'ayaiil  fait  coniiaî- 
Ire,  il  gagnait  ton!  (*e(pi’il  voulait  ;  car  le  roi  te  payait  pai^linteineut  [lour 
|iorler  ses  ordres  à  l'aniK’e,  et  imc^  întinité  de  dames  lui  donnaient  tout 
ce  qu'il  voulait  pour  avoir  des  nouvelles  de  leurs  amants,  cl  ce  fut  là  son 
jd us  grand  gain.  ' 

11  .se  Ironvail  quehpies  femmes  qui  le  chai'geaient  de  lettres  pour  leurs 
maris;  mais  elles  le  payaient  si  mal,  et  cela  allait  à  si  peu  de  cliose, 
([u'it  ne  daignait  pas  mclti'c  en  ligne  de  eoiuptc  ce  ([u'il  gagnait  de 
ce  c('i lé-là. 

.\pivs  avoir  fait  pendant  (|uehjue  lemp.s  le  métier  de  courrier,  et  y 
avoir  amassé  heaiu'oup  de  bien,  il  revint  chez  .son  père,  où  il  n’esi  pas 
possible  d'imaginer  la  joie  qu’on  eut  de  le  revoir.  Il  mit  toute  sa  famille 
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à  l'aîsc.  Il  aclicla  des  offices  de  nouvelle  création  pour  son  perc  el  pour 
ses  frères;  et  par  là  il  les  établit  tous,  et  fit  pavlàitemciil  Ijien  sa  cour 
en  même  temps. 

JIOnALITÉ 

Ot\  no  point  d^avoir  lioaiicoup  ironfnnls, 

Onand  ils  sont  lûusl>oanx,  bion  faits  A  bio»  gi  amk, 

El  ernn  oxlôiâeiii'  tjui  brille  ; 

Mais  si  run  d'eux  est  liuble,  on  ne  dit  mot, 

On  le  méprise,  on  le  raille,  on  le  ]>ille  : 

Quelquefois  cependant  c'est  ce  pelit  marmot 
Qui  fera  le  bonlieur  de  toute  La  famille. 


oe 

LES  AVENTURES  DE  FINETTE 


A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  MURAT 

ous  faites  les  plus  jolies  nouvelles  du  monde  en 

vers;  mais  en  vers  aussi  doux  que  naturels.  Je 
voudrais  bien,  cliann  a  nie  comtesse,  vous  en  dire  une 
à  mon  tour;  cependant  je  ne  sais  si  vous  pourrez 
vous  en  divertir.  Je  suis  aujourd’hui  de  riiumenr 
du  bourgcois-pentilliommc;  je  ne  voudrais  iiî  vers 
ui  prose  pour  vous  la  couler  ;  point  de  grands 
mois,  point  de  brillant,  point  de  rimes  ;  un  tour  naïf  m'accommode 


niHiiixi  en  nn  mol,  un  reeit  sans  liiçon  et  comme  on  parle  :  je  no  ehercho 
fjiie  quelque  moi'alite. 


sur  ses  gardes  :  vous  voyez  bien  que  je  veux  dire  que  fa  défiance  est  mère 
de  la  sûreté* 


raiTioni'  ne  trioniplie  ^çiièros 
Que  tics  oœurs  qui  n'ont  point  cralfiiirt's. 
qui  crai^nt^z  que  cl'iin  iiflroiL  vaiuquoiir 
Votre  raison  ue  devienne  la  dvqio, 

BiMutés»  si  vous  voulez  conserver  voire  cœui% 

11  faut  (jue  votre  esprit  s  occupe. 

Mais  si,  nial^;rê  vos  soins,  votre  sort  est  d'aimer, 
Partiez  du  iiioins  de  vous  laisstn'  cbaniier, 


Sans  connaîlre 


Ceîui  que  voire  cixnir  veut  se  donner  pour 
Ci'nifïnez  Ses  blondins  doucereux 
Qui  fatiguent  les  ruelles* 

Et*  ne  sachant  que  dire  aux  t>elîes* 
Soupirent  sans  tMre  ainoiimix, 
beflez-voiis  des  conleni's  de  (leurettes; 
Connaissez-liien  le  fond  de  leurs  esprits  î 
Auprès  de  toulesk^  Iris 
Ils  dèliitout  niillo  sornelles. 

Dèdez^voiis  eiilin  de  cesbrustjues  amants 
Qui  PC  disent  en  feu  dés  les  preïniei’sinomenîs 
El  jurent  une  vive  naniine  ; 

Moquez-vous  de  ces  vains  sermenis  : 


Dépend  votre  repus  et  votre  sûreté* 


Pour  bien  assujettir  une  àme* 

Il  faut  qu’il  en  coûte  du  temps. 
Gardez  qu'un  peu  de  coin[»iaisaiice 


Mois  je  iTy  songe  pas,  madame,  j'al  fait  des  vers  :  au  lieu  de  nVen 
leiiir  au  goût  de  M*  Joiirdaîu,  j‘ni  rimé  fiir  le  Ion  de  Oiiimiiill.  Je  re- 
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prondf:  le  lonr  siiiiplo  au  plus  vite,  do  pour  (ravnio  pari  aux  vioilles 
linitios  qu’on  cul  pour  col.  agrôa!)lo  nioralisour,  ol.  do  pour  qu’on  ne 
ni’acouso  de  li*  piller  ol  de  lo  inellre  on  pièces,  oomino  (nul  d’autours 
impitoyables  foui  Ions  les  jours. 


U  temps  dos  premières  croisades,  un  roi  do  jo  nc 
sais  quel  royaume  do  l’Enrope  se  résolut  d'aller 
faire  la  guerre  aux  infidèles,  dans  la  Palestine. 
Avant  (pio  d’onlrcprendre  un  si  long  voyage,  ü  mil 

■K 

un  si  bon  ordre  aux  alVairos  de  son  royaume,  ol  i! 
ou  confia  la  régence  à  un  niinislrc  si  liabile,  qu’il 
fui  eu  re[ios  do  ce  eùtè-là.  Ce  (pii  iuquièlail  le  plus 
CO  prince,  (fêlait  lo  soin  dosa  famille.  Il  avait  perdu  la  reine  son  épouse 
depuis  assez  jiou  de  li'inps  :  elle  ne  lui  avait  poiul  laissi'^  de  fils,  mais 
il  se  voyail  père  de  trois  jeunes  princesses  à  marier.  Ma  clironi(|iio  ne 


m'a  point  appris  leur  vèrilablc  nom;  je  sais  scuîcmenl  que,  comme,  en 
ces  .lenqis  lieureux,  la  situplicilé  dos  poiqjlcs  donnait  sans  façon  des 


surnoms  aux  poi'souues  èuuueutes,  'siiivaul  leurs  lntmies  (pialilès  ou 
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'V 


Ifiiii'f!  on  avfiil  siii’nommr  rntnôc’'  de  ces  prineesses  Nonchalanic, 

CP  fpii  signifie  iinlolenle  en  style  moderne;  la  seconde,  Unbtllanh;  ei 
la  iroisième,  Finette  :  noms  (pii  nvaicnl  Ions  nii  juste  rappoid  aux  ea-' 
l’ai'tères  de  ees  (rois  sœni’s. 


•Inmais  on  n’a  rien  vn  de  si  indolent  (jn'étail  Nonelialante.  ’loitsles 
jours  elle  ti’élait  pas  éveillée  à  une  heure  après-midi  ;  on  la  (rainait  à 
réglise  (elle  qn’ello  sorlail  de  son  lit,  sa  eoilîiire  en  désordre,  sa  relie 
détaeliêe,  point  de  eeînfnre,  et  souvent  nne  mnle  d  onc  laçon  et  nnc  de 
ranfre.  On  corrigeait  coKe  dlfîérence  durant  la  journée  ;  mais  on  ne 
pouvait  résoudre  cette  pi'incesse  à  être  jamais  aiitremeni  qu’en  mules  : 
elle  (rcMivait  nne  fatigue  insupportable  à  mettre  des  sonliei’s.  Onand 
Xonelialanfc  avait  dîné,  elle  se  mettait  à  sa  toilette,  on  elle  était  jns{(n‘an 
soii'  ;  plie  enijiloyait  le  reste  do  son  temps,  jnsqn'â  ininuil,  à  jouer  et  à 
souper;  ensuite  on  était  pres([nc  aussi  longtemps  à  la  déshaliiller  qu’on 
avait  été  à  rtialiillcr  :  elle  ne  pouvait  jamais  parvenir  à  aller  se  com  her 
qn'  au  grand  jour. 

Habiliardo  menait  une  autre  sorte  de  vie.  Celte  l'rinecsse  était  fort 
vive,  et  n’employait  que  peu  de  temps  jwur  sa  pejsoime;  mais  elle  avait 
nne  envie  de  parler  si  éti’ange,  que,  depuis  qn  elle  était  éveillée  jnsqn'à 
ce  qu’elle  fol  endormie,  la  boiielie  ne  lui  fermait  pas.  Elle  savait  riiistoirc 
des  mauvais  ménages,  des  liaisons  tendres,  des  galanteries,  non-seule¬ 
ment  de  tonte  ta  cour,  mais  des  pins  petits  tioiirgeois.  Elle  tenait  legislrn 
(le  (miles  les  tommes  (pii  exerenienl  cei  laînes  rapines  dans  leiirdomcs- 
liipie,  pour  se  donner  une  parure  plus  éelatanle,  et  était  informée  pré- 
cisi'mienl  de  ce  que  gagnait  la  suivante  de  la  comtesse  une  telle,  et  te 
maître-d'liétel  du  marquis  mi  tel.  l'our  être  iiislrnite  de  toutes  eos  ]ieliles 
choses,  elle  éeouliiît  sa  nourrice  et  sa  coului  iére,  avec  |)!iis  de  plaisir 
qii  elle  ii’aurait  écoulé  un  ambassadeur,  et  ensuite  elle  étonrdî.ssait  de 
ees  lielies  liistoii*es  depuis  le  roi  sou  père  jusqu'à  ses  valets  de  pied; 
car,  pourvu  qn’i'lle  parlai,  elle  ne  se  souciait  pas  à  qui. 

I.a  déniangeaisnn  de  parler  produisit  encore  un  antre  mauvais  effet 
ehez  celle  princesse.  .Malgré  son  grand  rang,  ses  airs  trop  ramilim's  don. 
lièrent  la  liardicsse  aux  bloiidins  de  la  cour  de  lui  déhitei-  des  douceiirs. 
Elle  écouta  leurs  neiirettes  sans  hujon,  pour  avoir  le  plaisir  de  b’iir  l'é- 
]iondri':  car,  à  queli|ue  jirîx  ipie  ce  fol,  il  fallait  (pie,  du  malin  an  soir, 
ell<‘  érontàt  on  caquetât.  Italiithu-de,  non  jdns  ipio  ^<lnc■halanIo  ne 
s'occupait  jamais  ni  à  penser,  ni  à  faire  ancime  réllexioii,  ni  à  lire; 
elle  s'emliarrussait  aussi  peu  d’ancmi  soin  domestique,  ni  des  aimi- 
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semenfs  qvio  prndnispnt  l’aignillfi  et  le  fuseau.  Enfin  ces  deux  sœurs, 
dans  une  étcnielle  oisiveté,  ne  faisaient  jamais  agir  ni  leur  cspril  ni 
leurs  mains. 

La  sœur  cadette  de  ces  deux  princesses  était  d'iin  caractère  bien  diffé¬ 
rent.  Elle  agissait  incessamment  de  Eesprit  cl  de  sa  personne;  elle  avait 
une  vivacité  surpi'enanlc,  et  elle  s’appliquait  à  on  taire  un  bon  usage. 
Elle  savait  parfailoinent  bien  danser,  cbauter,  jouer  des  instruments; 
réussissait  avec  une  adresse  admirable  à  tous  les  petits  travaux  de  la 
main  qui  amusent  d’ordinaire  les  personnes  de  son  sexe,  niotlait  l'ordre 
et  la  règle  dans  la  maison  du  roi,  et  cmpOcliail,  par  ses  soins,  les  pille- 
rics  des  petits  oflidcrs;  car,  dès  ce  temps-là,  ils  se  mêlaient  de  voler  les 
lu'inccs. 

Ses  talents  ne  se  bornaient  pas  là;  elle  avait  beauconp  de  jugement, 
et  une  présence  d’esprit  si  merveilleuse,  qu'elle  trouvait  sur-le-champ 
des  moyens  pour  sortir  do  toutes  sortes  d’affaires.  Celte  jeune  princesse 
avait  découvert,  par  sa  pènètraliou,  un  piège  dangereux  qu’un  ambas¬ 
sadeur  de  mauvaise  foi  avait  tendu  au  roi  son  père,  dans  nn  traité  que 
ce  prince  était  tout  prêt  de  signer.  Pour  punir  la  perfidie  de  eel  ambas¬ 
sadeur  et  de  son  maiti’C,  le  roi  changea  l’article  du  traité;  et  en  le  met¬ 
tant  dans  les  tci'ines  que  lui  avait  inspirés  sa  fille,  il  trompa  à  son  tour 
le  trompeur  même.  La  jeune  princesse  découvrit  encore  un  tour  de  four¬ 
berie  qu’un  ministre  voulait  jouer  au  roi;  et  par  le  conseil  qu’elle  donna 
à  son  père,  il  fit  refombor  l'infidélité  de  cet  bomme-là  sur  lui-méme.  La 
princesse  donna,  dans  plusieurs  autres  occasions,  des  marques  de  sa 
pénétration  et  de  sa  finesse  d’esprit;  clic  en  donna  tant,  que  le  peuple 
lui  donna  le  nom  de  Finette.  Le  roi  l’aiinait  beaucoup  plus  «(ue  ses  autres 
filles;  et  il  faisait  un  si  grand  fond  sur  son  bon  sens,  que,  s’il  n’avait 
point  ou  d'autre  cnbint  qu’elle,  il  serait  parti  sans  inquiétude;  mais  il 
se  défiait  autant  de  la  conduite  de  ses  autres  filles,  qu’il  se  reposait  sur 
celle  de  Finette.  Ainsi,  pour  être  sûr  des  démarebes  de  sa  famille, 
comme  U  se  croyait  sûr  de  celles  de  ses  sujets,  il  prit  les  mesures  que 
je  vais  dire. 

Vous  qui  êtes  si  savante  dans  toutes  sortes  d’antiquités,  je  ne  doute 
pas,  comtesse  charmante,  que  vous  tfayez  cent  fois  entendu  parler  du 
merveilleux  pouvoir  des  fées.  Le  roi  dont  je  vous  parle  étant  ami  in¬ 
time  d'une  de  ces  liabiles  femmes,  alla  trouver  cette  amie;  il  lui  repré¬ 
senta  rinquiétude  où  il  était  touchant  ses  filles.  «  Ce  n'est  pas,  lui  dit 
ce  prince,  que  les  deux  aînées  dont  je  m'inquiète  aient  jamais  fait  la 
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ïnojrulrp  rijoso  contre  lotir  devoir;  mids  elles  ont  si  |)eii  d'esprit,  elles 

SI  im[>indenles,  el  vîvenf  dans  une. si  ^^ande  désocciipatioJij  tpic 

cnnns  que,  pendant  mon  absence,  elles  idailleni  s  embarquer  dans 

^pielfjue  folle  intrigue  pour  trouver  de  quoi  s’amuser.  Pour  Finolle, 

snLs  sûr  {le  sa  verlu  ;  ccpeudaiil  je  la  [railerai  C{)iniiic  les  autres, 

pour  faire  tout  égal;  c'est  jxmrquoi,  sage  fée,  je  vous  ju'ic  de  me 

^'di'o  ti'ois  quenouilles  de  verre  poui‘  mes  ülles,  qui  soiéiil  faites 

un  tel  art,  que  eltaqne  quenouille  ne  manque  jïoinl  de  se  casser 

Sitôt  qne  celle  à  qui  elle  apimilientli  a  fera  quelque  diose  conlie  sa 
gloire,  » 

Comme  cette  fée  était  des  plus  habiles,  elle  donna  a  ce  prîucc  trias 
^inenouilles  encfiantées,  et  (ravaillées  avec  tous  les  soins  nécc^ssaires 
P^ur  le  dessein  qu’il  avait.  Mais  iî  ne  fut  jias  content  de  cette  inveanliori; 

^nena  les  princesses  dans  une  tour  fort  liante,  qui  était  liülic  dans  iiri 
Ijon  |)îen  désert.  Le  roi  dit  à  ses  filles  ipi’îl  leur  ordimnait  de  faire  leur 
‘1^'menre  dans  cette  tour  peiulanl  (oui  le  temps  de  son  alisenee,  et  {[ifit 
leur  défendait  d*y  recevoir  ancime  personne  <[iie  ce  fut.  Il  leur  ota  tous 
leiij's  ofïiciers  de  rnn  et  de  Taiilre  sexo;  tq,  ajirés  leur  avoir  fait  jiréseiit 
qirououilies  enelianlées,  dont  il  leur  expliqua  les  qualités,  il  em- 
^^J'assa  les  princesses  et  ferma  les  [lorles  do  la  toui*,  dont  il  prit  Jut-méme 
clcds;  puis  il  partit. 

^ons  allez  peut-être  croire,  madanie,  qim  ces  princesses  étaient  la  en 
^l^oiger  de  mourir  de  faim.  Point  du  tout  :  ou  avait  eu  soin  d'allaclier  une 
poulie  à  une  des  fenêtres  de  la  tour,  et  on  v  avait  mis  ime  coi  de  à  la- 
f|'iollc  les  |)j'incc.iS(3S  allîichaienl  un  coritüloii  (ju'elles  tlcscciidaient 
cJiafjue  jour.  Dans  co  corhilJon,  on  iiicifail  leurs  |>]■nvisions  pour  la 
journée,  et,  quand  elles  l’avaieul  renionlé,  elles  relirairnl  avec  soin  la 
‘’t^rde  dans  la  eliambre. 

Monchalaiilo  cl  Babillardc  incnaienl  dans  celle  soliludo  une  vie  qui 
*cs  désespérait  :  elles  s  cniuiyaienl  îi  un  poiiil  qu’on  ne  saurait  exprimer; 

•nais  il  fallait  prendre  ])alience;  car  on  leur  avait  fait  la  quenouille  si 

tej  I  i))I(i^  qu  elles  craigiiaieiil  que  la  moindre  démarche  un  peu  équi  voqiie 
ne  la  fit  casser. 

1  our  l' iiielte,  elle  nés  ennuyait  point  du  tout;  son  fuseau,  son  aiffuille 
‘d  ses  instniiiieuls  de  jmi.siqitc  lui  founii.ssaiejif  des  aniusefueuls;  et, 
notre  cela,  par  l'ordre  du  niiiiislre  ipii  ^rouvmiait  l'Klal,  ou  mettait  dans 
•e  corhillcm  des  princesses  des  lettres  ipiî  les  iufoimiaient  de  Jotil  ce  qui 
se  pn,ssai(  au  dedans  et  au  dehors  du  royaume,  he  roi  l’avaîl  pentiis  ainsi; 
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le  minisilro,  pour  foire  sa  ronr  aiis  pfinresses,  ne  manquai!  pas 
d’èlrc  e.xnrl  sur  rrt  arlicie.  Eînollc  lisait  fontes  ecs  nouvelles  avec 
eiTipresseineul,  et  s'eu  diverlissnil.  Pour  ses  deux  sœurs,  elles  ne  dai’ 
ffiiaionl.  pas  v  preudre  la  moindro  part;  elles  disaienl  qu'elles  élaienl 
trop  chagrines  pour  avoir  la  force  de  s’amuser  de  si  pou  de  chose;  il 
leur  fallait  au  moins  des  cartes  pour  se  désennuyer  pendant  rahsence 
do  leur  père. 

Kilos  jmssaienf  donc  ainsi  li'istemont  leur  vie,  eu  murmuranl  contre 
leur  destin;  et  je  crois  qu’elles  iie  manqiièren!  pas  do  dire  qu't/  vaut 
mieux  être  né  heureux  (jite  d'être  né  (du  de  roi.  Kilos  élaienl  souvenl  aux 
fenêtres  de  leur  tour,  pour  voir  du  moins  ce  qui  so  passait  dans  la  cam¬ 
pagne.  Vu  jour,  comme  Kiuctio  était  occupée  dans  sa  cliamhre  à  quoique 
joli  ouvrage,  ses  sœurs,  (jiii  étaient  à  la  fenêlre,  virent  au  pied  de  leur 
tour  une  pauvre  femme  vêtue  de  haillons  déchirés,  qui  leur  criait  sa 
misère  fort  palhéli(juemenl;  elle  les  priait  à  mains  jointes  de  la  laisser 
entrer  dans  leur  cliàtcau,  leur  représentant  qu’elle  était  une  mallieu- 
reiise  étrangère  qui  savait  mille  sortes  de  clioses,  et  qu’elle  leur  rendrait 
service  avec  la  plus  exacte  fidélité.  Ifahord  les  lu-incesses  se  souvinreni 
d(^  l'oi'dre  <pravail  donné  le  roi  leur  père,  de  ne  laisser  entrer  personne 
dans  la  tour;  mais^îonchalante  était  si  lasse  de  se  servir  elle-même,  et 
lïahillarde  si  ennuyée  de  n’avoir  (pie  ses  sœurs  à  qui  parler,  (pie  l’euvie 
(lu’cut  l’ime  d'être  coiffée  en  détail,  et  reinpvessenieut  qu’eut  rautre 
d’avoir  nue  personne  de  plus  pour  jaser,  les  engagea  à  se  irsoudre  de 
laisser  entrer  ta  pauvre  étrangère. 

«  Pensez-vous,  dit  lïahillarde  à  sa  sœur,  (pie  la  défense  du  roi  s’étende 
sur  (l('s  gens  (’omnie  celte  luallienrcnse?  Je  crois  (pic  nous  la  pouvons 
lœcevoirsansconséqueiK’e. — Vous  ferez  ce  qu’il  vous  plaira,  ma  sœur,  » 
répondit  >'ouc[i:i]auic.  lïahillarde,  qui  n’atleudait  que  ce  consentement, 
descendit  aiissîlot  le  corliillon  ;  la  pauviœ  fimirne  se  mit  dedans,  et  h?s 
pi  tmœsses  la  montèrent  avec  le  secours  de  la  poulie. 

(jiiand  celle  femme  fut  devant  leurs  veux,  riiorrihlc  malpropreté  de 
ses  lialiits  les  dégoûta;  elles  voiihircnf  lui  en  donner  d’autres,  mais  elle 
leur  (lit  (J u  elle  im  cliangerait  le  lend(.'maiu,  Ci  (pic  pour  riicure  qu’il 
était  elle  allait  songer  à  les  stu'vir.  Comme  elle  achevait  de  parler, 
Finette  revint  de  sa  ctiamhi’e.  Celle  princesse  fut  élrangenient  surprise 
de  voir  celte  iucounue  avec  ses  sœurs;  elles  lui  dirent  pour  (pielles  rai¬ 
sons  elh^s  l'avaient  fait  mouler;  et  Kiuelt(',  qui  vit  que  c’était  une  chose 
laite,  dissimula  le  chagrin  qn'ello  (uil  de  celle  imprudence. 


Cl 
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la  ïiouvollc  olïiciüro  tlas  jïrnice^ses  /il  ct^ïr/  /oin\s  tlaits  (e 
soïis  prctexle  dü  ieiir  servio<ij  iiiaiSj  en  cflet,  pour  u/j-servcr  la 


1  »  ^ 

du  dedans;  cni  j  nKidinnc,  Je  ho  sais  si  vous  no  vous  im  tloiifciî 

fl  ^  *  *  I 

“•'Jii}  mais  celle  ^ueus(!  prôlemlue  élait  aussi  dau^fei’eiisc  ilaus  le  cliàloan 
^i'ie  le  ftit  le  conilc  Oiy  dans  le  couvetit  où  il  cuira,  déi,misé  eu  aldiesse 

l’oui*  lie  pas  vous  leiiir  davaiilago  eu  suspens,  je  vous  diniî  que  celle 
créa  [ni-, J  eouvei'le  de  liaîllous  élail  le  dis  aitié  d'im  roi  piiissaul  ,  voisiti 
<'u  pèl  e  des  princesses.  Ce  jeune  prince,  qui  élail  un  des  plus  arlideieii.v 
cspriis  de  son  leinps,  gouvernail  enlièrenienl  le  roi  son  pèiv,  el  II  ii’avail 
pas  liesoîn  de  Ijcaiicoiip  de  diiesse  pour  cela;  car  ce  roi  élail  d’un  carac- 
mresi  doux  elsi  lUcile,  qu’on  lui  avait  donné  le  stiniOMi  (IcMouli-Ilentn 
Cour  le  jeunepi  iiice,  coiunie  il  n'agissail  que  par  arlilicc  el  jinr  détours 
^cs  jiciiples  ravaicul  surnoninié  /îic/tt'-i'H-CViiff è/e *,  el  pour  al)ré"er  oti 
disait  lUche-Caiilèle. 

avait  lin  frère  imiel  qui  élail  aussi  rcnipli  do  lielles  rptalilés  que  son 
allié  l’était  de  défauts;  cependant,  malgré  la  elil'féretice  (rimrueui'  ou 

'  Ï^t^iiucoïjp  liCinii. 
lUclm  Cil 
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voyait  entre  ees  lienv  Ireres  mic  union  si  iiurfailc,  que  tout  ie  nioinle  en 

* 

était  siu'pris.  Outre  Itîs  bonnes  qualités  de  ràme  qu’avait  le  prince  cadet, 
la  lieauté  de  son  visage  cl  la  grâce  de  sa  pcrsoimeétaieiit  si  renianinables, 

■ 

<|u’ell(’s  ravaicnl  fait  uoniiiicr  Cctait  le  prince  de  Iticlie-Can- 

tèle  (iiii  avait  inspiré  à  l’atnljassadenr  dn  roison  père  ce  trait  de  mauvaise 
ini  que  l’inlresse  de  Finetteavait  l’ait  tomber  sur  eux,  Ilicbe-I’aiilèle,  qui 
n’aiiiiail  déjà  guère  le  roi,  père  des  princesses,  avait  aclievé  par  là  de  le 
prendre  eu  aviu’sion  ;  ainsi,  quand  il  sut  les  iirécautions  que  ce  prince 
avait  [U'ises  à  l’égard  de  ses  tilles,  il  se  (U  nu  pernicieux  plaisir  de  trunqier 
la  prudence  d’iiii  père  si  soupçonneux.  Uicbe-Cautèle  obtînt  la  iiennissiou 
du  roi  son  père  d’aller  làirc  un  voyage,  sons  des  prétextes  qu’il  irwenta, 
et  il  piâf.  des  mesures  qui  le  firent  parvenir  à  entrer  dans  la  lourdes 
princesses,  comme  vous  avez  vn. 

En  exannnaut  le  château,  ce  prince  remarqua  qu’il  était  facile  aux 
princesses  de  se  faire  entendre  des  passants,  et  il  en  conclut  qu’il  devait 
rester  dans  son  déguisement  pendant  tout  le  jour,  parce  qu’elles  pour¬ 
raient  bien,  si  elles  s’en  avisaient,  appeler  du  monde  et  le  faire  punir  de 
son  entreprise  téméraire.  Il  conserva  donc  tonte  la  journée  les  babils  et 
le  personnage  de  gueuse  de  profession;  et,  le  soir,  lorstjuc  les  trois  sæurs 
curent  soupe,  lUclie-Eaulèlc  jeta  les  liailloiis  qui  le  couvraient  et  laissa 
voir  des  tialiîts  do  cavalier  tout  eouvecls  d'or  et  de  pierreries.  Les  pauvres 
princesses  furent  si  épouvantées  <le  cette  vue,  que  toutes  se  mirent  a  iuir 
a vecprcci pilât iou.  Finette  et  Habiliardc,  qui  claieiil  agiles,  curent  bietilûl 
gagné  leur  ebainbre ;  mais  Noiicbalanle,  ([iii  avait  à  peine  l’iisagc  de 
marelier,  fut  eu  un  itislaiil  alteiiito  pai'  le  prince. 

Aussitôt  il  SC  jeta  à  scs  pieds,  lui  déclara  ([iii  il  était,  et  lui  dit  que  la 
réputation  de  sa  lieaiité  cl.  scs  portraits  l’avaient  engagé  à  (juitter  une 
cour  délicieuse  pour  lui  venir  offrir  ses  vœux  et  sa  foi.  ^•oucbataule  fui 
d’abord  si  éperdue,  qu'elle  ne  pouvait  répondre  au  prince,  qui  était  tou¬ 
jours  à  genoux  ;  mais  comme,  en  lui  disant  mille  douceurs  et  lui  faisant 
mille  protestations,  il  la  conjurait  avec  ardeur  de  le  recevoir  pour  époux 
dés  ce  moment-là  même,  sa  mollesse  naturelle  ne  lui  laissant  pas  la  lorce 
de  disputer,  elle  dît  nonclialammeiit  à  Iliche-Caulèlc  qu  elle  le  croyait 
sincère,  et  qu'elle  acceptait  sa  foi.  Elle  n'observa  pas  de  plus  grandes 
formalités  que  celles-là  dans  la  conclusion  de  ce  mariage;  mais  aussi 
elle  en  perdit  sa  quenouille  ;  elle  se  brisa  en  mille  morceaux. 

Ce])cndant  llabillaide  et  Einetle  étaient  dans  des  inquiétudes  élraii- 

ges  ;  elles  avaient  ga;!ué  séparément  leurs  chambres,  et  elles  s’y  étaient 
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(ics  cliiunbres  éfaieiif  assez  éloignées  rmic  fie  rauli'c;  cl, 
™iinne  cfiacime  de  ces  princesses  ignorait  eiilièrcmeul  le  tleslin  de  scs 
elles  passèreiif  Ja  unît  sans  f'ei’iinT  l'œil.  Le  lendcnuiin,  le  per- 
“it'iettx  prince  mena  Xoncha huile  dans  ini  apparleinenf  lias  (piî  élaif  an 
*•^'11  du  jardin;  et  là  ccttf?  piincessc  lémoigna  à  liielie-Canlèle  l’iminié- 
où  elle  était  de  ses  sœur-s,  fiiKfifin’elle  n'osàl  se  |irésenler  devani 
dans  la  crainte  (ju’eües  ne  jilàniasseni  loti  son  mariage.  Le  prince 
11»  d(|  tjn’il  se  cliargeail  de  le  leur  làire  approuver;  cl,  après  tpiciqiics 
i^cours,  il  sorlit,  cl  cnf'eruia  >’onchalanle  sans  (lu’elle  s’en  aperçut; 
^iisniio  il  se  mil  à  clierclier  les  princesses  avec  soin. 

*1  Ail  quelque  temps  sans  pouvoir  dcconvrir  tians  quelles  cliamlires 
i-Aes  (.'[aient  enfennées.  Lnfin,  l’envie  qn'a\ail  Jfahillanlc  de  loitjours 
Pailer  étant  cause  que  celte  princesse  parlait  loiite  sf.'iile  en  se  plai- 
gnaiit,  le  prjticc  s'approcha  de  la  porte  de  sa  chainitre,  cl  la  vil  par  le 
»»u  de  la  serrure.  Jliclie-Oaulèle  iuî  parla  au  h-avers  de  la  porle,  et  lui 
r  comme  il  avait  dit  â  sa  sœur,  que  c’élait  pour  lui  olïrir  son  cœur  et 
A)i  qu'il  avait  fait  l’entreprise  d’entrer  dans  la  tour.  H  louait  avec 
Çxagcralion  sa  hcaulc  et  son  esprit;  et  Uahillarde,  qui  était  Irès-porsiia' 
ce  qu  elle  po.ssédait  un  mérite  extrême,  fut  assez  folle  pour  croire  ce 
'l»e  le  prince  lui  disait;  elle  lui  n’-pondif  un  llux  de  pacoles  qui  u'é- 
"•ient  pas  trop  désol digean tes.  Il  l'allait  que  ectic  priiicc.sse  ei'it  une 
C’Ifatigc  fnrenr  de  pat  poiii's’en  acrjuifler  roiiïiiî(M‘ll(3  laisaîf  rlaiisces 
s  car  clic  clait  dans  un  aliaflcjiïcul  (ci‘rîblc,  onti^c  rjn'cllcjda- 
rien  mange  de  la  jnuritce,  par  la  raison  qiTil  n*y  avail  rîcn  dans  sa 
^Inurdîrc  pj'opre  a  jjjangci'.  Comme  elle  riait  d’nne  partisse  exfréint%  et 
elle  no  songcail  jamais  à  rîon  qnii  (onjotri's  pailer^  elle  n  a\njl  pas 
!*U)indj'o  jirtSoyanec  ;  quand  elle  avait  besoîn  (te  quelque  rliosc,  clic 
^'ait  recours  â  rineife;  et  tx’f te  aimable  princesse,  qui  était  aussi  lafio- 
^letise  el  prévoyante  que  ses  sœurs  relaient  peu,  avait  lonjonrs  dans  sa 
^dandu'e  une  inlinîté  tie  massepains,  de  pales,  el  fie  cnidîtni'es  sèclies  et 
^'qnifles  qu  elle  avait  tiiites  elle-ujéme.  IbdïiHarde  floue,  qui  idavail  pas. 

tnéme  avantage,  se  seulanl  [iressée  [lar  la  faim  et  pai*  les  leirdj^es  pro- 
•oslations  que  lui  faisait  le  prince  au  (lavers  do  la  porte,  rouvrit  tmtiii 
oe  séducteur;  et  quand  elle  cnl  ouvert,  il  lit  encore  |ïar(aî(cinent  le 
^‘Oinédien  anprés  (relie  :  il  avait  fueii  éfndié  son  rôle, 

^-n.snite  ils  sortireni  Ions  deux  de  cette  cliambre,  et  s'en  alléixnt  â  1  of- 
du  ebàleaii,  où  ils  trouvcrenl  (ouïes sortes  de  rnlraiVlnssemenls;  car 
^  corbillon  en  foui-nissail  toujours  les  princesses  travaneo.  Itabiliardc 
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coiidtiuaü  d’aliord  à  ùlrc  en  peine  de  ce  qu’élaienf.  devemies  se.s  sœurs; 
mais  clic  s’alla  nicltre  dans  l’esiM'il,  sur  je  ne  sais  quel  Hmdcmoid, 
(m’elles  étaient  sans  doute  loules  deux  enrerinées  dans  la  cluunljre  de 
l'inelte,  où  elles  ne  inanquaiciit  de  rien.  Iticlie-Caulèlc  iil  tous  scs  cITorls 
pour  la  coidinner  dans  celle  pensée,  cl  lui  dit  qu'ils  liraient  trouver' ces 
princesses  vei'S  le  soir  ;  elle  ne  lut  pas  de  col  avis;  elle  répondit  <[ii'il  lal- 
laU  les  aller  clterclier  quand  ils  anraient  mangé. 

Knlin  le  prince  et  la  princesse  mangèrent  enseniLle  dcl'oi  t  bon  accord; 
et  après  (pdils  curent  aebevé,  lUclie-Cauiéle  demanda  à  allci'  voir  le  liel 
appaiiemcnt  du  diàleaii  :  il  donna  la  main  à  la  pidncesse,  qui  le  mena 
dans  ce  lien;  el,  quand  il  y  fui,  il  recommença  à  exagérer  la  tendresse 
qu’il  avait  iiour  clic,  et  les  avantages  qu'elle  troiiverail  en  l'épousanl. 
Il  lui  dit,  comme  il  avait  dit  à  ÏNoncludante,  qu’elle  tb'vail  accepter  sa  foi 
au  momenlméme,  parce  que,  si  elle  allait  trouver  ses  sceui's  a  vant  que 
de  l'avoir  reçu  pour  é[ioiix,  elles  ne  inaïujueraicnt  pas  de  s’y  opposer, 
puisque,  étant  sans  contredit  le  plus  puissant  prince  voisin,  il  paraissait 
pins  vraiseinldabloment  un  parti  pour  l’aiitée  »juc  [loni*  elle;  qu’ainsi 
colle  princesse  ne  coiiscnlii  ait  jamais  à  une  union  ([ii’il  sonliaitail  avec 
tonte  l’ardenr  imaginalde.  Babil  larde,  après  bien  dos  discours  qui  no 
signitiaienl  rien,  fui  aussi  extravagante  que  l’avait  été  sa  sœur;  elle  ac¬ 
cepta  le  prince  pour  époux,  el  ne  se  souvint  des  eflels  de  sa  quenouille 
de  verre,  qu'aprés  fiue  celte  quenouille  sc  Int  cassée  en  cent  pièces. 

■  Vers  le  soir,  BalnUardc  relorirna  dans  sa  chambre  avec  le  prince;  cl 


la  première  cliose  que  vil  colle  princesse,  ce  fut  sa  quenmiille  de  verre 
en  morceaux.  Elle  se  troubla  -a  ce  spectacle  i  le  prince  lui  (lemanda  le 
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sitjel  (îc  son  I rouille,  (.'oiinne  la  rage  de  parler  la  rcndail  iiicapaMe  fie 
lieu  luire,  elle  dil  soKenienl  à  ISiclic-Caiilàle  le  mvslùre  des  fii]ejK)iiille.S' 

01  <’c  prince  tnil  mie  joie  do  scélérat  de  ce  rjiic  le  père  des  princesses 
serm(  par  là  enliércjnent  convaincu  de  la  mauvaise  condiiilc  de  scs 

m  L... 


f^cpeudanl  liabillardc  ii  était  plus  en  Immeiir  fraller’  cliei'clier  ses 

-sœiirs  :  elle  craignait  avec  raison  rjidellosne  |aisscnl  approuver  sa  cou* 

duite;  mais  le  prince  s'offrit  de  les  aller  (roiiver,  et  dif  qu'il  ne  inan- 
■- 

niH'i’iui  pas  (ic  moyens  |tüur  les  porsuatler  de  I  approuver.  .Vprès  celte 
ossuraiîce,  la  princesse,  (fui  n’avail  potiil  doiTiii  de  la  tiuil,  s'assoupil; 

j  pendani  (ju’ellc  dormait,  iliclic-tiauldle  l'enlei'ma  à  la  clef,  enmme 
il  avait  lait  de  Aoudiatanle. 

est-il  pas  vrai,  belle  coiiilcssc,  ffiiecc  liiclie-Catrlide  él.ait  un  grand 
^eeléi'at„  et  (îcs  deux  jnineesses  de  làclies  cl  iinfinidcjiles  personnes? 

suis  fort  en  colère  contre  tous  ce.s  gens-là,  et  Je  ne  donic  ftas  nue 
'ons  ii’y  .soyez  beaucoup  aussi;  mais  ne  vous  iiKfuiéiez  point,  ils  seront 
'"(is  traités  comme  ils  le  méiitcnl.  Il  n’y  aura  que  la  sage  et  cour'agcmsc 

P-  ^  '■  C  - 

'  nie (le  qui  Iriom pliera. 

Oiiand  ce  prince  perfide  eul  ciil'erméliabinaide,  il  alla  dans  toutes  li's 
'■liambres  du  cbàleaLi,  les  unes  après  les  auli-es;  et  coinuie  il  les  trouva 
'nnics  ouvertes,  il  conclut  qu'une  seule,  qu'il  voyait  fermée  par  deilans, 
niait  assurément  celle  où  s'était  retirée  Finellc.  t.'onuue  il  avait  composé 
niic  harangue  circulaire,  il  s’cii  alla  débilcj'  à  la  porte  de  Finette  le.s 
'nèiiies  choses  qu’il  avait  dites  à  scs  sœurs.  .Mais  celte  princesse,  (lui 
n  était  pas  une  dupe  comme  ses  aînées,  1  (Voula  assez  longlemps  .sans 
Ini  répondre,  Enfin,  voyant  qu’il  était  éclairei  qu'elle  était  dans  celle 
^'mmhrc,  elle  lui  dit  que,  s’il  était  vrai  qu’il  eût  nue  tendresse  aussi 
nJi’to  et  aussi  siiKîère  pour  clic  qu’il  voulait  le  tut  persuader,  elle  le 
P'ioit  de  descendre  (kiiiS  le  jardin  cl  d'eu  fermer  lu  porle  sur  lui;  el 
fi"  après  elle  lui  parlerait  laiit  qu’il  voudrait  par  la  lénêtre  de  sa 
obamhre,  qui  donnait  sur  le  jardin. 

Itiolie-Caulélc  ne  voulut  point  accepter  ce  parlî;  et,  comme  la  priu- 
^‘esso  s’opiiiiiiiraîl  toujours  à  ne  poinl  vouloir  ouvrir,  ce  niécliaiil  prince, 
'^"1  ré  d’impatience,  alla  quérir  une  bnche  el  enfonça  la  porte.  It  trouva 
finelte  armée  d’un  gros  marleau,  qu'on  avait  laissé  par  lia.snrd  datis 
une  garde-robe  qui  élail  proche  de  sa  cliajubrc.  b'émolion  anima  il  le 
loitii  de  celte  princesse;  cl,  quoique  ses  yeux  fussent  pleins  decidère 
<'lle  parut  à  lUclie-Eaulèle  d’une  beauté  à  enclianlerj  II  voulul  w,' jeier 


il 
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ù  scs  pieds;  mats  elle  lui  -dit  fiôfemcnt,  en  se  reculant  :  «  l'rince,  si 
vous  approchez  de  moij  je  vous  fendrai  la  tôle  avec  ce  marteau.  —  Quoi  ! 
belle  princesse,  s’écria  Riche-Caulèle  de  son  ton  hypocrite,  rainour 
qu’on  a  pour  vous  s’attire  une  si  cruelle  haine*?  »  U  se  mil  à  lui  prôner 
de  nouveau,  mais  d’un  bout  de  la  cliainbrc  ù  l’autre,  l'ardeur  violente 
que  lui  avait  inspiré  la  réputation  de  sa  Itooulé  et  de  sou  esprit  mer¬ 
veilleux,  U  ajouta  qu’il  ne  s’était  déffuisé  que  pour  venir  lui  offrir  avec 
respect  son  cœur  et  sa  main,  et  lui  dit  qu’elle  devait  pardonner  à  la  vio¬ 
lence  de  sa  passion  la  hardiesse  qu’il  avait  eue  d’enfoncer  sa  porte.  Il 
finit  en  lui  voulant  persuader,  comme  il  l’avait  fait  à  scs  sœurs,  qu’il 
était  de  sou  intérêt  de  le  recevoir  pour  époux  au  plus  vile.  11  dit  encore 
à  Fi  nette  qu’il  ne  savait  pas  où  s’étaient  retirées  les  princesses  scs 
sœurs,  parce  qu’il  ne  s'élait  pas  mis  en  peine  de  les  chercher,  n’ayant 
songé  qu’à  elle.  L’adroite  princesse,  feignant  de  se  radoucir,  lui  dit 
(jLi’il  fallait  chercher  ses  sœurs,  elqu’aprés  on  prendrait  des  mesures 
tous  ensemble  ;  mais  Richc-Cau télé  lui  répondit  qu’il  uc  pouvait  se  ré¬ 
soudre  à  aller  trouver  les  princesses,  qu’elle  n’eùt  consenli  à  l’épouser, 
parce  que  ses  sœurs  ne  manqueraient  pas  de  s’y  opposer,  à  cause  de 
leur  droit  d’aîtiesse. 

Finette,  qui  se  défiait  avec  raison  de  ce  prince  pcrlido,  sentit  redou¬ 
bler  scs  soujiçûiis  par  celte  réponse  :  elle  trembla  de  ce  qui  pouvait 
être  arrivé  à  scs  sœure,  et  se  résolut  de  les  venger  du  môme  coup  qui 
lui  ferait  éviter  un  lualheur  pai'cil  à  celui  qu’elle  jugeait  qu’elles  avaient 
eu.  Celte  jeune  princesse  dit  donc  à  Ricbe-Cantéle  (pi'ellc  consentait 
sans  peine  à  l’épouser,  mais  qu’elle  était  persuadée  que  les  mariages 
qui  se  faisaient  le  soir  étaient  toujours  malheureux;  qu’ainsi  elle  le 
pi'iait  de  remettre  la  cérémonie  de  sc  donner  une  foi  réciproque  au  Icn^ 
demain  inafiii  :  elle  ajouta  qu’elle  l’assurait  de  n'averlir  les  princesses 
de  rien,  et  lui  dit  qu’elle  le  priait  de  la  laisser  tm  peu  de  temps  seule 
pour  penser  au  ciel;  qu  ensuite  elle  le  incncrail  dans  une  chambre  où 
il  trouverait  un  fort  hou  Ut,  et  qu  après  elle  reviendrait  s’enfermer  chez 
elle  jusqu’au  lendemain. 

Riclic-fantélc,  qui  n’étail  pas  un  fort  courageux  persoimagC;  cl  qui 
voyait  toujours  Finette  armée  du  gros  marteau  dont  elle  badinait  comme 
ou  fait  d’un  éventail;  liichc-Cautéle,  dis-je,  consentit  à  ce  que  souhai¬ 
tait  la  pi'inccsse,  et  sc  relira  pour  la  laisser  quelque  temps  méditer.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  éloigné,  que  Finette  courut  faire  un  lit  sur  le  trou 
d'un  égout  qui  élait-dans  une  chambre  du  château.  Cette  chambre  était 
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aussi  propre  fju'iiiic  a»ilrc;  mais  ou  jelail  dans  le  Irou  de  ccl  égoul,  qui 
êfail  l'orl  spacieux,  toutes  les  ordures  du  château.  Fiiietlc-mil  sur  ce 
liou  deux  bâtons  croisés  très-faibles  ;  puis  elle  ht  bien  proprement  un 
lit  pai'-dcssus,  <*l  s’en  retuiirna  aussitôt  dans  sa  diaiidirc.  Lu  nioincnt 
après,  nieliC't’autètc  y  revint,  et  la  princesse  le  conduisit  où  clic  venait 
de  faire  le  lit,  et  se  relira. 

Le  prince,  sans  se  déshabiller,  sc  jeta  sur  le  lit  avec  précipllalion,  cl 
sa  pesanleui' avant  fait  tout  d’un  roup  ronqu’c  les  petits  l»âtons,  il  tomba 


an  fond  de  l’égout,  sans  poiivoîi’  se  retenir,  eu  se  lâisant  vingt  bosses  à 
la  tète,  el  en  se  fi'aeassanl  de  (mis  côtés.  La  cliule  du  prince  fit  un  grand 
bi'iiit  dans  le  tuyau  :  d’ail  leurs  il  n'était  pas  éloigné  de  la  ebainbre  de 
l■'inett(':;  elle  sut  aussitôt  que  sou  artifice  avait  eu  tout  le  succès  (pi’elle 
s’était  promis,  et  elle  en  rcsseutil  une  joie  secrète  qui  lui  fulcxtrème- 
meid  agrèirble,  (tn  ne  peut  pas  décrire  le  plaisir  quelle  eut  de  l’en- 
teiidrc  barliolerdans  l’ègont.  Il  méritait  bien  celle  punition,  et  la  prin¬ 
cesse  avait  raison  d’en  être  satisfaite,  .Mais  sa  joie  no  l’occupait  pas  si 
fort  qu’elle  m;  [lensât  plus  à  scs  soeurs.  Sou  premier  soin  fut  de  les 
clierrIuT.  Il  lui  fut  facile  de  Irouver  Itabillarde.  Ilicbo-raulèle,  après 
avoir  eidcrinè  celle  piàiicessc  à  doulilc  tour,  avait  laissé  la  clef  à  sa 
cbuiubrc.  Fiiielle  oidra  dans  cette  chambre  avec  empressemenl,  et  le 
liriiil  qu’elle  fit  réveilla  sa  sœur  on  sursaut.  Kltc  fut  bien  confuse  en  la 
voyant.  Fiiielle  lui  racoiita  de  quelle  manière  elle  s'était  défaite  du 
prince  fourbe  t|ui  était  venu  pour  les  outrager,  Babillarde  fut  frappée 
de  cette  nouvelle  comme  d'mi  coup  de  foudre;  car,  malgré  son  caquet, 
elle  était  si  peu  éclairée,  qu  elle  avait  cru  riiliculeiiient  tout  ce  que 
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Hiclie-Caulèlc  lui  avait  dit.  11  y  a  encore  des  dupes  comme  celle-là  an 
monde. 

Cetlc  princesse  dissimulant  l  excès  de  sa  douleur,  sortit  de  sa  ehamhrc 
pour  aller  avec  l'inette  chercher  Noiiclialante.  Elles  parcoururent  toutes 
les  clïaiulu'cs  du  château  sans  trouver  leur  sœur-  cnliti  Einef te  s'avisa 
qu'elle  pouvait  bien  être  dans  l’apparteincnt  du  jardin  :  clics  l'y  trou- 
vè,rcnl  en  erie!,  demi-morte  de  désespoir  et  de  faiblesse,  car  elle  n'avait 
pris  avicunc  nouri'ilure  de  la  journée.  Les  princesses  lui  donnèrent  tous 
les  secours  nécessaires;  ensuite  elles  lireni  cnseuiblc  des  éclaircisse¬ 
ments  qui  mirent  ^'oncbalanle  et  llaldl larde  dans  une  douleur  mor¬ 
telle  :  puis  tonies  trois  s’en  allèrent  reposer. 

Cependant  Iliche-Cuutéle  passa  la  nuit  fort  mal  à  son  aise;  et,  quand 
le  jour  fut  venu,  il  ne  fut  guère  mieux.  Ce  prince  se  trouvait  dans  des 
eavci'nes  dont  il  ne  pouvait  pas  voir  toute  riiorreur,  parce  que  le  jour 
Il  y  donnait  jamais.  ?Jéaniuoins,  à  force  de  se  tourmenter,  il  trouva 
l'issue  de  l’égout  qui  donnait  dans  une  rivière  assez  éloignée  du  châ¬ 
teau.  U  trouva  moyeu  de  se  faire  entendre  à  des  gens  qui  pèciiaienl 
dans  celle  rivière,  dont  il  fut  tiré  dans  un  état  qui  lit  compassion  à  ces 
bonnes  gens.  H  sc  ht  transporter  à  la  cour  du  roi  son  père,  pour  se  faii-c 
guérir  à  loisir;  et  la  disgi'ùce  qui  lui  était  anivéc  lui  lit  prendre  nue  si 
furie  haine  contre  Einettc,  qu’il  songea  moins  à  se  guérir  qu’à  se  venger 
d'elle. 

Celte  princesse  passait  des  moments  liicn  tristes  :  la  gloire  lui  était 
mille  fois  plus  clièrc  que  la  vie,  et  ta  honteuse  faiblesse  de  scs  sœin's 
la  inellail  dans  un  désespoii'  dont  elle  avait  peine  à  sc  rcmlre  maîtresse. 
Cependant  la  mauvaise  santé  de  ces  deux  princesses,  qui  était  causée 
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encoi'O  fa  çniistancc  de 


mette  à  lepmm.  Ilielic-Cwlèk,  <!»/  élmlftip  '»>  laMciomk.  iitp- 

■égout  ni  les  coninsions  ne  lui  donnoieni  pus  l.vd  de  clnigeu,  ijne  fc 
iL  d’uvolr  U0«i!  nwcl<l»«n  plus  fin  que  \m.  H  sc  fioula  fies  sm  ~ 

‘  Lux  n.uriuges  -,  cl,  pour  lou.cv  les  deux  fi'— , 

[Cl";  "oulLLlsfis  de  fieux  fiaùU.  îiouCuduuiu  el  IfiddUe.,  e,  y. 
'•laient  soiivoni  aux  fcnôlrcs,  ne  u.anqucrcnt  pas  de  ion  les  liiii  s . 
.ussitel  il  leur  pvU  une  envie  violenle  den  manger,  e  elles  persecu- 
,,„„l  Finette  de  descendre  dans  le  coebillon  pour  on  aller  cne.ll.r.  la 
■omnlaisancc  de  celle  prineosse  fnl  assez  grande  pour  vonlo.r  luen 
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confcnlor  sfts  sœurs  ;  elle  dcscendil,  et  leur  rapporta  de  ces  licaux 
fruits,  ([u’clles  mangèrent  avec  la  dernière  avidité. 

l-c  lendemain,  il  parut  des  fruits  d’une  autre  espèce.  Nouvelle  envie 
des  princesses;  nouvelle  complaisance  de  Finette;  mais  tes  officiers 
de  Riclie-Caulèlc,  caeftés,  cl  qui  avaient  manqué  leur  coup  la  première 
fois,  ne  le  manquèrent  pas  celle-ci  :  ils  se  saisirent  de  Finette,  et  rem¬ 
menèrent,  aux  veux  de  scs  sœnrs,  <jui  s’arrachaient  les  cheveux  de 
désespoir. 

fies  satellites  de  lUclie-Cautèlc  tirent  si  bien,  qu'ils  menèrent  Fiiicllc 
dans  une  maison  de  campagne  où  était  le  prince  pour  achever  de  se 
remettre  en  santé.  Comme  il  était  transporté  de  fureur  contre  cette 
princesse,  il  lui  dit  cent  choses  hrulales,  à  quoi  elle  répondit  loujonrs 
avec  une  fermeté  et  une  grandeur  d’ènic  dignes  d’une  héroïne  coninie 
elle  était.  Enfin,  après  l'avoir  gardée  quelques  joui's  prisonnière,  il  la 
lit  conduire  au  sommet  d’vmc  montagne  extrêmement  haute,  et  il  y 
arriva  Itii-môine  un  moment  après  elle.  Dans  ce  lieu,  il  lui  aiiuonça 
qu’on  l’allait  faire  mourir  d’une  manière  qui  le  vengerait  des  tours 
qu'elle  hit  avait  faits.  Ensiiilc  ce  perfide  prince  montra  barharemenl 
à  Finette  un  tonneau  fout  liérissé  par  dtîdans  de  canifs,  de  rasoirs  et  de 
dons  à  crochet,  et  lui  dit  que,  pour  la  punir  comme  elle  le  inérilait, 
on  allait  la  jeter  dans  ce  tonneau,  puis  le  rouler  du  haut  de  la  montagne 
’  en  lias. 

Quoique  Finette  no  fût  pas  Romaine,  elle  ne  fut  pas  plus  effrayée  du 
supplice  qu’on  lui  préparait  que  Régiilns  ne  l’avait  été  autrefois  à  la 
vue  d'un  destin  pareil.  Cette  jeune  princesse  conserva  tonie  sa  fermeté 
d  tnùmû  kjulc  sa  pi'éscnco  d’asprit.  Jlidje-C.auièJc,  a»  lieu  d'atltnirej- 

cai'iiclèrc  hévuuiue,  en  pi’il  une  nouvelle  rage  contre  elle,  et  songea 

à  luUcr  sa  mort.  Dans  coffo  vue,  il  se  baissa  vers  J'enirée  du  tonneau 
qvii  ilevail  être  Vmslrumenl  de  sa  vengeance,  pour  exaimiici'  s’il  éta'il 
bien  fourni  de  ses  armes  niciirlriéres.  Hnetio,  qui  vif  son  peisécn- 
h'iii’  allentif  à  l'cgarder,  no  perdîl  jioinl  de  temps;  elle  le  jeta  dans  le 
tonnoae,  et  olle^  le  (U  rouler  du  haut  de  ta  montagne  en  bas,  sans 
donner  an  prince  le  (eiiipsde  se  reconnallce.  dpnès  ce  coup,  elle  />ril  Ja 

fuite;  cl  les  ofliciers  du  prince,  (pii  avaicul  vu. avec  une  extrême  don- 
letij’  In  iiumiéi  e  cnielie  dont  leur  inaifre  voulait  Irai/er  celle  aimable 
princesse,  u'eurciU  garde  de  comir  après  elle  pour  l’arrêter ,  D’a'iUcurs, 
ils  élaienl  si  effivivés  de  ce  qui  venait  d’arriver  à  Riclie-CaulèJe,  qu’ils 
ne  purent  songer  à  autre  chose  qu’à  tâcher  d’arrêter  Je  tuimoau,  qui 
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roularl  avec  violence;  mais  leurs  soins  furent  inulües  ;  il  roula  jus¬ 
qu’au  bas  de  la  montagne,  et  ils  eu  tirèrent  leur  prince  couvert  de 
mille  plaies. 


L'accident  de  lliche-Caiifèlc  mil  au  désespoir  le  roi  .Moull-lienin  et  le 
prince  Del-à-Voir.  Pour  les  peuples  de  leurs  Fiais,  ils  n'en  furent  point, 
loucliés.  Riclie-Caulèlü  en  était  Irès-liaï,  cl  même  l’on  s’étonnait  de  ce 
que  le  jeune  prince,  qui  avait  des  scnlimenlssi  nobles  et  si  généreux,  pût 
tant  aimer  cet  indigne  aîné.  Mais  tel  était  le  bon  nalurcl  tic  fîel-à-Voii-, 
qu'il  s’allacliait  fortement  à  tous  ceux  de  son  sang;  et  riicbe-Caiitélc 
avait  toujours  eu  l’adresse  de  lui  témoigner  tant  d’amilié,  tpie  ce  gé¬ 
néreux  prince  u’auraît  jamais  pu  se  pardonner  de  n’y  pas  répondre  avec 

» 

vivacité.  iîcl-à-Voir  eut  donc  une  douleur  violente  des  blessures  de  son 
frère,  et  il  mit  tout  on  usage  pour  lacber  de  les  guérir  promptemeni  : 
cependant,  malgré  les  soins  empressés  que  tout  le  monde  en  prit,  rien 
ne  soulageait  llicbc-Caulèle;  au  contraire,  ses  plaies  semblaient  s’en¬ 
venimer  de  plus  en  plus,  et  le  faire  souffrir  longicmps. 

Fiiictle,  a[irés  s’être  dégagée  de  l’clfroyable  danger  qu’elle  avait 
couru,  avait  encore  regagné  beurcusoment  le  cbàlcau  où  elle  avait  laissé 
ses  sœurs,  cl  n’y  fut  pas  longtemps  sans  être  livrée  à  de  nouveaux  cba- 
grins.  Les  deux  princesses  mirent  au  monde  cbacim  un  lils,  dont 
Finello  se  trouva  fort  cmbaiTasséc.  Cependant  le  courage  de  celle  prin¬ 
cesse  ne  s’abattit  point:  l'envie  qu’elle  cul  de  eaeber  la  boule  de  ses 
soeurs  la  fit  résoudi’C  à  s’exposer  encore  une  fois,  quoiqu’elle  en  vil 
bien  le  péril.  File  pril,  pour  faire  réussir  le  dessein  qu’elle  avati,  tonies 


[/ADROITE  PRINCESSE. 


71 


los  incsiiros  que  lu  prudence  peut  inspirer  :  elle  se  déguisa  en  Iionirae, 
oiifernia  les  enfants  de  ses  sœurs  dans  des  boîtes,  cl  elle  y  fit  de  petits 
trous,  vis-à-vis  la  bouctie  de  ces  enfants,  pour  leur  laisser  la  respira- 
lion  :  elle  prit  Tin  cheval,  emporta  ces  boites  et  quelques  autres;  et  dans 
cet  équipage  elle  arriva  à  la  ville  capitale  du  roi  Moult-Benin,  où  était 
Hiclie-Caulèlc. 

Quand  ^ulctle  fut  dans  celte  ville,  elle  apprit  que  la  manière  magni- 
llque  dont  le  prince  ltcl-à-\oir  récompensait  les  remèdes  qn'on  donnait 
à  son  frère  avait  altijé  à  la  cour  tous  les  charlatans  de  l’Europe;  car, 
dès  ce  teuips-là,  il  y  avait  quantité  d'aventuriers  sans  emploi,  sans 
laleut,  (pii  SC  donnaient  pour  des  liommes  admirables,  qui  avaicn  t  re(;u 
des  dons  du  ciel  pour  guérir  toutes  sortes  de  maux.  Ces  gens,  dont  la 
seule  science  était  de  fonrh(ii‘  bardiiuonl,  trouvaîenl  toujours  beau¬ 
coup  de  croyanee  parmi  les  peuples.  Ils  savaient  leur  en  impo.scr  par 
leur  ex tériinir  extraordinaire  et  par  les  noms  liizarres  qu’ils  prenaient. 
Ces  sortes  de  médecins  ne  rcslenl  jamais  dans  le  lieu  de  leur  naissance; 
et  la  prérogative  de  venir  de  loin,  leur  lient  souvent  lieu  de  mérite  chez 
le  vulgaire. 

h’ingénieuse  princesse,  bien  infoi-mée  de  tout  cela,  se  donna  un  nom 
etranger  pour  ce  royaumo-là  :  ce  nom  était  Sanalio  ;  puis  elle  fil  an¬ 
noncer  de  tous  côtés  que  le  chevalier  Sanatio  était  arrivé  avec  des 
secrets  merveilleux  pour  guérir  toutes  sortes  de  blessures  les  plus  dan¬ 
gereuses  et  les  plus  envenimées.  Aussitôt  Ccl-à-Voir  envoya  quérir  le 
prétendu  cbevalier.  Einellc  vint,  fit  le  médecin  empirique  le  mieux  du 
inonde,  débita  cinq  ou  six  mots  de  l’art  d’un  air  cavalier  :  rien  n’y 
manquait.  Cette  pihicessc  fut  surprise  de  la  bonne  mine  et  des  ma¬ 
nières  agréables  de  llel-à-A'oir  ;  et,  après  avoir  raisonné  quelque  temps 
îïvec  ce  prince  au  sujet  des  blessures  de  Ricbe-Cautèle,  elle  dit  qu’elle 
“hait  quérir  une  bouteille  d’une  eau  incomparable,  et  que  cepemlaul 
elle  lafssail  deux  boites  qu’elle  avait  apportées,  et  qui  contenaient  des 
Onguents  excellents  propres  au  prince  blessé. 

bà-dessus,  le  prétendu  médecin  sortit;  il  ne  revenait  point  :  l’on 
s  impatienlail  beaucoup  de  le  voir  tant  tarder.  Enfin,  comme  on  allait 
envoyer  le  presser  de  revenir,  on  entendit  des  cj'is  do  petits  enfimts 
dans  la  chambre  de  Ricbe-Cautèle.  Gela  surjtril  (oui  le  inonde,  car  il  ne 
paraissait  point  d’enfants.  Quelqu’un  prêta  l’oreille,  et  on  découvrit  que 
ces  cris  venaient  des  boîtes  de  l’empirique. 

C’étaient  en  effet  les  neveux  de  Finette.  Cette  princesse  leur  avait  fait 
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prendre  l)eancoiip  de  nourrilure  avant  que  de  venir  an  palais;  maïs 
comme  il  y  avait  déjà  longtemps,  ils  en  souhaitaient  de  nouvelle,  cl  ils 
expliquaient  leurs  besoins  en  chantaiU  sur  un  ton  dolent.  On  ouvrit  les 
boites,  et  l’on  fut  fort  surpris  d‘y  voir  bien  effectivement  deux  marmots 


qu’on  trouva  fort  jolis.  Ïlicbe-Cautèle  se  douta  aussitôt  que  c’était  en¬ 
core  un  nouveau,  tour  de  l’incite  i  il  en  conçut  une  fureur  qu’on  ne  peut 
pas  dire,  et  scs  maux  en  augnicnlèrent  à  un  tel  point,  qu’on  vit  Inen 
qu’il  fallait  qu’il  en  mourCit. 

Cel-à-VoIr  en  fut  pénétre  de  douleur  ;  et  Riclie-Cauléle,  perfide  jus- 
(|n’ù  sou  dernier  moment,  songea  à  abuser  de  la  tendresse  de  son 
b’ére.  «  Vous  m’avez  toujours  aimé,  prince,  lui  dit-il,  et  vous  pleurez  ma 
perte,  .le  n’ai  plus  besoin  des  preuves  de  votre  amitié  par  rapport  à  la 
vie.  .le  meurs  ;  mais  si  je  vous  ai  été  vérilablemenl  cher,  promeUez-moi 
de  m'accorder  la  prière  que  je  vais  vous  faire.  » 

lîel-à-Voir,  qui,  dans  l’étal  où  il  voyait  son  frère,  se  sentait  incapal)le 
de  lui  rien  refuser,  lui  promit,  avec  les  plus  terribles  serments,  de  lui 
accorder  tout  ce  qu’il  lui  demanderait.  Aussitôt  que  Richc-Cautéle  eut 
entendu  ces  serments,  il  dit  à  son  frère,  en  rembrassant  ;  «  Je  meurs 
consolé,  prince,  [)uisquc  jaserai  vengé;  car  la  prière  que  j'ai  à  vous 
faire,  c’est  de  demander  Finette  en  mariage  aussitôt  que  je  serai 
mort.  Vous  obtiendrez,  sans  doute,  celle  maligne  princesse,  et,  dés 
qu'elle  sera  en  votre  pouvoir,  vous  lui  plongerez  un  poignard  dans  le 
sein.  »  Bc]-à-\oii'  frémit  d’horreur  à  ces  mots  :  il  se  repentit  de  l’impru- 
dcncc  de  ses  serments;  mais  il  n’était  plus  temps  de  se  dédire,  il  ne 
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vcmliU  rien  témoigner  de  son  repentir  à  son  frère,  qui  cxpiro  peu  de  temps 
après.  Ee  roi  MouR-lîeniii  en  eut  une  sensible  tlonleur.  Pour  son  peu¬ 
ple,  loin  de  regreltcr  Ricbc-CauLèle,  il  fut  ravi  (juc  sa  mort  assurât  la 
succession  du  royaume  à  Bel-à-Voir,  dont  le  mérite  était  cliéri  de  tout 
le  monde, 

finette,  qui  était  encore  une  fois  licureusemcnl  retournée  avec  ses 
sœurs,  apprit  bientôt  la  mort  de  Ri<'lic -00111010;  et  peu  de  temps  après 
on  annonça  aux  trois  princesses  te  retour  du  roi  leur  père.  Ce  prince 
vint  avec  empressement  dans  leur  tour,  et  son  premier  soin  fut  de  de¬ 
mander  à  voir  les  quenouilles  de  verre.  Nonelialanle  alla  quérir  la  que¬ 
nouille  del'ineUc,  la  montra  au  roi;  puis,  ayant  fait  une  profonde  révé¬ 
rence,  elle  reporta  la  quenouille  où  elle  l’avait  prise,  liabillardc  lit  le 
même  manège;  et  l incite  à  son  tour  apporta  sa  quenouille;  mais  le  roi, 
qni  élail  soupçonneu.x,  voulut  voir  les  Irois  quenouilles  à  la  fois.  H  n’y 
eut  que  Finette  qui  put  montrer  la  sienne;  et  le  roi  entra  dans  une 
telle  fureur  contre  scs  deux  filles  aînées,  qu'il  les  envoya  à  l’Iicure 
même  à  la  fée  qui  lui  avail  donné  les  quenouilles,  eu  la  priant  de  les 
garder  toute  leur  vie  auprès  d'elle,  cl  de  les  punir  comme  elles  le  me¬ 
ntaient. 

Pour  commencer  la  punition  des  princesses,  la  fée  les  mena  dans 
une  galerie  do  son  château  eiielianté,  où  clic  avail  fait  peindre  l’iiisloire 
d’un  nomlire  infini  de  femmes  illusircs  qui  s’étaient  rendues  célèbres 
par  leurs  vertus  et  par  leur  vie  laborieuse.  Par  un  effet  merveilleux  de 
Fart  de  la  féerie,  toutes  ces  figures  avaient  du  mouvemeiil,  et  élaieiU 
en  action  depuis  le  malin  jusqu’au  soir.  On  voyait  de  tons  côtés  dos  tro¬ 
phées  et  des  devises  à  la  gloire  de  ces  femmes  vertueuses;  et  ce  ne  fui 
pas  une  légère  morlilicalion  pour  les  deux  sœurs  de  comparer  le  Iriom- 

l>bc  de  CCS  héroïnes  avec  la  situation  mépi'isahle  oii  leur  malhenreiisc 
■- 

imprudence  les  avail  réduites.  Pour  comble  de  chagrin,  la  fée  leur  dit 
avec  gravité  que,  si  elles  s’ôlaiont  aussi  bien  occupées  que  celles  donl 
elles  voyaient  les  tableaux,  elles  ne  seraient  pas  tombées  dans  les  indi¬ 
gnes  égarements  où  elles  s’étaient  perdues;  mais  que  l’oisiveté  était  la 
mère  de  loul  vice  et  la  source  de  fous  leurs  malheurs. 

ha  fée  ajouta  que,  pour  les  empêcher  de  retomber  jamais  dans  des 
lualhenrs  pareils,  el  pour  leur  faire  réparer  le  temps  (pj’elles  avaient 
perdu,  elle  allait  les  occuper  d'une  lionne  manière.  Eneffel,  elleoliligca 
les  princesses  de  s’employer  aux  travaux  les  pins  grossiers  et  les  plus  vils: 
of,  sans  égard  pour  leur  teint,  elles  les  envoyait  cueillir  des  pois  dans 
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scs  jardins  ol  en  arracher  les  mauvaises  lierhcs.  Koncliahmte  ne  pnl  ré¬ 
sister  au  désespoir  (lu’cllc  eut  de  mener  une  vie  si  peu  cou  forme  à  ses 
inclinations  :  elle  moiirnl  de  chagrin  cl  de  fatigue.  Baliillardo,  qui 
trouva  moyen,  quelque  temps  après,  de  s’échapper  la  nuit  du  château 
de  la  fée,  se  cassa  la  lèlc  contre  un  arbre,  et  mourut  de  cette  blessure 
entre  les  mains  des  paysans. 

I,c  bon  naturel  de  Finette  lui  IH  ressentir  une  douleur  bien  vive  du 
destin  de  ses  sœurs,  et,  au  milieu  do  ses  (diagrins,  elle  apprit  que  le 
prince  Bel-à-Voir  l’avait  fait  demander  cn.inariage  au  roi,  son  père,  qui 
l’avait  accordée  sans  l’en  averlir;  car,  dès  ce  (cmps-là,  rinclination 
des  parties  était  la  moindre  chose  (fue  l'on  considérait  dans  les  mariages. 
Finette  trembla  à  cette  nouvelle;  elle  craignait,  avec  raison,  que  la  Ijaino 
que  lliclic-Caulèle  avait  pour  clic  n’eût  passé  dans  le  cœur  d'uir  frère 
dont  il  était  si  chéri  ;  cl  elle  appréhenda  que  ce  jeune  prince  ne  voidiit 
l'épouser  [tour  la  sacrifier  à  son  frère.  Pleine  de  celle  inquiétude,  la 
pri  neesse  alla  consulter  la  sage  fée,  qui  l’estimait  autant  qu’elle  avait 
méprisé  Nonchalante  et  Bahillarde. 

l-a  fée  ne  voulut  rien  révéler  à  Finette;  clic  lui  dit  seulement  :  «  Prin¬ 
cesse,  vous  êtes  sage  et  prudente  ;  vous  n'avez  pris  jusqu’ici  des  me¬ 
sures  si  jnsles  pour  votre  conduite  qu’eu  vous  mcUanl  toujours  dans 
l’cspiât  que  la  prudence  est  mère  de  la  sûreté.  Fonlinuez  de  vous  souvenir 
vivement  do  i'imporlaiiee  de  cette  maxime,  et  vous  parviendrez  à  être 
heureuse  sans  le  secours  de  mon  art.  »  Finette,  n’ayaut  pu  tirer  d’auli’os 
éclaircissements  de  la  fée,  s’en  retourna  au  palais  dans  une  extrême 
agitation. 

Quelques  jours  après,  cette  princesse  fut  épousée  par  im  amliassa- 
deur,  au  nom  du  prince  Bel-à-Voir;  et  on  l'emmena  trouver  son  époux 
dans  un  équipage  maguillque.  On  lui  lit  des  entrées  de  même  dans  les 
deux  premières  villes  frontières  du  roi  Moult-Bcnin  ;  et  dans  la  troi¬ 
sième  elle  trouva  le  prince  Bel-a-\oir,  qui  était  venu  au-devant  d’elle 
par  l’ordre  de  son  père.  Tout  le  monde  était  surpris  de  voir  la  tristesse 
de  ce  jeune  prince  aux  approches  d’un  mariage  qu’il  avait;  témoigné 
souliailer  :  le  roi  inème  lui  en  faisait  la  guerre,  cl  l  avait  envoyé,  malgré 
lui,  au-devant  de  la  princesse. 

Quami  Bel-à-Yoir  la  vit,  il  fut  frappé  de  ses  charmes,  et  lui  en  fit 
compliment,  mais  <riine  manière  si  confuse,  que  les  deux  cours,  qui 
savaient  combien  ce  prince  était  spirituel  et  galant,  crurent  qu’il  en 
était  si  vivement  louclié,  qu’à  force  d'êlre  amoureux  il  perdait  sa  pré- 
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sence  d’esprit.  Toute  la  ville  retenlissail  des  cris  de  joie,  et  Ton  n’eii- 
tendait  de  tout  côté  {(ue  des  coneerts  et  des  fenx  d’ai  litiee-  Ktiiin,  aprùs 
un  souper  magniliqvie,  on  songea  à  mener  les  deux  époux  dans  leur 
appariement. 

l'inette,  qui  se  souvenait  toujours  de  la  maxime  que  la  fée  lui  avait 
renouvelée  dans  l'esprit,  avait  son  dessein  en  tête.  Celte  princesse  avait 
gagné  line  de  ses  feniincs,  qui  avait  la  clef  du  cabinet  do  l'appartement 
qn  on  lui  destinait  :  et  elle  avait  donné  ordre  à  cette  femme  de  porter 
dans  ce  cabinet  de  la  paille,  une  vessie,  du  sang  de  mouton,  et  les 
boyaux  de  quelques-uns  des  animaux  qu'on  avait  mangés  au  souper, 
ba  princesse  passa  dans  ce  cabinet  sous  quelque  prétexte,  et  composa 
nne  ligure  de  paille,  dans  laquelle  elle  milles  boyaux  et  la  vessie  pleine 
de  sang.  Ensuite  elle  ajusta  cette  iigurc  en  déshabillé  de  femme  et  en 
bonnet  de  nuit.  Lorsque  Finette  eut  achevé  cette  belle  marîoniieltc,  elle 
alla  rejoindre  la  compagnie,  et  peu  de  temps  après  on  conduisit  la  pnii- 
cesse  et  son  époux  dans  leur  appartement.  Quand  on  cul  donné  à  la 
toilette  le  temps  qu'il  lui  fallait  donner,  la  dame  d’honneur  emporta 
les  flambeaux  et  se  relira.  Aussitôt  Finette  jeta  la  foinme  de  paille  daïis 
le  lit,  et  sc  cacha  dans  un  des  coins  de  la  chambre. 

Le  prince,  après  avoir  soupiré  deux  on  (rois  fois  tout  haut,  prit  son 
épée,  et  la  passa  au  travers  du  corps  de  la  préieiulue  l’inette.  Au  même 


moment  il  sentit  le  sang  ruisseler  de  tout  côté,  et  trouva  la  femme  de 
paille  sans  mouvement.  «  Qn’ ai-je  fait?  s’écria  ïiel-à-Voir.  Quoi!  après 
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tant  de  cruelles  agitations;  quoi!  après  avoir  tant  balancé  si  je  gar¬ 
derais  mes  serments  aux  dépens  d’un  crime,  j’ai  ôté  ia  vie  à  une  cliar- 
maiite  princesse  que  j'étais  né  pour  aimer  !  Ses  cliarmes  m’onl  ravi  dés 
le  moment  que  je  l’ai  vue;  cependant  je  ii’ai  pas  eu  la  force  de  m’afiran- 
chir  d’un  serinent  qu’un  frère  possédé  de  fureur  avait  exigé  de  moi  par 
une  indigne  surprise!  Ah  ciel!  peut-on  songer  à  vouloir  punir  une 
femme  d’avoir  trop  de  vertu?  Kh  bien  !  Ttichc-Cautèlc,  j’ai  satisfait  ton 
injuste  vengeance;  mais  je.  vais  venger  rinelle  à  son  tour  par  ma  morl. 
Oui,  belle  princesse,  il  faut  que  la  même  épée...  » 

A  CCS  mots,  Finellc  entendit  que  le  prince,  qui,  dans  son  transport, 
avait  laissé  tomlicr  son  épée,  la  clicrcliait  pour  se  la  passer  au  travers 
du  corps  :  elle  ne  voulut  pas  qu’il  fit  une  telle  soltisû;  ainsi  elle  lui  cria  : 
«  Frincc,  je  ne  suis  pas  morte.  Votre  bon  cœur  m’a  fait  deviner  votre 
repentir;  et,  par  une  tr’ompcrie  innocente,  je  vous  ai  épargné  un 
crime.  » 

Là-dessus  Finette  raconta  à  ISel-à-A’oirj  la  prévovancc  quelle  avait  eue 
louclianl  la  femme  de  paille.  Le  prince,  Iransporlé^dc  joie  d’apprendre 
que  la. princesse  vivait,  admira  la  prudence  qu’elle  avait  eu  toutes 
sortes  d’occasions,  et  lui  cul  une  obligation  infinie  de  lui  avoir  épargné 
un  crime  auquel  il  ne  pouvait  penser  sans  lioireur  ;  et  il  ne  comprenait 
pas  comment  il  avait  en  la  faiblesse  de  ne  pas  voir  la  nullité  des  mal¬ 
heureux  .serments  qu'on  avait  exigés  de  lui  par  artifice. 

Cependant,  si  Finellc  n’eût  pas  toujours  été  bien  persuadée  que  jmi- 
ilettee  est  mère  de  sûreté,  elle  eût  été  tuée,  et  sa  mort  eut  été  cause  de 
celle  fie  I}el-à-Voir;  et  puis  après  on  aurait  raisonné  à  loisir  sur  la 
bizarrerie  des  senliments  de  ce  prince.  Vive  la  prudence  et  la  présence 
d’esprit  !  elles  préservèrent  ces  deux  époux  de  malheurs  bien  fimesles, 
pour  les  réserver  à  un  deslin  le  plus  floux  du  monde.  Ils  eurent  loii- 
jours  l’un  pour  l’antre  une  tendresse  extrême,  et  passèrent  une  longue 
suite  de  beaux  jours  dans  une  gloire  cl  dans  une  félicité  qu’on  aurait 
peine  à  bien  décrite. 

Voilà,  madame,  la  très-merveilleuse  histoire  de  Finette.  Je  vous  avoue 
que  je  l'ai  brodée,  cl  que  je  vous  Fai  cotilée  un  peu  au  long;  mais,  quand 
on  dit  des  contes,  c'est  une  marque  que  l’on  n'a  pas  Itcaucoup  d’affai¬ 
res;  on  cherche  à  s’amuser,  et  il  me  parait  qu’il  ne  coûte  pas  plus  de 
les  allonger,  pour  faire  durer  davantage  la  convcrsalion.  D’ailleurs,  il  me 
'semble  que  les  circonstances  font  le  plus  souvent  l’agrément  de  ces  his¬ 
toires  badines.  Vous  pouvez  croire,  chartnanlc  comtesse,  qu’il  est  facile 
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de  les  réduire  en  abrégé.  .le  vous  assure  que,  quand  vous  voudrez,  je 
vous  dirai  les  avenlurcs  de  Fincllc  en  fort,  peu  de  mots.  Cependant  ce 
n'est  pas  ainsi  que  l’on  me  les  racontait  <}uand  j’élais  enfant  :  le  récit  en 
durait  au  moins  une  bonne  heure. 

Je  no  doute  pas  que  vous  ne  sacliicz  (pie  ce  coule  est  très-fameux  ; 
mais  je  ne  sais  si  vous  êtes  informée  de  ce  que  la  tradition  nous  dit  de 
sou  anlit|uité.  Elle  nous  assure  que  les  troubadours  ou  conloui's  de 
Provence  ont  inventé  l'uietlc  bien  longtemps  devant  qu’Abailard  ni  le 
célèbre  comte  Tbibaud  de  Champagne  eussent  produit  des  romans.  Ces 
sortes  de  fables  renferment  une  bonne  morale.  A’ons  avez  rcmai'qué, 
avec  beaucoup  de  justesse,  qu’on  fait  parfaitement  bien  de  les  raconter 
aux  enfants,  pour  leur  inspirer  l’amour  de  la  vertu.  Je  ne  sais  pas  si 
dans  cet  âge  ou  vous  a  parlé  de  Finette;  mais,  pour  moi, 


(A’iil  r?l  CL'Ht  fuis  111.1  gouvernaiilc, 

An  liiMi  de  fables  (raiiimaiix, 

M’a  rai'Oiité  les  Irails  iiiuraiix 
lk‘  cette  histoire  snr;iieiiniilc. 

On  V  voit,  accalilé  de  niaiix, 

Hm-  * 

l'ii  iH'iïicc  (hiü^crciix»  qiriiiie  tioire  iiKiliœ 
Kiilraum  tliuts  Tbormir  tlii  vire. 

On  y  voit  niiUirelItmiPut 

Que  deux  iiiipruilentes  prinoesies, 

Qui  passaient  kuis  les  pnies  dam  de  vaines  nioîiessesp 
\ii  loiiiIjÈrenl  indigiieuieid 
Dans  un  aflreux  éf^uiremeiil^ 

Reeiirenl,  poiii‘  prix  de  leurs  lâches  faiblesses* 

Un  prompt  et  juste  chruiineiit. 

Mais*  aulaiit  que  fou  voil,  dans  cette  belle  hisloirCj 
Le  vice  puni,  niahiciirenx, 

Aidant  on  voit  les  vcri lieux 
Trioiin>lianls  et  coilrerts  de  gloire  t 
Après  mille  iiicideuts  qu'on  ne  sauruil  prêvulrj 
La  sage  et  jirudeide  Finette 
Lt  le  généreux  Bcl-à-Voir 
Uodlenî  une  gloire  parraiLc* 

Oui*  ces  contes  frappent  beaucoiq> 

Plus  que  ne  font  les  faits  et  du  singe  et  du  loup. 

J'y  prenais  un  plaisir  extrême  ; 

Tous  les  enranls  en  fniH  de  même  ; 

Mais  ces  fables  pjairont  jusqu'aux  plus  gi  ands  esprits , 
Si  vous  T  oui  CK*  belle  comtesse* 
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Par  vos  lieiiroux  talents  orner  de  tels  récita; 
L'aiiliquc  Gaule  vous  en  presse, 

Daif^nez  donc  mettre  dans  leurs  joui  s 
l,es  contes  ingénus,  quoititie  reinjdis  d'adresse, 
(,^lidont  inventés  les  troubadours. 

Le  sens  niystérienx  que  leur  tour  enveloppe, 
liîjUile  bien  celui  d'Ésope  * . 


Ji' 


PEAU -D’AN  K 


A  MADEMOISELLE  ELEOKOliB  DE  Ll’BERT 


Gj 


-1 


ütre  jeune  âge,  ÉléonorCj 

Vous  pmnet  ces  amusements  : 

Vous  y  verrez  assez  de  JoeuineiUs 
Pour  mériter  qu'on  s'en  bonore. 
Quoique  vous  soyez  à  raurore 
Du  printemps  de  vos  jeun  es  ans. 

Déjà  vous  préférez  des  écrits  pleins  de  sens 
A  ceux  que  nous  voyons  éclore 
ll'nn  fade  auteur  outrant  le  sentiment.,. 


0  vous,  ma  chère  lïléonore! 

Qui  simlcz  tout  si  vivement. 

Va  dont  le  cœur  naïf  ignore ‘ 
t]c  que  les  passions  y  causent  de  tourment, 
Ignorez-lc  toujonis!  ï^eau-d'Ane  vous  apprend 


^  On  vûitj  dans  toute  celle  fin,  où  l’auteur  a  puisé  co  jeli  coule,  qui  est  en  effet  un  ancien 
fabliau. 


,fn 
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AHî’îl  est  un  don  plusdier  encore 
Que  J  a  beauté  qui  fuit  rapidemenl  ; 

La  solide  vcrlii^  c'est  dos  tîons  le  plus  grand; 
Mais  liélas!  desl  trop  rarement 
Que  le  faible  mojdel  rimidore. 


1  était  une  Ibis  un  roi  si  grand,  si  aimé  de  ses 
peuples,  si  respecté  do  toiis  ses  voisins  et  de  scs 
alliés,  qu’on  pouvait  dire  qu’il  était  le  plus  licu- 
reux  de  tous  Jes  monarques.  Son  bonlieur  était 
encore  cohtinné  par  le  choix  qu’il  avait  fait  d’une 

m 

priucesse  aussi  belle  que  verlueuse;  et  ces  heu¬ 
reux  époux  vivaient  dans  une  union  parfaite.  De 
leur  ciuisle  livmcn  était  née  une  tille,  douée  de  tant  de  gj'àces  et  de 
charmes,  qu’ils  ne  regrettaient  point  de  n’avoir  pas  une  plus  ample 
lignée. 

1-a  magniilcence,  le  goût  cl  rabondance  régnaient  dans  son  palais; 
les  ininislres  étaient  sages  et  liahiles;  les  courtisans  vcrhicux  cl  al  ta¬ 
chés;  les  domestiques  fidèles  et  laborieux;  les  écuries  vastes  et  remplies 
ucs  plus  l>eaux  chevaux  du  inonde,  couvcids'  de  riches  caparaçons  : 
mais  ce  qui  éloniiail  les  étrangers  qui  venaient  admirer  ces  belles  écu- 
l'ics,  c’est  qu’au  lieu  le  plus  appareni,  un  maifre  âne  élalait  de  longues 


et  grandes  oreilles.  Ce  n’était  pas  par  fanlai.sie,  mais  avec  raison,  que 
le  roi  lui  avait  donné  une  place  particulière  et  distinguée.  Les  vertus 
de  ce  rare  animal  méritaient  celte  distinction,  puisque  la  nature  l’avait 
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formé  si  extraordinaire,  que  sa  litière,  au  lieu  d’être  malprojirc,  élait 
coiiveilc,  tous  les  matins,  .avec  jiroliision,  «le  lioaux  écus  cL  de  louis 
d’or  de  ümlc  espèce,  qii’oii  allait  rccneinii-  à  son  réveil. 

Or,  comme  les  vicissitudes  de  la  vie  s’étendent  aussi  hien  sur  les  rois 
que  sur  les  sujets,  et  que  toujours  les  biens  sont  tnèlès  de  quelques 
maux,  le  ciel  permil  ([Ue  la  reine  fût  toul  à  coup  attaquée  d’une  :iprc 
maladie,  pour  laquelle,  maljïcé  la  science  et  l’iiahilelé  des  médecins, 
on  ne  put  trouver  aucun  secours.  La  désolation  fut  générale.  Le  loi 
sensible  ci  amoureux,  malgré  le  proverbe  laineux  qui  dit  que  riivmoii 
est  le  tombeau  de  ryniour,  s'aftligeail  sans  modération,  faisait  des  vœux 
ardents  à  tous  les  temples  de  son  royaume,  offrait  sa  vie  pour  celle 
d'une  épouse  si  ebère;  mais  les  dieux  cl  les  fées  étaient  invoipiés  en 
vain.  La  reine,  sentant  sa  dciniére  lienre  approclicr,  dit  à  son  époux 
qui  foudait  eu  larmes  :  «  Trouvez  bon,  avant  que  je  meure,  que  j’exige 
une  cbüsc  de  vous  :  c’est  que,  s’il  vous  prenait  envie  de  vous  rema¬ 
rier...  »  A  CCS  mots,  le  roi  fit  des  cris  pitoyables,  prit  les  mains  de  sa 
femme,  les  baigna  de  pleurs;  et,  l’assurant  qu’il  était  superflu  de  lui 
parler  d’un  socoud  byménéc  ;  «  Non,  non,  dit-il  enlin,  ma  cbéi’e  reine, 
parlez-moi  plutôt  de  vous  suivre.  —  I/Lla(,  reprit  la  reine  avec  une  tér- 
luelé  qui  augmentait  les  regrets  de  ce  prince,  TÉLal  doit  exiger  des  succes¬ 
seurs,  et,  comme  je  ne  vous  ai  douné  f|ii’unc  tille,  vous  presser  d'avoir 
des  tils  qui  vous  rcsscmblciil  :  mais  je  vous  demande  iiislamment,  pai' 
lonl  rainonr  que  vous  avez  eu  pour  moi,  de  ne  oédei‘  à  rempiesscmeiit 
de  vos  peuples  <|ue  lorsque  vous  aurez  trouvé  une  princesse  plus  belle 
et  mieux  l'aile  que  moi;  j'en  veux  votre  serment,  et  alors  je  mourrai 
coulent  c.  » 

On  présume  que  la  reine,  qui  ne  mampiait  pas  «l'amom-proprc,  avait 
exigé  ce  sci-nicnl,  ne  croyant  pas  qu’il  fût  au  monde  personne  qui  pût 
l'égaler,  pensant  bien  que  c’était  s’assurer  que  le  r«)l  ne  se  rcmaricrail 
jamais.  Klitiii  elle  mourub  Jamais  mni’i  ne  fit  laUl  de  vacarme;  pleUrcr, 
sangloter  jutir  et  nuit,  menus  droîLs  dli  venVage,  filreiil  son  Unique 
occupation  1 

Les  grandes  douleurs  ne  durent  pas.  D’ailleurs  les  grands  de  l'Étal 
s'assemlilércnt,  cl  vinrent  en  corps  prier  le  roi  de  se  remarier.  Cette 
première  proposition  lui  paru!  dure,  et  lui  fit  l'épandrc  de  nouvelles 
larmes.  U  allégua  le  serment  qu’il  avait  fait  à  la  reine,  défiaiil  ftms  scs 
conseillers  de  pouvoir  trouver  une  princesse  plus  belle  cl  mieux  faîte 
que  feue  sa  femme,  pensant  que  cela  était  impossilile.  Mais  le  conseil 
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traila  de  babiole  une  Ici  le  promesse,  cl.  dit  qu’il  importait  peu  de  la 
boaiité,  pourvu  fpi’iuic  reine  lut  verlueusc  et  point  stérile;  que  l'Ktal 
dcniaiidail  des  princes  poiii-  son  repos  et  sa  tranquillité;  qu’à  la  vérité 
rinrante'  avait  toutes  les  qualités  requises  pour  faire  une  ^Tarulo  reine, 
mais  qu’il  fallait  lui  clioisir  im  éfraiij^cr  pour  époux;  et  qu 'alors,  ou 
cet  élraiifîei’  remmènerait  chez  lui,  ou  que,  s’il  réfînait  avec  elle,  ses 
enfants  ne  seraient  plus  réputés  «lu  iriêmc  sang,  et.  que,  n'y  ayant  point 
de  prince  de  son  nom,  les  peuples  voisins  pourraient  leur  susciter  des 
guerres  f|ni  enlraineraicnt  la  ruine  du  royaume.  Le  roi,  frappé  de  ces 
considérations,  promit  (]u’il  songerait  à  les  contenter. 

Effeclivement  il  cbnrelia,  parmi  les  princesses  à  mariej',  qui  serait 
celle  qui  pourrait  lui  eoiivenir.  (iliaque  jour  on  lui  a]ipor(aitdcs  portraits 
cliarniants;  mais  auc«in  n’avait  les  grâces  de  la  feue  reine  ;  ainsi  il  ne 
se  déteniiinait  point.  Malheureusement,  il  s’avisa  de  trouver  que  l’iu- 
fanle,  sa  (illc,  était  iion-seutemenl  belle  et  bien  faite  à  ravii’,  mais  qu’elle 
surpassait  encore  de  beanconp  la  l'eiuc  sa  mère  on  esprit  et  en  agréments. 
Sa  jeunesse,  ragrèablefraichcur  de  son  liean  teint,  cntlamma  le  roi  d'un 
feu  si  violent,  qvi’il  ne  piil  le  cacher  à  l'infante,  et  il  lui  dit  iiu’il  avait  ré¬ 
solu  de  l'épouser,  puisqu’elle  seule  pouvait  le  dégager  de  sou  serment. 

La  jeune  priiLcesse,  remplie  de  vertu  et  de  pudeur,  pensa  s’èvanonir 
à  eelle  horrible  jiropositioii.  Elle  se  jeta  aux  pieds  du  roi  sou  pùj'e,  et  le 
conjura,  avec  toute  la  force  qu’elle  put  trouver  dans  sou  esprit,  de  ne  la 
pas  contraindre  àeommotli'e  un  tel  crime. 

Le  roi,  qui  s'èlait  mis  eu  tète  ce  bizarre  projet,  avait  consulté  un 
vieux  druide*  pour  mettre  la  conscience  de  la  princesse  en  repos.  Ce 
druide,  moins  religieux  qu'ambitieux,  sacrilla,  à  l’ liomi eu r  d'être  con- 
tident  d'ufi  grand  roi,  l’intérêt  de  rinnoccncc  cl  de  la  vei  lii,  et  s’insinua 
î*vec-  tant  d’adresse  dans  l’esprit  du  roi,  lui  adoucit  tellement  Ic.crimc 
qu’il  allait  commettre,  qu’il  lui  jicrsiiada  même  que  c’était  une  œuvre 
pie  que  d’épouser  sa  tille.  Ce  prince,  tlalté  par  les  discours  de  ce  scélé- 
•’at,  i’cmbrassQ,  et  revint  d'avec  lui  plus  entêté  que  jamais  dans  son 
projet  ;  il  lit  donc  ordonner  à  riiifante  de  se  préparer  à  lui  obéir. 

La  jeune  princesse,  outrée  d'une  vive  douleur,  n’imagiiia  rien  autre 
chose  (pie  d’aller  trouver  la  fée  des  Lilas,  sa  marraine,  l'our  cet  effet, 
elle  partit  la  même  nuit  dans  nu  joli  cabriolet  alteléd’un  gros  mouton 


'  Nom  qu'on  donne  auï  iilles  des  roU,  en  Kspn^no  et  en  Portugal. 
PrÉlre  des  uncieiis  Canlois. 
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qui  savait  tous  les  clicmiiis.  Elle  y  atriva  Itcurouscinent.  La  liL-e,  qui 
aimait  l’iiilbiitc,  lui  dit  qu'elle  savait  tout  ce  qu’elle  venait  lui  dire, 


mais  qu’elle  n'ciit  aucun  souci,  rien  ne  pouvant  lui  nuire  si  cite  exécu¬ 
tait  üdèletnciit  ce  qu’elle  allait  lui  prescrire;  «  car,  ma  chère  enfant, 
lui  dit-elle,  ce  serait  une  grande  tante  que  d’épouser  votre  père;  mais, 
sans  le  contredire,  vous  pouvez  l’éviter  ;  dites-  lui  que,  jjonr  remplir 
une  fantaisie  que  vous  avez,  il  faut  qu’il  vous  donne  une  rolio  de  la  cou¬ 
leur  du  temps;  jamais,  avec  tout  son  amour  et  son  pouvoir,  il  uc 
pourra  y  parvenir.  » 

La  princesse  remercia  Lien  sa  marraine;  et  dtw  le  lendemain  matin 
elle  dit  au  roi  son  père  ce  que  la  lèc  lui  avait  conseillé,  et  protesta  qu'on 
ne  tirerait  d’elle  aucun  aveu  qu’elle  n’eût  une  robe  couleur  du  lenips. 
Le  roi,  ravi  de  rcspèraticc  qu’elle  lui  eloiiuail,  assembla  les  plus  fa¬ 
meux  ouvriers,  et  leur  commanda  cette  robe,  sous  la  condition  que,  s’ils 
ne  pouvaient  réussir,  il  les  ferait  tous  pendre.  11  n’eut  pas  le  chagi’iti 
d’cti  venir  à  celte  extrémité;  dès  le  second  jour  ils  apportèrent  la  robe 
si  désirée.  L'empiréc  n’csl  pas  d’un  plus  beau  bleu,  lorsqu’il  est  ceint 
de  nuages  d’or,  que  celle  belle  robe  lorsqu’elle  fut  étalée.  1/iiifaiile  eu 
fut  toute  coutristéc,  et  ne  savait  comment  se  tirer  d’cmljarras.  Iæ  roi 
pressait  la  conclusion.  Il  fallut  recourir  encore  à  la  marraine,  qui, 
étonnée  de  ce  que  son  secret  n'avait  pas  réussi,  lui  dit  d’essayer  d’en 
demander  une  de  la  couleur  de  la  lune.  Le  roi,  qui  ne  pouvait  lui  rien 
rcfuseï’,  envoya  ebereber  les  plus  habiles  ouvriers,  cl  leur  commanda 


83 


PEAU -D’AXE. 

si  expressément  une  robe  couleur  de  la  lune,  qu'cuire  ordonner  et  rap¬ 
porter  il  ii'y  cul  pas  vingl-fpiaU'C  beures... 

L’infante,  plus  charmée  de  cette  superbe  robe  que  des  soins  du  roi 
son  père,  s'aftligea  iminodérémenl  lorsqu'elle  fut  avec  ses  feinnics  et  sa 
nourrice.  La  fée  des  Lilas,  qui  savait  tout,  vint  au  secours  de  l' affligée 
princesse,  et  lui  dit  :  «  Ou  je  me  trompe  fort,  ou  je  crois  que  si  vous 
demande/,  une  robe  couleur  du  soleil,  nous  viendrons  à  bout  de  dé¬ 
goûter  le  l’oi  votre  père,  car  jamais  ou  ne  pouiTa  parvenir  à  faire  une 
pareille  robe,  ou  nous  gagnerons  au  moins  du  temps.  » 

L’infaute  en  convint,  demanda  la  robe;  et  l’amourcu.x  roi  donna, 
sans  regret,  tous  les  diamants  et  les  rubis  de  sa  couronne  pour  aider  à 
ee  superbe  ouvrage,  avec  ordre  de  ne  rien  épargner  pour  rendre  celle 
robe  égale  au  soleil.  Aussi,  dés  qu’elle  parut,  lous  ceux  qui  la  virent 
déployée  furent  obligés  de  fermer  les  yeux,  tant  ils  furent  éblouis.  C’est 
de  ce  temps  que  datent  les  lunettes  vertes  cl  les  verres  noirs.  Que  de¬ 
vint  l'infante  ;i  celte  vue*!  Jamais  on  ii’avail  rien  vu  de  si  beau  et  de  si 
artislcmenl  travaillé.  Elle  était  eonibudue  ;  et  sous  prétexte  d'avoir  mal 
aux  yeux,  elle  se  retira  dans  .sa  chambre,  où  la  fée  l’attendait,  plus  lion- 
teusc  qu’on  ne  peut  dire.  Ce  fut  bien  pis  ;  car  en  voyant  la  robe  du  soleil 
elle  devint  rouge  de  colère. 

«  Uli  I  pour  le  coup,  ma  fille,  dil-clle  à  l’infante,  nous  allons  mettre 
l'indigne  amour  de  votre  père  à  une  torrible  épreuve.  Je  le  crois  bien 
en  télé  de  ce  mariage  qu’il  croit  si  prochain  ;  mais  je  pense  qu’il  sera 
Un  peu  étourdi  de  la  demande  que  je  vous  conseille  de  lui. faire;  c’est 
la  peau  de  cet  âne  qu’il  aime  si  passionnément,  et  qui  fournil  à  toutes 
ses  dépenses  avec  tant  de  profusion  :  allez,  et  ne  manquez  pas  de  lui 
dire  que  vous  dé.sircz  cette  peau .  » 

L’infante,  ravie  de  trouver  encore  un  moyen  d’éluder  un  mariage 
qu’elle  détestait,  et  qui  pensait  en  même  temps  que  son  père  ne  pour- 
•'ait  jamais  sc  résoudre  ù  sacrifier  son  âne,  vint  le  trouvci’,  et  lui  exposa 
son  désir  pour  la  peau  de  ce  bel  auiinal.  Quoique  le  roi  fût  étonné  de 
celte  fantaisie,  il  ne  balança  pas  à  lit  satisfaire.  Le  pauvre  àiie  fut  sa¬ 
crifié,  et  la  peau  galamment  apportée  à  l’infante,  qui,  ne  voyant  plus 
aucun  moyen  d'éluder  son  malheur,  s’allail  désespérer  lorsque  sa  mar¬ 
raine  accourut. 

«  Que  faites-vous,  ma  üllc?  dit-elle  voyant  la  princesse  déchil-ant 
ses  cheveux  et  meurtrissant  ses  belles  joues  ;  voici  le  moment  le  plus 
houieux  de  votre  vie.  Enveloppez-vous  de  cette  peau,  sortez  de  ee 
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palais,  allez  tant  que  Icrre  pourra  vous  porter  :  lorsqu’on  sacriüe 
tout  à  tu  vertu,  les  dieu.v  savent  en  récompenser.  Allez,  j’aurai  soin  que 
votre  toilette  vous  suive  partout  ;  en  quelque  lieu  que  vous  vous  ajTÙ- 
tiez,  votre  cassette,  où  seront  vos  habits  et  vos  hijoux,  suivra  vos  pas 
sous  terre;  et  voici  nia  haguetle  que  je  vous  donne  :  en  frappant  la  terre, 
quand  vous  aurez  besoin  de  cette  caselte,  elle  paraîtra  à  vos  yeux  :  mais 
hàlez-vous  de  partir,  et  ne  lardez  pas.  » 

L’iiilanlc  embrassa  mille  lois  sa  marraine,  la  pria  de  ne  pas  l'aban- 
donner,  s’affubla  de  celle  vilaine  peau,  après  s’èlro  barbouillée  de  suie 
de  cheminée,  et  sortit  de  ce  riche  palais  sans  être  reconnue  de  per¬ 
sonne. 

L’absence  de  l’infante  causa  une  grande  rumeur.  Le  roi,  au  déses¬ 
poir,  qui  avait  fait  préparer  une  fête  magnifique,  était  inconsolable.  11 
lit  partir  plus  de  cent  gendarmes  et- plus  de  mille  mousquetaires  pour 
aller  à  la  quête  de  sa  lillc;  mais  la  fcc,  qui  la  protégeait,  la  rendait  in¬ 
visible  aux  plus  habiles  recherches. 

Ainsi  il  fallut  bien  s’en  consoler. 

rendant  ce  temps  l’iiilantc  cheminait.  Elle  alla  bien  loin,  bien  loin, 
encore  plus  loin ,  et  cherchait  partout  une  place  ;  mais  quoique  pai- 
charité  ou  Juî  donnât  à  manger,  on  la  trouva  il  si  crasseuse  que  per¬ 
sonne  ii’cn  voulait.  Cependant  elle  entra  dans  une  belle  ville,  à  la  porte 
de  laquelle  était  une  métairie,  dont  la  fermière  avait  besoin  d’une 
souillon  pour  laver  les  lorciions,  nettoyer  les  dindons  et  l'auge  des  co¬ 
chons.  Celte  femme,  voyant  celle  voyageuse  si  malpropre,  lui  proposa 
d’entrer  chez  clic  ;  ce  que  l’infante  accepta  de  grand  cœur,  tant  elle 
était  lasse  d’avoir  tant  marché.  On  la  mit  dans  un  coin  reculé  de  la  cui¬ 
sine,  où  elle  fui,  les  premiers  jours,  en  butte  aux  plaisanteries  gros¬ 
sières  de  la  valetaille,  tant  sa  peau  d'âne  la  rendait  sale  et  dégoûtante. 
Enfin  011  s’y  accoutuma  ;  d’ailleurs  clic  était  si  soigneuse  de  remplir  ses 
devoirs,  que  la  fermière  la  prit  sous  sa  protection.  Elle  conduisait  les 
moutons,  les  faisait  parquer  au  temps  où  il  le  fallait;  elle  menait  les 
dindons  pailre  avec  une  telle  intelligence,  qu’il  semblait  qu'elle  n’eût 
jamais  fait  autre  chose  :  aussi  huit  Iruclifiait  sous  scs  belles  mains. 

Lu  jour,  qu'assise  prés  d’une  claire  fontaine,  où  elle  déplorait  sou¬ 
vent  sa  triste  contlilion,  elle  s'avisa  de  s'y  mirer,  l’effroyable  peau  d’âne, 
qui  faisait  sa  coilTuie  cl  son  habillement,  l’épouvanta.  Honteuse  de  cel 
üjuslcmont,  elle  se  décra,ssa  le  visage  et  les  mains,  qui  devinrent  plus 
blanciies  que  l’ivoire,  et  son  beau  (einl  reprit  sa  l’raîcliour  naturelle. 
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La  joie  tle  se  trouver  si  belle  lui  tlonna  envie  de  s’y  baigner,  ce  qu’elle 
exôciila  ;  mais  il  lui  fallut  remet  Ire  son  indigne  peau,  pour  relourner  à 


* 

mélairic-  Ilcureuseineut  le  lendemain  était  un  jour  de  fête  :  ainsi  elle 
f'tU  le  loisir  de  tirer  sa  cassette,  d'arranger  sa  toilette,  de  poudrer  ses 
beaux  cheveux,  cl  de  mettre  sa  belle  rnlie  cmileiir  du  temps.  Sa  eliam- 
Lre  était  si  petite,  que  la  queue  de  cette  belle  robe  ne  pouvait  pas 
setendre.  La  belle  princesse  se  mira  et  s’admira  elle-même  avec  raison, 
bien  qu’elle  résolut,  pour  se  desennnyor,  de  mettre  tour  à  tour  ses 
belles  robes  les  fêtes  et  les  dimanches;  ce  qn’cHe  exécuta  ponctuellc- 
oient.  Elle  mêlait  des  fleurs  et  des  diamants  dans  ses  beaux  cheveux, 


^'ec  un  art  admirable;  et  souvent  elle  soupirail  de  n'avoir  pour  témoins 
^0  sa  beauté,  que  ses  moutons  et  ses  dindons,  qui  raimalent  autant 
ovec  son  horrible  peau  d'âne,  dont  on  lui  avait  donné  le  nom  dans  cette 


ferme. 

Ln  jo\ir  (le  fête,  que  l’eau-d’Ane  avait  mis  la  robe  couleur  de  soleil, 
le  fils  du  roi,  à  qui  cette  ferme  appartenait,  vint  v  descendre  pour  se 
ï'eposer  en  revenant  de  la  chasse.  Ce  prince  était  jeune,  beau  et  admi 
rablemenl  bien  fait,  l'amour  de  son  père  et  de  la  reine  sa  mère,  adoré 
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(1rs  priiplfts.  On  oltril  ÿ  ce  jtMmr  jirincc  une  collation  rliampf'tro,  qu'il 
nccrpla;  puis  il  sc  mil  à  parcourir  les  l>asses-couvs  et  tous  leurs  recoins. 
En  courant  ainsi  tle  lieu  on  1i(îu,  il  entra  dans  une  somlu'C  allée,  au 
lioiit  de  laquelle  il  vit  une  porte  lermc^e.  La  curiosité  lui  filineftrc  l’œil 
à  la  serrure;  mais  que  devint-il  en  apercevant  la  pi  incesse  si  lielle  et 
si  richement  V(‘:lue,  qu’a  son  air  noble  et  modeste  il  ta  prit  pour  une 
divinité?  L'itnpéluosilé  du  sentiment  (pi’il  éprouva  dans  ce  moment 
t’aurait  porté  à  enfoncer  la  porte,  sans  te  res])ect  que  lui  inspira  celte 
ravissante  personne. 

11  sortit  avec  peine  de  celle  albic  somlu’C  et  obscure,  mais  ce  fut  pour 
s'informer  qui  était  la  personne  qui  dcriieurait  dans  cette  petite  cham¬ 
bre.  On  lui  répondit  que  c’('“tait  une  souillon,  (pi’on  nommait  Pean- 
d’Anc,  à  cause  de  la  peau  dont  elle  s’tiabillait;  et  qu’elle  était  si  sale 
cl  si  crasseuse,  que  personne  ne  la  regardait  ni  ne  lui  parlait,  et  (ju’on 
ne  l’avait  prise  que  par  pitié,  pour  garder  les  inmitmis  et  les  diiidous. 

Le  prince,  peu  satisfait  de  cet  éclaircisscmeni,  vil  bien  que  ces  gens 
grossiers  n’en  savaient  pas  davantage,  et  qu’il  était  itiulile  de  les  ques¬ 
tionner.  Il  revint  au  palais  du  roî  sou  père,  plus  amoureux  qu’on  ne 
pent  dire,  ayant  conlinucllcmcnl  devant  les  veux  la  belle  image  de 
celle  divinité  (pi’il  avait  vue  par  le  trou  de  la  serrure.  Il  se  repentit  de 
n’avoir  pas  heurté  à  la  porte,  ctsc  promil  l)ien  de  n’y  pas  inan(}uer  une 
anlre  fois.  Mais  l’agüation  de  son  sang,  causée  par  l’ardeur  de  son 
amour,  lui  donna,  dans  la  même  nuit,  une  lièvre  si  terrible,  que  bientùl 
il  fut  réduit  à  rextrémilé.  La  reine  sa  mère,  tpii  u’avait  que  lui  d’en¬ 
fant,  se  désespérait  de  ce  que  tous  les  remèdes  élaieiil  inutiles.  Elle 
promettait  en  vain  les  plus  grandes  récompenses  aux  médecins;  ils  y 
employaient  tout  leiirarl,  mais  rien  ne  guérissait  le  prince. 

Enlin  ils  devinèrent  (|u’mi  morlel  citagrin  causait  tout  ce  ravage;  ils 
en  averlîrent  la  reine,  qui,  (oiitc  pleine  de  tendresse  pour  son  fils,  vint 
le  conjurer  de  dire  la  cause  de  son  mal;  et  que,  quand  il  s’agirait  de 
lui  céder  la  couronne,  le  roi  son  père  descendrait  de  son  liùne  sans 
regret,  pour  l’y  faire  monter;  que  s’il  dfisirait  ([uelqnc  princesse,  quand 
mémo  on  serait  en  guerre  avec  le  roi  son  père,  et  (lu'on  ont  de  justes 
sujels  jiour  s’en  plaindre,  on  sacrillerail  (ont  pour  obfenir  ce  qn'il  dé¬ 
sirait  ;  mais  qu’elle  le  conjurait  de  ne  pas  se  laisser  mourir,  puisque  de 
sa  vie  di'‘pendait  la  leur. 

La  reine  n'aeheva  pas  ce  toucdiant  discours  sans  mouiller  le  visage 
du  prince  d'nn  torrent  de  larmes,  «  Madame,  lui  dit  enfin  le  prince 
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iivoc  lUK*  voix  très-fiiililo,  jo  ne  suis  pas  jissc'z  (létiatiiré  pour  désirer  la 
couronne  de  mon  père;  plaise  au  ciel  qu’il  vive  de  longues  années  el 
qit  il  veuille  bien  que  je  sois  longleinps  le,  plus  fidèle  e(  le  ]dns  respec- 
lueux  de  SOS  sujefsl  On«n(.  aux  princesses  (pie  vous  lu’nfîrcz,  je  n’ai 
point  encore  pensé'  à  me  marier;  et  vous  pensez-  bien  que,  soumis 
comme  je  le  suis  à  vos  voloiilés,  je  vous  obéirai  toujours,  tpioi  qu’il 
nfen  coule.  —  Ab  !  mon  fils,  veprif  la  reine,  rien  ne  nous  coulera  pour 
le  sauver  la  vie;  mais,  mon  clier  fils,  sauve  la  mienne  el  celle  du  roi 
Ion  père,  en  me  déclarani  oe  que  lu  désires,  ef  sois  bien  assuré  qu’il  le 
sera  accordé. —  F.li  Inen!  madame,  dil-il,  puisqu'il  faut  vous  déclarer 
ma  pensée,  je  vais  vous  obéir;  je  me  ferais  un  crime  de  mellrc  en 
'danger  deux  êircs  qui  me  sont  si  chers.  Oui,  ma  mère,  je  désire  tpie 
beau'd’Aiio  me  fasse  un  gàfean,  et  que,  dés  qu’il  sera  fait,  on  me  l’ap¬ 
porte.  M 

La  reine,  éloiméc  de  ce  nom  bizarre,  demanda  qui  était  celle  Peau- 
d’Ane?  «  C’est,' madame,  reprit  un  de  ses  officiers  qui  par  hasard  avait 
vu  celle  fille,  c'est  la  plus  vilaine  hèle  après  le  loup;  une  peau  noire, 
^ine  crasseuse,  qui  loge  dans  voli'e  mélaii  ie  cl  qui  garde  vos  dindons. 
—  N’importe,  dil  la  reine  :  mou  fils,  au  refour  de  la  chasse,  a  peut-être 
mangé  de  sa  pâtisserie;  c’est  une  faidaisie  de  malade;  en  un  mol,  je 
vc'ux  (}ue  Peau-d’Anc  (piiisipic  Peau-ifAne  il  y  a)  lui  fasse  promptemeni 
un  gâteau.  » 

On  courut  à  la  mélairie,  et  l’on  fit  venir  Pean-d'Ane,  pour  lui  ordon¬ 
ner  de  faire  de  son  mieux  un  gàleaii  pour  le  prince. 

IJuclq  iies  au  tours  on  tassnré  que  t’eau-d’Ane,  au  moment  que  ce  prince 
avait  mis  l’œil  à  la  serrure,  les  siens  l’avaieiil  aperçu  ;  et  puis,  que, 
regardaiil  par  sa  pelile  feiièlre,  elle  avait  vu  ce  prince  si  jeune,  si  liean 
el  si  bien  fait,  que  l’idée  lui  en  élait  resié'e,  et  (jue  souvent  ce  souvenir 
lui  aval!  coulé  quelques  soupirs.  Quoi  qu’il  en  soit,  Peau-d’Ane  Pavant 
vu,  ou  en  ayant  lieaucoup  enlendu  parler  avec  éloge,  ravie  de  pouvoir 
Irouvorun  moyen  d’èlre  connue,  s’enferma  dans  sa  chambre,  jeta  sa 
vilaine  peau,  se  déci’assa  !c  visage  cl  les  mains,  se  coiffa  de  scs  blonds 
tmeveiix,  mil  un  beau  corset  d’argent  brillant,  un  jupon  pareil,  et  se 
mit  à  faire  le  g^âleau  tant  désiré  :  elle  prit  de  la  plus  pure  farine,  des 
opufs  et  dn  beurre  bien  frais.  Kn  Ij  avaîManl,  soi!  de  dessein  ou  autrcincul, 
une  bague  ([u'elle  avait  au  doigt  tomba  dans  la  pâte,  s’y  mêla;  el,  dès 
fpio  le  gàlean  fut  cuti,  s’affiililanl  de  son  horrible  peau,  clic  donna  le 
gâteau  à  l'officier,  à  qui  elle  demanda  des  nouvelles  ihi  prince;  mais 
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cet  liommc,  na  daignant  pas  lui  répondre,  connu  cliez  le  prince  Ini 
[)orler  ce  gâteau. 


Le  prince  le  pril  avidement  des  mains  de  cet  immme,  cl  le  mangea 
avec  une  telle  vivacité,  que  les  médecins,  qui  étaient  jn’èsimls,  ne  man¬ 
quèrent  pas  de  dire  que  celle  Inrcur  n'était  pas  un  hon  signe  :  effecti¬ 
vement,  le  prince  pensa  s’étrangler,  avec  la  bague  qu’il  trouva  dans  un 
des  morceaux  du  gâteau;  mais  il  la  tira  adroilement  de  sa  houctie,  cl 
son  ardeur  à  dévorer  ce  gâteau  se  ralenti!,  en  examinant  celle  line  éme¬ 
raude,  montée  sur  un  jonc  d’or,  dont  le  cercle  était  si  étroil,  qu’il  jugea 
no  pouvoir  servir  tjn’au  plus  joli  petit  doigt  du  monde. 

Il  baisa  mille  fois  cetle  bague,  la  mil  sous  sou  chevet,  et  l’on  lirait  à 
tout  moment,  quand  il  croyait  n’èfrc  vu  de  personne.  Le  Imirmenl 
qu’il  se  donna,  pour  imaginci’  comment  il  poniTail  voir  celle  à  qui  cette 
bagne  pouvait  aller:  et  n’osant  croire,  s'il  demandait  Pean-d’Ano,  ((ni 
avait  foît  ce  gâteau  qu’il  avait  demandé,  qu’on  lui  accordât  de  la  faire 
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venir  ;  n  osant  non  plus  dire  ce  qu’il  avait  vu  par  le  trou  de  la  serrure, 
de  crainte  qu'on  se  moquât  de  lui,  et  qii’on  le  prit  pour  un  visionnaire; 
toutes  CCS  idées  le  lourmentanl  à  la  fois,  la  lièvre  le  reprit  forlemenl; 
et  les  médecins,  ne  sachant  pins  que  fiiire,  déclarèrent  à  la  reine  que 
le  prince  était  malade  d’amour. 

La  reine  accourut  chez  son  fils,  avec  le  roi,  qui  se  désolait  :  «  Mon 
fils,  mon  cher  fils,  s’écria  le  monarque  aflligé,  nonimc-nons  celle  que 
lu  veux;  nous  jurons  que  nous  te  la  donnerons,  fùt-elle  la  plus  vjlc  des 
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esclaves.  »  La  reine,  en  l’embrassant,  Ini  cnnfirma  le  serment  du  rni. 
liC  prince,  atlendri  par  les  larmes  et  les  caresses  des  auteurs  de  ses 
jours  :  «  Mon  père  et  ma  mère,  leur  dit-il,  je  n’ai  point  dessein  de  faire 
line  alliance  ([iii  vous  déplaise;  et,  pour  preuve  de  celle  vérité,  dit-i!  en 
tirant  l’émeraude  de  dessous  son  clievet,  c’est  que  j'épouserai  la  per¬ 
sonne  à  qui  cette  bague  ira,  telle  qu’elle  soit;  cl  il  ii’y  a  pas  apparence 
que  celle  qui  aura  ee  joli  doigt  soit  une  rustaude  ou  une  paysanne.  « 

Le  roi  cl  la  reine  prirent  la  bague,  l’exa minèrent  curieusement,  et 
jugèrent,  ainsi  que  le  prince,  que  cette  bague  ne  pouvait  aller  qu’a 
quelque  fille  de  bonne  maison.  Alors  le  roi,  ayant  embrassé  son  fils,  on 
le  conjurant  de  guérir,  sortit,  fil  sonner  les  tambours,  les  fifres  et  les 
trompettes  par  toute  la  ville,  cl  crier  par  ses  iiérauts  que  l’on  n’avait  qu'à 
venir  an  palais  essayer  une  bague,  et  que  celle  à  qui  elle  irait  juste 
épouserait  rhéritiev  du  trône. 

Les  princesses  d’abord  arrivèrent,  puis  les  duchesses,  les  marquises 
et  les  baronnes;  mais  elles  curent  beau  toutes  s’amenuiser  les  doigts, 
aucune  ne  put  mettre  la  bague.  Il  en  fallut  venir  aux  griscltcs,  qui, 
toutes  jolies  qu’elles  étaient,  avaient  tontes  les  doigts  trop  gros.  Le 
prince,  qui  se  portait  mieux,  faisait  lut-môme  l'essai.  Knfin,  on  en  vint 
aux  filles  de  cliainbre;  elles  ne  réussirent  pas  mieux.  Il  n’y  avait  plus 
personne  q\n  n’eut  essayé  cotte  bagne  sans  succès,  lorsque  le  prince 
demanda  les  cuisinières,  les  mannilonncs,  les  gardenses  tic  moutons  : 
ou  amena  tout  cela  ;  mais  leurs  gros  doigts  rouges  et  courts  ne  purent 
seulement  aller  par-delà  rniigle. 

«  A-t-on  fait  venir  celte  Leaii-d’Ane,  qui  m'a  fait  un  gâteau  ces  jours 
derniers,  »  dit  le  prince?  Chacun  .se  prit  à  rire,  et  lui  dit  tpie  non,  tant 
ollc  était  sale  et  crasseuse.  «  Qu’on  raille  cberclicr  lout  à  l'heure,  dit 
le  coi;  il  ne  sera  pas  dit  que  j’aie  cxceplé  quelqu’un.  »  On  courut,  en 
lanntet  se  mor[nant,  clierclicr  la  dindonnière. 

L’infante,  qui  avait  entendu  les  tambours  et  le  cri  des  hérauts  d’ar¬ 
mes,  s’était  bien  doutée  que  sa  bague  faisait  ce  tintamarre  ;  elle  aimait 
le  prince  ;  et,  comme  le  véritable  amour  est  craintif  et  n’a  point  de 
vanité,  elle  était  dans  la  crainte  continuelle  que  quelque  dame  n’eût  le 
floigt  aussi  menu  que  le  sien.  Elle  eut  donc  une  grande  joie,  quand  on 
vint  la  cliercber,  et  qu’on  lieurtn  à  sa  porte.  Depuis  qu’elle  avait  su 
qu’on  eberebait  un  doigt  propre  à  mettre  sa  bagne,  je  ne  sais  quel  es- 
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poir  I  avait  portée  à  so  coiffer  plus  soigneusement,  et  à  mettre  son  beau 
fîûrsef  d’argent,  avec  le  jupon  plein  de  falbalas,  de  dentelles  d’argent, 
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soitKMjV'iTiprfliHles,  Silôl  qu’ellfi  pnlPridit  qu’on  [lourtail  à  la  porte,  cl 
qu'on  l’appelait  pour  aller  clicz  le  prince,  elle  remit  prompteinont  sa 
peau  d’àne,  ouvrit  sa  [)arfe;  e!  ces  gens,  en  se  moquant  d'elle,  lui  dirent 
c[ne  le  roi  la  deinandait  pour  lui  faire  épouser  son  fils  :  puis,  avec  do 
longs  éclals  de  rire,  ils  la  menèrent  chez  le  prince,  <pii  lui-même, 
élminé  de  raecontrciïicnt  de  colle  tille,  n’osa  croire  que  ce  fùl  elle  (prit 
avait  vue  si  pompeuse  et  si  lælle.  Triste  et  confondu  de  s’êlrc  si  loin- 
dement  trompé  :  «  Est-ce  vous,  lui  dil-il,  qui  logez  au  fond  de,  celte 
allée  ohscui'c,  dans  la  troisième  hasse-conr  de  la  métairie?  —  Oui, 
seigneur,  répondit-elle.  —  Montrez-moi  votre  main,  »  dit-îl  en  troni' 
hlanl  et  poussant  un  profond  soupir... 

Dame  !  qui  fut  hicn  surpris?  Ce  furent  te  roi  cl  la  reine,  ainsi  que 
tons  les  chambellans  et  les  grands  do  la  cour,  tnrs(pie  de  dessous  celte 
peau  noire  et  crasseuse  sor  tit  une  petite  main  délicate,  hiancho  et  con- 
lenr  de  rose,  où  la  bague  s’ajusta  sans  peine  au  pins  joli  petit  doigt  du 
monde;  et  par*  un  petit  mouvement  (jue  riufante  se  donna,  la  peau 
lomlra,  et  clic  parut  d’une  beauté  si  ravissante,  tinclc  prince,  tont 
faible  qu’il  était,  se  mit  à  ses  genoux,  et  les  serra  avec  une  ardeur  cpù 
la  (il  rougir;  maison  ne  .s’en  aperçut  pro.s([uc  pas,  parce  que  le  roi  et 
la  reine  vinrent  l’embrasser  de  tonte  leur  force,  el  lui  demander  si  elle 
Yonlail  bien  épouser  leur  (ils.  La  |trincesse,  confuse  de  tant  de  ca¬ 
resses  et  de  l’amonr  que  lui  marquait  ce  beau  jeune  prince,  allait  ce¬ 
pendant  les  en  remercier  ,  lorsque  le  plafond  s’ouvril,  el  que  la  fée  des 
Lilas,  descendant  dans  un  cbar  fait  débranchés  el  de  lleiirs  de  son  nom, 
conta,  avec  iitie  grâce  infinie,  riiistoirede  Tinfanle. 

liO  roi  et  la  r.einc,  cl  i  a  innés  de  voir  que  l'eu  u-d’ Ane  était  une  grande 
princesse,  redoublèrent  leurs  presses;  mais  le  prince  fut  encore  plus 
sensible  à  la  vertu  de  la  princesse,  cl  son  amour  s'accrul  par  cette  con¬ 
naissance. 

l/impaticnce  du  prince  pour  é]ioiiser  la  princesse  fut  (elle,  qu’à 
peine  donna-t-il  le  temps  de  faire  les  préparatifs  convenables  pour  cet 
auguste  byménée.  Le  roi  et  la  reine,  qui  étaient  affolés  de  leur  bellc- 
(ille,  lui  faisaient  mille  caresses,  et  la  lenaiont  incessammeut  dans  leurs 
bras;  elle  avail  déclaré  qu'elle  ne  pouvait  épouser  le  prince  sans  le 
consentement  du  roi  son  père  :  aussi  ful-il  le  premier  à  qui  on  envoya 
une  invitation,  sans  lui  dire  quelle  était  l’épousée;  la  fée  des  Lilas,  qui 
présidait  à  fout,  comme  de  raison,  l’avait  exigé,  à  rause  dos  conséquen¬ 
ces.  Il  vint  des  rots  de  tous  les  pays;  les  nus  eu  chaise  à  porteur,  d'an- 
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Ires  eti  caltriolet;  tie  plus  éloignés,  montés  sur  des  éléplmuls,  sur  des 
tigres,  sur  tics  aigles;  mais  le  plus  magnilique  cl  le  ]dus  puissant  fut 
le  père  de  l’infante,  qui  heureusement  avait  oublié  son  amour  déi'églè, 
cl  avait  épousé  une  reine  veuve,  fort  belle,  dont  il  n’avait  point  eu 
d'enfant,  I/infanle  courut  auHlevanlde  lui:  il  ta  reconnut  aussitôt,  et 
l'embrassa  avec  une  grande  tendresse,  avant  {|n’etle  eût  le  temps  de  se 
jeter  à  ses  genoux.  Le  roi  et  la  reiuc  lui  présentèrent  leur  lits,  qu’il 
coiiiltla  tramitiés.  Les  noces  se  firent  avec  toute  la  pompe  imaginalde, 
Los  jeunes  époux,  peu  sensibles  à  ces  magnilireuccs,  ne  virent  et  ne 
regardèrent  qu’eux. 

Le  roi,  père  du  prince,  fil  Couronnei’  son  fils  ce  même  jour,  et,  lui 
baisant  la  main,  le  plaça  sur  son  trône,  malgré  la  résistance  de  ce  fils 
si  bien  né  :  il  lui  fallut  oliéir.  Les  fêles  de  cet  illnsli'e  mariage  durè¬ 
rent  près  de  trois  mois;  mais  l’amoiir  des  deux  époux  durerait  encore, 
tant  ils  s’aimaient,  s’ils  n’étaieut  pas  morts  cent  ans  après, 

MüUALITÉ 


Lft  conic  de  Peaii-d'Anc  est  difficile  à  croire  ; 

.Mais  taul  (|ue  dans  le  momie  on  aura  des  eufaiils. 
Des  mères  et  <les  mèros-grand’s. 

On  en  gardt;ra  la  iiiéinoire. 
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([n’imc  iilte.  Sa  beau  le,  sa  (ionceur  el  son  espril 
qui  étaicnl  incoiiiparaliles,  la  ii)'enl  nommer  Gra¬ 
cieuse.  Elle  faisail.  toute  la  joie  de  sa  mère;  il  n'y 
avait  point  do  matin  qii’oii  ne  lui  apportât  une 
belle  robe,  tantôt  de  broearil  d'oi*,  do  velours  ou 
do  salin.  Elle  èlait  parée  à  nierveillo,  sans  en  être 
ni  plus  lière  ni  plus  glorieuse.  Kilo  passait  la  inaliuéo  avec  des  per¬ 
sonnes  savantes  qui  lui  apprenaient  tonies  sortes  dcscienecs;  et  l’a- 
près-dinée,  elle  travaillait  auprès  do  la  reine.  Quand  il  était  temps  de 
laire  collation,  on  lui  servait  des  bassins  pleins  de  dragées,  cl  plus  de 
vingt  pots  de  confdnres  ;  aussi  disait-on  parlont  qn’elle  était  la  pins 
beiireiise  princesse  dcrunivor.s. 

Il  y  avait  dans  cette  même  cour  une  vieille  tille  forl  i-iclie,  appelée 
la  ducliesso  Grognon  qui,  élail  aflVcusc  de  tout  point  ;  ses  cheveux 

élaionl  d’un  roux  couleur  de  feU;  elle  avait  le  visage  éponvaulablcmcnl 
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gros,  et  couvert  de  boulons;  do  deux  ycu.\  qidclle  avait  eus  autrefois,  il 
uo  lui  011  restait  qu'nn  chassieux  :  sa  boticbc  était  si  grande,  qu’on  eût 
dit  qu’elle  voulait  manger  tout  le  monde;  mais,  comme  elle  n’avait 
point  lie  dents,  on  lie  la  craignaif  pas  :  clic  élait  bossue  devant  et  der¬ 
rière,  cl  boiteuse  des  deux  cotés.  Cessorles  de  monstres  portent  envie  à 
toutes  les  belles  personnes  i  elle  haïssait  mortellement  Gracieuse  et  se 
relira  de  la  cour  pour  n’en  enlendrc  plus  dire  du  bien.  Elle  fut  dans 
un  cbâlcau  à  elle,  qui  n’étail  pas  éloigné.  Quand  quelqu’un  l’allait 
voir  et  qu’on  lui  racontait  des  mci  veilles  de  la  jirtncesse,  elle  s’écriait 
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en  colère  :  «  Vous  meniez,  vous  meniez,  elle  ii'esl  point  aimaltle,  j’ai 
pins  de  clianiic  dans  mon  pelii  doigt  qu’elle  n'en  a  dans  (oiite  sa  per¬ 
sonne  !  » 

Cependant  la  reine  loniha  malade  el  inourul.  La  princesse  Graeieiise 
pensa  mourir  aussi,  de  douleur  d'avoir  perdu  une  si  hoiinc  mère;  le 
loi  regrettait  heaiieonp  une  si  Ijonnc  l'einine.  Il  demeura  iirès  d’un  an 
cnrermè  dans  son  iialais.  Enlin  les  médecins,  ciaiguant  qu'il  ne  lomliàl 
malade,  lui  ordonnèrent  de  se  (irumencr  et  de  se  divertir.  Il  lut  à  la 
cliasse;  el  coinme  la  elialcur  était  grande,  en  passant  (lar  un  gros  châ¬ 
teau  qu’il  trouva  sui‘  son  chemin,  il  y  entra  i)üur  se  reposer. 

Aussitôt  la  duchesse  Grognon,  avertie  de  l'ari'ivée  du  roi  (car  c’était 
son  château),  vint  le  recevoir  et  lui  dit  que  l’endroit  le  plus  frais  de  la 
maison,  e’êtail  une  grande  cave  hien  voûtéi;,  fort  priqu-e,  où  elle  le 
priait  de  descendi'c.  Le  l'ui  y  fut  avec  elle,  el,  voyant  deux  cents  ton¬ 
neaux  rangés  les  uns  sur  les  autres,  il  lui  demanda  si  c’était  pour  elle 
seule  qu’elle  faisait  une  si  grande  jn’ovisiou  :  «  Oui,  sire,  dit-elle,  c’est 
pour  moi  seule;  je  serai  hien  aise  de  vous  en  faire  goûter;  voilà  du 
canarie,  du  saiiit-laurenl,  du  champagne,  de  riiennitago,  du  jive- 
salle,  du  rossolis,  persieol,- feiiouillet;  duquel  voulez-vous?  “  Fraii- 
cliement,  dit  le  roi,  je  liens  que  le  vin  de  Ghampagiie  vaut  mieux  que 
tous  les  autres.  »  Aussitôt  Gnignon  prit  un  petit  marteau  et  frappa,  toc, 


toc;  il  sort  du  tonneau  un  millier  de  pistolcs.  «  (Ju  est-ce  que  cela  si¬ 
gnifie'?  »  dit-elle  eu  souriant.  Elle  cogne  l’autre  luimean,  toc,  toc;  il  en 
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sriiT  un  boissoaii  tic  tloublcs  louis  d’or.  «  Je  n'cntencls  rien  à  cela  !  » 
<li(-clle encore,  en  sourianf  [)liisforl.  Elle  passe  à  un  fi’oisiènie  (oimeau, 
cl  cogne  :  toc,  toc;  il  en  sort  tant  de  perles  ol  de  diamants,  rpic  la  (erre  en 
êlail  tonie  couverte.  «  Ali  I  s’écria-l-clle,  je  ii’y  comprends  rien,  sire,  il 
faut  qu’on  m’ait  volé  mon  lion  vin,  cl  qu’on  ail  mis  à  la  place  ces  l)a- 
gatelies. —  Bagatelles!  dil  le  roi,  (pû  était  bien  étonné;  vertuclmii  !  ma¬ 
dame  Grognon,  appelez-vous  cela  des  bagalelles?  il  y  en  a  pour  achelei' 
dix  rovaumes  gi’ands  comme  Paris.  — Eli  bien,  diL-clIe,  sachez  que  Ions 
CCS  lonnennx  sont  pleins  d’or  el  de  pierreries  :  je  vous  en  ferai  le  maître, 
à  condilion  que  vous  m’épouserez.  —  Ab  !  répliqua  le  roi,  qui  aimait 
niiiqucincnl  l’argent,  je  no  demande  pas  mieux;  dés  demain  si  vous 
voulez.  —  Mais,  dit-elle,  il  y  a  encore  une  condition,  e’esl  que  je  veux 
élrc  maiiressc  de  votre  fille  comme  Pétait  sa  mère  ;  qu’elle  dépende 
cnlièremciil  de  moi,  et  que  vous  m’en  laissiez  la  disposition.  —  Vous  en 
serez  la  maitrosse,  dil  le  roi,  louchez  là.  »  Grognon  mil  la  main  dans  la 
sienne  ;  il  sorlireul  ensemble  de  la  riche  cave,  dont  elle  lui  donna  la 
clef. 

Anssilùl  il  revinl  à  son  palais.  Gracieuse,  entendant  le  roi  son  père,’ 
courut  au-dcvanl  de  lui;  elle  l’embrassa,  el  lui  demanda  s’il  avait  fait  une 
bonne  chasse.  «  J’ai  pris,  dit-il,  une  colombe  loulc  en  vie.  —  Ah  !  sire, 
dît  la  princesse,  dtumez-la-moi,  je  la  nourrirai.  —  Gela  ne  sc  penl,  con- 
tinna-l-il  ;  car  pour  m’expliquer  plus  iiilcIJigiblemenl,  il  faut  vous  dire 
que  j'ai  reneoniré  la  ducliassc  Grognon,  et  que  je  l’ai  piuse  pour  ma 
femme. —  O  cicll  s’écria  Gracieuse  dans  son  premier  niouveinent, 
pcni-on  l’appeler  une  cotombe?  C'est  bien  plutol  nue  cbouelle.  —  Tai¬ 
sez- vous,  dit  le  roi  en  sc  lacliant,  je  prétends  que  vous  l'aimiez  el  lu 
l'cspccliez  autant  que  si  elle  était  votre  mère  :  allez  promiilemenl  vous 
parer,  car  je  veux  retoui'ner  dès  aujourd'hui  au-devant  d’elle.  » 

La  princesse  élail  fort  obéissante;  cite  entra  dans  sa  chambre,  afin 
do  s'habiller.  Sa  nourrice  eonniil  bien  sa  donlenr  à  ses  veux.  «  Qu'avez- 
'ous,  ma  chère  pclüe?  Un  dit-cUc;  vous  pleurez.  —  Hélas!  ma  chèi'C 
nourrice,  répliqua  Gracieuse,  qui  no  pleurerait?  Le  roi  me  va  donner 
une  marâtre;  cl,  polir  coinlde  de  disgrâce,  c’est  ma  pins  crnelle  enne¬ 
mie  ;  c'est  en  un  mot  l’affrelisc  Grognon.  Quel  moyen  delà  voir  dans 
ces  beaux  lils  que  la  reine  ma  bonne  mère  avait  si  délicatemeni  brodés 
de  ses  mains?  Qliel  Inoyen  de  caresser  une  magolc  qui  voudrai!  m’avoir 
donné  la  mort?  --  Ma  chère  enfanl,  répliqua  la  nourrice,  il  faut  que 
'olic  esprit  vous  élève  autant  que  votre  naissance  ;  les  princesses 
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comme  vous  doivent  de  plus  grands  exemples  que  les  autres.  Et  quel 
plus  bel  exemple  y  a-t-il  que  d’olicir  à  sou  père,  el  de  se  liiirc  violence 
pour  lui  plaire?  l'romettez-moi  donc  que  vous  ne  lérnoiguei'ez  point  à 
Gi'Oguon  la  peine  que  vous  avez.  »  La  princesse  ne  pouvait  s’y  résoudre; 
mais  la  sage  nourrice  lui  dit  tant  de  raisons,  qu’enHu  elle  s’engagea 
de  faire  bon  visage,  et  d'en  bien  user  avec  sa  belle-mère. 

Elle  s  habilla  aussitôt  d’une  robe  verte  à  fond  d’or;  elle  laissa  tomber 
ses  blonds  cheveux  sur  ses  épaides,  flottants  au  gré  du  vent,  comme 
c’était  la  mode  en  ce  tcmps-là  ;  et  elle  mil  sur  sa  tète  vmc  légère  cou-, 
ronne  de  roses  et  de  jasmin,  dont  toutes  les  feuilles  étaient  d’éme¬ 
raudes.  En  cet  état  Vénus,  mère  des  amours,  aurait  été  moins  hcllc; 
cependant  la  liâstessc  qu’elle  ne  pouvait  surmonter  paraissait  sur  son 


visage. 


Mais  pour  revenir  à  Grognon,  cette  laide  créature  était  bien  occupée 
à  SC  parer.  Elle  se  fil  faire  un  soulier  plus  liant  de  demi-coudéc  que 
l'autre,  poiir  paraître  un  peu  moins  boiteuse  ;  elle  sc  fit  faire  un  corps 
rembouiTé  sur  une  épaule  pour  cacher  sa  bosse;  elle  mit  un  œil  d’émail 
le  mieux  fait  qu'elle  put  trouver;  elle  se  farda  pour  sc  blanchir;  elle 
feignit  scs  cheveux  roux  en  noir  :  puis  elle  mit  une  robe  de  salin  ama¬ 
rante  doublée  de  lileu,  avec  une  jupe  jaune  cl  des  rubans  violets.  Elle 
voulut  faire  son  entrée  à  cheval,  ]>arcc  qu’elle  avait  ouï  dire  que  les 
reines  d’Espagne  faisaient  ainsi  la  leur. 

rendant  que  le  roi  donnait  ses  ordres,  et  que  Gracieuse  attendait  le 
moment  de  partir  pour  aller  au-devant  de  Grognon,  elle  descendit  toute 
seule  dans  le  jardin,  et  passa  dans  un  polit  bois  fort  somlirc,  où  elle  s’assit 
sur  riieriie.  «  Enfin,  dit-elle,  me  voici  en  liberté;  je  peux  pleurer  tant 
que  je  voudrai  sans  qu'on  s’y  oppose;  »  aussitôt  clic  se  prit  à  soupi;cr 
et  pleurer  tant  et  tant,  que  ses  yeux  paraissaient  deux  fontaines  d’eau 
vive.  En  cet  état,  elle  ne  songeait  plus  à  retourner  au  palais,  quand 
elle  vit  venir  un  page  vêtu  de  satin  vert,  qui  avait  des  plumes  bhuiclics 
cl  la  plus  belle  lélc  du  monde  ;  il  mit  un  genou  en  terre,  et  lui  dit  ; 
«  Princesse,  le  roi  vous  allencl.  »  Elle  demeura  surprise  de  tous  les 
agréments  qu’elle  remarquait  en  ce  jeune  page;  et  comme  elle  ne  le 
connaissait  point,  clic  crut  qu’il  devait  être  du  train  de  Grognon.  «  Ue- 
(inis  quand,  Un  dif-ello,  le  roi  vous  a-t-il  reçu  au  nombre  de  ses  pages? 
—  .le  no  suis  pus  au  roi,  madame,  lui  dit-il  ;  je  suis  à  vous  et  je  ne  veux 
être  qu’à  vous.  —  Vous  êtes  à  moi  ’?  répliqua-t-clle  tout  étonnée,  el  je 
ne  vous  connais  point.  —  Ah,  princesse!  lui  dit-il,  je  n’ai  encore  osé  me 
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laii'o  counailn;  ;  mais  les  mallieurs  ilotit  vtms  êtes  menacée  jiae  le  ma¬ 
riage  (lu  r(M  m’oliligeiil  à  vous  inu'Ior  plus  lût  fpieje  n’auiais  l’ail  :  j’avais 


résolu  de  laisser  an  leinps  et  à  mes  services  le  soin  de  vous  déclarer  ma 
passion,  el...  —  Quoi!  un  page,  s’écria  la  princesse,  un  page  a  l’au- 
ilacc  de  me  dire  qu’il  m’aime  !  Voici  le  comble  à  mes  disgrâces.  —  Xe 
vous  effraye/  point,  liellc  Gracieuse,  lui  dit-il  d’un  air  fendre  et  respec¬ 
tueux  t  je  suis  l'crcinet,  prince  assez  connu  par  mes  richesses  et  mon 
savoir,  pour  que  vons  no  trouviez  point  d’inégalité  cuire  nous.  Il  n'y  a 
qno  voire  mérite  el  votre  beauté  qui  puisscnl  y  on  metire  ;  je  vous 
aime  dcqun's  longicmps  ;  je  suis  souvent  dans  les  lieux  où  vous  clos,  sans 
que  vous  me  voyiez.  l,e  don  de  féerie  que  j'ai  reçu  en  naissant  m’a  été 
d’un  grand  secours  pour  me  prncin'(?r  le  plaisir  do  vous  voir  :  je  vous 
accompagnerai  aujourd'lmi  parlout  sous  col  habit,  cl  j'espére  ne  vous 
être  pas  tout  à  fait  inutile.  »  A  mesure  qu’il  parlail,  la  princesse  le  re¬ 
gardait  dans  nu  étoimemcut  dont  cite  ne  pouvail  revenir.  «  C’est  vous, 
beau  IVrciiict,  lui  dit-elle,  c’est,  vous  que  j'avais  tant  d’envie  de  voir, 
cl  dont  ou  raconte  des  choses  si  surprenantes!  Que  j'ai  de  joie  que  vous 
veuilliez  èlrcde  mes  amis  !  .Te  ne  crains  plus  la  mécbnnte  Grognon,  puis¬ 
que  vous  outrez  dans  mes  iu(érêf.s.  »  Ils  se  dirent  encore,  quelques  pa- 
l’oU’S,  el  puis  Gracieuse  alla  au  palais,  où  elle  trouva  un  clicval  tout 
liaruaché  et  caparaçonné  que  Perrinel  avait  fait  entrer  dans  récuric, 
cl  (luel’on  crut  qui  élail  pour  elle  ;  olb;  moula  dessus.  Comme  c’était 
nu  gratid  sauteur,  le  page  le  pril  parla  bride,  cl  le  couduisail,  se  lour- 
uanl  à  tous  moineuts  vers  la  prim  esso,  pour  avoir  le  plaisir  de  la  rc- 
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Quand  le  clieval  qu’on  inennil  à  Grognon  parut  auprès  de  relui  de 
Gracieuse,  il  avait  l’air  d’une  Iranrlie  rosse;  et  la  housse  du  beau  cheval 
était  si  éclatante  de  pierreries,  que  celle  <le  l’autre  ne  pouvait  entrer 
en  compara ison.  l-c  roi,  qui  était  occupé  de  mille  cliuscs,  n  y  prit  pas 
garde;  mais  tous  les  scigneui's  n'avaient  des  yeux  que  pour  la  prin¬ 
cesse,  dont  ils  admiraient  la  heaulé,  et  pour  son  page  vert,  qui  était  lui 
seul  plus  joli  que  tous  ceux  de  la  cour. 

On  fi'ouva  Grognon  en  chemin,  dans  une  calèclio  découverte,  plus 
laide  et  plus  mal  hàlic  qu’une  paysanne.  Le  roi  et  la  princesse  l’ern- 
hrassèrent  :  on  lui  présenta  son  cheval  pour  mouler  dessus;  mais 
vnvant  celui  de  Gracieuse  :  «  Comment,  dil-elle,  cette  créature  aura  un 
plus  heau  cheval  cpiclemieii  !  j’ninicrais  mieux  rrC'Iro  jamais  l'cinc  et  re¬ 
tourner  à  mon  riche  eliàfeau,  que  d’être  traitée  d'une  telle  manière.  « 
1.0  roi  aussitôt  commanda  à  ta  priiu'cssc  de  ineltre  pied  à  terre  cl  de 
prier  Grogmm  de  lui  l'aire  l’houiieur  de  monfor  sur  son  cheval.  La 
pi’lncesse  ohéit  sans  répliquer.  Grognon  ne  la  regai'da  ni  ne  la  remercia; 
elle  se  lit  guinder  sur  le  itean  cheval  ;  elle  resseinhlait  à  un  patjuct  de 
linge  sale.  Il  y  avait  liuil  gentilshommes  qui  la  tenaienl,  de  ))0iir  qu’elle 
ne  lumhàt.  Klle  n’était  pas  encore  contente;  elle  grommelai!  des  menaces 
cnlce  ses  (lents.  On  lui  demanda  c[u’elle  avait.  «  J'ai  dit-cllc,  ([ii’élant 
la  maîtresse,  je  veux  que  le  page  vert  tienne  la  hrido  de  mon  cheval, 
comme  il  faisait  quand  Gracieuse  le  montail.  »  Le  roi  oi'dojiua  au  page 
vert  de  conduire  le  cheval  de  la  reine.  l’ci'cinel  jota  les  yeux  sur  sa 
princesse,  et  elle  sur  lui,  sans  dire  un  pauvre  mot  :  il  ohéit,  et  toute 
la  course  mil  en  marclu;;  les  tambours  cl  les  Irompclles  fiusaieut  un 
hruit  désespéré.  Gi'ognou  était  ravie  ;  avec  son  liez  plat  et  sa  IjoucIic  de 
travers,  clic  ncsc  serait  pas  changée  pour  Gracieuse. 

Mais  dans  le  temps  que  l’on  y  pensait  ic  moins,  voilà  le  beau  cheval 
qui  SC  met  à  sauter,  à  ruer  et  à  courir  si  vile,  que  personne  ne  pouvait 
rnri’éler  ;  il  einpoi’la  Grognon.  Elle  sc  tenait  à  la  selle  et  aux  crins,  elle 
criait  de  toute  sa  l'orce;  enfin  elle  tonilia  Je  pied  pris  dans  l’étrier.  Il  la 
[raina  hicn  loin  sur  des  pierres,  sur  des  épines  et  dans  la  houe,  où  elle 
resta  presque  ensevelie.  Comme  chacun  la  suivait,  on  l’eut  bientôt 
jointe  :  elle  était  tout  écorciiée,  sa  tête  cassée  en  quatre  ou  cinq  en¬ 
droits,  un  bras  rompu  :  il  n’a  jamais  été  une  mariée  en  plus  mauvais 
état. 

Le  roi  pàraissa'il  au  désespoir.  On  la  ramassa  comme  un  verre  brisé 

â 

en  pièces  :  son  bonnet  était  d’un  côté,  scs  souliers  de  l’autre  ;  ou  la 
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porta  dans  la  ville,  on  la  coucha,  cl  Ton  fit  venir  lés  meilleurs  chiriU' 
gicns.  TüLilo  inalaLle  (lu’cllc  clait,  elle  ne  laissail  pas  de  tempéler  : 
«  Voilà  un  tour  de  Gradeuse,  disail-elle;  je  suis  cerlaiue  qu’elle  n’a 
pris  ce  beau  cl  médiaut  cheval  que  pour  m’eu  faire  envie,  ol  qu’il  me 
tiiàl  :  si  le  roi  ne  m'en  fait  pas  raison,  je  retournerai  dans  mon  riche 
château,  et  je  ne  le  verrai  de  mes  jours,  m  On  alla  dire  au  roi  lu  colère 
de  Grognon.  Comme  sa  passion  doininanlc  élait  l’iulérèl,  la  seule  idée 
de  perdre  les  mille  tomieaiix  d’or  et  de  diamants  le  lit  frémii’,  et 
l'aurait  porté  à  tou!.  Il  accourut  auprès  de  la  crasseuse  malade;  il  so 
mit  à  ses  pieds,  et  lui  jura  qu’elle  n’avait  qu'à  prescrire  une  punition 
proportionnée  à  la  faute  de  Gi*acicuse,  et  qu’il  l’ahandoiiuail  à  son 
rcsseutiiuent.  Klle  lui  dit  que  cela  snfiisait,  qu’elle  l’allait  envoyer 
quérir. 

En  effet,  on  vint  dire  à  la  princesse  que  Grognon  la  demandait,  Elle 
devint  pâle  et  (remblaiile,  se  doulant  bien  que  ce  n’élait  pas  pour  la 
caresser;  elle  regarda  de  tous  cotés  si  Perdnel  ne  paraissait  point;  elle 
ne  le  vit  pas,  et  elle  s’achemina  bien  Irislc  vci*s  rappartemeul  de  Gro¬ 
gnon,  A  peine  y  fut-elle  entrée,  qu’on  ferma  tes  portes;  puis  quatre 
femmes  qui  resseinblalout  à  quatre  furies  se  jelèreul  sur  elle  par 
l’ordre  de  leur  maili'esse,  lui  arracbéi'eiit  scs  beaux  babils  et  déebiré- 


renl  sa  ebemise.  Ouand  scs  épaules  furent  décou  vertes,  ces  cruelles 
mégères  ne  pouvaient  souleiilr  l’éclal  de  leur  blancheur;  elles  fer- 
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niaienf  les  veux  comme  si  elles  eussent  rogaalé  loiiglenips  de  la  neige. 

«  Allons,  allons,  courage,  criail  rimpitoyaljle  Grogtiou  du  lund  de  son 
Ht,  qu’on  me  récorclic  et  qu’il  ne  lui  l'Cste  pas  un  petit  morceau  de 
cette  peau  blanche  qu'elle  croit  si  belle.  » 

Kn  toute  autre  détresse,  Gracieuse  aurait  souhaité  le  beau  l’ereincl, 
mais  SC  voyant  presque  nue,  elle  était  trop  modeste  pour  vouloir  que 
ce  prince  eu  lui  témoin,  et  clic  se  préparait  à  tout  souffrir  comme  un 
pauvre  mouton,  Los  quatre  furies  tenaient  chacune  une  poignée  de 
verges  épouvantables;  clics  avaient  encore  de  gros  balais  po\ir  en 
prendre  de  nouvelles,  de  sorte  qu'elles  rassoiumaicnl  sans  quartier, 
et  à  chaque  coup  la  Grognon  disait  :  «  hlus  fort!  pins  fort  !  vous  l’épar¬ 


gnez.  » 


Il  n'y  a  personne  qui  ne  croie  après  cela  que  la  princesse  était  écor¬ 
chée  depuis  la  tôle  jusqu’aux  pieds  :  l’on  sc  Ivonipe  toutefois;  car  le 
galant  Pcrcincl  avait  fasciné  les  veux  de  ces  femmes  :  elles  pensaieiil 
avoir  des  verges  à  la  main,  c'était  des  [tînmes  de  mille  couleurs;  et  dés 
qu’elles  ooinmencércut,  Gracieuse  les  vit  et  cessa  d’avoir  [teur,  disant 
tout  bas  ;  «  Ah!  Pcrcinet,  vousm’éles  verm  secourir  bien  généreusc- 
nicnl!  Qu’aurais-je  fait  sans  vous?  »  Les  foùcltcuscs  sc  lasséreut  tant, 
qu’elles  ne  pouvaient  plus  remuer  les  bras  ;  elles  la  tamponnèrent  dans 
ses  habits  et  la  mirent  dehors  avec  mille  injnrcs. 

Elle  revint  dans  sa  ciianibrc,  l'eignanl  d'être  bien  malade  ;  elle  sc  mit 
au  lit  cl  commanda  qu'il  ne  restât  anprè.s  d'elle  que  sa  nourrice,  à  (jui 
elle  conta  toute  son  aventure.  A  force  de  conlcr  clic  s’endorniil  ;  la 
noni'ricc  s’en  alla;  et  en  sc  réveillant  elle  vit  dans  un  petit  coin  le  page 
vert, qui, par  respect, n’osait  s’ap])rocbci'.  Elle  kiidit  qu'elle  n’ou)di('rait 
do  sa  vie  les  obligations  qu'elle  lui  avait;  qu’elle  le  conjurait  de  ne  la 
pas  abaiiilomier  à  la  fureur  de  son  ennemie,  et  de  vouloir  se  retirer, 
parce  qu’on  lui  avait  toujours  dit  qu’il  ne  fallait  pas  demeurer  seule 
avec  les  garçons.  Il  répliqua  qu’elle  pouvait  l’omarciuer  avec  que!  res¬ 
pect  il  en  usait;  qu’il  était  bien  juste,  puisqu’elle  était  sa  mailresse, 
((ii’il  lui  obéit  en  toutes  clio.scs,  même  aux  dépens  de  sa  propre  satis¬ 
faction.  Là-dessus  il  ta  quitta,  après  lui  avaur  conseillé  de  feindi'e  d’étre 
malade  (lu  mauvais  traitement  qu’elle  avait  reçu. 

Grognon  fut  si  aise  do  savoir  Gracieuse  eu  cet  étal,  ([u'cllc  en  guérit 
la  moitié  plus  lot  qu’elle  n’aurait  hûl  ;  cl  les  noces  s’aclicYÙrt'ntavcc  une 
grande  magnilicencc.  Mais  comme  le  roi  savait  que,  par-dessus  toutes 
choses,  Grognon  aimait  à  être  vantée  pour  lielle,  il  fil  faire  son  portrait 


GRACH-L-SE  ET  PERCINET.  103 

et  ordomia  vui  tournois,  où  six  des  plus  adi’oits  clievaSicrs  de  la  eoui- 
devaieni  soutoiiir  envei's  et  contre  tous  qvie  la  reine  Grognon  était  la 
plus  l)cllc  princesse  de  runivcrs.  Il  vint  heaucoiip  de  chevaliers  et  d'é¬ 
trangers  pour  soutenir  le  contraire.  Cette  ma  goto  était  présente  à  tout, 
placée  sur  un  grand  balcon  tout  couvert  de  brocart  d'or,  et  elle  avait 
le  plaisir  de  voir  que  l’adresse  de  ses  clievalicrs  lui  faisait  gagner  sa 
inccliantc  cause.  Gracieuse  était  derrière  elle,  qui  s’attirait  mille  re¬ 
gards  :  Grognon,  folle  et  vaine,  croyait  qu'on  n’avait  des  yeux  que  pour 
elle. 

Il  n’y  avait  presque  plus  personne  qui  osât  disputer  sur  la  beauté  de 
Grognon,  lorsqu’on  vit  arriver  nu  jeune  clievulicr  qui  tenait  un  portrait 
dans  une  boite  de  diamants.  11  dit  qu’il  soutenait  que  Grognon  était.  la 
[dus  laide  de  toutes  les  femmes,  et  que  celle  (|ui  était  peinte  dans  sa 
boite  était  la  plus  belle  de  toutes  les  tilles.  En  même  temps  il  coin-l 


contre  les  six  chevaliers,  qu’il  jette  par  terre;  il  s’en  présente  six  au¬ 
tres,  et  jusqu’à  viugl-(jualrc,  qu’il  abattit  tous;  puis  il  ouvrit  sa  boîte,  et 
il  leur  dit  que  pour  les  consoler  il  allait  leur  montrer  ce  beau  portrait. 
Chacun  le  reconnut  pour  être  celui  de  la  princesse  Gracieuse  :  il  lui  fit 
une  profonde  révérence,  et  se  retira  sans  avoir  voulu  dire  son  nom  ; 
mais  elle  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  l’erciuel. 

La  colère  pensa  suffoquer  Grognon  :  la  goi-ge  lui  cnila;  elle  ne  poti- 
vait  prononcer  une  parole.  Elle  faisait  signe  que  c’élait  à  Gracieuse 
qu  elle  en  voulait;  et  quand  elle  pul  s’en  expliqnei',  elle  se  mît  à  liurc 
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une  vie  de  désespérée.  «  Convincnt,  disait -elle,  oser  me  disputer  le  prix 
de  la  beauté  !  taire  recevoir  un  tel  affront  à  mes  clicvaliei's  !  Non,  je  ne 
puis  le  souffrir;  il  faut  que  je  me  venge  ou  que  je  meure.  —  Madame, 
lui  dit  la  princesse,  je  vous  proteste  (jue  je  n'ai  aueune  part  à  ce  qui 
vient  d’arriver;  je  signerai  de  mon  sang  (si  vous  voulez)  que  vous  êtes 
la  plus  belle  personne  du  monde,  et  que  je  suis  un  monstre  de  laideur. 
—  Ail!  vous  plaisantez,  ma  petite  niignonnc,  ré|>li({ua (Irognon,  mais 
j’aurai  mon  tour  avant  peu.  »  On  alla  dire  au  roi  les  fureurs  de  sa 
femme,  et  (|u(;  la  princesse  mourait  de  peur;  qu’elle  le  suppliait 
d’avoir  pitié  d'elle,  parce  que,  s'il  l'abandonnait  à  la  renie,  elle  lui  fe¬ 
rait  mille  maux.  Il  ne  s’en  émut  pas  davantage,  et  répondit  senleinenl  : 
«  Je  l’ai  donnée  à  sa  belle-mère,  elle  en  fera  comme  il  lui  plaira,  u 
La  méchaulc  Grognon  attendait  la  unit  impatiemment.  Dès  qu’elle 
fui  venue,  elle  tit  meltrc  les  chevaux. à  sa  chaise  roulante  ;  ou  obligea 
Gracieuse  d’y  mouler,  cl  sous  une  grosso  escorte  on  la  conduisit  à  cent 
lieues  de  là,  dans  une  grande  forêt,  où  personne  n’osait  passer,  parce 
qu’elle  était  pleine  de  lions,  d’ours,  de  tigres  et  de  loups.  Quand  ils 
curent  percé  jusqu’au  milieu  de  cette  horrible  forci,  ils  la  tirent  des¬ 
cendre  et  raljandonnéreni,  quelque  prière  qu’elle  piU  leur  faire  d’avoir 
pitié  d'elle.  «  Je  ne  vous  demande  pas  la  vie,  leur  disait-elle,  je  ne  vous 
demande  qu’imc  prompte  mort;  luez-moi,  pour  m’épargner  Ions  les 
maux  qui  vont m’arriver.  »  C’était  parler  à  des  sourds  ;  ils  ne  daignè¬ 
rent  pas  lui  répondre,  et,  s’éloignant  d'elle  d’une  grande  vitesse,  ils 
laissèrent  cette  belle  cl  mal  heureuse  tille  toute  scub).  Elle  rnarclia 
qiichiiic  temps  sans  savoir  où  elle  allait  ;  tantôt  se  heurtant  contre  un 
arbre,  tantôt  îonibant,  tantôt  embarrassée  dans  les  buissons;  enfin,  ac¬ 
cablée  de  douleur,  elle  sc  jeta  par  terre  sans  avoir  la  force  de  se  relever. 
«  Dercinet,  s’écria il-cl le  quelquefois,  Pcrcinet,  où  êtes-vous’?  Est-il  pos- 
sildc  que  vous  m’ayez  abandonnée?  »  Comme  clic  disait  ces  mots,  elle 
vit  tout  d'un  coup  la  plus  belle  et  la  plus  snrprenaiifc  chose  du  monde  ; 
c’étail  une  illitmiiiafion  si  magnifique,  qu'il  n’y  avait  pas  un  arbre  dans 
la  forêt  où  il  n'y  eut  plusieurs  lustres  remplis  de  bougies  ;  et  dans  le 
fond  d’une  allée  elle  aperçut  un  palais  fout  de  cristal,  qui  brillait  au¬ 
tant  que  le  sohiil.  Elle  commença  de  croire  qu’il  entrait  du  iVrcinel 
dans  CO  nouvel  encbantcincnl,  elle  sentit  une  joie  môiée  de  crainte. 
«  -le  suis  seule, disait-elle;  ce  prince  est  jeune,  aimable,  amoureux;  je 
lui  dois  la  vie.  Alil  c'en  est  trop,  éloignons-nous  de  lui  :  ü  vaiil  mieux 
mourir  que  de  raituer.  »  En  disant  ces  mots,  elle  sc  leva,  malgré  sa 
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lussitude  et  sa  laiblcsse;  et,  suas  tourner  les  yeux  vers  le  beau  château, 
elle  niarelia  d’un  autre  côté,  si  ti'ouhléc  et  si  confuse,  dans  les  différen¬ 
tes  pensées  qui  l’agitaient,  qu'elle  ne  savait  pas  ce  qirelle  faisail. 

bans  ce  moment  elle  entendit  du  bruit  derrière  clic  :  la  peur  la  saisit . 
elle  crut  que  c’était  quelque  hèle  féroce  qui  l’allait  dévorer;  elle  re¬ 
garda  en  tretnblant,  cl  clic  vit  le  pjince  l’ercinct  aussi  beau  que  l'on 
dépeint  rAmour.  a  Vous  me  fuyez,  lui  dit-il,  ma  princesse!  vous  mo 
craignez  quand  je  vous  adore!  Ksl-il  possible  que  vous  soyez  si  peu  In¬ 
struite  de  mon  respect,  que  de  me  croire  capable  d’en  manquer  pour 
vous?  Venez,  venez  sans  alarme  dans  le  palais  de  féerie,  je  n'y  entrerai 
pas  si  vous  me  le  défendez  ;  vous  y  trouverez  la  reine  nm  mère,  et  mes 
sœurs  qui  vous  aiment  déjà  tendrement  sur  ce  que  je  leur  ai  dit  de 
vous.  »  Gracieuse,  cliarmée  de  la  manière  souiiiise  et  engageante  dont 
lui  parlait  son  jeune  amant,  ne  put  refuser  d’entrer  avec  lui  dans  un 
petit  traîneau  peint  et  doi-é,  (pie  deux  cerls  tiraient  d'une  vitesse  prodl- 
ieusc;  de  sorte  qu’en  très-peu  de  temps  il  la  conduisit  en  mille  cndinils 
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de  cette  forêt,  qui  lui  seniblèrcnl  admirables.  On  voyait  clair  jiartonl; 
il  y  avait  des  bergers  et  des  bergères  vêtus  galamment,  qui  dansaient 
au  son  des  Utiles  et  des  musettes.  Kilo  vovait  en  d’autres  lieux,  sur  les 
bord  des  fontaines,  des  villageois  avec  10111*8  inaitrcsscs,  qui  mangeaienl 
et  qui  chantaient  gaiemciil,  «  Je  croyais,  lui  dit-elle,  celle  forêt  inha¬ 
bitée;  mais  tout  ni'y  parait  peuplé  et  dans  la  joie.  —  Depuis  que  vous  y 
êtes,  ma  princesse,  l’épliqua  Percinet,  il  n’y  a  pins  dans  cette  sombre 
solitude  que  des  plaisirs  et  d’agréables  amnseinents  :  les  Amours  vous 
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accompagnent,  les  llctirs  i laissent  sous  vos  pas.  »  (iracieusc  n’osa  ré¬ 
pondre;  elle  ne  voulait  point  s'embarquer  dans  ces  sortes  de  conversa¬ 
tions,  et  elle  pria  le  prince  de  la  mener  auprès  de  la  reine  sa  mère. 

Aussitôt  il  dit  a  ses  cerfs  d  aller  au  palais  de  féerie.  Elle  entendit  en 
arrivant  une  musique  admirable;  et  la  reine  avec  deiiv  de  ses  filles,  qui 
étaient  toutes  diarmanlcs,  vinrent  au-devant  d'elle,  rembrassèren!  et 
la  menèrent  dans  une  grande  salle,  dont  les  nmrs  étaient  de  cristal  de 
roche  :  elle  y  remarqua  avec  beaucoup  d’étonnement  que  son  liisloiro 
jusqu’à  ce  jour  y  était  gravée,  et  mémo  la  promenade  qu’elle  venait  de 
taire  avec  le  piâncc  dans  le  Iraineau  ;  niais  cela  élaii  d’un  travail  si  fini, 
que  les  Phidias  et  tout  ce  que  l'ancienne  Grèce  nous  vante  n’en  au- 
raicni  pu  a])proclicr.  «  Vous  avez,  dos  ouvriers  bien  diligents,  dit  Gra¬ 
cieuse  à  Peroinet;  à  mesure  que  je  fais  une  action  ou  un  geste,  je  le  vois 
gravé.  —  C’est  (jue  je  ne  veux  rien  pci  drc  de  tout  ce  qui  a  quelque  rap¬ 
port  à  vous,  ma  princesse,  répliqua-t-il  ;  hélas  I  eu  aucun  endi-oil  je  ne 
suis  ni  heureux  ni  contonl.  »  Elle  no  lui  répondit  rien,  et  remercia  la 
reine  de  la  manière  dont  elle  la  recevait.  On  servit  un  grand  repas,  où 
Gracieuse  mangea  de  bon  appétit  ;  car  elle  était  ravie  d'avoir  trouvé 
Pcrcinel  au  lieu  des  ours  et  des  lions  qu’elle  craignait  dans  la  forêt. 
Ouoiqn'eite  fut  bien  lasse,  il  rengagea  dépasser  dans  un  salon  tout 
brillant  d'or  et  de  peintures,  où  l'on  repré.seiila  un  opéra  :  c’était  les 
(le  Psyché  et  de  Capidou^  iiicîos  de  dinisos  et  de  pci  des  cl  ta  usons* 
Un  jeune  berger  vinf  cluMiier  ces  pandes  : 


L'on  vous  ainiG%  d  le  ilimi  <l'Aniour  in^ino 

saurait  pas  aiiiior  au  iioiiit  qna  Tou  vous  aime. 
ImileJ!  pour  le  moins  ks  ligros  vt  les  ours, 

(Jui  se  laissent  flüm[>ter  aux  pciits  Amoiii's. 

Des  jjIus  fîeis  animaux  le  naturel  sauvage 
SVulOLicit  aux  on  rAinoiu^  les  engage  : 

Tous  [larleut  de  l'Amour  et  s'en  luisseut  dianiirr; 
Vous  seule  êtes  farovîclie  et  refusez  d'ainter* 


Elle  roiigîUlc  s'Olrc  ninsi  cidonduc  nommer  devant  la  reine  ri  les 
princesses  :  elle  dit  à  Percinet  qu’elle  avait  quelque  peine  que  tout 
le  inonde  cnlràl  dans  leurs  secrets,  .le  me  souviens  là-dcssits  d’une 
maxime,  eotilimia-t-cUc,  qui  m’agrée  fort  : 


Ko  fuites  point  de  coiifidcncr, 
lit  soyez  sOr  que  k  sikneo 
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A  poui-  3 nui  des  cliarines  piiissauls. 

Le  ijjoiide  a  {rélranges  inaxinjes; 

Les  plaisirs  les  plus  îjiisoceiils 

Passeul  (jueltjuclms  [loiir  des  criiïîcs. 

Il  lui  tloinanda  pardon  d'avoir  fait  une  chose  qui  lui  avait  déplu. 
L'opéra  finit,  et  lu  reine  l'envoya  conduire  dans  son  appartement  par 
les  deux  princesses.  H  n’a  jamais  été  rien  de  plus  magnifique  que  les 
meubles,  ni  de  si  galant  que  le  lit  et  la  chambre  où  elle  devait  coucher. 
Elle  fut  servie  par  vingt-quatre  tilles  vétiics  en  nymphes  ;  la  jdus  vieille 
avait  dix-tmit  ans,  et  chacune  paraissait  un  miracle  de  beauté.  Quand 
on  l’ciil  mise  au  lit,  on  commença  nue  iiiushiuc  ravissante  pour  ren¬ 
dormir;  mais  elle  était  si  siu'prisc  qu  elle  iic  pouvait  rorincr  les  yeux. 
H  Tout  oc  que  j'ai  vu,  disait-elle,  sont  des  euclumiemeuls.  Qu’un  prince 
S!  aimable  et  si  liabüc  est  à  redouter  1  Je  ne  peux  ui’éloignei'  trop  tôt 
(le  ces  lieux.  »  Cet  éloignement  lui  faisail  beaucoup  de  peine  :  cpiilbir 
un  palais  si  maguiliiiuc  pour  se  mettre  entre  les  mains  de  la  barbare 
Grognon,  la  différence  était  grande;  on  hésiterait  à  moins.  D'ailleurs, 
clic  trouvait  l’crciriet  si  engageant,  qu  elle  ne  voulait  pas  demeurer 
dans  un  palais  dont  il  était  le  maître. 

Lorsqu'elle  fut  levée,  on  lui  présenta  des  robes  de  toutes  les  cou- 
lein*s,  des  garnitures  de  pîcri’eries  de  toutes  les  manières,  des  dcnlelles, 
des  rubans,  des  gants  et  des  bas  de  soie;  tout  cela  d'uii  goût  merveil¬ 
leux  :  rien  n’y  mampuiit,  Ün  lui  mil  une  toilelle  d'or  ciselé;  elle  u’avait 
jamais  été  si  bien  parée  et  n'avail  jamais  paru  si  belle.  l’creincl  enfra 
dans  sa  ebambre,  vêtu  d'un  drap  d’or  et  vert  (car  le  vert  était  sa  cou¬ 
leur,  parce  que  Gracieuse  l'aimait).  Tout  ce  qu'on  nous  vante  d(s  mieux 
fait  et  de  [dus  aimable  n’apprtjcliail  pas  de  ce  jeune  prince.  Giracieuse 
lui  dit  qu’elle  n'avait  pu  dormir,  que  le  souvenir  de  scs  malheurs  la 
(ourineutait,  et  qu'elle  ne  pouvait  s’empêclier  iVeti  appréhender  les 
suites.  «  0n’cs(-cc  qui  peut  vous  alarmer,  madame?  lut  dit-il.  Vous 
élos  souveraine  ici,  vous  v  é(es  adorée  ;  voudriez-vous  m’abandonner 
pour  voire  plus  cruelle  ennemie?  —  Si  j'éftiis  la  mailressc  de  ma  des- 
linée,  lui  dit-elle,  le  parti  que  vous  me  proposez  serait  celui  qtic  j'ac¬ 
cepterais;  mais  je  suis  complable  de  mes  aefious  au  roi  mon  père;  il 
vaut  mieux  souffrir  que  manquer  à  mon  devoii*.  »  Percinct  lui  dit  tout 
ce  qu’il  put  au  monde  pour  la  persuader  de  l'épouser,  clic  n'y  voulut 
point  consentir;  et  ce  fut  presque  malgré  elle  qu'il  la  retint  huit  jours, 
pendant  lesquels  il  imagina  mille  nouveaux'  plaisirs  pour  la  divertir. 
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Elle  disait  souvcnl  au  prince  :  a  Je  voudrais  ])ien  savoii'  ce  qui  se 
passe  à  la  cour  de  Grognon,  cl  comment  elle  s’esf  expliquée  de  la  pièce 
qu'elle  m'a  faite.  »  l’crcinet  lui  dit  qu’il  y  enverrait  son  écuyer,  qui 
élait  un  lioinme  d’esprit.  Elle  répliqua  qu’elle  était  persuadée  qu’il 
n’avait  liesoin  de  personne  pour  être  informé  de  ce  qui  se  passait,  et 
qu  ainsi  il  [souvait  le  lui  dire.  «  Venez  donc  avec  moi,  lui  dit-il,  dans  la 
grande  tour,  et  vous  le  verrez  vous-méme.  »  lii-dessus  il  la  mena  au 
liant  d’une  tour  prodîgicusomeut  liante,  qui  était  toute  de  cristal  de 
roche,  comme  le  reste  du  château  ;  il  lui  dit  de  mettre  sou  [ûcd  sur  le 
sien,  et  sou  petit  doigt  dans  sa  bouche  ;  puis  de  regarder  du  côté  de  la 
ville.  Elle  aperçut  aussitôt  que  la  vilaine  Grognon  était  avec  le  roi  cl 
(pi'eîlc  lui  disait  :  «  Cette  misérahlc  princesse  s’est  pendue  dans  la  cave, 
je  viens  do  la  voir,  elle  fuit  horreur;  il  faut  vilement  rcnlerrer,  et  vous 
consoler  d’une  si  petite  pei'lc.  »Ee  roi  so  mil  à  pleurer  la  mort  do  sa  fille. 
Grognon,  lui  tournant  le  dos,  screlii'a  dans  sa  chamhrc  et  ht  prendi'c 
nue  bûche,  tpie  l’on  ajusta  de  cornellcs,  et,  bien  enveloppée,  on  la  mil 
dans  le  cercueil;  puis,  par  l’ordre  du  roi,  ou  lui  lit  un  grand  enterre-, 
ment,  où  tout  le  monde  assista  on  pleurant  et  maudissant  la  maràlre 
qu’ils  accusaient  de  celle  mort  ;  chacun  prit  le  grand  deuil  ;  elle  enten¬ 
dait  les  regrets  qu’on  ex|)rimail  de  sa  perle  ;  on  disait  lovil  lias  ;  «  Quel 
dommage  que  eetio  hclle  et  jeune  [irincesse  soit  péric  par  les  cruanlés 
d’une  si  mauvaise  créature!  Il  faudrait  la  hacher  et  en  faire  un  pâté.  » 
Le  roi,  ne  pouvant  ni  boire  ni  manger,  pleurait  de  tout  son  cœur. 
Gracieuse  voyant  son  père  si  afiligé  :  «  Ah!  Percinel,  dit-elle,  je  ne 
puissoulfrir  que  mon  père  me  croie  plus  Joiigtcmps  morte;  si  vous  m’ai¬ 
mez,  ramenez-moi,  »  Quelque cliosciju’il  pvil  iuidire,  il  fallut  obéir, (jiioi- 
qii'avec  une  répugnance  extrême.  «  )!a  princesse,  lui  disait-il,  vous  re¬ 
gretterez  plus  d'une  fois  le  palais  de  féerie;  car  pour  moi  je  n'osc  croli’e 
que  vous  me l'Cgret liez,  vous  m’êtes  plus  inlmmaiuc  queGroguon  ne  vous 
l’est.  »  Quoi  qu'il  sût  lui  dire,  elle  s’entêta  de  pai'lir;  elle  prit  congé  de 
la  mère  et  des  sœurs  du  prince.  Il  monta  avec  elle  dans  le  Iraîncau,  les 
cerfs  se  inircnl  à  courir;  et  conuiic  elle  sortait  du  palais,  elle  eiiteiidil 
un  grand  bruit  :  elle  regarda  derrière  clic,  c’était  tout  i’édiiicc  qui  tom¬ 
bait  en  mille  morceaux,  «  Que  vois-je!  s’écria-t-elle,  il  ii’y  a  plus  ici  de 
palais!  — ^'on,  lui  réplhpja  l’ei  cinct,  mon  palais  sera  parmi  les  morts; 
vous  ti’y  entrerez  qu’après  votre  enleiTcmcnI.  —  Vous  êtes  en  colère, 
lui  dit  Gracieuse,  eu  essayant] de  le  radoucir;  mais  au  fmd,  ne  suis-je 
pas  plus  à  plaindre  que  vous?  » 
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Oii.ind  ils  arfivèrcnt,  l’oroînet  lit  qnc  la  priiit'cssc,  lui  et  le  Iraincau 
(leviiircnl  itivisililes.  Elle  monta  dans  la  chambre  du  roi  cl  alla  sc  jeter 
à  SOS  pieds.  Lorsqu'il  la  vit,  il  eut  peur  et  voulut  l'uir,  la  prenant  pour 
un  fantôme;  elle  le  retint  et  lui  dit  qu'cUe  n'était  point  morte;  que 
Grognon  l’avait  fait  conduii'c  dans  la  iôrèt  sauvage,  qu’elle  était  montée 
au  haut  d’un  arbre,  oii  elle  avait  vécu  de  fi'uils;  qu'on  avait  fait  cn- 
1  errer  une  biiehe  à  sa  place,  el  qu’elle  lui  demandait  en  grâce  de  ren¬ 
voyer  dans  quelqu'un  de  ses  châteaux,  où  elle  ne  fût  plus  exposée  aux 
fureurs  de  sa  inaràlre. 

Le  roi,  incei’tain  si  elle  lui  disait  vrai,  cnv(»ya  délcrrer  la  bûche,  et 
tlemeura  bien  étonné  de  la  malice  de  Grognon.  Tout  autre  que  lui  l’au- 
l'ail  fait  ineltrc  à  la  place;  mais  e’élait  lui  pauvre  iKnume  faible  qui 
n’avait  pas  le  courage  do  se  fâcher  lôul  de  bon  :  il  caressa  beaucoup  sa 
lille  et  la  ht  souper  avec  lui.  Quand  les  créainres  de  Grognon  ullèrcul 
lui  dire  le  relour  de  la  [u'iiiccssc  et  qu'elle  soupait  avec  le  roi,  elle  com¬ 
mença  de  faire  la  forcenée;  cl,  courant  clicz  lui,  elle  lui  dit  qu’il  n’y 
avait  pas  à  balancer,  qu’il  fallait  lui  ahandonuer  celle  fripemne,  ou  lu 
voir  parlir  dans  le  même  moment  pour  ne  l’cvenir  de  sa  vie;  que 
c’était  une  supposition  de  croire  qu’elle  fût  la  princesse  Gracieuse,  qu’à  ' 
la  vérité  elle  lui  resseiithlail  un  peu,  mais  que  Gracieuse  s’élail  pen¬ 
due,  (lu’elle  l’avait  vue  de  scs  yeux;  et  ([iie  si  l’on  ajoutait  foi  aux  iiii- 
poslures  de  celle-ci,  c'était  manquer  de  cnnsidéi'atiou  et  de  cmifiiiucc 
pour  elle.  Le  roi,  sans  dire  un  mol,  lui  abandonna  riiifortunée  princesse, 
croyant  ou  feignant  de  croire  que  ce  u’élait  passa  lille. 

Grogmui,  h'ansportée  de  joie,  la  ti’aina,  avec  le  secours  de  scs  fem¬ 
mes,  dans  un  cacliol,  oii  elle  la  fil  déshabiller.  On  lui  ôla  ses  l'iclics 
babils  et  on  la  couvrit  d’un  pauvre  guenillon  de  giossc  toile,  avec  des 
sabots  aux  pieds  et  un  capnehou  de  bure  sur  la  tôle  ;  à  peine  lui  donnai 
l-on  un  yieu  de  paille  pour  se  coucher,  cl  du  pain  his. 
lians  celte  détresse,  elle  se  prit  à  pleurer  amèrement  et  ii  regrctlci’ 

le  château  de  féerie;  mais  elle  n'osail  appeler  Percitiel  à  son  secours, 
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trouvant  qu’elle  on  avait  trop  mal  usé  avec  lui  cl  ne  pttnvaiit  se  pi’o- 
lucllrc  fpi'il  l’aimât  assez  pour  lui  aider  encore.  Cependant  la  mauvaise 
Grogtion  avait  envoyé  quérir  une  fée,  qui  n’était  guère  tnoins  mali= 
cicusc  qu’elle  ;  cf  -le  liens  ici,  lui  dit-elle,  une  petite  coqüine  dbnt  j’tii  „ 
siijcl  de  me  plaindre;  je  veux  la  faire  souffrir  el  lui  donner  loujttufîi 
des  ouvl-ages  difficiles,  dont  elle  ne  puisse  venir  à  îiout,  afin  de  la  pdu- 
voir  rouer  de  coups  sans  qu’elle  ait  lieu  de  s’en  plaindre;  aidezMuoi  à 
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lui  fi’ouvor  cliaf|nc  jour  ilc  nouvelles  peines.  »  l.a  fée  répliqua  qu’elle  y 
rèverall  cl  qu’elle  reviendrait  le  lendemain.  Lille  n’y  manqua  pas.  Elle 
apporta  un  éclievcau  de  lil  ^ros  comme  quatre  personnes,  si  délié, 
que  le  lil  se  cassait  à  soiifller  dessus,  et  si  mêlé,  qu'il  était  en  un  ta- 
pon,  sans  commcucement  ni  lin.  Grofïnon,  ravie,  envoya  quérir  sa  belle 


prisonnière  el  lui  dit  :  «Ça,  uui  iamne  oomtnère,  apprêtez  vos  grosses 
pattes  pour  dévider  ce  til,  et  soyez  assurée  que  si  vous  eu  rompez  uu 
seul  liriii,  vous  êtes  perdue,  car  je  vous  écorcherai  luoi-nième.  Eom- 
mcneez  (juaud  il  vous  plaira;  mais  je  veux  qu’il  soit  dévidé  avant  que 
le  soleil  se  couche.  »  Puis  elle  renCcrma  sous  ti'ois  clefs  dans  une 
cliainhrc- 

La  princesse  n’y  lui  pas  plus  161,  que,  regardant  ce  gros  éelicveau,  le 
tournant  et  le  retournant,  cassant  mille  lils  pour  uu,  elle  demcui'a  si 
interdite,  qu’elle  né  voulut  jtas  seulement  loiiter  d'en  rien  dévider, 
et,  le  jetant  au  milieu  de  la  place  :  «  Va,  dit-elle,  lil  fatal,  tu  seras  cause 
de  ma  mort.  Ali  !  Pereiiiel,  Percinet,  si  mes  rigueurs  ne  vous  ont  point 
li’op  rebuté,  je  ne  demande  pas  que  vous  me  veniez  secourir,  mais  tout 
an  moins  venez  recevoir  mon  dernier  adieu.  »  Là-dessus,  elle  sc  mit  à 
pleurer  si  aiiiùrcmeiif,  que  quelque  chose  moins  sensible  qu’un  amant 
en  aurait  été  (ouclié.  Percinet  ouvrit  la  porte  avec  la  même  facilité  que 
s’il  en  eût  gardé  la  clef  dans  sa  poclic  :  «  Me  voici,  ma  priuoesso,  lui 
dit-il,  toujours  prêta  vous  servir:  je  ne  suis  point  capal)lc  de  vous  aban¬ 
donner,  quoique  vous  reconnaissiez  mal  ma  passion.  »  Il  frappa  trois 


gi;aoieüse  et  i'ehcinet. 


111 


coups  de  su  baguelle  sur  1  ûeiicvcaii,  les  lils  juissdol.  sc  rejoij^nui'ent  les 
uns  aux  autres,  et  en  deux  aulros  coups  (oui  fut  dévidé  d'uuo  propi’clé 
siirprenanto.  Il  lui  deiuauda  si  elle  soidiailail  encore  quelque  chose  do 
lui,  et  si  elle  ue  l’appelloi'ait  jamais  que  dans  ses  déircsscs.  «  ^’c  tue 
l'ailes  point  de  reproches,  beau  l’ereinel,  dil-elte,  je  suis  déjà  assez  mal- 
beureuse.  —  Mais,  ma  iiriticessc,  il  ru;  tient  qu’à  vous  devons  alTraucbir 
de  la  Ivrannic  dont  vous  êtes  ta  viclimc;  venez  avec  moi,  faisons  notre 
commnne  félicité.  Hue  craignez-vous?  —  Que  votis  ne  m'aimiez  pas 
assez,  répliqna-l-cllc  :  je  veux  tpie  le  lemps  me  coti firme  vos  senti¬ 
ments.  » 

Percînet,  outré  de  ces  soupçons,  prit  congé  d’elle  et  la  quitta. 

1.C  soleil  était  sur  le  point  de  sc  coucher,  Grognon  en  atlondail  l’heure 
avec  mille  impatiences;  cnliti  elle  la  devança,  et  vint  avec  scs  quatre  fu¬ 
ries,  qui  raccompagnaient  partout.  Fdle  mit  les  trois  clefs  dans  les  trois 
serrures,  et  disait  en  ouvrant  la  porte  :  h  Je  gage  que  cette  belle  pares¬ 
seuse  n’aura  fait  œuvre  de  scs  dix  doigts  ;  elle  aura  bien  mieux  aime 
dormir,  pour  avoir  le  teint  frais.  » 

Quand  elle  fut  entrée,  Gracieuse  lui  présenta  le  peloton  de  111,  où  rien 
ne  manquait.  Kllc  n’eut  pas  autre  chose  à  dire,  sinon  qu’elle  l’avait 
sali,  qu’elle  était  une  malpropre,  et  pour  cela  elle  lui  donna  deux  souf¬ 
flets,  dont  ses  joues  blanehcs  cl  incarnates  devircnl  bleues  et  jaunes, 
li’inlbrlunée  Gracieuse  souffrit  patiemment  une  insulte  qu’elle  n’élait 
pas  en  étal  de  repousser;  ou  la  ramena  dans  son  cachot,  où  elle  fut 
liicn  enfermée. 

Grognon,  chagrine  de  n’avoir  pas  réussi  avec  l’échcvcau  de  fil,  en¬ 
voya  quérir  la  fée  et  la  eliargca  de  reproclies.  «  Trouvez,  lui  dit-elle, 
quelque  chose  plus  malaisé,  pour  qu’elle  n’en  puisse  venir  à  bout.  »  La 
fée  s’en  alla,  et  le  lendemain  elle  lit  apporter  une  grande  tonne  pleine 
de  plumes.  Il  y  en  avait  de  tontes  sortes  d’oiseaux,  de  rossignols,  de 
serins,  de  larins,  de  clianlonnercîs,  linollcs,  fauveües,  perroquets,  hi¬ 
boux,  moineaux,  colombes,  autruches,  outardes,  paons,  alouellcs,  per¬ 
drix  ;  je  ii’aiu’ais  jamais  fait  si  je  voulais  tout  iiomiucr.  Cos  plumes 
étaient  mêlées  les  unes  parmi  les  autres;  les  oiseaux  môme  n’auraicnl 
pu  les  recom mitre.  «  Voici,  dit  la  fée  en  parlant  à  Gi-ognon,  de  quoi 
éprouver  t’adresse  et  la  patience  de  votre  prisonnière;  commandez-lui 
de  trier  ces  plumes,  de  met  Ire  celles  des  paons  à  part,  des  rossignols  à 
part,  cl  qu’aiiisi  de  chacune  elle  fasse  un  monceau  :  une  fée  y  serait  assez 
nouvelle.  )>  Grognon  sc  pâma  de  joie,  en  sc  figurant  l’embarras  de  la 
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inalhcLireuse  princesse;  elle  l’envoya  quéi'irj  ini  lil  ses  nienaccs  or<li- 
naircs  cl  renlcrma  avec  la  lonnc  dans  la  cliaiiibrc  des  (rois  serrures, 
lui  ordonnant  que  tunt  l’oit vt  'îige  fùl  (ini  au  coucher  du  soleil. 

Gracieuse  pril  quelques  plumes;  mats  il  lui  élail  inipossilile  de  con- 
naîlrc  la  dilï'ei'encc  des  unes  aux  anfres:  clic  les  rejela  dans  la  (onne. 
Klleies  pril  encore,  elle  essaya  plusieurs  (bis;  ef,  voyant  qu'elle  lenlail 
une  chose  iinpossihte  ;  «  Mourons,  dil-ellc  d'uu  ton  et  irun  air  déses¬ 
péré;  c’est  ma  moid  tpic  t'on  souliuile,  c'est  elle  qui  (inira  mes  mal¬ 
heurs.  Il  UC  faut  pins  appeler  I*crci net  à  mon  secours;  s'il  m’aimail, 
il  .sérail  déjà  ici.  —  J’y  suis,  ma  princesse,  s’écria  herciucl  en  sorlani 
du  fond  de  ht  htrme  où  il  était  caché,  j’y  suis  pour  vous  tirer  de  l'em- 
harras  où  votis  êles  ;  doutez,  après  lanl  de  preuves  de  mon  aKenlion, 
que  je  vous  aime  plus  que  ma  vieî  »  Atissitèt  il  frappa  trois  coups  de 
sa  hagiiettc,  et  les  jilumcs,  sorlani  à  milliers  de  ht  lonne,  so  rangeaicnl 
irelles-incmcs  par  pclils  inonccanx  Ion!  autour  de  la  cliamhre.  «  Que 
no  vous  dois-je  point,  soigneur!  lui  dit  Gracieuse;  sans  vous  j’allais 
succomher;  soyez  certain  de  Ionie  ma  reconnaissance.  »  Le  prince 
ii’oiihliu  rien  pour  lui  persuader  de  prendre  une  ferme  résolution  en  sa 
faveur  ;  elle  lui  fiemanda  dti  temps,  el,  qnehpie  violence  qu'il  se  fit,  il 
lui  accorda  ce  qu’elle  voidail. 

Grognon  vinf  ;  elle  demeura  si  surprise  de  ce  qu’elle  voyail,  ([u’ellc 
ne  savait  plus  ([U'imaginer  pour  désoler  Graciciise,  Elle  no  hiissa  pas 
delà  halire,  disani  ([ue  les  plumes  étaient  mal  arrangées.  Elle  envoya 
quérii'  la  fée,  cl  se  mit  dans  une  colère  horrible  contre  elle.  La  fée  ne 
savait  que  lui  répondre;  elle  demeurait  confondue  ;  enlin,  elle  lui  dit 
qu’elle  allait  employer  lotde  son  industrie  à  faire  une  huile  -rpii  em- 
harrasserail  bien  sa  prisonnière,  si  elle  s'avisait  de  l'ouvrir  ;  el  quel¬ 
ques  jours  après  elle  lui  apporta  une  hoile  assez  grande.  «  Tenez,  dit- 
olle  à  Grognon,  envoyez  porter  cela  quelque  part  par  voti‘c  esclave; 
défendez-lui  de  l’ouvrir,  elle  ne  pourra  s’en  empêcher,  el  vous  serez  con- 
lenle.  >)  Grognon  ne  tuanqna  à  rien  :  «  Porlez celte  hoile,  dil-clle,  à  mon 
l'iidie  château,  et  la  mellez  sur  la  laide  du  cahiiiel;  mais  je  vous  dé¬ 
fends,  sous  peino'de  mourir,  de  regarder  ce  qui  est  dedans. 

Gracieuse  partit  avec  ses  sabots,  son  habit  de  toile  et  son  capuchon 
de  laine;  ceux  qui  la  rcnconiraient disaicnl  :  <■<  Voilà  quelque  déesse  dé-= 
gtiisée;  cai“  elle  ne  laissait  pas  d’èire  d'imc  beauté  lucrveiilense.  Elle 
tic  marcha  guère  sans  se  lasser  beaucoup.  En  passant  dans  un  petit 
bois  qui  était  bordé  d'une  prairie  agréable^  elle  s'assit  pour  respirer 


A./  •  : -•:  ^.  't' -■  ■ .. - 


(;it  ACII'Î'SE  KT  i^liltClM'  l 


|»c 


;ii  ■ 


eT 


/  V 


'< 


GliACLEUSE  J:ï  rKUChXET,  H3 

un  peu  ;  elle  tenait  la  boîte  sur  scs  genoux,  et  tout  d'un  coup  l’envie  la 
prit  de  t'ouvrir.  «  Qu’ est-ce  qui  peut  m’eu  arrivci’?  disait-elle.  Je  n’y 
lu  cndmi  rien,  mais  tout  au  moins  je  verrai  ce  qui  est  dedans.  »  Elle  ne 
réOéehit  pas  davantage  aux  conséquences,  elle  l’ouvrit;  et  aussitôt  il 
eu  sort  tant  de  petits  hommes  et  de  petites  femmes,  de  violons,  d’in¬ 
struments,  de  petites  tables,  petits  cuisiniers,  petits  plats;  entin,  le 
géant  de  la  troupe  était  liant  comme  le  doigt,  fis  sautent  dans  le  pré, 
ils  SC  séparent  en  plusieurs  baudes,  et  conimcnccnt  le  plus  joli  liai  que 
l’on  ail  jamais  vu;  les  uns  dansaient,  les  autres  laisaicul  la  cuisine,  et 
les  autres  mangeaient  :  les  petits  violons  jouaient  à  merveille.  Gra¬ 
cieuse  prit  d’abord  qucbpie  plaisir  à  voir  une  chose  si  extraordinaire; 
mais,  quand  elle  fut  un  peu  délassée,  et  qu’elle  voulut  les  obliger  de 
rentrer  dans  la  boite,  par  un  seul  ne  le  vonlui  ;  les  pci  ils  messieurs  et 
les  petites  dames  s’enfuyaient,  les  violons  de  même,  cl  les  cuisiniers, 
avec  leurs  marmites  sur  leurs  tôles  et  les  broches  sur  l’épaule,  ga¬ 
gnaient  le  bois  quand  clic  entrait  dans  le  pré^  et  passaient  dans  le  pré 
quand  elle  venait  dans  le  bois,  a  Curiosité  trop  indiscrète,  disait  Gracieuse 
en  pleurant,  lu  vas  être  bien  favorable  à  mon  ennemie!  le  seul  mal¬ 
heur  dont  je  pouvais  me  garantir  m’arrive  par  ma  faute  :  non,  je  ne 
puis  assez  me  le  reprocher.  Pcreinct,  s’écria-t-clle,  l’ercinet,  s’il  est 
possible  que  vous  aimiez  encore  une  princesse  si  imprudente,  venez 
m’aider  dans  la  rencontre  la  plus  fâcheuse  de  ma  vie.  »  l’ercinet  ne  se  lit 
pas  appeler  jusqu’à  trois  fois;  elle  l'aperçut  avec  son  riche  habit  vert. 
H  Sans  la  inécbantc  Grognon,  lui  dit-iî,  belle  princesse,  vous  ne  pense¬ 
riez  jamais  à  moi.  —  Ah!  jugez  mieux  de  mes  sentiments,  répliqua- 
t-elle,  je  ne  suis  ni  insensible  au  mérite,  ni  ingrate  aux  liienfails;  il 
est  vrai  que  j’éprouve  votre  constance  ;  mais  c’est  pour  la  couronner 
quand  j’eu  serai  convaincue,  »  Pcrcinet,  plus  content  cpi’il  eût  encore 
été,  donna  trois  coups  de  baguette  sur  la  boite;  aussitôt  petits  hommes, 
petites  femmes,  violons,  cuisiniers  cl  rôti,  tout  s’y  plaça  comme  s’il  ne 
s’en  fût  pas  déplacé.  Pcrcinet  avait  laissé  dans  le  bois  son  chariot;  il 
pria  la  princesse  de  s’en  servir  pour  aller  au  riche  château  :  elle  avait 
bien  besoin  de  cette  voilure  en  l'élat  où  clic  élaif;  de  sorte  que,  la 
rcndaul  invisible,  il  la  mena  lui-mémc,  ci  il  eut  le  plaisir  de  lui  tenir 
compagnie;  plaisir  auquel  ma  chronique  dit  qu’elle  n’était  pas  indiffé¬ 
rente  dans  le  fomi  de  son  cœur,  mais  clic  cachait  scs  scnliraenls  avec 
soin. 

Elle  arriva  a\i  riche  château  ;  et  quand  elle  demanda  de  la  part  de 
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Grognon  qu’on  lui  ouvrîl  son  cabincl,  le  gouverneur  s’éclata  de  rire. 
«  Quoi!  lui  dil-il,  lu  crois  en  qui((anl  les  moutons  entrer  dans  un  si 
beau  lieu;  va,  retourne  où  lu  voudras,  jamais  sabots  n'ont  été  sur  un 
tel  plancher.  »  Gracieuse  le  pria  de  lui  écrire  un  mot,  comme  (luoi  il 
la  refusait  :  il  le  voulut  bien  ;  et  sortant  du  riche  château,  elle  trouva 
l’aimable  Pcrcinct  qui  1  attendait  cl  qui  la  raineua  an  palais.  Il  serait 
dillticile  d’écrire  tout  ce  qu’il  lui  dit  pendant  le  chemin  de  tendre  et  de 
respectueux,  pour  la  persuader  de  finir  scs  înallrcurs.  hile  lui  répliqua 
que  si  .Grognon  lui  faisait  encore  un  mauvais  tour,  elle  y  consenti¬ 
rait. 

Lorsque  celte  marâtre  la  vil  revenir,  elle  se  jeta  sur  la  fée,  qu’elle 
avait  retenue;  elle  l’égratigna  et  l'aurait  éli’angléc,  si  une  fée  était  ctran- 
glahlc.  Gracieuse  lui  présenta  le  billet  du  gouverneur  cl  la  boite  :  elle 
jeta  l’un  et  l’autre  au  feu  sans  daigner  les  ouvrir;  et,  si  elle  s’en  était 
crue,  elle  v  aurait  bien  jeté  la  princesse;  mais  elle  ne  diirératt  pas  son 
supplice  pour  longtemps'. 

Elle  fil  faire  un  grand  trou  dans  le  jardin,  aussi  profond  qu’un  puits  : 
l’on  posa  dessus  une  grosse  pierre.  Elle  s’alla  promener,  et  dit  à  Gra¬ 
cieuse  et  à  tous  ceux  qui  l’accompagnaient  i  «  Voici  une  pierre  sous  la¬ 
quelle  je  suis  avertie  qu'il  y  a  un  trésor  ;  allons,  qu’on  la  lève  projiiptc- 
rnent.  »  Chacun  v  mil  la  main,  et  Gracieuse  comme  les  autres  :  c’était 
ce  qu'on  voulait.  Dès  qu’elle  fut  au  bord,  Grognon  la  poussa  rudement 
dans  le  puits,  et  on  laissa  retomber  la  pierre  qui  le  fermait. 

Pour  ce  coup-lù,  il  n’y  avait  plus  rien  à  espérer;  où  Percinet  raurait-li 
pu  (l'ouvcr,  au  fond  de  la  Icitc?  Elle  en  comprit  bien  les  dinicullés,  et 
se  repentit  d’avoir  attendu  si  tard  à  l’épouser.  «  Que  ma  destinée  est 
terrible!  s’écria-t-cllc.  Je  suis  enterrée  toute  vivante!  ce  genre  de  mort 
est  plus  affreux  qu'aucun  autre,  Vous  êtes  vengé  de  mes  rotardcmcnls, 
Pcrcinct;  mais  je  craignais  que  vous  ne  fussiez  de  l’humeur  légère  des 
autres  hommes,  qui  changent  quand  ils  sont  certains  d’étre  aimés.  Je 
voulais  enfin  être  sûre  de  votre  cœur;  mes  injustes  défiances  sont  cause 
de  l’élal  où  je  me  trouve;  encore,  continnait-ellc,  si  je  pouvais  espérer 
que  vous  donnassiez  des  regrets  à  ma  perle,  il  me  semble  qu’elle  me 
serait  moins  sensible.  »  Elle  parlait  ainsi  ])our  soulager  sa  douleur, 
quand  elle  sentit  ouvrir  une  petite  porte  qu  elle  n’avait  pu  remarquer 
dans  l’obscurité.  En  même  temps  cdle  aperçut  le  jour,  et  un  jardin 
rempli  de  Heurs,  de  fruits,  de  fontaines,  de  grottes,  de  statues;  de  bo¬ 
cages  et  de  cabinets;  elle  n'hésita  point  à  y  entrer.  Elle  s’avança  dans 
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lino  grantlc  ailée,  rôviiiil  dans  son  ospril  quelle  lin  aurai!  ce  common- 
coinenl  d'avciduro;  en  même  leinps  elle  découvrit  le  château  de  féerie  : 


elle  n’eut  pas  de  peine  à  le  roronnaiire;  sans  compter  que  l'on  ii’cn 
trouve  guère  louf  do  crlslal  de  roche,  et  qu’elle  y  voyait  ses  nou¬ 
velles  avenlures  gravées.  Pcrcincl  pariil  avec  la  reine  sa  mère  et  scs 
sœurs  :  H  Ne  vous  en  défeiidez  plus,  licite  piâncesse,  dit  la  reine  à  Gra¬ 
cieuse,  il  est  temps  de  rcndi’c  mon  lils  lieu  ceux  el  de  vous  tirer  de 
l’élat  di'qdorahle  où  vous  vivez  sous  la  lyrannie  de  Grognon.  »  ha  jirin- 
cessc  reconnaissante  se  jeta  à  ses  genoux,  et  lui  dit  qu’elle  pouvait  or¬ 
donner  de  sa  destinée,  et  qu’elle  lui  obéirait  en  tou!  ;  qu’elle  n’avait 
pas  oublié  la  prophétie  de  rercinet  lorsqu’elle  parti!  du  palais  de  féerie, 
quand  il  lui  dit  que  ce  même  palais  serait  parmi  les  morts,  et  qu’elle 
n’y  entrerait  qu'aprés  avoir  été  enferrée;  qu’elle  voyait  avec  admira¬ 
tion  son  savoir,  et  qu’elle  n’en  avait  pas  moins  pour  son  mérite; 
qu’ainsi  elle  l’acceplail  pour  époux.  Le  prince  sejetaà  son  tour  à  ses 
pieds;  eu  meme  temps  le  palais  relentit  de  voix  et  d’instruments,  cl 
les  noces  sc  tirent  avec  la  ilerniére  magnificence.  Toutes  les  fées  do 
tnillc  lieiics  à  la  ronde  y  vtnreni  avec  des  équipages  somptueux;  les 
unes  arrivèrent  dans  des  chars  tirés  par  des  cygnes,  d’aiilrcs  par  des 
dragons,  d'aiilros  sur  des  nues,  d'autres  dans  des  globes  de  feu.  Entre 
celles-là  parut  la  Ko  qui  avait  aidé  Grognon  à  loiirmcnlcr  Gracieuse; 
quand  elle  la  leconmil,  l'on  n’a  jamais  été  plus  surpris;  elle  la  conjura 
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tl'oul)lier  ce  nui  s’éiaît  passé,  et  (lu'ellc  clierclicrail,  les  moyens  do  l’é- 
parcr  les  maux  qu’elle  lui  avait  fait  souOrir.  Ce  qui  est  de  vrai,  c’est 
qu’elle  ne  voulut  pas  demeurer  au  l'estiu  ;  et  que,  rcmonlanl  dans  son 
char  attelé  de  deux  terriljles  serpents,  elle  vola  au  palais  du  roi  ;  en  ce 


lieu  clic  chercha  Grognon  et  lui  tordit  le  eou,  sans  que  scs  gardes  ni 
scs  femmes  l'en  pussent  cmpêchci'. 


M(;ralitê. 

C'est  toi,  li  islc  cl  funeste  envie, 

Qui  cxiusc  les  maux  dos  liumains, 

Et  (jui  de  la  idus  belle  ^  ie 
'IVoubie  les  jours  les  i>lus  sereins. 

C'est  toi  qui  contre  Cracieuse 
De  rindigne  Grognon  anima  le  cuurraux  ; 

C'est  toi  qui  conduisis  les  coups 
Qui  la  rendirent  inallieurcusc. 

Hélas!  quel  eut  été  son  sorl, 

Si  de  son  Prrrinet  la  coiislanco  amoureuse 
Kc  Pavait  tant  de  fois  dérobée  à  la  mort? 

Il  méritait  la  récomiienso 
Que  reçut  enfin  son  ardeur. 

Lorsque  Pou  aime  avec  constance 
Tôt  ou  lard  on  sc  voit  dans  un  parfait  bonheur. 


Vi 
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1  y  avait  une  fois  la  fille  tl'un  roi  qiii  était  si  belle, 
**'  (ju’il  n’y  avait  rien  de  si  beau  au  momie;  et,  à  cause 
qu'elle  était  si  belle,  on  la  nommait  la  belle  aux 
\  cheveux  d’or;  car  ses  clicvcux  étaient  plus  fins 
que  do  l’or,  et  blonds  par  merveille,  tout  frisés, 
qui  lui  tombaient  jusque  sur  les  pieds.  Elle  allait 
toujours  couverte  de  scs  cheveux  bouclés,  avec  une  couronne  de  fleurs 


sur  la  (été,  et  des  babils  lirodés  de  diamants  et  do  perles;  tant  il  y  a 

-| 

qu  on  ne  pouvait  la  voir  sans  l  a i mer. 
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H  y  avait  un  jeune  roi  de  scs  voisins  qui  n'était  point  marié,  et  qui 
était  tûen  fait  et  bien  riolic.  (Jnand  il  eut  appris  tout  ce  rju’nu  disait 
de  la  belle  aux  cheveux  d’or,  bien’  qu’il  no  reiit  point  encore  vue,  il 
SC  prit  à  l’ainier  si  fort,  qu'il  en  perdait  le  boire  et  le  uiangci’,  et  il  se 
résolut  de  lui  envoyer  un  ambassadeur  pour  la  demander  en  inariagc. 
U  fil  Faire  un  carrosse  inagiiifi(iuc  à  son  ambassadeui' ,  il  lui  donna  plus 
de  cent  ebevaux  cl  cciil  laquais,  et  lui  recommanda  bien  de  lui  amener 
la  princesse. 

(juaml  il  cul  pris  congé  du  roi  cl  tm’ll  fnl  parti,  toute  la  cour  ne  par¬ 
lait  d'autre  chose  ;  et  le  roi,  <[iii  ne  doutait  pas  que  la  belle  aux  cheveux 
d’or  ne  consentît  à  ce  qu’il  soubailait,  lui  faisait  déjà  liiirc  de  licllcs 
robes  et  des  meubles  admirables.  Pendant  que  les  ouvriers  étaient  oc- 
cnpés  à  Iravaiber,  ramljassadcur  ai'rtvé  citez  la  belle  aux  clieveux  d’or 
lui  fit  son  petit  message;  mais  soit  t[ii'elle  ne  fût  pas  ce  jour-là  do  bonne 
humeur,  ou  que  le  compliment  ne  lui  semlilàt  pas  à  son  gré,  elle  ré¬ 
pondit  à  l'ambassadeur  qu’cite  remerciait  le  roi,  cl  qu'elle  u’avail  point 
envie  de  se  marier. 

L’ambassadeur  [tarîit  de  la  cour  de  cette  princesse,  bien  triste  de  ne 
la  pas  amener  avec  lui;  il  rapporta  (nus  tes  présents  qu’il  lui  avait 
jiortés  de  la  part  dti  roi,  car  elle  était  fort  sage  et  savait  bien  qu'il  ne 
faut  pas  que  les  filles  reçoivent  rien  des  garçons;  aussi  elle  ne  voulut 
jamais  accepter  tes  beaux  diamants  et  te  reste;  et  pour  ne  pas  mécon¬ 
tenter  le  roi,  clic  prit  sculemcnl  un  quarteron  d'épingles  d'Angle¬ 
terre. 

ijuand  l’anibassadenr  arriva  à  la  grande  ville  du  roi,  où  il  était  at¬ 
tendu  si  iinpaliemmcnl,  chacun  s'aflUgca  de  ce  qu’il  n’amenait  point  la 
belle  aux  ebeveux  d’or,  et  le  l’oi  sc  prit  à  pleurer  comme  un  enfant  ;  on 
le  consolait  sans  en  pouvoir  venir  à  bout. 

Il  y  avait  iiti  jeune  garçon  à  la  cour  qui  était  beau  comme  le  soleil,  cl 
le  mieux  fait  de  lout  le  rovainiic  :  à  cause  de  sa  bonne  grâce  et  de  son 
esprit,  on  le  nommait  Avenant,  Tout  le  monde  j’aimail,  hors  les  envieux, 
qui  élaiciil  fâchés  que  le  roi  lui  fil  du  bien,  cl  qu'il  lui  confiât  tous  les 
jours  scs  affaires. 

Avenant  se  trouva  avec  des  personnes  qui  parlaicnl  du  retour  de  l'am¬ 
bassadeur,  et  qui  disaic-tii  qu’il  n'avait  rien  fait  qui  vaille;  il  leur  dit,  sans 
y  premlrc  trop  garde  :  «  Si  le  roi  m'avait  envoyé  vers  la  belle  aux  che¬ 
veux  d'or,  je  suis  certain  qu’elle  serait  venue  avec  moi.  u  Tout  aussitôt 
cos  méi  liantes  gens  vont  dire  an  roi  :  «  Sire,  voiis  iie  savez  pas  ce  que  dit 
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Avenant?  li  dit  que  si  vous  l’aviez  cnvové  chez  la  hcllc  aux  clicvciix  d’or, 
il  l’anrail  l’amcnéc.  Considérez  bien  sa  malice,  il  prétend  être  plus  beau 
que  vous,  et  qu'elle  l’aurait  tant  aimé,  qn  clic  l'aurait  suivi  partout.  » 
Voilà  le  roi  qui  se  met  en  colère,  en  colère  tant  et  tant,  qu’il  était  hors 
de  lui.  «  Ah  !  dit-il,  ce  joli  mignon  se  moque  de  mon  malheur,  et  il 
se  prise  plus  que  moi  :  allons,  qu’on  le  mette  dans  ma  grosse  tour,  et 
qu'il  y  niciirc  de  faim.  » 

Les  gardes  du  l  oi  furent  chez  .Avenant,  qui  ne  pensait  plus  à  ce  qu’il 
avait  dit  ;  ils  le  traînèrent  en  prison  cl  lui  tirent  mille  maux.  Ce  pauvre 
garçon  n’avnil  qu'un  peu  de  paille  pour  se  coucher,  et  il  serait  mort, 
sans  nue  pelile  fontaine  qui  coulait  dans  le  pied  de  la  tour,  dont  il  hu- 
'ail  un  pou  pour  sc  rafraîchi]'  ;  car  la  faim  lui  avait  bien  sécitè  la 
iKniclie, 

I  n  jour  qu’il  n’en  pouvait  plus,  il  disait  en  soupirant  :  «  De  quoi  se 
plaint  le  roi?  il  n’a  jioint  de  sujet  qui  lui  soit  plus  fidèle  que  moi  ;  je  ne 

ai  jamais  offensé.  »  Le  roi  par  hasard  passait  proche  de  la  tour,  et 
quand  il  entendit  la  voix  de  celui  qu’il  avait  laiit  aimé,  il  s’arrêta  pour 
I  écouler,  malgré  ceux  qui  étaient  avec  lui,  qui  haïssaient  Avenant,  et 
qui  tlisaiont  an  roi  :  «  A  quoi  vous  amusez-vous,  sire?  ne  savez-vous  pas 
que  c’est  uii  fripon?  »  Le  roi  répondit  :  «  Laissez-moi  là,  je  veux  l’écou- 
ter .  »  .Ayant  ouï  ses  plaintes,  les  larmes  lui  en  vinrent  aux  yeux;  il  ouvrit 
la  porte  de  la  tour,  et  t’appela.  Avenant  vint  tout  triste  se  mettre  à  ge¬ 
noux  devant  Ini,  cl  haisa  ses  pieds  :  «  Que  vous  ai-je  fait,  sire,  lui  dit-il, 
pour  me  Ij'ailer  si  rudement?  —  Tu  l’es  moqué  de  moi  et  de  monarn- 
hassüdeur,  dit  le  roi.  Tu  as  dit  que  si  je  t’avais  envoyé  chez  la  Belle  aux 
cheveux  d’or,  lu  l’aurais  hien  amenée.  —  Il  est  vrai,  sire,  répondit  Ave¬ 
nant,  que  je  lui  aurais  si  bien  fait  connaiSre  vos  grandes  qualités,  que  je 

i 

^'fis  persuadé  qu’elle  n’aurait  pu  s’en  déténdre;  et  en  cela  je  n’ai  rien 
nit.  qui  no  vous  dût  élrc  agréable.  »  Le  roi  trouva  qu’ effectivement  il 
n  avait  point  do  tort  ;  il  regarda  de  travers  ceux  qui  lui  avaient  dit  du 
nml  de  son  tavoi'l,  et  il  remmena  avec  lui,  se  repentant  bien  de  la  peine 
qn  il  lui  avait  faite. 

Après  l’avoi]'  fart  souper  à  merveille,  il  l’appela  dans  son  cabinet  cl 
lui  dit  :  «  Avenant,  j’aime  loujotirs  la  Belle  aux  cheveux  d'or,  scs  refus 
ne  m’ont  point  rclnité;  mais  je  ne  sais  comment  m’y  prendre  pour 
qn  elle  veuille  m’épouser  :  j’ai  envie  de  l’v  envoyiir  pour  voir*  si  In 
poui'ras  réussir.  »  Avenant  réplupia  qu'il  élail  disposé  de  lui  obéir  en 
foules  elioscs,  qu’il  jiai'lirail  dés  le  îendemain.  «  Oli  !  dit  le  roi,  je  veux  le 
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donner  un  grand  équipage.  —  Cela  n’est  point  nécessaire,  répondît-il,  il' 
ne  me  faut  qu’un  bon  cheval  avec  des  lettres  de  votre  part.  »  Le  roi  l’em¬ 
brassa  ;  car  il  était  ravi  de  le  voir  sitôt  prêt. 

Ce  lut  un  lundi  matin  qu’il  prit  congé  du  roi  et  de  scs  amis,  pour  aller 
à  son  ambassade  tout  seul,  sans  pompe  et  sans  bruit.  Il  ne  taisait  que 
réver  aux  moyens  d’engager  la  Belle  aux  clievcux  d’or  d'épouser  le  roi  ; 
il  avait  une  écriloirc  dans  sa  poche,  et  (juand  il  lui  venait  quehinc  belle 
pensée  à  mettre  dans  sa  harangue,  il  descendait  de  cheval,  et  s’asseyait 
sous  des  arbres  pour  écrire,  alîn  de  ne  rien  oublier.  Bn  malin  qu'il 
était  parti  à  la  pctilc  pointe  du  jour,  en  passant  dans  une  grande  prairie, 
il  lui  vint  une  pensée  fort  jolie;  il  mil  pied  à  terre,  et  se  plaça  contre 
des  saules  et  dos  peupliers,  qui  étaient  [dan tés  le  long  d’une  petite  ri¬ 
vière  qui  coulait  au  bord  du  pré.  Après  qu’il  cul  écrit,  il  regarda  de  tous 
côtés,  charmé  de  se  trouver  on  un  si  hcl  end  roi!.  11  aperçut  sur  l’herhe 
une  grosse  carpe  doi’ée,  qui  bâillait  et  qui  n’en  pouvait  plus;  car  ayant 
voulu  attraper  de  petil.s  moucherons,  elle  avait  sauté  si  liant  liors  de 
l’eau,  qu’elle  s’était  élancée  sur  l’Iicrhc,  où  elle  était  prête  à  mourir. 
Avenant  en  eut  pitié;  et  quoiqu’il  fût  jour  maigre,  et  qu’il  eût  ])u  l’em¬ 
porter  pour  son  dîner,  il  fut  la  preinire  et  la  remit  doucement  dans  la 
rivière.  Dés  que  ma  commére  la  carpe  sentit  la  fraîcheur  de  l’eau,  elle 
commence  à  se  réjouir,  et  se  laisse  couler  jusqu’au  fond  ;  puis  revenant 


tonte  gaillarde  au  bord  de  la  rivière  :  «  Avenant,  dil-cUc,  je  vous  re¬ 
mercie  du  [ilaisir  f|iic  vous  venez  de  me  faire  ;  sans  vous  je  serais  morte, 
cl  vous  m’avez  sauvée  :  je  vous  le  revaudrai.  »  Après  ce  petit  compli- 
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iiicnl,  elle  s’enfonça  dans  l’eau,  et  Avcnanl  demeura  bien  surpris  de 
J  esprit  et  de  la  grande  civilité  de  la  carpe. 

Uti  aulre  jour  qu’il  conlinuait  son  voyage,  il  vit  un  corbeau  bien  em¬ 
barrassé  :  ce  pauvre  oiseau  était  poursuivi  par  un  gros  aigle,  grand 
mangeur  de  corbeaux;  il  clait  prés  de  l’alti'aper,  et  il  l’aurait  avalé 
comme  une  lentille,  si  Avenant  n’cùt  eu  compassion  du  malheur  de  ccl 
oiseau.  «  Voilà,  dil-il,  comme  les  plus  forts  oppriment  les  plus  faibles; 
quelle  laison  à  l’aigle  de  manger  le  corbeau?  b  II  pi’end  son  arc  qu  il 
portait  loujours,  et  une  néclie;  puis  mirant  bien  l’aigle,  croc,  if  lui  dé¬ 
coche  la  llécJie  dans  le  corps,  et  le  perce  de  part  en  paid  ;  il  tombe  mort, 
cl  le  corbeau  ravi  vint  sc  percher  sur  un  aj-bre  :  «  Avouant,  lui  dit-il, 
vous  èlcs  bien  généreux  de  m’avoir  secouru,  moi  qui  ne  suis  qu’un  mi¬ 
sérable  corbeau;  mais  je  n’en  demeurerai  i)nint  ingrat,  je  vous  le  rr- 
vaudrai.  » 

Avciianl  admira  le  bon  esprit  du  corljcau,  et  continua  son  ciiemin. 

l'ai  ûnlraut  dans  un  grand  bois,  si  matin  ([ii'il  ne  voyait  (|u’à  peine  à  sc 

conduire,  il  entendit  un  liibou  qui  criait  en  hibou  désespéré.  «  Ouais, 

dit-il,  voilà  un  liiljou  bien  affligé,  il  pourrait  s’étre  laissé  prend i-c  dans 

qiicl([iies  lilcis  •  »  il  ebereba  de  tous  eûtes,  et  enfin  il  trouva  de  grands 

filets  (pic  des  oiseleurs  avaient  tendus  la  nuit  pour  allraper  les  oisillons. 

«  tjuelle  pitié,  dil-il  !  les  boinmes  ne  sont  faits  que  pour  s'cnlrc-tourmen- 

Ici’,  ou  pour  persécuter  de  jia livres  animaux  qui  ne  l(,'iir  font  ni  tort  ni 

dommage;  »  il  lira  son  couteau,  et  coupa  les  cordelettes.  Le  hibou  prit 

1  cs.sor  ;  mais  revenant  à  lirc-d’ailc  :  «  Avcnanl,  dil-Ü,  il  n’est  pas  néccs- 
¥ 

.  saii'c  que  je  vous  fas.se  une  longue  liarangue,  pour  vous  faire  comprendre 
I  obligation  que  je  vous  ai;  elle  parle  assez  d’ellc-mémc  :  les  chasseurs 
allaient  venir,  j'étais  pris,  j’étais  mort  sans  votre  secours;  j’ai  le  cœiu' 
l'ccoimaissanl,  je  le  vous  le  revaudrai.  » 

\oi]à  les  trois  plus  cousidéralilcs  aventures  qui  arrivèrent  à  Avenant 
dans  son  voyage  :  il  était  si  pressé  d'arriver,  qu’il  ne  tarda  pas  à  se  rendre 
'lu  palais  delà  Uellcaiix  cheveux  d’or.  Tout  v  était  admirable;  l’on  v  voyait 
fos  diaiuaiits  entassés  comme  des  pierres,  les  beaux  hahits,  le  lionbon, 

1  argent,  c’éiail  des  ciioscs  merveilleuses  ;  et  il  pensait  en  lui-méinc  que 
SI  elle  ([iiitlait  font  cela  poiu'  venir  chez  le  roi  son  inailrc,  il  faudrait 
qu  il  jouât  bien  de  bonbeur.  Il  prit  un  iiabit  de  brocard,  des  plumes  in¬ 
carnates  cl  blamdics;  il  sc  peigna,  sc  poudra,  sc  lava  le  visage;  il  mil 
une  riclio  écharpe  toute  brodée  à  son  cou,  avec  un  petit  panier,  et  de¬ 
dans  un  beau  petit  chien,  qu’il  avait  acliclé  en  passant  à  Boulogne.  Ave- 
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nant  ôlait  si  Dieu  fail,  si  il  liiisaif  loulos  d i oses  avec  (an l  île 

grâce,  que  loj*s([\ril  se  présenta  à  la  pode  du  palais,  tons  le!<  gardes  lui 
(iront  line  grande  révéreiico;  et  l’on  cniirut  dire  à  la  îlelle  aux  cheveux 
d'or  (lu’Avenaiil,  ainhassadcur  du  roi  son  plus  proelio  voisin,  deniaii- 
dait  à  la  voir. 

Sur  ce  iioni  d’Avenant,  la  princesse  dil  ;  «  Cela  me  [torlc  honne  signi¬ 
fication  ;  je  gagerais  tpi’il  est  joli,  et  ipi'il  plail  a  (nul  le  inonde.  —  Vi'nl- 
ment  oui,  madame,  lui  dirent  tonies  ses  filles  d’Iiotmenr,  nous  l'avom 
vu  du  grenier  où  nous  acconiinodions  votre  (liasse;  et  lant  qu’il  a  de¬ 
meuré  sons  les  fenêlres,  nous  n'avons  pu  rien  faire.  —  Voilà  qui  est 
hoaii,  répliqua  la  lîelle  aux  cheveux  d'oi’,  do  vous  amuser  à  regarder 
les  garçons  1  Ça,  que  l'on  me  donne  ma  grande  l'ohc  de  salin  hlen  liro- 
dée,  et  que  l'on  éparpille  bien  mes  Idouds  cheveux;  que  l'on  me  fasse 
des  guirlandes  de  Heurs  nouvelles,  que  l’on  me  donne  mes  soulîer.s 
hauls  et  mon  évciilail;  que  fou  balaye  ma  clunuhre  et  mon  li*ônc: 
car  je  veux  qu’il  dise  parla ul  que  je  suis  vraiment  la  ücHe  aux  che¬ 
veux  d’or.  » 

A’oilà  toutes  les  femmes  qui  s'einpressaienl  do  la  parer  comme  une 
reine;  elles  étaicnl  si  liâléos,  qn’cîtes  s’onlrc-cognaient  et  n'avançaient 
guère.  En  (in  la  princesse  passa  dans  sa  galerie  aux  grands  miroirs, 
pour  voir  si  rien  no  lui  mamjiiail  ;  et  puis  elle  monta  sur  son  Irène  d'or, 
d’ivoire  cl  d’éhéne,  qui  senlail  comme  baume;  cl  elle  commanda  à  scs 
filles  de  pi'cndrc  dos  inslnnncnls,  cl  de  cbanlcr  (oui  douccnicnt  pour 
n  '  é  (  ou  i‘d  i  r  personne . 

L'on  cüuduisil  AvenanI  dans  la  salle  d’audience;  il  demeura  si  h'ans- 
porlé  d’admiration,  qu’il  a  dit  depuis  bien  des  fols,  qu’il  ne  jioiivaïL 
presque  parler;  néanmoins  il  prit  courage,  et  lil  sa  harangue  à  mer¬ 
veille  :  il  pria  la  princesse  qu’il  ii'cùtpas  le  déplaisir  de  s’eu  rcloiinier 
sans  elle.  «  (loi  il  il  AvenanI,  lui  dit-elle,  loules  les  raisons  que  vous 
venez  de  me  conlej'  son!  fort  bonnes,  et  je  vous  assure  que  je  serais  bien 
aise  de  vous  favoriser  [dus  iiu’uii  autre;  mais  il  (àuf  quo  vous  sachiez 
qu’il  y  a  un  mois  que  je  fus  me  promener  sur  la  rivière  avec  toutes  mes 
dames,  et  comme  i  on  me  servit  la  <“olla(ioii,  en  ùlantinon  gant,  je  lirai 
de  mon  doigt  une  bague  qui  Inniba  jiar  imillieui*  dans  la  rivière  :  je  la 
chérissais  plus  que  mon  royaume;  je  vous  laisse  juger  do  quelle  aflliclion 
celle  perte  fut  suivie  :  j’ai  fait  .sermcul  de  n’écouler  jamais  aucunes  pro¬ 
pos!  lions  de  mariage,  que  l’ambassadeur  qui  me  proposera  un  époux  ne 
me  rapporle  ma  bague.  Yovez  à  présenl  ce  que  vous  avez  à  faire  là- 
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(■lessus;  car  quand  vous  me  parleriez  ijuinze  jours  et  quinze  nuits,  vous 
ne  me  persuaderiez  pas  de  chauger  de  senti  meut.  » 

Avenant  demeura  bien  étonné  de  cette  réponse,  il  lui  fil  une  profonde 
révérence,  cl  la  pria  do  recevoir  le  pclil  clnoii,  le  panier  et  l’écliarpe  ; 
mais  elle  lui  répliqua  <[u’cllc  ne  voulait  point  de  présents,  et  qu’il  son- 
gcAt  à  ce  «ju’clle  venait  de  lui  dire. 

Quand  il  fut  retourné  chez  lui,  il  so  coucha  sans  souper,  cl  son  petit 
cliien,  ([ni  s’appelait  Cahi  iollc,  ne  voulut  pas  souper  non  plus  :  il  vint  se 
mettre  auprès  do  lui.  Tant  que  la  nuit  fut  longue,  AveuanI  ne  cessa 
point  de  souidrcr  :  «  Où  puis-je  prendre  une  bague  tombée  depuis  un 
mois  dans  une  grande  rivière?  disait-il;  c'est  toute  folie  do  l'cnlreprcn- 
dro.  La  princesse  ne  m’a  dit  cela  que  pour  me  metirc  dans  l'inipossibi- 
lité  de  lui  obéir:  »  il  soupirait  et  s’affligeait  très-fort.  Cahriolle,  qui 
1  écoutait,  lui  dit  :  «  Afon  cher  maître,  je  vous  [nàc,  ne  désespérez  point 
de  votre  bonne  fortune;  vous  éles  trop  aimable  pour  n’êlrc  [las  beu- 
•'eux  ;  allons  dès  qu’il  sera  jour  au  bord  de  la  rivière.  »  Avenant  lui 
fioniia  deux  p<vli(s  coups  de  la  main,  cl  ne  répondit  l  ien  ;  mais  (oui  ac- 
caldé  de  Irislessc  il  s’endormit. 

t-’abriolle,  voyant  le  jour,  cabriola  tant,  qu’il  réveilla  et  lui  dil  :  «  Alon 
rnaitre,  habillez-vous,  et  sortons.  »  .\ venant  le  vonliit  bien;  il  se  lève, 


habille,  et  descend  dans  le  jardin,  et  du  jardin  il  va  insensiblement  au 
bord  de  la  rivière,  où  il  se  promeuail  ses  bras  croisés  l’un  sur  l’milre, 
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ne  pensant  qu’à  son  déparl,  quant  tout  d’un  coup  il  cuicndil  qu’on  l’ap¬ 
pelait  :  «  Avenanfj  Avenant!  »  Il  regarde  de  tous  côtés  et  ne  voit  per¬ 
sonne;  il  crut  rêver.  H  continue  sa  invnncnadc;  on  le  rajqiclle  :  «  Ave¬ 
nant,  Avenant!  — Qui  m’appelle?  »  dit-il.  Ca!)riollc,  (jui  était  fort  petit, 
et  qui  regardait  de  près  dans  l'eau,  lui  répliqua  :  «  Ne  me  croyez  jamais, 
si  ce  n'est  une  carpe  dorée  que  j’aperçois.  »  Aussil<)t  la  grosse  carpe 
paraît,  et  lui  dit  :  «  Vous  m’avez  sauvé  la  vie  dans  le  pré  des  alisiers, 
où  je  serais  restée  sans  vous  ;  je  vous  promis  de  vous  le  revaloir  :  tenez, 
clicr  Avenant,  voici  la  hagiic  de  la  liclle  aux  cheveux  d'or,  u  11  se  baissa, 
et  la  ]irit  dans  la  gueule  de  ma  entnméro  la  carpe,  qu'il  remercia  mille 
fois. 

Au  lieu  de  retourner  chez  lui,  il  fut  droit  au  palais  avec  le  petit  Ca- 
briolle,  qui  était  bien  aise  d’avoir  fait  venir  son  inaîlre  au  bord  de  l’eau. 
L’on  alla  dire  à  la  princesse  (ju’il  demaiidail  à  la  voir  ;  «  llélos  !  dit-elle, 
le  pauvre  garçon,  il  vient  prendre  congé  de  moi;  il  a  considéré  que  ce 
que  je  veux  est  inipos.sible,  et  il  va  le  dire  à  son  maître.  ï>  L'on  fit  entrer 
Avenant,  ((ui  lui  présenta  sa  bague,  cl  lui  dit  :  «  Madame  la  princesse, 
voilà  voire  coinmandcmcid  fait  ;  vous  plaii-ii  recevoir  le  roi  mon  maître 
pour  époux?  »  Quand  elle  vil  sa  bague,  où  il  ne  manquait  rien,  elle 
resta  si  élomiéc,  si  étonnée,  qu’elle  croyait  rêver.  «  Vraiment,  dit-elle, 
gracieux  Avenant,  il  foui  que  vous  soyez  favorisé  de  quelque  fée,  car 
naturellement  cela  n’est  pas  possible.  —  Madame,  dll-il,  je  n’en  connais 
aucune,  mais  j’avais  bien  envie  de  vous  obéir,  —  Puisque  vous  avez  si 
bonne  volonté,  continua-t-elle,  il  faut  que  vous  me  rendiez  un  autre 
service,  sans  lequel  je  ne  me  marierai  jamais.  Il  y  a  un  prince,  qui  n’est 
pas  éloigné  d’ici,  appelé  Galifron,  lequel  s’était  mis  dans  l’esprit  de  m’ê- 
pouscr.  11  me  fit  dêclai  er  son  dessein  avec  des  menacj?s  épouvantables, 
que  si  je  le  refusais  il  désolerait  mon  royaume;  mais  jugez  si  je  pouvais 
raccepter,  c’est  un  géant  qui  est  plus  haut  qu’une  haute  tour  ;  il  mange 
un  homme  comme  un  singe  mange  un  marron.  Quand  il  va  à  la  campa¬ 
gne,  il  po|‘to  dans  ses  poches  des  pclils  canons,  dont  il  se  sert  au  lieu  de 
pistolets  ;  et  lorsqu’il  parle  bien  haut,  ceux  qui  sont  près  de  lui  devien¬ 
nent  sourds.  Je  lui  mandai  que  je  ne  voulais  point  me  marier,  cl  qu’il 
m’excusât  ;  cependant  il  n'a  point  laissé  de  me  pcrsécnler  ;  il  lue  tous 
mes  sujets,  cl  avant  toutes  choses  il  faut  vous  battre  contre  lui,  cl  m'ap¬ 
porter  sa  tète.  » 

AvenaEit  demeura  un  peu  étourdi  de  celle  proposition;  il  rêva  quel¬ 
que  temps,  et  puis  il  dit  :  «  lih  bien,  madame,  je  combattrai  Galifron, 
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je  crois  que  je  serai  vaincu  ;  mais  je  luoiirrai  en  j)rave  homme.  »  l.a 
pi'ineesse  resla  bien  élomiée  ;  elle  lui  dit  mille  choses  pour  rempêclior 
de  luire  celle  eidrcprise.  Cela  ne  servit  de  rien,  il  sc  relira  pour  aller 
cliercber  des  armes  cl  loul  ce  qu’il  lui  l'allail,  (juand  il  eut  ce  qu’il  vou- 
biitj  il  remil  le  pclil  Calu'iollc  dans  son  panier,  il  monla  sur  son  beau 
cheval,  cl  fut  dans  le  pays  de  Galifron.  11  dcmaiidail  de  scs  nouvelles  à 
ceux  (pi’il  renconlrail,  cl  cliacun  lui  disait  que  c’élail  un  vrai  démon, 
dont  on  u’osail  ap])rodicr  :  plus  il  entendait  dire  cela,  plus  il  avait  penr. 
Cabriülle  le  rassurait,  cl  lui  disait  :  «  Mon  clieJ'  inaitrc,  pendant  <juc 
vous  vous  battrez,  j'irai  lui  mordre  les  jambes  ;  il  baissera  la  lèle  pour 
me  chasser,  et  vous  le  tuerez.  »  Avcnaiit  admirait  l’espiit  du  petit  cliicn, 
mais  il  savait  assez  que  son  secours  ne  snflirait  pas. 

linliii  il  arriva  proche  du  cbàlean  do  Galitron;  Ions  les  cliomiiis  élaicnl 
couverts  d’os  cl  de  carcasses  d'hommes  qu'il  avait  mandés  ou  mis  en  piè¬ 
ces,  11  no  l’attendit  pas  longtemps,  (pi’il  le  vit  venir  à  travers  d’un  bois; 
sa  tète  passait  les  plus  grands  arbres,  et  il  cbanlail  d’une  voix  épou- 
xanlablc  : 

ÜM  sont  les  pelüs  eiifîints, 

Que  je  k‘S  cruque  à  belles  dents  ? 

11  m\ni  finit  tant,  tant  cl  tant, 

Que  îe  monde  sulfisaul. 

Aussitôt  Avenant  se  mit  à  chanter  sur  le  même  air  : 

A  PP  ix>cl  1  r ,  vo  îei  A  ve  n  a  n  [  ^ 

Qui  L'amn  ljoia  les  ilonisi 
Bien  fpi'n  uc  soit  pas  des  plus  grands* 
l\uu'  le  battre  il  est  sufiisunl. 

I^cs  l'imcs  n'élniciU  pas  Incn  régulières,  mais  il  lit  la  chanson  fort  vite 3 

est  môme  un  miracle  comme  il  ne  la  fil  pas  plus  mal;  car  il  avait  lior- 

•‘iblcmcnl  peur.  Ooand  Galifron  en  tend  il  ces  paroles,  il  regarda  de  tous 

Cotés,  cl  il  aperçut  Avenant  répéc  à  la  main,  qui  lui  dit  deux  ou  trois 
*  *  ,  * 

injures  pour  l’irnler.  U  n’en  fallut  pas  tant,  il  se  mil  dans  une  colère 
efiroyable;  cl.  prenant  une  massue  Itmtc  de  fer,  il  aurait  assommé  du 
premier  coup  le  genlil  Avenant,  sans  un  corbeau  qui  vint  se  mettre  sur 
le  haut  de  sa  lélc,  et  avec  son  hcc  il  lui  donna  si  juste  dans  les  yeux, 
qu'il  les  creva  ;  son  sang  couiaîl  sur  son  visage,  il  était  comme  un  déses¬ 
péré,  frappant  de  tous  côtés.  Avenant  l'évitail,  et  lui  portail  de  grands 
coups  d’épée  (ju’il  enfonçait  justiu’ù  la  garde,  et  qui  lui  faisaient  mille 
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blessures,  par  où  il  perdU  tant  de  simg,  tp'il  tomba.  Aussitôt  Avcnanl 
lui  coupa  la  tête,  bien  ravi  d'avoii'  été  si  licureux;  et  le  corbeau  qui 
s’était  perché  sur  un  arltre,  lui  dit  :  «  Je  n’ai  pas  oublié  le  service  que 
VOU.S  me  reudites  en  luaut  l’aigle  qui  me  poursuivait;  je  vous  promis  de 
m’eu  acquitter,  je  crois  l’avoir  l'ait  aujourd’hui,  —  C’est  moi  qui  vous 
dois  tout,  inousicur  du  corbeau,  répliqua  Avenant,  je  demeure  voire  sei- 
vitcur.  »  Il  moula  aussitôt  à  cheval,  chargé  de  répouvaiitablc  tête  de 
Galifron. 

(juaud  il  arriva  dans  la  ville,  lout  le  inonde  le  suivait,  et  criait: 

H  Voici  le  lo’ave  Avenant,  qui  vient  de  tuer  le  monslre,  »  de  soidc  que  ta 
tirinecsse,  qui  enlciidil  bien  du  bniil,  et  qui  tremblait  qu'on  ne  lui  vîiil 
apprendre  la  mort  d'Aveuaiil,  n’osait  demander  ce  qui  lui  était  arrivé: 
mais  elle  vil  entrer  Avenant  avec  la  lèlc  du  géant,  qui  ne  laissa  pas  de 
lui  l’aire  encore  peur,  bien  qu’il  n’y  eût  plus  rien  à  craindi’e.  «  Madame, 
lui  dit-il,  voire  ennemi  est  mort,  j'espère  que  vous  ne  rcl'uscrez  plus  le 
roi  mou  maîlrc.  —  .Ui  !  si  fait,  dit  la  Belle  aux  cheveux  d’or,  je  le  refu¬ 
serai,  si  vous  ne  trouvez  moyen,  avant  mon  déjtarl,  de  m'apporler  de 
l'eau  de  la  grotte  léuéln'cuse. 

Il  y  a  proche  d’ici  une  grotte  proFondo  qui  a  bien  six  lieues  de  tour; 
ou  trouve  à  rouf réc  deux  dragons  tpii  empêchent  qu’on  ii'y  enlre,  ils 
ont  du  feu  dans  la  gueule  et  dans  les  yeux;  puis  lorsqu’on  est  dans  la 
grolte,  ou  trouve  un  grand  Irou  dans  lequel  il  faut  descendre  :  il  csl 
plein  de  crapauds,  de  couleuvres  et  de  .serpents.  Au  fond  de  ce  trou,  il 
y  a  une  petite  cave  où  coule  la  fontaine  de  beauté  et  de  sauté  :  c’est  de 
cette  eau  que  je  veux  absoluineiit.  Tout  ce  qu’on  en  lave  devient  mer¬ 
veilleux;  si  l’oii  est  belle,  ou  demeure  toujoui’S  belle  ;  si  on  est  laide,  on 
devient  belle;  si  l’on  est  jeune,  on  reste  jeune  ;  si  l’ou  est  vieille,  on  de¬ 
vient  jeune.  Vous  jugez  liion,  Avenant,  que  je  ne  quitterai  pas  mon 
royaume  sous  eu  emporter. 

—  Madame,  lui  dit-il,  vous  ôles  si  liellc,  que  cette  eau  vous  est  bien 
inutile;  mais  je  suis  un  malheureux  ambassadeur  dont  vous  vouiez  la 
moi  t  :  je  vais  vous  aller  chercher  ce  que  vous  désirez,  avec  la  certitude 
de  n’eu  pouvoir  revenir.  »  La  Belle  aux  cheveux  d’or  ne  ebangea  point 
de  dessein,  et  Avenant  poi  l  il  avec  le  pc!  il  chien  Cabriollc,  pour  aller  à 
la  grotte  ténébreuse  cbcrcbcr  de  l’eau  de  beauté.  Tous  ceux  qu’il  ren^î 
contrait  sur  le  chemin  disaient  :  «  C’est  une  pitié  de  voir  im  garçon  si 
aimable  s’aller  perdre  de  gaielé  de  cœur;  il  va  seul  à  la  groUe,  cl  quand 
il  irait  lui  cciiliélnc,  Il  n’en  pourrait  venir  à  bout.  Bourquoi  Iti  prîn- 
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cesse  ne  voiil-ello  que  des  clioscs  i!n]iossil)k’S?  »  Il  conîiimaUde  inar-. 
elle]’,  ol  ne  (lisait  pas  nit  mol;  mais  il  étail  Lieu  triste. 

Il  arriva  vers  le  liant  irniic  montagne,  où  il  s’assit  pour  se  reposer  un 
peu,  ci  il  laissa  paître  son  eheval  et  courir  tIalirioUe  api’ès  des  mouclies; 
il  savait  ([ne  la  grotte  fénélircnsc  n’etaii  pas  loin  de  là,  il  regardait  s’il  ne 
la  verrait  point;  enfin  il  aperçut  un  vilain  roclicr  noir  eoniuic  de  l'encre, 
d’où  sortait  une  grosso  funiée,  et  au  bout  d’un  moinenl  un  des  dragons 
qui  jetait  du  feu  par  les  yeux  oL  par  la  gueule  ;  il  avait  le  corps  jaune  et 
vert,  des  grilTes  et  une  longue  queue  qui  faisait  plus  de  cent  tours  : 
Caltriollo  vit  tout  cela  et  ne  savait  oii  se  cacher,  tant  il  avait  de  peur. 

.Avouant,  lonl  résolu  de  niourir,  lira  sou  épc’C,  el  descendit  avec  une 
fiole  que  la  Itcllc  aux  Clievcu.x  d’or  lui  avail  doimée  pour  la  remplir  de 
l’eau  de  heauté.  Il  dit  à  son  petit  chien  Cahriollo  :  «  C'est  fait  de  moi! 
je  ne  pourrai  jamais  avoir  de  cette  eau  ([iii  est  gardée  par  les  dragons; 
quand  je  serai  mort,  remplis  la  liole  de  mon  sang,  cl  la  porte  à  la  prin¬ 
cesse,  ])our  ([U 'elle  voie  ce  qu’elle  me  conte  ;  et  puis  va  trouver  le  roi 
mon  maitre,  cl  lui  coiife  mon  mallicui'.  »  Comme  il  parlait  ainsi,  il  cn- 
teiidil  qn’oii  l’appelait,  «  .Avenaul!  Avenant!  »  11  dit  :«  Oni  m’appelle?  » 
et  il  vil  un  hibou  dans  le  trou  d'un  vieux  arlirc,  qui  lui  dit  :  «  Vous  iTi'a- 
'02  retiré  du  iilcl  des  cliasscui's  où  j’étais  pris,  et  vous  me  sauvâtes  la 


•  r 


vîc;  je  vous  promis  que  je  vous  le  revaudrais,  en  voici  le.  lemps.  Donnez^ 
moi  votre  liole;  je  sais  tous  les  chemins  de  la  grotte  ténébreuse,  je  vais 
vfms  quérir  l'eau  de  beaulé.  »  Dame  !  qui  fui  bien  aise?  je  vous  le  laisse 
a  penser.  Avenant  lui  donna  vile  sa  liolCj  et  le  liibou  entra  sans  uni 
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üiiipèclieniciit  dans  la  grolle.  En  moins  d'nn  quarl  d  lieui’o,  il  roviiil 
rapporlcr  la  boulcillo  liicii  lamchéo.  Avenant  fut  ravi,  il  le  l'emcrcia  de 
toul  son  cœur;  of,  remontant  la  inoitlagne,  il  prit  le  clieinin  de  la  ville 
bien  joyeux; 

Il  alla  droit  au  palais,  il  jirésenta  la  fiole  à  la  Hollc  aux  eboveux  d’or, 
qui  n’eut  plus  lâcii  à  dire  :  elle  remercia  Avcnanl,  et  donna  ordre  de 
préparer  tout  ce  qu’il  lui  fallait  pour  partir;  puis  elle  se  mil  eu  voyage 
avec  lui.  Elle  le  li'ouvait  bien  aimable,  et  elle  lui  disait  quelquefois  : 

«  Si  vous  aviez  voulu,  je  vous  aurais  fait  roi;  nous  ne  serions  point  parfis 
de  mon  royanme;  »  mais  il  répondait  :  «  Je  no  voudrais  pas  faire  un  si 
.grand  déplaisii'  à  mon  maître  pour  tous  les  royaumes  de  la  terre,  quoi¬ 
que  je  vous  trouve  plus  belle  que  le  soleil.  » 

Enfin,  ils  arrivèrent  à  la  grande  ville  dn  roi,  qui,  sacbant  que  la 
Belle  aux  cheveux  d’or  veiiail,  alla  au-devauL  d’elle,  et  lui  fil  les  plus 
beaux  présents  dn  monde,  il  l’épousa  avec  tant  de  réjouissances,  que 
l’on  ne  parlait  d'autre  chose;  mais  la  Belle  aux  cheveux  d’or,  qui  aimait 
Avcnanl  dans  le  fond  de  son  cœur,  n’était  bien  aise  que  quand  elle  le 
voyait,  et  elle  le  louait  toujours  ;  «  Je  ne  serais  point  venue  sans  Ave¬ 
nant,  disailrcllc  au  roi;  il  a  fallu  qu’il  ail  fait  des  choses  impossibles 
pour  mou  service  :  vous  lui  devez  être  obligé  ;  il  m’a  donné  do  l’eau  de 
beaulé;  je  ne  vieillirai  jamais;  je  serai  toujours  Ijolle.  a 

Les  envieux  qui  écoulaient  la  reine  dirent  au  roi  :  «  Vous  n’éles  point 
jaloux,  et  vous  avez  sujet  de  l’élre;  la  reine  aime  si  fort  Avenant,  qu’elle 
en  perd  le  boire  et  le  manger;  elle  ne  fait  que  parler  de  lui  et  des  oblî- 
galiüus  que  vous  lui  avez,  comme  si  tel  aufre  que  vous  auriez  envoyé 
n’en  cvd  pas  pas  fait  aulanl.  )>  Le  roi  dit  :  «  Vraiment,  je  m’en  avise: 
qu’on  aille  le  mettre  dans  la  Unir  avec  les  fers  aux  ]ûcds  cl  aux  mains.  » 
L'on  prit  Avcnanl;  et  pour  sa  récompense  d'avoir  si  liien  servi  le  roi, 
on  renferma  dans  la  loiir  avec  les  fers  aux  pieds  cl  aux  mains.  11  ne 
voyait  personne  que  le  geôlier,  qui  lui  jclail  mi  morceau  de  pain  noir 
par  un  Iroii,  cl  de  l’eau  dans  une  éeucllede  lcrre;  pourtant  son  pcltl 
chien  Cabriollc  ne  le  quillait  point,  il  le  consolait,  et  vciiail  lui  dire 
Loules  les  nouvelles. 

Quand  la  Belle  aux  eheveux  d’or  sut  sa  disgrâce,  clic  se  jeta  aux 
pieds  du  roi,  et  ,  loule  en  pleurs,  elle  le  pria  de  faire  sortir  Avenant  de 
prison.  .Mais  plus  elle  le  priait,  plus  il  sc  fâchait;  songeant,  c’est  qu’elle 
l’aime,  et  il  ti’eii  voulut  rien  faire;  elle  n’en  parla  plus  :  elle  étail  bien 
Iris  le. 
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Ee  roi  s’avisa  qu’elle  ne  le  Irouvait  pcul-ôtrc  pas  assez  beau;  il  cul 
ûnvie  de  se  frollcr  te  visage  avec  de  l’eaii  de  beaiilé,  afin  que  la  reine 
l’aiiiiàl  plus  qu'elle  ne  faisait.  Cette  eau  était  dans  la  fiole  sur  le 
bord  de  la  clieininéc  de  la  cbanibre  de  la  reine  ;  elle  l’avait  mise  là 
pour  la  regarder  plus  souvent;  mais  une  de  ses  femmes  de  cli ambre, 
voulant  tuer  une  araignée  avec  un  J)alai,  jeta  par  malheur  la  fiole  par 
terre,  qui  se  cassa,  et  toute  l’eau  fut  perdue.  Elle  balaya  vilement,  cl  ne 
saeliant  que  faire,  elle  se  souvint  qu’elle  avait  vu  dans  le  cabinet  du  roi 
One  fiole  toute  semblable,  pleine  d'eau  claire  comme  était  l’eau  de 
beauté;  elle  la  prit  adroitement  sans  rien  dire,  et  la  poi'ta  sur  la  clic- 
iniuùc  de  la'  reine. 

b’eau  qui  était  dans  le  cabinet  du  roi  servait  à  faire  mourir  les  princes 
et  les  grands  seigneurs  quand  ils  étaient  criininels;  au  lieu  de  leur  cou¬ 
per  la  tête  ou  de  les  pendre,  ou  leur  frottait  le  visage  de  cette  eau,  ils 
s'endormaient  et  ne  se  réveillaient  pins.  Un  soir  donc,  le  roi  prit  la  liule 
et  se  frotta  bien  le.  visage;  puis  il  s’endormit  cl  mounit.  I.c  petit  chien 
Uabriollc  l’apprit  des  premiers,  et  ne  manqua  pas  de  raller  dire  à  Ave- 
nanl,  ()ui  lui  dit  d'aller  trouver  la  Belle  aux  cheveux  d’or,  cl  de  la  faire 
Souvenir  du  pauvre  prisonnier. 

Cabriolle  se  glissa  doucement  dans  la  presse,  car  il  y  avait  grand 
brnil  à  la  cour  pour  la  mort  du  loi.  Il  dit  à  la  reine  :  «  îladamc,  n’ou¬ 
bliez  pas  le  pauvre  Avenant.  «  Kilo  se  souvint  aussitôt  des  peines  qu’il 
avait  souffertes  à  cause  d’elle  et  de  sa  grande  fidélité  :  elle  sortit  sans 


parler  à  personne,  et  fut  droit  à  la  tour,  où  elle  ôta  elle-inémé  les  ferê 
des  pieds  et  des  mains  d’Avcnanl;  etj  lui  mettant  une  couronne  d’or 
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sur  la  lèlc  et  le  iiiaiiloim  royal  sui‘  les  (‘[laules,  elle  lui  dit  :  «  Vent;/, 
aiiiiahle  Avciiaiil,  je  vous  fais  roi  et  vous  prends  pour  iiioii  époux.  »  il 
SC  jeta  à  ses  [ùeds  cl  la  retucrcia.  tlliacuii  fut  ravi  de  l’avoir  pour  uiai- 
trc;  il  se  lit  la  plus  hello  iiocc  du  luoudc,  cl  la  lîclle  aux  clicvcux  d’or 
vécul  lon^icuips  avec  le  liel  Avcnaul,  (ous  deux  heureux  cl  salislails. 


itiV 


MOflALlTK. 

pur  iiu  in^dlicuroux  ^ 

Te  (lernaiide  ton  insista  lire, 
y.c  lui  refuse  point  un  seronrs  ^riiêreiix  : 

L'n  liienüût  lut  ou  turtl  nvui!  i^a  récoiii[iense. 

(Juaiid  AveiiaiiU  avec  U\ni  de  liutiUs 
Servait  carpe  et  corlit'au;  quand  jusqu’au  liibou  iiRim\ 
Sans  etre  rt'bTïté  de  sa  laideur  exlrèiiiCt 
Il  couservail  la  lîl>iTte; 

Aurai l-on  pu  jamais  le  croire. 

Que  CCS  aruiiiiiiix,  (juebpie  Jour, 

Le  cüuduiraieiit  au  coi utile  de  la  gloire, 

Lors4[uTI  voudi'ait  du  roi  servir  le  tendre  amour? 
îllalgrê  lous  les  allrails  (ruiie  beauté  clianmuUe. 

Qu\  conimer»eait  pour  lui  de  sentir  des  désirs. 

H  conserve  à  son  maître,  éloulfaiit  ses  soupirs^ 

Une  fidélité  coiislanle, 

Totiïefois  sans  raistïn  il  se  voil  accusé  i 

Mais  quand  a  sou  bonheur  il  parait  idus  d'obstacle, 

Le  ciel  lui  devait  un  miracle 
Ou 'à  la  vertu  jamais  le  deî  ifa  refusé. 


f 
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l  û(;ûl  une  rois  un  l’oi  fin  i  riehe  en  leiTos  cl  en 
"  A’vt^-  ‘'l'gi-iil  !  fcnime  nionnil,  il  en  lïil  inconsolahle. 
''^.t6Xo/  Il  s  oiifoniia  liull  jours  ciilicvs  dans  nn  petit  calu^ 
ncl,  où  il  SC  cussinl  la  loto  conirc  les  imus,  tant  il 
éliüL  yfïligê.  On  (‘l’aignit  qu'il  ne  so  liiùl  :  on  mil 
P  cnii'c  la  (apîssci’ic  cl  la  iiuiraiîle,  tle 

sorte  qu'il  avait  bean  sc  IVaïqiC]*,  il  ne  se  ùùsail  plus 
ne  mal.  Tons  scs  snjefs  |■ésoll^■Cllt  cnliccnx  de  l’aller  voii',  cl  de  lui  dire 
^c  ([n  ils  ponri'aienl  de  pins  propre  à  soulager  sa  tristesse.  Tes  uns  prépa- 
laicnt  des  discours  graves  et  sérieux,  d'an I rcs  d'agréa Ides,  et  même  de 
i'‘'j'*inssanls  ;  mais  cela  ne  Taisait  ancunc  impression  sur  son  esprit,  à 


4 

peine  cideiidail-il  ce  ([ii’on  lui  disait.  Kiilin  il  se  i)ré.sciila  devant  lui  une 
icnnne  si  couverte  de  crêpes  noirs,  de  voiles,  de  mantes,  de  longs  haliil.s 
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de  deuil,  et  qui  pleurait  et  sanglotait  si  fort  et  si  liaut,  qu’il  eu  demeura 

§■ 

surpris.  Elle  lui  dit  qu’elle  n’ entreprenait  point  comme  les  autres  de  di- 
ininuer  sa  douleur,  qu’elle  venait  pour  raugmenler,  parce  que  rien 
n’était  plus  juste  que  de  plciirci'  une  boime  femme;  que  pour  clic,  qui 
avait  eu  le  meilleur  de  tous  les  maris,  elle  faisait  Dieu  sou  eouijjte  de 
pleurer  l,aut  qu’il  lui  resterait  des  yeui  à  la  tète.  Là-dessus  elle  re¬ 
doubla  ses  cris,  et  le  roi  à  sou  exemple  se  mil  à  liurler. 

11  la  reçut  mieux  que  les  autres;  il  rentreliut  des  belles  qualités  de  sa 
chère  défunte,  et  elle  renchérit  sur  celles  de  son  cher  défunt  :  ils  causè¬ 
rent  tant  et  tant,  qu’ils  ne  savaient  plus  que  dire  sur  leur  douleur. 
Quand  la  fine  veuve  vit  la  matière  presque  épuisée,  elle  leva  un  peu  ses 
voiles,  et  le  roi  aflligé  se  récréa  la  vue  à  regarder  celle  pauvre  ailUgée, 
qui  tournait  et  retournait  fort  à  propos  deux  grands  yeux  bleus,  bordés 
de  longues  paupières  noires;  sou  teint  était  assez  fleuri.  Le  roi  la  con¬ 
sidéra  avec  beaucoup  d’altention;  peu  à  peu  il  parla  moins  de  sa 
femme,  puis  il  n’en  parla  plus  du  tout.  La  veuve  disait  qu’elle  voulait 
toujours  pleurer  sou  mari,  le  roi  la  pi  ia  de  ne  point  immortaliser  sou 
chagrin.  Pour  conclusion,  l’on  fut  (oui  étonné  (pi’il  l’épousa,  et  que  le 
noir  se  changea  en  vert  et  en  couleur  de  rose  :  il  suffit  très-souvent  de 
Connaître  le  faible  des  gens  pour  entrer  dans  leur  cœur  et  pour  eu  faire 
tout  ce  que  l’on  veut. 

Le  roi  n’avait  eu  qu’une  fille  de  son  premier  mariage,  qui  passait  pour 
la  liuiliéme  merveille  du  monde j  ou  la  nommait  Florine,  parce  qu’elle 
ressemblait  à  Flore,  laiil  elle  était  fraîche,  jeune  et  liellc.  On  ne  lui 
voyait  guère  d’habits  magnifiques;  elle  aimait  les  robes  de  taffetas 
volant,  avec  quelques  agrafes  do  pierreries,  et  force  guirlandes  de 
fleurs,  qui  fuisaiciit  un  cUcl  admirable  quand  elles  étaient  placées 
dans  scs  beaux  cheveux.  Elle  n’avait  que  quinze  ans  lorsque  le  roi  se 
remaria. 

La  nouvelle  reine  envoya  quérir  sa  fille,  qui  avait  été  nourrie  chez  sa 
marraine  la  fée  Soussio  ;  mais  elle  n’en  était  ni  plus  gracieuse,  ni  plus 
belle  :  Soussio  y  avait  voulu  travailler,  et  n’avait  rien  gagné;  elle  ne 

T 

laissait  pas  de  l’aimer  ebèremeut  :  on  l’appelait  Truitonne,  car  son  vi¬ 
sage  avait  autant  de  taches  de  rousseurs  qu’une  truite;  scs  clievcux 
noirs  étaient  si  gras  et  si  crasseux,  que  l’on  n’y  pouvait  toucher,  et  sd 
peau  jaune  distillait  de  l’huile.  La  reine  ne  laissait  pas  de  l’aimer  à  la 
folie,  elle  ne  parlait  que  de  la  charmante  Truitonne;  et  comme  Flo¬ 
rine  avait  toutes  sortes  d’avantages  au-dessus  d'elle,  la  reine  s’en  déses- 


pérait;  elle  cliercliail  Ions  les  moyens  possibles  delà  meMrc  mal  auprès 
du  roi  :  il  n’y  avait  point  do  jour  que  la  reine  cl  Trùilonnc  ne  fissent 


quehpie  pièce  à  Florine.  La  princesse,  qui  élail  douce  cl  spirituelle,  là- 
eluiit  de  se  mctlrc  au-dessus  de  ce  niauvais  procédé. 

Le  roi  dit  un  jour  à  la  reine  que  Floriuc  et  ïruitonne  étaient  assez 
grandes  pour  être  mariées,  et  que  le  premier  prince  qui  viendrait  à  la 
cour,  il  fallait  faire  en  sorte  de  lui  en  donner  une  des  deux.  «  Je  prè- 
lends,  répliqua  la  reine,  que  ma  fille  soit  la  première  établie  ;  elle  est 
plus  âgée  que  la  vôtre,  cl  comme  elle  est  mille  fois  plus  aimable,  il  n’v 
0  point  à  balancer  là-dessus.  »  Le  roi,  qui  n’aimait  point  la  dispute,  lui 
dit  qu’il  le  voulait  bien,  et  qu’il  l’eu  faisait  la  maîtresse. 

quebjuc  temps  de  là  on  apprit  que  le  roi  Cliarmant  devait  arriver. 
Jamais  prince  n’a  porté  plus  loin  la  galanterie  cl  la  magnificence  :  son 
ospritet  sa  personne  ii’ avaient  rien  qui  ne  répondit  à  son  nom.  Quand 
la  reine  sut  ces  nouvelles,  elle  employa  tous  les  brodeurs,  tous  les  tail¬ 
leurs  et  tous  les  ouvrici’s  à  taire  des  ajuslcmenls  à  Truilonne  :  elle 
pria  le  roi  que  Florinc  n’eût  rien  de  neuf;  et  ayant  gagné  ses  femmes, 
elle  lui  fil  voler  tous  scs  habits,  toutes  scs  coiffures  et  toutes  scs  ])icr- 
reries  le  jour  même  que  Charmant  arriva  ;  de  sorte  que  lorsqu’elle  se 
'oidul  parer,  elle  ne  trouva  pas  un  ruban.  File  vit  bien  d’où  lui  venait 
ce  bon  ol'ficc  ;  clic  envoya  chez  les  marchands  pour  avoir  des  élotîcs  ;  ils 
i'cpondirciil  que  la  relue  avait  défendu  qu'on  lui  eu  doruiàt;  elle  de- 
•uoiira  doue  avec  une  petite  rolie  fort  crasseuse,  et  sa  Iionie  était  si 
grande,  qu’elle  se  mit  dans  le  coin  de  la  salle  lorsque  le  roi  Charmant 
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l.a  reine  le  reçu!  avec  ilc  grandes  eérénioiiies;  elle  lut  [m'îsciila  sa  fille 
pins  hrillanle  fpic  le  soleil,  et  plus  laide,  jiar  toutes  scs  parures,  ([ircllc 
ne  rélnil,  ordiiiairenicn!.  Le  roi  en  détourna  les  veux,  la  reine  vonlail 
so  pereuader  (prelle  lui  plaisait  trop,  et  (pi' il  craignait  de  s'engager  ;  de 
sorte  fin’elle  la  Caisail  loiijonrs  mettre  devant  lui.  Il  dt’nianda  s'il  n'y 
avait  pas  encore  une  antre  princesse  appelée  l’Iorine?  «  Oui,  dit  Triii- 
tonne,  en  la  montrant  avec  le  doigt;  la  voilà  rpii  secaclu’,  parce  tpi'elle  ■ 
n'est  pas  liravc.  »  l’iorine  rongil,  et  devint  si  belle,  si  lielle,  rpie  le  roi 
Cliarmanl  dcinonra  comme  un  Imimnc  éldoni.  Il  se  leva  proin|(ieinen(, 
cl  (U  une  profonde  révérence  à  la  in’incesse  ;  «  Madame,  lui  dil-ii,  voire 
inromparahle  lieanlé  vous  pare  trop,  pour  cpie  vous  ayez  besoin  il’mi' 
cnn  secours  élranger.  —  Seigneur,  répli(pia-l-elle,  je  vous  avoue  c[iie 
je  suis  poil  accoutumée  à  porter  un  baliit  aussi  malpropre  (pie  l'est  ce¬ 
lui-ci;  cl  vous  m'ani'iez  fail  idaisir  de  ne  vous  jias  apercevoir  de  moi.' — 

Il  serait  impossible,  s'écria  bliarmani,  (pi’imesi  mervellleiiso  princesse 
pét  être  en  quelque  lien,  (d  que  l'on  eût  des  yeux  pour  d'autre  tpie 
pour  elle.  —  Ab  !  dit  la  reine  irritée,  je  passe  bien  mon  l('m])s  à  vous 
onlemlre;  croyez-moi,  seigneur,  i  loiâne  esi  déjà  assez  coipietle,  elle  ii'a 
pas  besoin  (pt'on  lui  dise  laiil  de  ga]aiitorio.s.  »  Le  roi  (llLaniuiitl  di'mtébi 
’  aiissîlùl  les  motifs  qui  faisaient  ainsi  parloi' la  reine  ;  mais,  (‘omme  il 
n  élait  pas  do  condilion  à  se  rcni  ha  Indre,  il  laissa  parailie  Inule  son 
admirnlion  pour  V’iorine,  et  l'onircliiil  trois  beiires  de  suite. 

La  reine  au  désespoir,  et  Trnilomie  irirronsolablc  do  n’avoir  [las  la 
préférence  sur  la  priiici'sse,  firent  de  grandes  plaînbîs  au  roi,  et  l'obli¬ 
gèrent  de  consentir  ([ne  [ici niant  1(1  S('^jonr  du  roi  Cbarmant  l'on  enfer¬ 
merait  l'ioi'inc  dans  une  tour,  on  Us  ne  se  verraient  point.  Kn  eftét,  aus¬ 
sitôt  quelle  fut  rclonrnée  dans  sa  (diambre,  (piatre  Immmes  masqués 
la  porlèrcnl  au  liant  de  la  tmir,  cl  l'y  Uiissèreut  dans  la  dernière  désola¬ 
tion  :  car  elle  vit  bien  que  l'on  Ti’eii  iisail  ainsi  rpie  pour  rempèclier  de 
plaire  au  roi,  qui  lui  plaisait  déjà  l'oi'l,  el  qu  elle  aurait  bien  voulu  pour 
époux. 

tiomme  il  ne  savait  pas  b’s  violences  que  l'on  venait  do  iiiire  à  la  prin¬ 
cesse,  il  alleiidait  riieiiro  de  la  revoir  avec  mille  impatiences:  il  vmiliit 
parler  d'elle  à  ceux  que  le  roi  avait  mis  auprès  de  lui  pour  lui  faire 
plus  d'iionnciir  ;  mais,  parroidre  de  la  reine,  ils  lui  en  direnl  loul  le 
mal  qu'ils  piireiil  :  (pi'elle  éfail  coquette,  inégale,  de  mécbaute  Inimenr; 
(pi'ellc  lonrmentail  ses  amis  et  ses  domesliipies:  qu'on  ne  pouvait  ("Ire 
pins  malpropre,  et  qu'elle  poussait  si  loin  l'avaiice,  qu'elle  aimait 
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iiiieiix  (Mre  lialtilléc  comme  nne  iioiilc  ijcrgère,  )]ug  d'aclioter  tlo  ricfics 
élolïcs  do  l’argonl  tjuc  lui  donnnit  lo  roi  son  ])èrc.  A  tout  co  dôljul, 
Cliarmanl  souffrait ,  ol  so  sentait  des  niouvcmoiils  de  colère  f|u’il 
<ivai(  liieii  de  la  |)eiiie  à  modérer.  «  Aon,  disait-il  en  lui-inème,  il  est 
inipossilde  ([uc  le  ciel  ait  mis  une  âme  si  mal  faite  dans  le  clief'd’u'uvre 
de  la  nature  :  je  cnnvû'iis  (|u'eUe  n'élail  pas  in*opt‘emenl  mise  (iiiand  je 
I  ai  vue;  mais  la  honte  fiirelle  eu  avait  prouve  assez,  (prclle  n’est  point 
aeroutmnée  à  se  voir  ainsi.  (Juoi  !  elle  serait  mauvaise  avee  cet  air  de 
iiuaiostie  et  de  douceur  <|iii  eiu  liantc?  fie  n’est  pas  une  clinse  iiiii  me 
tombe  sons  losens;  il  m'e.s(  bûm  plus  aisé  de  croire  (]ue  c'est  la  reine 
<|'d  la  décrie  ainsi  :  Ton  n’est  pas  bellc-niére  pour  l  îeii;  cl  la  |>rincesse 
Iruitonue  est  imo  si  laide  bèti',  qu’il  ne  serait  [(oiul  c.vlratu’iliiuiii’e 
>!'•  elle  portât  envie  à  la  ]dMs  |»arfaite  de  toutes  les  créaliires.  » 
l’ciulant  (pi’tl  raisonnait  ià-dessns,  les  cnurlisans  qui  l'enviroiinaieul 
deviiiaieiil  bien  à  son  air  qu'ils  ne  lui  avaieid  pas  fait  (ilaisir  de  parler 
niai  de  l'iorinc:  il  y  eu  eut  un  [dus  adioil  que  les  aulnes,  qui,  cbau 
p<'aiil  de  tou  et  de  langage  pour  comiailre  les  seiilinieuls  du  piiiice,  se 
iiiil  a  dire  des  merveilles  de  la  lu  iiicesst?.  A  ces  mots  il  se  réveilla  comme 
d  un  pi'ofoinl  sommeil,  il  eut)  a  dans  la  i  oiivei  saliou,  la  joie  se  ré|Knidil 
^iir  son  visage,  .\inour,  aiiioui',  que  l'oii  le  eacbe  dillieileiueiil  i  lu- 
poiais  partout,  sur  les  tévirs  d'uu  aiiiaul,  dans  ses  yeu.v,  au  son  di*  sa 
'oi.\  :  loi'sqiie  l'on  aime,  le  sileiii  (',  la  eonversatiou,  la  joie  ou  la  Iris- 
tresse,  toiii  jmi'le  de,  ce  qn’im  ressent. 

l'ii  reiue,  im]ialioule  de  savoir  si  le  l'oi  Cliai-tuau!  était  bien  loiiclié, 
f^iivoya  quérir  ceux  t|u'eib^  avait  mis  dans  .sa  eoidid<*m  e,  et  elle  passa  le 
l’este  de  la  nuit  à  les  queslioimer  ;  lc)ut  laMprils  lui  disaieid  ne  servait 
‘["a  contirmer  l'ojuiiion  où  elle  élail,  ipie  le  l'ui  aimait  Flurine.  Mais 
‘Pie  vous  diraHje  de  la  mélancolie  de  celle  [taiivre  piâncesse?  KUe  élail 
^'lucbéc  parterre  dans  le  donjoÈi  <le  celle  lerjîble  tour  où  les  liomines 
''ias(|iiés  ravaienl  em|)orlée.  «  -le  serais  niuins  à  plaindre,  disail-ctle, 

I  ou  m'avait  mise  ici  avaid  que  j'tmsse  vu  eet  aimalile  roi  :  l’idée  tpie 
.1  en  conserve  ne  peut  servir  qu'à  augmeiiler  mes  peines.  Je  no  dois  pas 
d<uiter  que  c  est  pour  m'en qièclier  de  le  voir  davantage  (juc  la  reine 
•lie  ll■ai((;  .si  rriiollenunil.  Hélas!  qut'  te  peu  de  beauté  dont  le  ci{'l  m’a 
l^onrviie  coùlei’a  cbei-  à  mon  rci)os  I  »  Mlle  ideurait  <  tisnilo  si  amè- 
■  eineiil,  si  amèrement  que  sa  pixqire  l'imemie  en  atirail  en  lutié,  si  elle 
ovail  été  témoin  de  ses  douleurs. 

'•est  ainsi  ([lu;  la  unit  se  passa.  l,a  reine,  qui  voulait  inigagerle  roi 
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Charmant  par  tous  los  témoignages  qu’elle  pourrait  lui  donner  de  sou 
attention,  lui  envoya  des  liabits  d’une  richesse  et  d’une  magnificence 
sans  pareille,  faits  à  la  mode  du  pays,  et  l'ordre  des  chevaliers  d’ Amour, 
qu’elle  avait  obligé  le  roi  d’instituer  le  jour  do  leurs  noces.  C’était  un 
cœur  d’or  émaillé  de  couleur  »lc  feu,  entouré  de  plusieurs  (lèches,  et 
percé  d'une,  avec  ces  mots  :  Vue  seule  me  blesse.  La  reine  avait  fait  tailler 
pour  Charmant  un  cœur  d’un  rubis  gros  comme  un  œuf  d’autruche; 
chaque  lléche  était  d’un  seul  diamant,  longue  comme  le  doigt;  et  la 
cliaine  où  ce  cœur  tenait  était  faite  de  perles,  dont  la  pins  petite  pesait 
une  livre:  enfin,  depuis  que  le  monde  est  monde,  il  n'avail  rien  paru 
de  tel. 

Le  roi,  à  cette  vue,  demeura  si  surpris,  qu’il  fut  quelque  temps  sans 
parler  :  on  lui  présenta  en  même  temps  un  livre  dont  les  feuilles  étaient 
<lc  vélin,  avec  des  miniatures  admij’ables,  la  couverlnro  d’or,  chargée 
de  pierreries;  et  les  statuts  de  l’ordre  des  clievaliers  d’Amonr  y  étaient 
écrits  d'un  style  fort  fendre  et  fort  galant.  L’on  dit  au  roi  que  la  prin¬ 
cesse  qu’il  avait  vue  le  priait  d’élre  son  chevalier,  et  qu'elle  lui  envoyait 
ce  présent.  A  ces  mots,  il  osa  sc  llaltcr  que  c’était  celle  qu’il  aimait. 
«  ()uoil  la  belle  princesse  Florinc,  s’écria-l-il,  pense  à  moi  d’n  ne  ma- 
niér(‘  si  géiiéi'cuse  et  si  engageante? — Seigneur,  lui  dit-on,  vous  vous  mé¬ 
prenez  au  nom  ;  nous  venons  de  la  part  de  l’aimable  Truilonne.  —  C’est 
Truitonne  i(ui  me  veut  pour  son  chevalier?  dit  le  roi  d’un  air  froid  cl 
sérieux,  .le  suis  fâché  de  ne  pouvoir  accepter  cet. honneur;  mais  un  soti- 
verain  n’est  pas  assez  maître  de  lui  pour  prendre  les  engagements  qu’il 
voudrait.  Je  sais  ceux  d’iirii  chevalier.  Je  voudrais  les  remplir  tous,  et 
j’aime  mieux  ne  pas  recevoir  la  grâce  qu’elle  m’ofl’re,  que  m’en  rendre, 
indigne.  »  il  remit  nussifét  le  cœur,  ladiaîne  et  le  livre  dans  la  même 
corbeille;  jniis  il  envoya  tout  chez  la  reine,  qui  pensa  étouffer  de  rage 
avec  sa  fille,  de  la  manière  méprisante  dont  le  roi  étranger  avait  reçu 
une  faveur  si  particulicrc. 

Lorsqu’il  put  aller  chez  le  roi  et  la  reine,  il  se  rendit  dans  leur  ap¬ 
partement  :  il  espérait  que  Florine  y  .serait  ;  il  regardait  de  tous  côtés 
pour  lavoir.  Dés  qu’il  entendait  entrer  quel((u’un  dans  la  chambre,  il 
tournait  la  tète  brusquement  vers  la  porto;  il  paraissait  inquiet  et  cba- 
grin.  La  malicieuse  reine  devinait  assez  ce  qui  sc  passait  dans  son  àme, 
mais  elle  n’eu  faisait  pas  semblant.  KUe  ne  lui  parlait  que  de  parties 
déplaisir:  il  lui  répondait  tout  de  travers:  entin  il  demanda  où  était 
la  princesse  Florinc.  «  Seigneur,  lui  dit  fièrement  la  reine,  le  roi  son 
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père  a  défendu  qu’elle  sorte  de  chez  elle  jusqu’à  ce  ((uc  ma  fille  soit 
lïiariée.  —  El  (nielle  raison,  répliqua  le  roi,  peut-on  avoir  de  tenir  cctle 
hellc  pi'rsonne  prisonnière?  —  Je  l’ignore,  dît  la  reine:  et  quand  Je  le 
saurais,  je  pourrais  me  dispenser  de  vous  le  dire.  »  Ee  roi  se  sentait  dans 
nne  colère  inconcevable;  il  regardait  Truilonne  de  travers,  et  songeait 
en  lui-méine  que  c’élail  à  cause  de  ce  petit  monstre  qu’on  lui  dérobait 
le  plaisir  de  voir  la  princesse.  Il  quiUa  promptement  la  reine  :  sa  pré¬ 
sence  lui  causait  trop  de  peine. 

O'iand  il  fut  revenu  dans  sa  chambre,  il  dit  à  un  jeune  prince  qui 
l’avait  accompagné,  et  qn’il  aimait  fort,  de  donner  tout  ec  qu’on  vou¬ 
drait  au  monde  pour  gagner  queUiu’une  des  femmes  do  la  princesse, 
ofm  qu’il  piU  lui  parler  un  momeni.  Ce  prince  trouva  aisément  des 
dames  du  palais  qui  entrèrent  dans  la  conlidcncc;  il  y  en  eut  une  qui 
l’assura  que  le  soir  même  ï  lorinc  serait  à  une  petite  fenêtre  basse  qui 
répondait  sur  le  jardin,  et  que  par  là  elle  pourrait  lui  parler,  pourvu 
qu’il  prit  de  grandes  piTcautions  atin  qu’on  ne  le  sût  pas;  car,  ajouta- 
t-elle,  le  roi  et  la  reine  sont  si  sévères,  qu’ils  me  feraient  mourir  s’ils 
découvraient  que  j’eusse  làvorisé  la  passion  de  Cliarinanl.  Le  prince, 
•’avi  d’avoir  amené  l'affaire  jusque-là,  lui  promit  tout  ce  qu’elle  voulait, 
cl  courut  faire  sa  cour  au  roi,  en  lui  annonçant  l’iicurc  du  rendez-vous, 
'lais  la  mauvaise  confulcule  ne  manqua  jias  d'aller  avertir  la  reine  de 
fe  (pii  se  passait,  et  de  prendre  S(îs  ordres.  Aussitôt  elle  pensa  qu’il  fal¬ 
lait  envoyer  sa  fille  à  la  pedite  fenêtre  :  elle  rinslruisit  bien,  et  Truilonne 
ï'c  nianqna  rien,  quoiqu’elle  fût  naturellement  une  grande  bétc. 

La  un  il  était  si  noire,  qu'il  aurait  été  impossilde  au  roi  de  s’apercevoir 
*b:  la  tromperie  qu’on  lui  faisait,  quand  bien  même  Î1  n’aurail  pas  été 
fliissi  prévenu  qu’il  l’était;  de  soi ‘te  qu’il  s’approclia  de  la  fenêtre  avec 
des  li’ansporls  do  joie  inexprimables  :  il  dit  à  Truitoime  tout  ec  qu’il 
*' lirai I  (lit  à  Floriue  pour  la  persuader  de  sa  passion.  Truilonne,  pro- 
hfant  delà  conjoncture,  lui  dit  qu’elic  se  trouvait  la  plus  malheureuse 
IHU'snnne  du  monde  d'avoir  une  helle-uière  si  cruelle,  et  (Qu'elle  aurait 
bmjfiiirs  a  sou ll'i'ir  jusqu’à  ce  que  sa  fdlc  fût  mariéie.  Le  roi  l’assura  que, 
•‘>1  elle  le  voulait  pour  son  époux,  il  serait  ravi  de  partager  avec  elle  sa 
couronne  et  son  cieur;  là-dessus  il  tira  sa  bague  de  son  doigt,  et,  la  iricl- 
hml  a  celui  de  fruiloime,  if  ajouta  (jne  c’était  im  gage  éternel  de  sa  foi, 
id  qn’elle  n’avait  (|u’à  prendre  T  heure  pour  partir  en  diligence.  Triii- 
tonne  lépoudit  le  mieux  qu’elic  put  à  ses  enqirosseiuenls  ;  il  s’aperce- 
'ail  l)ien  qu’elle  ne  disait  rien  qui  vaille,  cl  cela  lui  aurait  fait  do  la 
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jjfiînc,  sans  <|iril  S{^  jicrsiinduil  i\ue  la  (rainle  tl'Odrc  surprise  par  la 
relue  lui  ûlail  la  liberté  de  sou  esprit  :  il  ne  la  ([uilla  rpTa  eomlitiou  de 


reveiiij^  le  leutleuiahi  à  (Huaulle  heure;  ee  (jirelle  lui  proniil  de  Inul 
sou  eréuj\ 

I,a  reiue  avant  su  riieureuK  suerésd<^  (‘elle  entrevue,  A\o  s’eu  protuil 
Inul.  Kl  eu  elïelj  le  jour  étant cunrerté,  le  roi  vint  la  piv’nvdrn  ilans  une 
(diaise  voIauLe,  Ij^aiuée  ]jar  îles  f>reuuuilles  ailées  :  nu  em-hauleur  fie  ses 
amis  lui  avnil  fait  ee  préseuK  La  nuil  était  (hrt  nrure;  Tiaiilonuo  sorlit 
luystéruniseiuenl  par  nue  |>etl(,e  peude^  et  le  [‘ni,  (|ui  Lai  tendait  ^  la  reeul 
entre  ses  liras,  et  lui  jura  cent  IViis  nue  tidélilé  élenndle.  Mais  enmiue 
il  iéélatl  pas  d'Iuiirteur  à  oler  lon^deinps  dans  sa  rliaise.  vnîaule  sans 
é|nmser  la  princesse  tpi'il  aimait,  il  lui  deiuauda  nu  elle  voulait  (|ue  les 
unees  se  (isseul,  Klle  lui  dit  i[ii‘elle  avait  [iniir  uiai'raiiie  une  fée,  (ju’nu 
in>înuiait  v^missjo,  f[ui  était  llirt  eêléhre;  i|uhdle  était  d’avis  fLaller  à  snn 
eliateau.  Ouoiquo  le  roi  ne  su!  pas  le  (dieiuiu,  il  n'eut  f[u'à  flire  a  ses 
firosses  yrenonülcs  de  l'v  coiiduij’e;  elles  ennnaissaieuî  la  carte  f;éiiérale 
de  rnuiveï's,  et  en  peïi  de  (enips  elles  reudiî’eiit  lej'fii  et  Truifoiinc  chez 
Soiissin* 

\,v  (didlean  était,  si  liieu  éclairé,  qifen  arrivant  le  rni  aurait  eonuu 
son  erreur,  si  la  piiueosse  ne  s'êtail  soipiieiiseîncul  enuvort.e  de  son 
voile.  Kilo  demainla  sa  marraine  ;  clic  lui  par  la  eu  ]iarlieiilier,  et  lui 
conta  comme  quoi  elle  avait  attrapé  (]liarmant,  et  fpLetle  la  priait  de 
Lapaisor,  a  Ahl  ma  lille,  dil  la  fée,  la  chose  ne  sera  pas  faciic:  il  aime 
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lro|t  l'Ioriiie  :  je  suis  ceHaiiiu  tiu'il  va  nous  liiiro  il(;ses|>i’’f<?i'.  »  (’.epuiulnnl 
lo  loi  les  allciuiail  ilaiis  iiuo  salle  donl  les  iiiiirs  élnicnt  de  «liainanls  si 
eliiii's  ci  si  nets,  qieil  vit  au  Icavers  Soussio  et  TruiLoiuie  cfuiseï'  <.'ii- 
semhle.  Il  emyait  rêver.  «  ntiui!  disail-il,  ai-je  clé  Iralii'M.cs  démons 
ont-ils  ajiporté  celle  ennoinio  de  noire  i*i’i»os!  Vient-elle  poni’  Ironldcr 
mon  mariage?  Ma  cliérc  Elorine  iie  paraît  point!  soii  père  l'a  penl-èlrê 
suivie!  »  Il  pensait  mille  choses  (pii  eommeneaieni  à  le  di'solcr.  Mais  ee 
liil  lâoh  pis  quand  elles  enlrèi'enl  dans  là  salle,  et  ijne  Sonssio  lui  di[ 
d’nn  lut!  alisoln  :  «  lioi  Ohariiianl,  voici  la  princesse  l'rnilonne  à  la(|nclle 
vous  avez  donné  voire  loi;  elle  est  ma  tilleule,  cl  jesonliaile  que  vous 
1  époiisie/.  loni  à  l'Iienre.  —  Moi,  s’écria-t-il,  moi,  j’(qKniserais  ce  pelil 
inonstrol  Vous  nié  croyez  d’un  nalnrel  hieii  docile  ([iiand  vous  me  lailes 
de  lelles  propositions  ;  sache/.  (|ne  je  ni'  lui  ai  rien  piannis;  si  elle  dll 
aniremeni,  elle  on  a...  —  N'achove/  pas,  inferrompit  Sonssio,  cl  ne 
Soyez  jamais  assez  hardi  pour  nie  maiiqnei'  de  respect.  —  .le  consens, 
répli(|na  le  roi,  de  vous  res]iocler  auianl  ([ii'nne  lée  est  respeelahlo. 
pourvu  (pie  vous  me  rendiez  ma  [irhieesse.  —  Kst-('ü  tpie  i(^  ne  la  .suis 
l>as,  pariiire?  dil  Truilonne  en  lui  nionlraiit  sa  bagne.  A  (pii  as-ln  donné 
^cl  annt'an  pour  gage  de  la  loi?  A  ipil  as-ln  parlé  à  la  pelil e  l'enétre,  si 
f'c  n'esl  à  moi?  —  Eommenl  dtmc,  re}>i'it-il,  j'ai  été  déiat  el  lrnni[n’'? 
Aon,  non,  je  n’en  serai  [loint  la  dn|)C.  .\llons,  allons,  mes  grenoiiilh's; 
mes  g]*enonilles,  je  veux  parlir  ioni  à  riieiire. 

IHi!  ('O  n’(rsl  pas  une  chose  on  votre  |)onvoir,  si  je  u’y  eonsens,  dil 
Sonssio;  »  elle  le  loucha,  el  S(;s  pieds  s’alta<diéi'ent  an  paiapict,  (’oiiuik' si 
iiii  les  y  avail  elonés.  «  Onand  vous  im^  lapideriez,  lui  dit  le  roi,  (|nand 
vous  m’éoorcherii’*/,  je  ne.  serai  poinl  a  nnoantj'e  qii’ii  Florine;  j'y  suis 
•'csolii,  el  vous  pouvez  api’ôs  cela  user  de  voire  [louvoir  à  voire  gré.  » 
!^onssio  employa  la  doncenr,  les  meiiaces,  les  [iroinessc’s,  les  pri(M’C.s. 

I  rnilonne  pleura,  cria,  gémil,  se  tàclia,  s  ajiaisa.  l,e  roi  ne  disait  j'as 
moi,  el,  les  ivgardaiit  tonh's  den.x  avec  l'air  du  inonde  le  pins  îndi- 
il  no  répondait  rien  à  Ions  leurs  verbiages. 

U  se  passa  ainsi  vingl  jours  el  vingl  nuits,  sans  (pi’elles  ecs.sassont  (ie 
Poirier,  sans  niaiiger,  sans  doniiir  et  sans  s'asseoir.  Eiilin  Sonssio,  à  boni 
et  faligiK'C,  dil  an  roi  ;  «  (Hi  liieii,  vous  êh's  un  opiniàli'e,  (pii  ne  voulez 
pas  en lendi’o  raison  ;  clioisissez,  cm  d  élie  sept  ans  en  pénitence,  )ioin' 
ï'voir  donné  voire  parole  sans  la  (('iiir,  on  d’éponscr  ma  li  lien  le.  m  Le  roi, 
'pli  avait  gardé  un  protnnd  siloiiee,  s’écria  lontd'nn  coup  ;  «  Kailcsdo 
'iioi  (ont  ce  que  vous  voudrez,  pourvu  que  jo  sois  délivré  de  ecito  maiis- 
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sade.  —  Maussade  \oiis-mC'iïic  !  dit  Truitonne  en  colère;  je  vous  trouve 
un  plaisant  roitelet,  avec  voti'c  iVpiipage  marécageux,  de  venir  jusqu'en 
mon  pays  me  dire  des  injures  et  manquer  à  voire  parole  ;  si  vous  aviez 
pour  quatre  deniers  d’honneur,  en  useriez-vous  aiîisi?  —  Voilà  des  re¬ 
proches  touchants,  dit  le  roi  d'un  ton  railleur.  Voyez-vous  (pi'on  a  fort 
de  ne  pas  prendre  une  si  belle  personne  pour  sa  femme?  Non,  non, 
clic  ne  la  sera  pas,  s'écria  Soussio  en  colère,  tu  n’as  qu'à  t’envoler  par 
cette  fenêtre,  si  tu  veux,  car  (u  seras  sept  ans  Oiseau  bien.  « 

En  même  temps  le  roi  change  de  figure;  ses  bras  sc  couvrent  de 
plumes,  et  forment  des  ailes;  ses  jambes  cl  ses  pieds  deviennent  noirs 
et  inenns;  il  lui  croît  des  ongles  crochus,  son  corps  s'apeüssc;  il  est 
tout  garni  de  longues  plumes  fines  et  mêlées  do  bleu  céleste;  ses  yeux 
s’arrondissent  et  brillent  comme  des  soleils;  son  nez  ii'cst  plus  qu’un 
bec  d’ivoire;  il  s'élève  sur  sa  tête  une  aigrette  blanche,  qui  forme  une 
couronne,  il  chante  à  ravir  et  parle  de  meme.  En  cel  état,  il  jette  un 
cri  douloureux  de  se  voir  ainsi  métamorphosé,  cl  s’envole  à  tire-d’aile 
pour  fuir  le  funeste  palais  de  Soussio. 

Dans  la  mélancolie  qui  l’accable,  il  voltige  de  branche  en  branche, 
et  ne  choisit  que  les  aihres  consacrés  à  l’amour  ou  à  la  tristesse,  tantôt 
sur  les  myrtes,  tantôt  sur  les  cyprès;  il  cbante  des  airs  lamentables,  ou 
il  déplore  sa  mécbantc  fortune  et  celle  do  Florine.  «  En  (|uel  lieu  ses  en¬ 
nemis  l’onl-ils  cacltce?  disait-il.  Qu’est  devenue  celte  belle  victime?  La 
itarbarie  de  la  reine  la  laisse-t-elle  encore  respirer?  Où  ta  cberclierai-je? 
Snis-je  condanuié  à  passer  sept  ans  sans  elle?  l'eui-étrc  que.  pendant  ce 
temps  on  la  niarioi'a,  et  que  je  perdrai  pour  jamais  l’espérance  qui  sou¬ 
tient  ma  vie.  »  Ces  différentes  pensées  afiligeaient  l’Oiseau  bleu  à  (cl 
point  qu’il  voulait  sc  laisser  mourir. 

D’un  autre  côté,  la  fée  Soussio  renvoya  Truitonne  à  la  reine,  qui  était 
bien  inquiète  commeiil  les  noces  sc  seraient  passées.  Mais  (piand  elle 
vit  sa  fille,  et  qu’elle  lui  raconta  tout  ce  qui  venait  d’arriver,  elle  se  mit 
dans  une  colère  terrible,  dont  le  contre-coup  retomba  sur  la  pauvre 
Horine.  «  Il  faut,  dit-elle,  qu'elle  se  repente  plus  d’une  fois  d’avoir  su 
plaire  à  Charmant.  »  Elle  monta  dans  la  tour  avec  Trultoiitic,  qu’elle 
avait  parée  de  scs  plus  riches  baljîts;  elle  portait  une  couronne  de  dia- 
rnants  sur  sa  tète,  et  trois  tilles  des  plus  riches  barons  de  l’Elat  tenaienl 
la  queue  de  son  manteau  l'oyal  ;  elle  avait  au  pouce  l’anneau  du  l'oi  Cliar- 
mant,  que  Florine  remarqua  le  jour  qu’ils  parlèrent  ensemble  :  elle  fut 
élrangemenl  surprise  de  voir  Truitonne  dans  un  si  pompeux  appareil. 
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«  Voilà  ma  fille  ([ui  vient  vous  apporter  tics  présents  tle  sa  noce,  dit  la 
reine;  le  roi  Charinaat  l’a  épousée  :  il  rainie  à  la  folie;  il  n’a  jamais  été 
des  gens  [dus  satisfaits.  Aussitôt  ou  étale  devant  la  princesse  des  étoflés 
d'or  et  d’argent,  des  pierreries,  des  dentelles,  des  rubans,  qui  étaient 
dans  lie  grandes  corbeilles  de  filigramnies  d’oi'.  En  lui  présentant  toutes 
ces  clioscs,  Truitoiine  ne  manquait  pas  do  faire  briller  l'auncau  du  roi; 
de  sorte  que  la  princesse  !■ ’lorine  ne  pouvant  [dus  douter  de  son  mal- 
beur,  elle  s’écria,  d'un  air  désespéré,  qu’on  ôlàt  de  ses  yeux  tous  ces 
présents  si  funcsfes;  qu’elle  ne  voulait  plus  porter  que  du  noir,  on  plu¬ 
tôt  qu’elle  voulait  présentement  mourir.  Elle  s’évanouit,  cl  la  cruelle 
reine,  ravie  d’avoir  si  bien  réussi,  ne  permil  pus  qu’on  la  secourut  : 
elle  la  laissa  seule  dans  le  [)lus  déplorable  étal  du  monde,  et  fut  conter 
malicieusement  au  roi  que  sa  fille  était  si  li’aiisportée  de  tendresse, 
que  rien  n’égalait  les  extravagances  quelle  faisait;  qu'il  fallait  bien  se 
donner  de  garde  de  la  laisser  sortir  de  la  tour.  Le  roi  lui  dit  qu’elle 
pouvait  gouverner  celle  afLûre  à  sa  fantaisie,  cl  qn’il  en  serait  toujours 
satisfait. 

Lorsque  la  princesse  revint  de  son  évanouissement,  cl  (ju’ellc  réllé- 
dut  sur  la  conduite  qu’on  tenait  avec  clic,  aux  mauvais  Iraitemeuls 
qu’elle  recevait  de  son  indigne  marâtre,  et  à  respérance  qu’elle  perdait 
pour  jamais  d’épouser  le  roi  Cliarmaul,  sa  douleur  devint  si  vive  qu’elle 
pleura  toute  la  nuit;  en  cet  étal  clic  se  mit  à  sa  fenêtre,  où  elle  fit  des 
•’egrels  fort  Icndi'es  et  fort  louchants.  Quand  le  jour  approcha,  elle  la 
ferma,  et  confimia  de  pleurer. 

La  nuit  suivante  elle  ouvrit  la  feiiôtîCj  elle  poussa  de  profonds  soupirs 
cl  des  sanglots,  elle  versa  un  torrent  de  larmes  :  le  jour  vint;  elle  se 
cadia  dans  sa  chambre,  Cepciidaul  le  roi  Charmant,  ou  pour  mieux  dire 
m  bel  Oiseau  lilcu,  ne  cessait  point  de  volfigcr  autour  du  palais  :  il  ju¬ 
geait  que  sa  chère  princesse  y  était  reuferméo  ;  et  si  elle  faisait  de  tristes 
plaintes,  les  siennes  ne  l’étaient  pas  moins  :  il  s’approchait  des  fenêtres 
le  plus  qu’il  pouvait,  pour  regarder  dans  les  chambres  ;  mais  la  crainte 
^lue  'l’ruitoimc  ne  l'aperçût,  et  ne  se  doutât  que  c’était  lui,  l'empêdiail 
de  faire  ce  qu’il  aurait  voulu.  «  Il  y  va  de  ma  vie,  disait-il  en  lui-mérae  ; 
si  ces  mauvaises  iiriucesscs  découvraient  où  je  suis,  elles  voudraicul  se 
Venger;  il  faudrait  que  je  m’éloignasse,  ou  que  je  fusse  exposé  aux  der¬ 
niers  dangers.  »  Ces  raisons  robligèrcnl  à  garder  de  grandes  mesures,  et 
d'ordinaire  il  ne  chantait  que  la  nuit. 

11  y  avait  vis-à-vis  de  la  fenêtre  où  Florine  se  mcllait  un  cyprès  d'üne 
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liantGiir  prodiyieiist!,  l’Oiseau  bleu  vlnl  s'y  percher.  11  y  IVil  à  peine,  qu'il 
ciiletulil  une  personne  ([ni  sc  piaignuiL  :  «  Soun‘rirai-jc  cuccice  long- 
leiiuis?  disail-clle.  ba  tnorl-ne  vicntlra-l-ellc  poinl.  à  mon  secours?  Ceux 
fjui  la  craignent  iic  la  voient  <jne  trop  lût;  je  la  tiesirc,  et  la  cruelle  iiic 
rnit.  Ail!  Iiarbarc  reine,  que  t'ai-jc  fait,  pour  nie rcleuir dans  une  cap- 
tivilési  atîrcuse?  N'aS'ln  pas  assez  d’autres  endroits  pour  me  dé-soler? 
Tn  n’as  qu’à  me  rendre  lénioin  du  lioidieur  que  ton  indigne  tille  goûte 
avec  te  roi  Cliarinaiit!  »  L'Oiscan  Jilen  n'avait  pas  perdu  un  mol- de 
celte  plainle,  il  en  demeura  bien  surpris,  et  il  alLendait  le  jour  avec  la 
deruioi'C  iinpalienec,  pour  voir  la  dame  alïlig(!C;  mais  avant  qii’i!  vint, 
elle  avait  l'ennij  la  renètre  ets’élail  retirée. 

li’Oiseau  curieux  ne  manqua  pas  de  revouir  la  nuit  suivaiile  ;  il  faisait 
clair  de  lune  ;  il  vint  nue  tille  à  la  fenêtre  de  la  tour  qui  coinmençaitses 
regrets:  «l'orlunc,  disait-elle,  loi  qui  me  flattais  de  régner,  toi  ijui  m’avais 
rendu  rainour  de  mon  |(ère,  (|nc  t’ai-je  fait  pour  me  plonger  loul  d’un  coup 
dans  les  plus  amè,res  douleurs?  Kst-ce  dans  un  âge  aussi  tendre  que  le 
mien  ([n  on  doit  commcncerà  ressentir  ton  inconstance?  Reviens,  barbare, 
reviens  s’il  csl  possible;  je  te  demande  pour  toute  faveur  de  terminer  ma 
falale  destinée.»  I/Oiscan  bleu  écontail;  et  plus  il  écoutail,  jilus  il  sc 
persuadait  que  c’étail  sou  aimable  princesse  qui  sc  plaignait;  il  lui  dit; 
«Adorable  f’iorine,  merveille  de  nos  jours!  pourquoi  voulez-vous  lînir 
si  promptemeut  les  vùlres?  Vos  maux  ne  soûl  point  sans  remède.  — 
Kb!  ([ui  me  parle,  s’éci'ia-Uelle,  d’uiic  manière  si  consolaiito?  —  l’n  roi 
malbeureux,  repril  l’Oiseau,  qui  vous  aime  el  u’atmera  jainaisqne  vous. 
—  l  u  roi  (jiii  nrniiue  !  ajou(a-t-ellc.  I‘isl-cc  ici  uii  piège  que  me  tend 
mou  ennemie?  Alais  au  fond  qu’y  gagiiora-t-elle?  Si  elb;  clierclie  à  dé¬ 
couvrir  mes  senlimcuts,  je  suis  jirèle  à  lui  eu  faire  raveu.  —  A'oii,  ma 
[U'incesse,  répondit-il,  ramant  tpii  vous  parle  n’est  point  capable  devons 
liabir.  »  Ku  arlievani  ces  mots  il  vola  sur  la  fenêtre,  noriueeul  d’abord 
grande  peur  d’un  (ûseau  si  exlraordiiiaîre,  f|ui  parlait  avec  autant  d '(Es¬ 
prit  ([UC  s'il  avait  (Mé  liominê,  quoi<pi’il  conservât  le  petit  son  de  voix 
(1*1111  rossignol;  mais  la  beanlédc  son  plnmage  etceqn’il  Inidil  la  ras¬ 
sura.  «  .M'es(-ll  [lennis  de  vous  revoir,  ma  princesse?  s’écria-f-li.  l’nis  je 
goûter  un  bonlienr  si  parfait  sans  rnomir  do  joie?  Maïs,  bêlas!  ([ue  celle 
joie  est  tconbléc  Jiac  voire  captivité,  ci  l’élat  où  la  méchanle  Soussio 
rn’a  iviluit  pour  sept  ans.  —  lit  qui  él('s-vous,  cliai'inant  oiseau?  dit  la 
[irîncessc  eu  le  carcssanl.  —  Vous  avez  dit  mon  nom,  ajouta  le  roi,  et 
vous  feignez  de  ne  me  pas  connailre.  —  Ouoi!  le  pins  grand  roi  du 
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iiiuiidcl  Ouüil  li:  rui  Cli:u'niaiit,  dit  la  pi'iiicossc,  serait  U;  pclit  oiseau 
^luc  je  tiens?  — Hélas!  belle  Hui'inc,  il  n’esi  (pie  Lri>j)  vniij  rcjuitdl  ;  et 
si  *Hiel(juo  chose  m'en  peut  consoler,  c’est  (pie  j'ai  préféré  cette  peine  à 
colle  de  renoncer  à  la  passion  que  j'ai  pour  vous.  —  l'onr  moi!  dit  Ho- 
rine.  Alil  ne  clierdiez  point  à  me  Iromperî  Je  sais,  je  sais  que  vous 
avez  épousé  Truitoiiiie;  j’ai  roconmi  votre  anneau  à  son  doigt,  je  l’ai, 
'ue  toute  brillante  des  diamants  que  vous  lui  avez  tlomiés  :  elle  csl 
venue  m'iiisuUcr  dans  ma  Irislc  [irison,  chargée  d'une  rirhe  couronne 
et  d’nn  manteau  l'oval  ([ii'elle  temul  de  votre  main,  ])cndanl  que  j’étais 
chargée  de  ch  ai  nés  et  de  fci's. 

—  Vous  avez  vn  ’l'cnitoimeen  cet  équipage'?  inleiTompit  le  l'oi;  sa  mère 
et  elle  ont  osé  vous  dire  que  ces  joyaux  venaient  de  moi*?  O  ciel!  est-il 
l'ossiblc  (pie  j'onlendo  des  mensnuges  si  affreux,  ci  que  je  ne  puisse 
in'eii  venger  aussitôt  que  je  le  souhaite?  Sachez  qu'elles  ont  voulu  inc 
décevoir;  qu’abusant  de  voire  nom  elles  m'ont  engagé  d'enlever  celte 
laide  Tmitoime;  mais  aussitôt  <juc  je  coimus  mou  erreur,  je  voulus 
1  abandonner,  et  je  choisis  enlin  d  étre  Oiseau  lilen  sept  ans  de  suite, 
l'IiilôL  que  de.  manqnoi'à  la  lidélité  que  je  vous  ai  vom'e.  » 

l'Iüi'inc  avait  un  plaisir  si  sensible  d'enlendi'e  jiarlcc  son  aimable 
amant,  qu'elle  ne  sc  souvenait  jdns  dos  malheuj's  de  sa  prison.  (Juc  ne  ■ 
lui  ilil-clle  pas  pour  le  consoler  de  sa  trisle  aventure,  et  pour  le  persua- 
der  (lu'idlc  lie  ferait  pas  moins  pour  lui  qu’il  avait  fait  pour  ello'l  Le  jour 
paraissait,  la  plu  [nul  des  officiers  étaient  déjà  levés,  que  l'Oiseau  bleu 
cl  la  jirinccssc  parlaient  ciicoi’i!  ensemble  :  ilsso  séparèrent  avec  mille 
peines,  après  s’ètre  promis  que  taules  les  nuits  ils  s'entreliciidraient 
î'iiisi. 

Lajoie  de  s'élre  trouvés  était  si  cxlrénie,  qn’il  ii'est  point  de  termes 
capaliles  de  l'exprimer;  cliacun  de  son  côté  remerciait  rAmour  et  la 
'  oriuiie.  Cependant  l'iorinc  s’inquiétait  pour  rOiseau  bleu  ;  «Oui  le  ga- 
faillira  des  chasseurs,  disait  clic,  ou  de  la  serre  aiguë  de  quelque  aigle, 
^**1  de  quoique  vautoui-  aifamé,  qui  le  mangera  avec  autant  d'appétit  que 
SI  ce  n'éfail  pas  un  grand  roi?  O  ciel!  que  deviendrais  je  si  scs  plumes 
c'géios  cl  fines,  poussées  par  h*  vent,  venaient  jusque  dans  ma  prison 
'n  annoncer  le  désastre  que  je  crains?»  Cotte  pensée  cmjiécha  que  la 
pauvre  princesse  fermât  les  yeux;  car  lorsque  l'on  aime,  les  illusions 
paraissent  des  vérités,  il  ce  que  l'on  croyait  cinpossihlc  dans  un  anlrc 
temps  semble  aisé  en  celui-là  ;  de  sorte  qu’elle  passa  le  jour  à  pleurer, 
jusqu’à  ce  que  l’heure  fût  venue  de  se  mcllre  à  sa  feiiélre. 
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Le  charmatfl  Oiseau,  caclié  dans  le  creux  d'un  arbre,  avait  été  tout 
le  jour  occupé  à  penser  à  la  belle  princesse.  «  Que  je  suis  conlenl,  disait- 
il,  de  l’avoir  retrouvée!  quelle  est  engageante!  que  je  sens  viveincnt 
les  bontés  qu’elle  me  témoigne!  m  Ce  tendre  amant  comptait  jusqu’aux 
moindres  moments  de  la  pénitence  qui  l’empêchait  de  réjmitser,  etja- 
'inais  on  n’en  a  désiré  la  lin  avec  plus  de  passion.  Comme  il  voulait  faii‘e 
à  Florine  toutes  les  galanteries  dont  il  était  capable,  il  vola  jusqu’à  la 
ville  capitale  de  son  royaume  ;  il  fut  à  son  palais,  il  entra  dans  son  cabi¬ 
net  par  une  vitre  qui  était  cassée;  il  prit  des  pendants  d’oreilles  de  dia¬ 
mants,  si  parfaits  cl  si  beaux,  qu’il  ii’y  en  avait  point  au  monde  qui  en 
approchassent  ;  il  les  apporta  le  soir  à  Florine,  et  la  pria  de  s’en  parer. 
n.î’y  consentirais,  lui  dit-elle,  si  vous  me  voyiez  le  jour;  mais  puisque 
je  ne  vous  parle  que  la  nuit,  je  ne  les  metlrai  pas.  »  L’Oiseau  lui  promit 
de  prendre  si  bien  son  temps,  qu’il  viendrait  à  la  tour  à  Fhcnre  qu’elle 
voiulralt  :  aussilôt  elle  mit  les  pendants  d'oreilles,  cl  la  nuit  se  passa  à 
causer  comme  s’était  passée  l’autre.  / 

Le  lendemain  l’Oiseau  ideu  retourna  dans  son  rovaume;  il  fut  à  son 
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palais,  il  entra  dans  son  cabinet  par  la  vitre  rompue,  cl  il  eu  apporta  les 
plus  riches  bracelets  que  l’on  eût  encore  vus  :  ils  étaient  d’une  seule 
émeraude,  taillés  en  facettes,  creusés  par  le  milieu,  pour  y  passer  la 
main  cl  le  bras.  «  Pensez-vous,  lui  dit  la  princessej  que  mes  sentimenis 
|>our  vous  aient  besoin  d’étre  cultivés  par  des  prcsehts?  Ah  !  qtie  vous  les 
connaîtriez  mal!  — Non,  madame:  répliqua-t-i),  je  ne  crois  pas  que  les 
hagalcllcs  que  je  vous  offre  soient  nécessaires  pour  me  conserver  votre 
Icndresse  ;  mais  la  mienne  serait  blessée  si  je  négligeais  aucune  occasion 
de  vous  marquer  mon  attention  ;  et  quand  vous  ne  me  voyez  point,  ces 
petits  bijoux  me  rappellent  à  votre  souvenir.  »  Florine  lui  dit  là-dessus 
mille  choses  ohligeantesj  auxquelles  il  répondit  par  mille  autres,  qui  ne 
Pétaient  pas  moi  ns  i 

La  huit  suivante,  l'Oiseau  amoureux  ne  manqua  pas  d’hpporlcr  à  sd 
belle  une  montre  d’une  grandeur  raisonnablcj  qui  était  dans  une  perlé: 

P  excellence  du  travail  surpassait  celle  de  la  matière.  «  Il  est  inutile  de 

■ 

me  régaler  d'une  montré,  dit-elle  galamment  ;  quand  vous  ôtes  éloigné 
de  moi,  les  heures  me  paraissent  sans  fin;  quand  vous  êtes  avec  moi, 
elles  passent  comme  un  songe  :  ainsi  je  ne  puis  leur  donner  une  juste 
mesure.  Hélas  !  ma  princësse,  s’écria  POiseau  bleu,  j’en  ai  la  même 
opinion  que  vous,  et  je  suis  persuadé  que  je  rencitéris  encore  sur  la 

H  r  I 
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cœur,  l■é|1lir[lu^-t•üll^:,  je  suis  eu  état  de  croire  (juc  vous  avez  |ior[é 
I  auiitié  et  resliinc  aussi  loin  (]irellcs  peuvciil  aller.  » 

liés  que  le  jour  pai'aissail,  l'Oiseau  volait  dans  le  fond  de  .son  arlire, 
où  des  fruils  lui  sorvaiciil  de  nourri tui‘e;  qiielqno.lois  encore  ilctiantivl 
de  beaux  airs,  sa  voix  ravissait  les  picssants;  ils  rciilemkienl  et  ne 
voyaient  personne;  aussi  il  était  conclu  «pie  c’était  des  esprits.  Celte 
opinion  devint  si  connniinc,  que  l’on  n’osail  enlrcr  dans  le  bois  :  on  rap¬ 
portait  mille  aventures  (’abnlenses  tpii  s  y  élaicnl  passées;  cl  la  lerrcur 
générale  lit  la  sùrcié  parliculiére  de  ribseau  bien. 

il  ne  SC  passait  aucun  jour  sans  qu’il  fil  nn  présent  à  Horinc;  lantôl 
nn  collier  de  perles,  on  des  bagues  des  plus  brillanles  cl  des  mieux 


mises  en  œiivri',  des  ullacii"'sde  diatnanl,  des  poinçons,  des  bouquets 
de  pierreries  qui  imitaicut  la  couleur  des  Heurs,  des  livres  agréables, 
des  médailles;  enfin,  elle  avait  un  amas  de  richesses  merveilleuses  ;  elle 
ne  s'eu  parait  jamais  (pie  la  miil,  pour  plaire  ou  roi;  et  le  jour,  n’ayant 
l'oint  d'endroit  à  les  melire,  clic  les  cacliait  soigne uscmeiit  dans  sa 
paillasse. 


beux  années  s’écoulèrent  ainsi  sans  que  I-  lorinc  se  plaignit  une  seule 
lois  de  sa  captivité.  Kt  comment  s’en  serait-elle  [dainlc?  Elle  avait  la 
satisfaction  de  parler  tonte  la  nuit  à  ce  qu’elle  aimait  ;  il  ne  s’est  jamais 
dit  tant  de  jolies  dioses.  bien  qn'cllc  ne  vit  poi'soime,  cl  «pic  rOiseau 
passiil  le  jour  dans  le  creux  d’un  arbre,  ils  avaient  mille  nouveautés  à 
se  raeontor;  la  matière  était  inépuisalilc,  leur  cœur  cl  leur  esprit  four- 
nissaitîuL  abundannnenl  des  sujets  de  conversation. 
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Cependant  la  malicieuse  reine  qni  la  rcicnuil  si  criicllemcnl  en  prison 
faisait  trimiülcs  eil'orts  pour  marier  Truilounc;  elle  ciivoyail  des  ambas¬ 
sadeurs  à  tous  les  princes  dont  clic  connaissait  le  nom  :  dès  cju'ils  arri¬ 
vaient,  on  les  congédiait  brusquement-  «  S’il  s’agissait  de  la  princesse 
Florinc,  vous  seriez  reçus  avec  joie,  leur  disait-on;  ruais  pour  Triiilorine, 
elle  peut  rester  vestale  sans  que  personne  s’y  oppose.  »  A  ces  nouvelles, 
sa  rnère  et  clic  s’emportaient  de  colère  contre  l'innocente  princesse 
qu'elles  persécutaient.  «  Quoi!  malgré  sa  captivité,  cette  arrogante 
nous  traversera!  disaient-elles.  Quel  moyen  dehu  pardonner  les  mau¬ 
vais  tours  (ju’cllc  nous  fait  ?  Il  faut  qu’elle  ait  des  correspondances 
secrètes  dans  les  pays  étrangers  :  c'est  tout  an  moins  une  criminelle 
d’Élat;  ti'ailoiis-la  sur  ce  pied,  cl  cherchons  fous  les  moyens  possibles 
de  la  convaincre.  « 

Elles  Unirent  leur  conseil  si  tard,  qu’il  était  plus  de  minuit  lors¬ 
qu’elles  résohn’Ciit  de  monter  dans  la  tour  pour  l’interroger.  Elle  était 
avec  l'Oiseau  bleu  à  la  fenêtre,  parée  de  scs  pierreries,  coiffée  de  scs 
beaux  cheveux,  avec  un  soin  (pii  n’est  pas  naturel  aux  personnes  al- 
lligécs;  sa  chambre  et  son  lit  étaient  jonchés  de  Heurs,  et  quebpu’s 
pastilles  d'Espagne  tpi’ elle  venait  de  brûler  répandaient  une  odeur  ex¬ 
cellente.  La  reine  écoula  à  la  porte;  elle  crut  entendre  chanlcr  im  air 
à  deux  parties,  car  Florine  avait  une  voix  presque  céleste;  tm  voici  les 
paroles,  qui  lui  parurent  tendres  : 


Que  notre  sort  est  ciéplornble, 

Et  (juc  nous  souffrons  de  tourments 
Pour  nous  aimer  trop  conslainnienl  1 
Mais  c'est  en  vain  (pi' on  nous  accable  ; 
Maigre  nos  cruels  ennemis, 

Nos  cœurs  seront  toujours  Unis. 


Quelques  soupirs  fiiiircnl  leur  petit  cottccrl. 

«Ah!  ma  Truilounc,  nous  sommes  trahies,  »  s’écria  la  reine  en  oiN 
vrant  brusquement  la  porte  et  se  jetant  dans  la  cliambrc.  Que  devint  Flo- 
i’inc  à  celte  vue?  Elle  poussa  pPomplcmenl  sa  petite  fcriélrc,  pour  don¬ 
ner  le  temps  à  l’Oiseau  royal  de  s’envoler.  Elle  était  bien  plus  occupée 
de  sa  conservation  que  de  la  sienne  propre;  mais  il  ne  se  senti t  pas  la 
force  do  s’éloigner  :  ses  yeux  perçants  lui  avaient  découvert  le  péril  on 
sa  princesse  était  exposée.  Il  avait  vu  la  reine  et  Triiltonnc;  quelle  af¬ 
fliction  de  n’iUre  pas  en  état  de  défendre  sa  maîtresse!  Elles  s'appro- 
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clièrcnt  d'elle  coinino  i!cs  furies  (jui  voukiiciil  la  (lévorer.  «  l.’ou  sait  vos 
inti'igiii's  contre  l’Ktat,  s’écria  la  reine;  ne  jierisoz  pas  ([ue  voti'e  rang 
'oiis  sauve  des  ('liàtiuients  «juc  vous  méritez.  —  Et  avec  i(ui,  niadaino? 
l'épliqua  la  princesse.  N’èlcs-voii.s  pas  uia  geôlière  depuis  deux  ans?  Ai-je 
'  U  d’autres  personnes  que  celtes  que  vous  m'avez  envoyées'.’  »l’endanl 
qu’elle  ])arlait,  la  reine  et  sa  lille  rexauiiuaient  avec  une  surprise  sans 
pareille:  son  adiuiralde  keaulé  et  son  ex Iraordinaire  parure  les  élilouis- 
saieiit,  «  El  d’on  vous  vieuneiit,  inadatne,  dit  la  reine,  ces  pierreries  qui 
lu'illcnt  plus  que  le  soleil  ?  Nous  ferez-vous  accroire  qu’il  y  en  a  d(!s  mines 
dans  cette  tour?  —  .le  les  y  ai  ironvées,  répliqua  norine,  c’est  tout  ce 
que  j’en  sais.  »  I-a  reine  la  regardait  aUculivenienl  pour  péuélrer  jus¬ 
qu’au  fond  de  son  cœur  ce  (jui  s’y  jiassait.  «  Nous  ue  sommes  pas  vos 
dupes,  dit-elle,  vous  pensez  nous  eu  faire  accroire;  mais,  princesse, 
nous  savons  ce  que  vous  faites  ilepuis  le  malin  jusiju  aii  .soir.  On  vous 
^  doimé  tons  cos  bijoux  dans  la  sonie  vue  de  vous  obliger  à  vendre  le 
l'oyaume  de  votre  père.  —  .le  serais  fori  en  état  de  le  livrer,  répoiulit- 
ylicavec  un  sourire  dédaigneux;  une  princesse  infortunée,  qui  languit 
dans  les  fers  dci)nis  si  longtenqis,  peut  beaucoup  dans  un  coinjdol  de 
eotte  naliii'O.  —  El  |)oiir  qui  donc,  reprit  ia  reine,  êles-vous  coilfée 
comme  une  pelite  coquette,  voli-e  ebambre  pleine  d’odeurs,  et  votre 
personne  si  magnifique,  ([u’aii  milieu  de  la  conr  vous  seriez  moins  pa- 
i‘ée?  —  .l’ai  assez  de  loisir,  dit  la  princesse,  il  n’esi  pas  extraordinaire 
que  j’en  donne  quelques  momcnls  à  m'habiller;  j’en  passe  tant  d’antres 
à  pleurer  mes  inallieurs,  <pœ  ceux-là  ne  sont  pas  à  me  reprocher.  — 
Çu,  voyons,  dit  la  reine,  si  celte  ivmocenle  pcrsonneii’a  point  quel¬ 
que  traité  fait  avec  les  enuemis.  »  Elle  cliercha  ellc-mémc  partout;  et, 
'Cuanl  à  la  paillasse,  ([u’elle  fil  vider,  elle  y  trouva  une  si  grande  quan» 
filé  de  (liamanls,  de  perles,  de  rubis,  d’émeraudes  et  de  topazes,  qu’elle 
ue  savait  d’où  cela  venait.  Elle  avait  résolu  de  jiicllrc  en  qucbiuc  lieu 
dos  pajûers  pour  perdre  la  princesse;  dans  le  temps  qu’on  n’y  prenait 
pas  garde,  elle  eu  caelin  dans  la  clioininée;  mais  par  bonheur  l’Oiseau 
Ideu  était  perché  auHiessus,  (jiii  voyait  mieux  qu’im  lynx,  et  qui  écou- 
fiul  tout;  il  s’écria  :  h  Prends  garde  à  loi,  Elorinc,  voilà  ton  ennemie 
qui  veut  le  faire  nue  trahison.  »  Celle  voix,  si  peu  attendue,  épouvanta 
ü  Sel  point  la  reine,  <iu’ello  n’osa  faire  ce  qu’elle  avait  médité.  «  Vous 
'oVez,  matlamo,  dit  la  princesse,  que  les  esprits  qui  volent  en  l’air  me 
soiil  favorables.  —  .le  crois,  dit  la  reine  outrée  tic  colèi’t;,  que  les  dé- 
*uons  s’intéressent  pour  vous;  mais,  malgré  eux,  voire  iiéro  saura  se 


148 


MADAME  D'VL'LXOY. 


faire  justice.  — rUiLauciel,  s  écria  Floriiic,  u’avoirà  craiiuli’c  que  la 
fureur  de  mou  père!  Mais  la  \ùtre,  madame,  est  plus  (errilile.  » 

La  reine  la  quitta,  IrouLléc  de  tout  ce  i]u’ctle  venait  de  voir  et  d’en- 
tendre  ;  elle  tint  conseil  sur  ce  qu'elle  devait  faire  contre  la  princesse  : 
on  lui  dit  que  si  quelque  fée  ou  quelque  cnclianleur  la  prenaient  sous 
leur  protection,  le  vrai  secret  poui’  les  irriter  serait  de  lui  faire  de  nou¬ 
velles  peines,  et  qu’il  serait  mieux  d’essayer  de  découvrir  son  iiilrigue. 
La  reine  approuva  celle  pensée  ;  clic  envoya  couclier  dans  sa  chanibre 
une  jeune  fille  qui  contrefaisait  rinnoceule  :  elle  eut  ordre  de  lui  dire 
qu’on  la  mettait  auprès  d’elle  pour  la  servir.  Mais  quelle  apparence  de 
donner  dans  un  panneau  si  grossier La  princesse  la  regarda  comme 
son  espionne;  l’on  n’en  peut  ressentir  une  douleur  plus  violente.  «  Oucti  1 
je  ne  parlerai  plus  à  cet  oiseau  qui  m’est  si  cher,  disait-elle?  Il  m'aidait 
â  supporter  mes  malheurs,  je  soulageais  les  siens  ;  notre  tendresse  nous 
suffisait.  Que  va-l-il  faire?  Que  ferai-je  moi-nième?  »  Eu  pensant  à 
toutes  CCS  choses,  elle  versait  des  ruisseaux  de  larmes. 

Elle  n’osait  plus  se  mettre  à  la  petite  fenêtre,  quoiqu’elle  l’ en  tendit 
voltiger  autour  :  elle  mourait  d’envie  de  lui  ouvrir  ;  mais  elle  craignait 
d’exposer  la  vie  de  ce  cher  amant.  Elle  passa  un  mois  entier  sans  parai- 
Ire;  l'Oiseau  Lieu  se  désespérait  :  quelles  plaintes  ne  faisait-il  pas? 
Comment  vivre  sans  voir  sa  princesse?  Il  ii’avait  jamais  mieux  ressenti 
les  maux  de  l’absence  cl  ceux  de  sa  niélamoridiose  ;  il  cherchai l  inutile¬ 
ment  des  rcnièdes  à  i’iin  et  à  l’autre  :  après  s’ètrc  creusé  la  tète,  il  ne 
trouvait  rien  qui  le  soulageât. 

L’espionne  de  la  princesse,  qui  veillait  jour  et  nuit  depuis  un  mois, 
se  sentit  si  accablée  de  sommeil,  qu’enliii  elle  s’endormit  profoiidémenl . 
Florine  s’en  aperçut  ;  clic  ouvrit  sa  petite  fenèlrc,  et  dil  : 

Oiseau  bleu,  couleur  du  temps. 

Vole  à  moi  l’iromptemciiK 

Ce  sont  là  ses  propres  paroles,  atixquelles  l’on  u’a  voulu  rien  chan¬ 
ger.  L’Oiseau  les  entendit  si  bien,  (jti'il  vint  proinplcincnt  sur  la  fenêtre. 
Quelle  joie  de  se  revoir!  Qu'ils  avaient  de  choses  à  se  dire!  Les  amitiés 
cl  les  proteslations  de  lidélitè  sc  renouvelèrent  mille  et  mille  fois  :  la 
princesse  n’ayant  pu  s’enipécher  de  répandre  des  larmes,  son  amani 
s’attendrit  beaucoup,  et  la  consola  de  son  mieux.  Enfin  l’heure  de  se 
quitter  étant  venue,  sans  que  la  geôlière  sc  fût  réveillée,  ils  sc  direnl 
l’adieu  du  monde  le  plus  louchant.  Le  lendemain  encore  l’espionne 
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s’endormit,  la  princesse  diligeinnient  se  mil  à  la  fenôlre;  puis  elle  dit 
comme  la  première  fois  ; 

Oisraii  bleu,  conluiir  du  temps, 

Vole  à  moi  promptement. 


Aiissilèt  l’Oiscan  vint,  cl  la  nuit  sc  passa  comme  l’aulre,  sans  bruit 
et  sans  éclat,  dont  nos  amants  étaient  ravis  :  ils  sc  nattaient  que  la  sur¬ 
veillante  prendrait  tant  de  plaisir  à  dormir,  qu'elle  en  ferait  autant 
loulos  les  nuits.  Elfectivemcnl  la  troisième  se  passa  encore  très-lieuren- 
sement;  mais,  pour  celle  qui  suivit,  la  dormeuse  ayant  entendu  (|uelqne 
bruit,  elle  écoula  sans  faire  semblant  de  rien;  puis  elle  regarda  de  son 
mieux,  et  vit  au  clair  de  la  lune  le  plus  bel  Oiseau  de  l’univers  qui  par¬ 
lait  à  la  princesse,  qui  la  caressait  avec  sa  patte,  qui  la  becquetait 
doucement  ;  enfin  elle  entendit  plusieurs  choses  de  leur  conversation,  et 
demeura  (rés-élonnée  ;  car  l'Oiseau  parlait  comme  un  amant,  et  la  belle 
Floi  ’inc  lui  répondait  avec  tendresse. 

Ee  jour  parut,  ils  se  dirent  adieu;  et,  comme  s’ils  eussent  eu  un  pres¬ 
sentiment  de  leur  prochaine  disgi’âco,  ils  se  quittèrent  avec  une  peine 
extrême  :  la  princesse  se  jeta  sur  son  lit  toute  baignée  de  ses  larmes,  et 
le  roi  retourna  dans  le  creux  de  son  arbre.  Sa  geôlière  courut  chez  la 
reine  ;  elle  lui  apprit  tout  ce  qu’elle  avait  vu  et  entendu.  La  reine  envoya 
quérir  Tniifonne  et  ses  confidentes;  elles  raisonnèrent  longtemps  cn- 
scml)lc,  et  conclurent  (juc  l'Oisean  bleu  était  le  roi  Charmant.  «  Quel 
affront  !  s’écria  la  reine.  Quel  alLront,  ma  Truilonne!  Cette  insolente 
princesse,  ([ueje  croyais  si  a  fil  îgée,  jouissait  on  repos  des  agréables  con- 
xersalions  de  notre  ingrat!  Ali  !  je  me  vengerai  d'une  manière  si  san¬ 
glante,  qu’il  en  sera  parlé.  »  Ti'uitonnc  la  pria  de  n’y  perdre  pas  un 
■oomeiil ,  et  comme  elle  sc  cmyail  plus  intéressée  dans  l’affaire  que  la 
•'eittc,  elle  mourait  de  joie  lorsqu'elle  pensait  à  tout  ce  qu’on  ferait  pour 
désolci*  l’amant  et  la  maîtresse. 

« 

La  reine  renvoya  l’espionne  dans  la  tour;  elle  lui  ordonna  de  ne  témoi¬ 
gner  ni  soupçon  ni  curiosité,  et  do  paraître  plus  endormie  qu’à  l'ordi¬ 
naire.  Elle  se  coucha  de  bonne  hciiie,  elle  ronlla  de  .son  mieux;  et  la 
]>auvre  princesse,  ouvrant  la  petite  fenêtre,  s’écria  : 


Oiseau  lileu^  couleur  du  lom|is, 

Vole  à  moi  promplemeuU 

Mais  elle  l’appela  tonte  la  nuit  inulilemenl,  il  ne  parut  point;  car  la 
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méolmnto  reine  avait  fait  altarhcr  aux  cyprès  des  épées,  des  couleniix, 
des  rasoii's,  des  poignards;  et  lorsqu'il  vint  à  lire-d'aile  s'altaffre  dessus, 
ces  armes  meui'triùres  lui  coupèrenl  les  pieds;  il  Unnlta  snrd’anlrcs, 
(pii  lui  (;onp(èreiil  les  ailes;  el  enfin,  Iniif  percé,  il  se  sauva  avec  mille 
peines  ]ns([u’à  son  arln-e,  laissant  une  longue  (race  de  sang. 

One  n’étiez-vous  là,  liellc  princesse,  poni'  soulager  cet  Oiseau 
royal?  Mais  elle  serait  morte,  si  elle  l’avait  vu  dans  un  état  si  déplc- 
raldel  II  ne  voulait  prendi-e  aucun  soin  de  sa  vie,  persuadé  que  c'étaif 
KIorine  qui  lui  avait  fait  jouer  ce  mauvais  tour.  «  Ah  !  barbare,  disail-il 
doulourcuscmeul,  est-ce  ainsi  que  In  payes  la  passion  la  pins  pure  et  la 
plus  Icndre  (pii  sera  jamais?  Si  In  voulais  ma  mori,  que  ne  me  la  dc- 
mandais-tu  toi-méme  :  elle  m'aurait  été  cliére  de  la  main?  Je  venais  le 
trouver  avec  tant  d'ainonr  el  de  cnnliaiicc!  Je  sonirrals  pour  loi,  el  je 
sonlfrais  sans  me  plaindre!  Quoi  !  lu  m'as  snci'ifié  à  la  pins  cruelle  des 
femmes!  Mlle  était  noire  ennemie  commniie;  lu  viens  de  faire  la  paix  à 
mes  dépens.  C/esl  toi,  Klorlne,  c'esi  loi  qui  me  poignardes!  Tn  as  ein- 
piamlé  la  main  de  Truitonne,  el  tn  l'as  conduite  jnsipic  dans  mon  sein  1  » 
Ces  fimcslcs  idées  rm'Ciddérent  à  un  tel  point,  ([u'îl  résolut  de  mourir. 

.Mais  mon  ami  reuclianteur,  qui  avait  vu  revenir  cliez  lui  le.s  gre¬ 
nouilles  volantes  avec  le  tliarioi,  sans  que  le  roi  pan'd,  sc  mil  si  en  (leine 
de  ce  fpii  pouvait  lui  être  arrivé,  cpi’il  pareounil  linil  fois  toute  la  lcri'c 


pour  le  cliei’clior,  sans  qu'il  lin  fut  possilile  de  le  trouver.  Il  faisait  son 
neuvième  tour,  lorsqu’il  passa  dans  le  bois  où  il  était,  et,  selon  les  ré- 
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gles  qu’il  s’ütail  prescrites,  il  sonna  du  cor  assez  long  temps,  et  puis  il 

» 

cria  cinq  fois  de  toute  sa  force  :  «  Roi  Ctiai'manI,  roi  Cliarmant,  où  ùles- 
vous*!  »  Le  roi  reconnu  1  la  voix  de  son  meilleur  ami  :  (i.  Approchez,  lui 
dit-il,  de  rel  arbre,  et  voyez  le  mallicureiix  roi  tpie  vous  chérissez  noyé 
dans  son  sang.  »>  (/cnclianleiir  tout  sui‘pris  regardait  de  tous  cotés  sans 
rien  voir  :  «  Je  suis  Oiseau  bleu,  dit  le  roi  d’une  voix  faible  et  languis¬ 
sante.  »  A  ces  mots  l'enebantenr  le  trouva  sans  peine  dans  son  petit 
nid.  Un  autre  que  lui  auniil  été  étonné  plus  qu’il  ne  le  fut  ;  mais  il 
n  ignoi'ait  aucun  four  de  l’art  nécromancien  :  il  ne  lui  en  conta  que 
quelques  paroles  pour  arrêter  le  .sang  qui  coulait  encore;  et  avec  des 
herbes  qu’il  trouva  dans  le  bois,  cl  sur  lesquelles  il  dit  deux  mots  de 
grimoire,  il  guérit  te  roi  aussi  parfaitement  que  s’il  n’avail  pas  été  blessé. 

Il  le  pria  ensuite  de  lui  apprendre  par  quelle  aventure  il  était  devenu 
oiseau,  et  qui  l’avait  blessé  si  cruellement.  Le  roi  contenta  sa  curiosité  ; 
il  lui  dit  que  c  elait  Horiiic  qui  avait  décelé  le  mystère  amoureux  des 
visites  secrétes  qu’il  lui  rendait;  etqnc,  pour  faire  sa  paix  avec  la  reine, 
elle  avait  consenti  à  laisser  garnir  le  cyprès  de  poignards  et  de  rasoirs, 
par  lesquels  il  avait  élé  presque  haché  :  il  se  récria  mille  fois  sur  rinfi- 
délité  de  celle  princesse,  et  dit  qu’il  s'eslimerait  lienrenx  d’être  mort 
avant  que  d’avoir  connu  son  méclianl  cœnr.  Le  magicien  se  déchaîna 
contre  elle  et  conlre  tonies  les  femmes  ;  il  conseilla  au  roi  de  l'oublier. 
«  tjunî  malheur  serait  le  vôtre,  lui  dit-il,  si  vous  étiez  (aipahle  d'aimei’ 
plus  longtemps  celte  ingrate?  .Après  ce  qu'elle  vient  devons  faire,  l'on 
en  finit  tout  craindre.  »  L’Oiscan  bleu  ii’eu  put  demeurer  d'accord,  il  ai- 
mail  trop  cbéremenl  l'iorinc;  et  l’encliaulcur,  qui  connut  stîs  sentiments, 
malgré  le  soin  qu’il  prenait  de  les  caciier,  Un  dit  d’une  manière 

agréable  ; 

Accablé  iruii  cnicl  inalliear, 

En  vil  in  l’on  paclc  et  l’on  raisonne; 

On  n’écoiilo  ([lie  sa  ilouletir, 

El  |)ojjil  les  conseils  qu'on  nous  (loimo. 

II  fiiul  baisser  foire  le  leinps  : 

Elia(|ue  ebose  a  son  point  de  vue, 

El  f|unuLl  riieure  ii'est  pas  veimc, 

Ou  se  toiirnicute  vaiiKunenl, 


Le  royal  Oiseau  en  convinl,  et  pria  son  ami  de  le  porter  chez  lui,  el 
de  le  nicUre  dans  une  cage,  où  il  fût  à  couvert  de  la  patte  du  chat  et  de 


I 
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loulcarmc  menrlrière.  «  Mais,  lui  dit  l'enclianlcui*,  rcstercï-vous  encore 
cinq  ans  dans  un  état  si  déploralde  et.  si  peu  convenable  à  vos  affaires  cl 
à  votre  dignité?  Car  enfin,  vous  avez  des  ennemis  qui  soulicnncnt  que 
vous  êtes  mort;  ils  veulent  envahir  votre  royaume  :  je  crains  bien  que 
vous  ne  Tayez  perdu  avant  d’avoir  recouvré  votre  prcjuièrc  forme.  — ^ 
Ne  pourrai-je  pas,  répliqua-t-il,  aller  dans  mon  palais,  cl  gouverner  tout 
comme  je  faisais  ordinairornenl? 

—  Oh  !  s’écria  son  ami,  la  chose  est  difficile  !  Tel  qui  veut  obéir  à  un 
homme  ne  veut  pas  obéir  à  un  perroquet  ;  tel  vous  craint  étant  roi, 
étant  environné  de  grandeur  et  de  faste,  qui  vous  arrachera  toutes  les 
plumes  vous  voyant  un  petit  oiseau.  —  Ah  !  faiblesse  humaine,  hrillnnt 
extérieur!  s'écria  le  roi.  Kricoreque  lu  ne  signifies  rien  pour  le  mérite 
et  pour  la  vertu,  lu  ne  laisses  pas  d'avoir  des  endroils  décevants,  dont  on 
ne  saurait  presque  sc  défendi-e  !  Kh  j)ien,  contimia-l-il,  soyons  philoso¬ 
phe,  méprisons  ce  que  nous  ne  pouvons  obtenir,  notre  parti  ne  sera 
point  le  plus  mauvais.  —  .Je  ne  me  rends  pas  sitôt ,  dit  le  magicien,  j’es¬ 
père  trouver  quelques  bons  expédients,  » 

Florine,  la  triste  Ftorine,  désespérée  de  ne  pins  voir  le  roi,  passait  les 
jours  et  les  nuits  à  sa  (énèfrc,  répétant  sans  cesse  .* 

Üiscau  bleu  J  couleur  iki  tcurps, 
e  il  iJioE  [irouipteuiciiL 


I.a  présence  de  son  espionne  ne  l’cn  empêchait  point  ;  son  désespoir 
était  tel,  qu’elle  ne  ménageait  plus  rien,  u  Qu’ êtes-vous  devenu,  roi 
Charrnnnl?  s’écriait-elle.  A'os  communs  ennemis  vous  ont-ils  fait  ressen¬ 
tir  les  cruels  oll’ols  de  leur  rage?  Avez-vous  été  sacrifié  à  leurs  fureiii’s? 
Hélas!  hélas!  ii’ôlcs-vous  plus?  A’e  dois-je  ])lus  vous  voir?  ou,  fatigué 
do  mes  malheurs,  m’avez-vous  ahandoniiée à  la  dureté  de  mou  .sort?)) 
Que  «le  larmes,  que  de  sanghds  suivaient  scs  tendres  plaiiiles!  Que  h^s 
heures  étaient  devenues  longues  par  l’alisencc  d'un  amant  si  aijnable  et 
si  cher!  La  princesse,  abattue,  malade,  maigre  et  changée,  pouvait  à 
peine  se  soutenir;  elle  était  persuadée  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
funeste  était  airivé  au  roi. 

La  reine  etTruitonne  triomphaient;  la  vengeance  leur  faisait  plus  dfi 
plaisir  que  l'offense  ne  leur  avait  fait  de  peine.  El  au  fond,  de  quelle 
oflénse  s‘agissail-il?  Le  roi  Charmant  n’avait  pas  vonln  épouser  un  petit 
monstre,  qu'il  avait  mille  sujets  de  haïr.  Cependant  le  père  de  Florine, 
qui  devenait  vieux,  tomba  malade  et  moiinit.  La  fortune  de  la  méchante 
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reine  et  de  sa  fille  cliangea  de  face  :  elles  étaient  regardées  comme  des 
favorites  qui  avaient  abusé  de  leur  faveur;  le  peuple  mutiné  courut  au 
palais  demander  la  princesse  blorinc,  la  reconnaissant  pour  souveraine . 
La  reine  irritée  voulut  traiter  l’atTaire  avec  bautcur;  elle  parut  sur  un 
balcon,  et  menaça  les  mutins.  Kn  même  temps  la  sédition  devint  géné¬ 
rale,  on  enfonce  les  portes  de  son  appariement,  on  le  pille,  clou  l’as- 
sotnine  à  coups  de  pierres.  Truilonno  s’enfuit  chez  sa  marraine  la  fée 
Soussio;  elle  ne  courait  pas  moins  de  danger  que  sa  mère. 

Los  grands  du  royaume  s'assemblèrent  promplcmcnl,  et  montèrent  à 
la  tour  où  la  princesse  était  fort  malade  :  elle  ignorait  la  mort  de  son 
père  et  le  supplice  de  son  ennemie.  Quand  elle  entendit  tant  de  bruit, 
elle  ne  douta  pas  qu’on  ne  vint  la  prendre  pour  la  faire  mourir,  elle  n'en 
fut  point  effrayée  :  la  vie  lui  était  odieuse  depuis  qu'elle  avait  perdu 
l’Oiseau  bleu.  Mais  les  sujets,  s’étant  jetés  à  scs  pieds,  lui  apprirent  le 
cbangonienl  qui  venait  d’arriver  à  sa  fortune  :  elle  n’en  fut  point  émue. 
Ils  la  portèrent  dans  son  palais,  et  la  couronnèrent. 

Los  soins  inlinis  que  l'on  prit  de  sa  santé,  et  l’cnvic  qu'elle  avait  d’aller 
f'bercbcr  l’Oiscau  bleu,  contribuèrent  beaucoup  à  la  rétablir  et  lui  don- 
iièi’ent  bientôt  assez  do  force  pour  nommer  un  Cf)nsoil,  afin  d’avoir  soin 
de  son  royaume  en  son  absence;  de  plus  elle  prit  pour  dos  mille  mil¬ 
lions  de  pierreries,  et  elle  partît  une  nuit  toute  seule,  sans  que  personne 
sût  où  clic  allait. 

L’cnclmiitcur  qui  prenait  soin  des  affaires  du  roi  Ctiarmarit,  n’ayant 
P^s  assez  de  pouvoir  pour  détruire  ce  que  Soussio  avait  fait,  s’avisa  de 
l'aller  trouver  et  de  lui  proposer  (piebinc  accommodement,  en  faveur 
duquel  elle  rendrait  au  roi  sa  figure  naturelle;  il  prit  les  grenouilles 
vola  chez  la  fée,  qui  causait  dans  ce  moment  avec  Truilouue.  D’un 
t*ocbanteui'  à  une  fée  il  n’y  a  (pie  la  main  ;  ils  sc^  connaissaient  depuis 
^■‘oq  ou  six  cciifs  ans,  et  dans  cet  espace  de  temps  ils  avaient  été  mille  fois 
Lien  et  mal  ensemble.  Elle  le  reçiit  très-agréablement  ;  «  Que  veut  mon 
ooinpcrc?  lui  dit-elle  (c’est  ainsi  qu’ils  se  nomment  tous).  Y  a-t-il 
fpielqiie  cliose  pour  son  service  qui  dépende  de  moi?  —  Oui,  ma  enm- 
•oére,  dit  le  magicien,  vous  pouvez  tout  pour  ma  salisfaclioii ;  il  s'agit 
dii  meilleur  de  mes  amis,  d’un  roi  que  vous  avez  rendu  infortuné. — 
•'b!  ab!  je  vous  entends,  compère,  s'écria  Soussio,  j’en  suis  fâchée;  mats 
"  Il  y  a  point  de  gnlce  à  espérer  pour  lui  s  il  ne  veut  épouser  ma  filleule; 
lu  voilà  belle  et  jolie,  comme  vous  voyez  :  qu'il  se  consulte.  » 

L  enchanfenr  pensa  demeurer  muet,  tant  il  la  trouva  laide;  cepen- 
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(îant  il  ne  pouvait  se  résoiulrc  ii  s' on  ajlor  sans  régler  quelque  chose 
avec  elle,  parce  que  le  roi  avait  couru  suille  risques  depuis  qu’il  élait 
en  cage,  hc  clou  (pti  raccrochait  s’ôtait  rompu;  la  cage  était  tomtiéc,  et 
Sa  Majesté  emplumée  souflril  heaucoup  de  celte  chule;  Minet,  qui  se 
trouva  dans  la  chambre  lorsque  cet  accideul  arriva,  lui  donna  un  coup 
de  griffe  dans  l’œil,  dont  il  pensa  rester  hovgne.  line  autre  ibis,  on  avait 
ouhlié  de  lui  donner  à  boire;  il  allait  le  grand  cliemin  d’avoir  la  pepie, 
quand  on  l'cii  garantit  par  quelques  gouttes  d'eau.  Un  petit  coquin  «le 
singe,  s’étant  échappé,  attrapa  ses  plumes  an  travers  des  barreaux  de 
la  cage,  clïl  l'épargna  aussi  peu  qu’il  aurait  fait  un  geai  ou  un  merle. 
I,c  pire  de  tout  cela,  c’est  qu’il  était  sur  le  point  de  jierdre  son  royaume; 
ses  iiéi'itiei’S  faisaient  lous  les  jours  des  fourberies  nouvelles  pour  prou¬ 
ver  qu’il  était  mort.  Enfin  rcucliauleur  conclut  avec  sa  commére  Soussio 
qu’elle  mènerait  Triiilonne  dans  le  palais  du  roi  Cbarinaiil;  qu'elle  y 
resicrail  (juchpies  mois,  pondant  lesquels  il  prendrait  sa  résolution  de 
l’épouser,  et  qu’elle  lui  rendrait  sa  figure;  quille  à  reprendre  colle  d’oi¬ 
seau  s’il  ne  voulait  pas  se  marier. 

La  fée  donna  des  babils  tout  d'or  el  d’argent  à  'rrutlomie,  puis  elle 
la  lit  monter  en  1  rousse  derrière  elle  sur  un  dragon,  cl  elles  se  rendi¬ 
rent  an  royaume  de  Charmant,  qui  venait  d’y  arriver  avec  son  fidèle 
ami  renchanteur.  En  trois  coups  de  baguellc,  il  se  vit  le  même  qu’il 
avait  été,  beau,  aimable,  spii’iliicl  et  magnifique;  mais  il  aciietait  bien 
cher  le  temps  qu'on  dimimiait  de  sa  pénitence  :  la  seule  pensée  d’épou¬ 
ser  Truilonne  le  faisait  frémir.  L’enchanteur  lui  disait  les  meilleures 
raisons  qu’il  |Jonvait;  elles  i»c  faisaient  qu'une  médiocre  Impression  sur 
son  esprit;  et  il  élail  moins  occupé  do  la  conduite  de  son  royaume  que 
des  moyens  do  ])roloiiger  le  terme  que  Soussio  lui  avait  donné  jtoiu' 
épouser  Trni tonne. 

Cependant  la  reine  l'iorine,  déguisée  sous  un  habit  de  paysajinc,  avec 
.ses  cheveux  épars  cl  mêlés,  qui  cacliaicul  son  visage,  un  cliapeau  de 
paille  sur  la  télé,  un  sac  de  toile  sur  son  épaule,  commença  son  voyage, 
tanlùLùpied,  tantôt  à  cheval,  tan  lui  par  mer,  tantôt  par  lorrc  :  elle 
faisait  foule  la  ililigence  possüdc;  mais,  ne  saclianl  on  elle  devait  tour¬ 
ner  scs  pas,  elle  craignait  toujours  d'aller  d'un  côté,  poudaiit  qu(^  sou 
aimable  roi  serait  dcraulrc.  Un  jour  qu'elle  s’élail  arréléc  au  bord  d'une 
fontaine,  dont  l’eau  argentée  bondissait  sur  des  petits  cailloux,  elle  eut 
envie  de  sc  laver  les  pieds;  clic  s’assit  siii‘  le  gazon,  elle  releva  ses 
blonds  cheveux  avec  un  ruban,  et  mit  ses  pieds  tlans  le  ruisseau  :  elle 
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rcsscmblail  à  Hinuo  fini  sc  baigne  au  retour  dimc  chasse.  Il  passa  dans 
cet  endroit  une  petite  vieille  toute  AOùtée,  appuyée  sur  un  gros  liàton; 
elle  s'arrêta  et  lui  dit  :  «  Que  failcs-vous  là,  lua  belle  fille,  vous  êtes  bien 
seule?  —  Ma  bonne  mère,  dit  la  reine,  ]c  ne  laisse  pas  d’ètre  en  grande 
compagnie;  car  j’ai  avec  moi  les  chagrins,  les  inquiétudes  et  les  déplai¬ 
sirs.  »  A  ces  mots  ses  yeux  se  couvrirent  de  larmes.  «  Quoi!  si  jeune, 
vous  pleurez,  dit  la  honne  femme.  Ah!  ma  fille,  ne  vous  affligez  jtas. 
hites-moi  CO  que  vous  avez  sincèrement,  et  j’espère  vous  soulager,  m  La 
reine  le  voulut  bien;  elle  lui  conta  ses  ennuis,  la  conduite  que  la  fée 
Sonssio  avait  tenue  dans  cette  alîaire,  et  enfin  comme  elle  cherchait 
l'Oiseau  hlen.  . 

La  petite  vieille  sc  redresse,  s’agence,  change  fout  d’un  coup  de  vi¬ 
sage,  paraît  belle,  jeune,  liahilléc  snpcrhemcnt;  et,  regardant  la  reine 
avec  un  souris  gracieux  ;  «  hicomparalde  Floriiic,  lui  <lil-e!le,  le  roi  que 
vous  cherchez  n’est  plus  oiseau,  ma  sœur  Soussio  lui  a  rendu  sa  pre¬ 
mière  figure,  il  est  dans  son  royaume;  ne  vous  affligez  point,  vous  y  ai- 
riverez,  et  vous  viendrez  à  hout  de  votre  dessein.  A'üilà  quati'O  œufs;  vous 
les  casserez  dans  vos  pressants  besoins,  et  vous  y  trouverez  des  secours 
qui  vous  seront  utiles.  »  Kn  aehevant  ces  mois,  elle  disparut, 

Klnriiie  sc  sentit  fort  consolée  de  ce  qu’elle  venait  d’entendre;  elle 
mil  ses  œufs  <lans  son  sac,  et  tourna  scs  pas  vers  le  royaume  de  Char¬ 
mant. 

Après  avoir  marché  huit  jours  et  huit  tmils  sans  s'arrêter,  elle  arrive 
au  pied  d'une  nionlagnc  [»rodigietisc,par  sa  hauteur,  tonte  d'ivoire,  et 
si  droite,  que  l'on  n'y  pouvait  met  Ire  les  pieds  sans  loinhcr.  Kl  le  lit 
mille  tentatives  inutiles;  clic  glissait,  elle  sc  faliguail,  et,  désespérée 
d'un  obstacle  si  fnsurmonlahlc,  elle  se  coucha  an  pied  de  la  montagne, 
résolue  de  s’y  laisser  mourir,  (|nand  clin  se  sonvini  des  œufs  que  la  fée 
lui  avait  donnés.  Elit!  en  prit  un  :  a  Voyons,  dit-elle,  si  elle  ne  s’est  point 
moquée  de  moi,  on  me  promettant  les  secours  dont  j’aurais  besoin.  « 
Dés  qn'nlle  lent  cassé,  elle  y  trouva  des  petits  crampons  d'or,  qu'elle 
mil  à  ses  pieds  et  uses  omins.  Quand  elle  les  eut,  elle  monta  la  monta¬ 
gne  d’ivoire  sans  aucune  peine;  car  les  crampons  entraient  dedans,  cl 
l'empêchaient  de  glisser.  Lorsqu’elle  fut  tout  au  liant,  clic  eut  de  nou- 
volle.s  peines  pour  descendre;  tonie  la  vallée  étail  d'une  seule  glace  de 
mii’oir.  Il  y  avait  autour  plus  de  soixante  mille  reimnes  qui  s’y  miraient 
avec  un  plaisir  exiréme;  car  ce  miroir  avait  bien  deux  lieues  de  large 
et  six  de  haut  :  chacune  s’y  voyait  selon  ce  qu'elle  voulait  être.  La  rousse 
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Y  paraissait  Ijlonde,  la  brune  avait,  les  cheveux  noirs,  la  vieille  croyait 
être  jeune,  la  jeune  n’y  vieillissait  point;  enfni  tous  les  défauts  y  étaient 
si  bien  cachés,  que  l’on  y  venait  des  quatre  coins  du  monde.  Il  \  avait 


de  quoi  mourir  de  rire,  de  voir  les  grimaces  et  les  minauderies  que  la 
plupart  do  ces  coquettes  faisaient.  Cette  circonstance  n’y  attirait  pas 
moins  d'fiommcs;  le  miroir  leur  plaisait  aussi.  11  faisait  paraître  aux 
uns  de  hoaiix  cheveux,  aux  autres  la  taille  plus  liante  et  iiiieux  prise, 
l’air  martial  cl  meilleure  mine.  Ces  femmes,  dont  ils  se  moquaient,  ne 
SC  nioc[uaieiit  pas  moins  d’eux  ;  do  sorte  que  l’on  appelait  cette  monta’ 
gne  do  mille  noms  différents.  Personne  n’était  jamais  parvenu  jusqu’au 
sommet,  et  quand  on  y  vil  Klorine,  les  dames  poiissèrcnl  de  longs  cris 
de  désespoir  :  «  Où  va  cette  mal  avisée?  disaient-elles.  Sans  doute  (pi’clle 
a  assez  d’esprit  pour  marcher  sur  notre  glace;  du  premier  pas  elle  hri* 
sera  tout.  »  Kilos  faisaient  un  bruit  épouvantable. 

La  reine  no  savait  comment  faire,  car  elle  voyait  un  grand  péril  à 
descendre  parla;  elle  cassa  un  autre  oeuf,  dont  il  sortit  doux  pigeons 
et  un  chariot,  qui  devint  en  mémo  temps  assez  grand  ptnir  s’y  placer 
xcommodémcnt;  puis  les  pigeons  descendirent  légèrement  avec  la  reine, 
sans  qu’il  lui  arrivât  i‘icn  de  fâcheux.  Elle  leur  dit  :  «  Mes  petits  amis, 
si  vous  vouliez  me  conduire  jusqu’au  lieu  on  le  roi  Charmant  tient  sa 
cour,  vous  n’ohligericz  point  une  ingrate,  n  I.es  pigeons  civils  et  obéis¬ 
sants  ne  s’arrêtent  ni  jour  ni  nuit  qu'ils  ne  fussent  arrivés  aux  portes  de 
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la  ville.  l'iorino  descendit,  cl  leur  donna  à  cliacun  un  doux  baiser, 
plus  eslimable  qu’une  couronne. 

Oli  !  que  le  cœur  lui  baKait  en  cnlranl  :  clic  sc  barliouilla  le  visage 
pour  ii'èlrc  point  connue.  Elle  demanda  aux  passants  où  clic  pouvait 
voir  le  roi.  Ouclqucs-uns  sc  prirent  à  rire  :  «  Voir  le  roi  lui  dircnl-ils  ; 
ehl  que  lui  veux-lu,  ma  mie  Souillon'’  Va,  va  te  décrasser,  tu  n’as  pas  les 
yeux  assez  bons  pour  voir  un  tel  monarque.  »  T.a  reine  ne  répondit 
•‘>011;  elle  s’éloigna  doucement,  et  demanda  encore  à  ceux  qu’elle  ren¬ 
contra  où  elle  sc  pourrait  mettre  pour  voirie  roi.  «  U  doit  venir  de- 
uiain  au  temple  avec  la  princesse  Truilorme,  lui  di(-on;  car  emln  il  con¬ 
sent  à  l’épouser. 

—  Ciel  !  quelles  nouvelles!  rriiilonne,  l'indigne  Trinlonne  sur  le  point 
d’épouser  le  roi!  »  Floririe  pensa  mouiir  ;  clic  n'cul  plus  de  force  pour 
parler  ni  pour  marclier  :  clic  se  mit  sons  une  porte,  assise  sur  des  pier- 
•’Gs,  bien  cachée  de  scs  cheveux  et  de  son  chapeau  de  paille.  «  InforUméo 
que  je  suis  !  disait-elle;  je  viens  ici  pour  aiiginenlcr  le  triomphe  de  ma 
rivale  et  me  rendre  témoin  de  sa  satisfaction  !  C’élait  donc  à  cause  d’elle 
que  rOiscau  bleu  cessa  de  me  venir  voir  !  C’était  pour  ce  polit  monstre 
qu’il  faisait  la  plus  cruelle  de  toutes  les  infidélités,  pendant  qu’abimée 
dans  la  douleur  je  m'inquiétais  pour  la  conservation  de  sa  vie  !  Le  traître 
avait  changé;  et,  sc  souvenant  moins  de  moi  que  s’il  ne  m’avait  jamais 
'UC,  il  me  laissait  le  soin  de  m’aftliger  de  sa  trop  longue  absence,  sans 
se  soucier  de  la  mienne.  » 

Quand  on  a  l)eaiicoup  de  chagrin,  il  est  rare  d’avoir  bon  appétit  ;  la 

•■cine  cbcrclia  où  se  loger,  et  se  coucha  sans  souper.  Elle  sc  leva  avec  le 
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jour,  clic  courut  au  temple;  clic  n’y  enti'a  qu’a  prés  avoir  essuyé  mille 
•’ebuffades  des  gardes  et  des  soldats.  Elle  vil  le  tronc  du  roi  cl  celui  de 
Trui tonne,  qu’on  regardait  déjà  comme  la  reine.  Quelle  douleur  pour 
Une  personne  aussi  tendre  cl  aussi  délicate  que  Florinc!  Elle  s’approcha 
Un  trône  do  sa  rivale  ;  elle  sc  tint  debout,  appuyée  contre  un  pilier  de 
•narbre.  l.croi  vint  le  premier,  plus  beau  et  jdiis  aimable  qu’il  cùl  été 
de  sa  vio.  Truilonuc  parut  ensuite  riclicnicnt  vêtue,  et  si  laide,  qu’elle  en 
•aisail  peur.  Elle  regardada  reine  en  fronçaul  le  sourcil  :  «  Qui  est-tu,  lui 
dit-elle,  pour  oser  l’approcbcr  de  mon  excellenio  ligure  et  si  prés  de 
'Tion  trône  d’oi  ?  —  Je  me  nomme  .Mie-Üouilhui,  répondit-elle  ;  je  viens 
de  loin  pour  veiuirc  îles  raretés.  »  Elle  fouilla  aussitôt  clans  son  sac  de 
toile,  elle  en  tira  les  bi'acelels  d’émci'audes  que  le  roi  Charmaul  lui 
avait  donnés,  «  Oh  I  oh  !  dit  Truitonne,  voilà  de  jülic.s  verrines  !  en  vcux-ln 
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imc  piôce  île  ciiu|  soKsV  —  Motilecz-les,  madame,  aux  cüimaisseui's,  dil 
la  reine,  et  puis  nous  ferons  notre  marché.  »  ïruilonne,  qui  aimait  le 
roi  pln.s  londrcincnt  qu’une  telle  bèfe  n'en  était  capaldc,  étant  ravie  de 
trouver  des  occasions  de  lui  parler,  s’avança  jusqu’à  sou  trône  cl  lui 
monh‘a  les  bracelets,  le  priant  de  lui  eu  dire  son  scntimonl.  A  la  vue  de 
res  hracelels,  il  se  souvint  de  ceux  f|u’il  avait  donnés  à  !■  lorine  ;  il  pâlit, 
il  soupira,  et  (ut  lon^dcmps  sans  répondre;  eiilin,  craignant  qu’on  ne 
s’aperçût  de  l’état  où  scs  difTéicntcs  pensées  le  l'édnisatenf,  il  se  fît  un 
eflorl,  et  lui  répliqua  :  «  Ces  bracelets  valent,  je  crois,  autant  que  mon 
royaume;  je  pensais  qu'il  n’y  en  avait  (péimo  paire  an  monde,  mais  eu 
voilà  de  semblables.  » 

Truilmnic  revint  dans  son  trône,  où  elle  avait  moins  bonne  mine  qu'une 
bnilrc  à  l’écaillc;  elle  demanda  à  la  reine  combien,  sans  sni-faire,  elle 

4- 

vonliiii  de  ces  bracelets.  «  Vous  auriez  trop  de  peine  à  me  les  payer, 
madame,  dit-elle,  il  vaut  mieux  vous  proposer  un  autre  inarclié  :  si 
vous  me  voulez  procurer  de  couelier  une  nuit  dans  le  cabinet  des  Kebos 
qui  est  au  palais  du  roi,  je  vous  donnerai  mes  éincrandes.  —  Je  le  veux 
l)ien,  Mic-Sonillon,  »  dit  Tniiloinie,  en  riant  comme  une  pei'due,  et  mon- 
Irantdes  dents  pins  longues  que  les  défenses  d'un  sajiglier. 

Le  roi  ne  s’informa  point  d’on  venaieni  ces  bracelets,  moins  par  in¬ 
différence  pour  celle  cjui  les  préseufait  (bien  qu’elle  uc  fût  guère  propre 
à  faire  naître  la  curiosité',  que  par  un  éloignement  invincible  qu'il 
sentait  pour  Tniitoime.  Or,  il  est  à  propos  qu'on  sache  que  pendant 
f[n’il  était  Oiseau  bleu,  il  avait  conté  à  la  princesse  qu’il  y  avait  sons 
son  appartement  un  cabinet  qii’on  appelait  le  cabinet  des  Kebos,  qui 
était  si  ingéiiicusemcnl  fait,  que  font  ce  qui  s’y  disait  fort  bas  était  eii- 
Iciidn  du  roi  lorsqu'il  était  (‘ouctié  dans  sa  cbambrc;  cl  comme  l'  Iorine 
voulait  lui  reproclicr  son  infidélité,  elle  n’en  avait  point  imaginé  de 
meilleur  moven. 

t. 

On  la  mena  dans  le  cabinet  par  ordre  de  Tniitonnc  ;  elle  commença 
.scs  plaintes  et  ses  regrets.  «  Le  malbeiir  dont  je  voulais  douter  n'est 
que  trop  certain,  cruel  Oiseau  bleu!  dit-elle,  tu  m’as  oubliée,  tu  aimes 
mon  indigne  rivale  1  Los  bracelets  que  j’ai  reçus  de  la  déloyale  iiiaiu 
n’otil  pu  me  l'appeler  à  tou  souvenir,  tant  j’en  suis  éloignée!  »  Alors  les 
sanglots  intoîTompiront  scs  paroles;  cl,  quand  clic  cul  assez  de  force 
pour  parler,  elle  sc  plaignit  encore  et  coulimia  jusqu’au  jour.  Les  Valets 
de  ciiamhrc  l’avaient  entendue  toute  la  nuit  gémir  et  soupirer  :  ils  le 
dirent  à  Truitonne,  (pii  lui  deiuDiida  quel  linlamarrc  elle  avait  fait.  La 
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t'eiiic  lui  dit  qu'ullc  dormait  si  Jncii,  qu  ordiiiaireiiioiit  elle  rêvail,  et 
qu’elle  parlait  très-souvent  tout  liaul.  Pour  le  roi,  il  ne  ravait  point  cn- 
lenduc;  par  une  latalilè  étrange,  c’est  que,  depuis  qu’il  avait  aimé  l  lo- 
riiic,  il  ne  pouvait  plus  dormir;  cl  lorsqu’il  se  meltait  au  lit  pour  pren¬ 
dre  quelque  repos,  on  lui  donnait  de  l’opiuin. 

La  reine  passa  une  parlie  du  jour  dans  une  éli’ange  inquiélude.  «  S’il 
•n’a  en  tondue,  disait-elle,  se  peut-il  une  iudiriorcnce  plus  cruelle*.'  S’il 
ne  m’a  pas  cnlcfidue,  que  ferai-je  pour  parvenir  à  me  faire  cnleudrc’.'  )• 
11  ne  se  trouvait  plus  de  raretés  ex  Iran  rdiii  aires,  car  des  pierreries  sont 
toujoui's  belles;  mais  il  fallait  quelque  chose  qui  piquât  le  goût  de  Trui- 
loniic  1  elle  cul  recours  à  ses  œuls.  Elle  en  cassa  nn;  aussitôt  il  en 
sorlit  un  petit  carrosse  d’acier  poli,  garni  tl’or  de  rapport;  il  était  attelé 
de  six  souris  vertes,  conduites  par  im  raton  couleur  do  rose,  et  le  pos- 
lillou,  qui  était  aussi  de  famille  raloiiienue,  élait  gris  de  lin.  Il  y  avait 
dans  ce  carrosse  (tuatre  mariomielles  plus  fringantes  et  plus  spirituelles 
qiic  tou  les  celles  qui  paraissent  aux  foires  SaiuUiermain  et  Saint-La  u- 
l'Cnl-  elles  faisaient  des  ciiosos  surprenantes,  particiilièrcmeiU  deux 
pelites  Kgyj)licnnes,  qui,  pour  danser  la  snra bande  et  les  passe-pieds, 
ne  l’auraient  pas  cé4lù  à  I^éance, 

La  reine  demeura  ravie  de  ce  nouveau  clief-d’œnvrc  de  l'art  nécro- 
niancien;  elle  ne  dit  mot  jusqu’au  soir,  qui  était  rbeure  où  Truilonnc 
allait  â  la  promenade;  elle  se  mil  dans  une  allée,  faisant  galoper  ces 
Sûuiis,  qui  irainaient  le  carrosse,  les  ratons  et  les  luarionncttes.  Celte 
nouveauté  étonna  si  fort  Ti’uilotuie,  qu'elle  s’écria  deux  ou  h'ois  fois  : 
«  Mie-Souillon,  Mie-Souillon,  veux-tu  citui  sols  du  carrosse  cl  de  ton  at- 
lelago  soui'iqtiois*.' —Demandez  aux  gens  de  iedi'cs  et  aux  düctcur.s  de 
ce  royaume,  dit  Llorinc,  ce  qu’une  telle  merveille  peut  valoir,  cl  je 
ni  eu  rapporterai  à  reslimation  du  plus  savanl.  »  Truilonnc,  qui  élait 
••nsoluc  en  tout,  lui  répliqua  :  «  Sans  m’importuner  plus  longtemps  de 
la  crasseuse  présence,  dis-m'en  le  prix?  —  Dormir  encore  dans  le  cabi¬ 
net  des  lielios,  dil-ellCi  est  tout  ce  que  je  demande',  —  Va,  pauvre  bêle, 
■'•'pliqua  Truilonnc,  lu  iic  seras  pas  refusée.  »  Et  se  loiirnaut  vers  ses 
dames  :  «  Voilà  une  sotte  créai  lire,  dit-elle,  de  retirer  si  peu  d’avantage 
do  scs  raretés.  » 

La  nuit  vint.  Ebrinc  dit  tout  ce  qu’elle  put  imaginer  de  plus  tendre, 
ni  elle  le  dit  aussi  inutilement  qu'elle  avait  déjà  fait,  parce  que  le  roi 
ne  manquait  jamais  de  prendre  son  opium.  l,cs  valets  <le  chambre  di¬ 
saient  entre  eux  :  tf  Sans  doute  cotte  paysanne  est  folle;  qu’cst-ce  qu’elle 
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raisnimo  toute  la  nuit?  —  Avec  cela,  tlisaiciit  les  autres,  il  ne  laisse  pas 
d’y  avoir  de  l’esprit  et  de  la  passion  dans  ce  qu’elle  conte.  »  Elle  atten¬ 
dait  iinpalieinmenl  le  jour  pour  voir  ciiiel  effet  scs  discours  auraient 
proiluit.  «Quoi!  ce  barbare  est  devenu  sourd  à  ma  voi.v?  disait-elle.  11 
n’entend  pins  sa  clièrc  Horincl  Aii!  quelle  faiblesse  de  raiincr  encore! 
(lue  je  mérite  bien  les  manpies  de  mépris  qu'il  me  donne!  »  Mais  elle 
y  pensait  inutilement,  elle  ne  pouvait  se  guérir  de  sa  tendresse.  Il  u'y 
avait  plus  qu'un  œuf  dans  son  sac  dont  elle  dut  espérer  du  secouis;  elle 
le  cassa,  il  eu  sortit  un  |>àlé  de  six  oiseaux  qui  étaient  bardés,  cuits,  et 
fort  bien  apprêtés;  avec  cela,  ils  cliantaicnt  merveilleusement  bien, 
disaient  ta  bonne  aventure,  et  savaient  mieux  la  médecine  qu'Esculapi’. 
La  reine  resta  charinéc  d'une  chose  si  admirable;  elle  lut  avec  son  pâté 
parlant  dans  l’antichambre  de  Truilonne, 

Comme  elle  attendait  (qu’elle  passât,  un  des  valets  de  chambre  du  roi 
s’appi'oc.lia  d’elle  et  lui  dit  :  «  Ma  Mie-Souillon,  savez-vous  bien  que  si 
le  roi  ne  pi’cnait  pas  de  l’opiiun  pour  dormir,  vous  réfourdiriez  assuré¬ 
ment;  car  vous  jasez  la  nuit  d’une  manière  surprenante.  »  Elorinc  ne 
s’étonna  plus  de  ce  qu’il  ne  l’avait  pas  entendue;  elle  fouilla  dans  son 
sac  et  lui  dit  ;  «  Je  crains  si  peu  d’interrompre  le  repos  du  roi,  que, 
si  vous  voulez  ne  lui  point  donner  d'opium  ce  soir,  en  cas  que  je  cou¬ 
che  dans  ce  même  cabinet,  foules  ces  perles  et  tous  ces  diamants  seront 
pour  vous.  »  Le  valet  de  chambre  y  consentit  ci  lui  en  donna  sa  parole. 

A  quelque  moment  de  là,  Truilonne  vint;  elle  apei'çut  la  reine  avec 
son  pélé,  qui  feignait  de  le  vouloir  manger  :  «  (jne  fais- tu  là,  Mie- 
Souillon'.’  lui  dil-clle.— Madame,  lépliqna  Klorine,  je  mange  des  astrolo¬ 
gues,  des  musiciens  et  des  métleciiis.  »  En  même  temps  (uns  les  oiseaux 
SC  mclleuL  à  chauler  plus  mélodietiscinciil  quedes  sii'ènes;  puis  Üs  s’é¬ 
crièrent  :  «  Monnez  la  pièce  blauchc,  et  nous  vous  dirons  votre  bonne  aveii- 
iui'c.  >0  l'n  canard  qui  dominaif  ,  dit  plus  haut  que  les  autres  :  «  Can,  can, 
can,  je  suis  médecin,  je  guéris  de  tous  maux  et  de  toute  sorte  de  folie, 
liüi'inis  de  celle  d’amour.  »  Trui tonne,  plus  surprise  de  latil  de  merveilles 
qu’elle  l’eût  été  de  scs  jours,  jura  :  «  Par  la  verlucliou,  voilà  un  cxcclleiil 
pâté!  je  le  veux  avoir;  ça,  ça,  Mic-Soiiillon,  que  t’en  dormcrais-je? — ■  Le 
prix  01‘dinaire,  dit-elle,  couclicr  dans  le  cabinet  des  Echos,  et  rien  davan¬ 
tage.  —Tiens,  dit  générensomenl  Truilonne  (car  et  le  était  de  belle  humcui’ 
par  l’acquisition  d'un  tel  pâté',  tu  en  auras  une  pistolo.  ■>  Eloi  inc,  plus 
conlontc  qti'ellc  l’eût  encore  été,  pai'ce  qu'elle  espérait  que  le  roi  l’et;- 
Icndrait,  sc  retira  en  la  remerciant. 
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Dès  ()iie  la  nuit  ]ianil,  elle  sc-lU  eoiuliiii'C  dans  le  cubinel,  souhaitant, 
avec  ardeur  i|ue  le  valet  de  eluiinhi'O  lui  linl  parolcj  et  (ju'au  lieu  de 
donner  de  ropiiiiii  au  roi,  il  lui  préscrilàt  ipichpie  autre  clioscqtii  pût 
le  tenir  éveillé.  Lorsqu’elle  crut  que  chacun  s'était  endormi,  elle  coin- 
ineruja  ses  [dainlcs  ordinaiies.  «  A  couihicu  de  périls  me  suis-je  exposqc, 
disait-elle,  pour  te  ehercluu’,  peiidiud  que  lu  inc  luis  et  (jue  tu  veux 
épouser  ’i’iuitoiiiie?  (,)no  l’ai-]e  donc  l'ait,  cruel  î  pour  ouhliei'  tes  ser¬ 
ments?  Souviens-loi  de  la  iiiélanioi-phose,  de  mes  bontés,  de  nos  tendres 
conversations,  »  Kilo  les  réjiéla  presque  toutes,  avec  une  luéinoirc  qui 
prouvait  assez  que  rien  ne  lui  était  plus  cher  tpie  ce  souvenir. 

Le  roi  ne  durnuiil  point,  et  il  entendait  si  distinctement  la  voix  de 
l’ioi'inc  et  tontes  ses  piu-olos,  qu'il  ne  pouvait  comprendre  d'où  elles 
venaient  ;  mais  son  cœur,  pénétré  de  Iciidrcssc,  lui  rappela  si  vivement 
l’idée  (le  son  incomparahle  princesse,  (pi’il  sentit  sa  séparation  avec  la 
même  douleur,  (pi’au  moinenl  où  les  couteaux  l’avaient  blessé  sur  le 
cy|)rèsi  il  se  mita  parler,  de  sou  côté,  comme  la  l'eiiic  avait  tait  du  sien  : 

«  Ail!  princesse,  dit-il,  trop  cruelle  pour  un  amant  qui  vous  adorait I 
est-il  possible  que  vous  m’ayez  sacrifié  à  nos  coinniuus  enueinis  !  »  Flo- 
i’iiie  entendit  ce  qu’il  disait,  et  ne  mamjua  pas  de  lui  n'’jiondrc  et  de  lui 
î^ppretidre  que  s’il  voulait  entretenir  la  Mie-Souillon,  il  serait  éclairci 
de  tous  les  mvstéres  qu'il  n’avail  pu  pénétrer  jusipi’alors.  A  ces  mots  le 
voi  iin[)alicnt  appela  un  de  ses  valets  de  cliambrc,  et  lui  detuanda  s’il  ne 
pouvait  point  trouver  .Mie-Souillon  et  ramener.  Le  valet  de  chambre  ré¬ 
pliqua  ([lie  rien  n’était  plus  aisé,  parce  ([u’elle  coucliait  Jdaiis  le  cabinet 
des  Kchos. 

be  roi  ne  savait  qu’imaginer  :  ([uel  moyen  de  croire  qu’imc  si  grande 
l'eiiie,  (]ue  Floiine  l'ùl  déguisée  en  souillon?  et  (luel  moyeu  do  croire  que 
Mio-Souilloii  eut  la  voix  de  la  reine  et  sût  des  secrets  si  particuliers,  à 
■•'oins  (jue  ce  ne  fût  ello-inémc?  Dans  (‘cttc  incertitude  il  se  leva,  et 
liahillaiil  avec  précipilalion,  il  dc.sccndit  par  un  degré  dérobé  dans  le 
^'obinel  des  Kebos  dont  la  reine  avait  (Mé  la  ciel’;  mais  le  roi  en  avait 
oiie  ([ut  ouvrait  toutes  hîs  jiortes  du  palais. 

il  ta  trouva  avec  une  légère  robe  do  lafTclus  blanc,  qu’elle  portail  soUS 
-Scs  vilains  baliits,  ses  beaux  cheveux  couvraient  scs  épaules;  elle  était 
Jonchée  sur  un  lit  de  repos  cl  une  lampe  im  peu  éloignée  iic  rendait 
'pi'une  lumière  sombre.  Le  roi  entra  imtl  d’un  coup,  et  son  amour 
‘  ^'iiqiortaul  sur  son  rcsseiitiincnl,  dès  (pi'il  la  reconnut;  il  vint  se  jeter  • 

m 

ses  pieds,  il  mouilla  scs  mains  doses  larmc.j  cl  pensa  mourir  de  joie, 
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La  reine  ne  dcineura  pas  moins  Iroublée;  sou  coeur  se  serra,  elle 
pouvait  à  peine  soupirer  ;  elle  regardait  iixeincnf  le  roi  sans  lui  rien 
dire,  et  quand  elle  cul  la  force  de  lui  parler,  elle  n’eut  pas  celle  de  lui 
faire  des  reproches;  le  plaisir  do  le  revoir  lui  lit  oublier  pour  quelque 
Icnips  les  sujets  tic  plaintes  qu'elle  croyait  avoir.  Kiilin  ils  s’éclaireiretil, 
ils  se  justifièrent,  leur  lemlrcsse  se  réveilla ,  et  tout  ce  qui  les  embarras-, 
sait,  c'était  la  fée  Soussio. 

Mais  dans  ce  moment  rencliautcur,  qui  aimait  le  roi,  ai'rlva  avec  une 


fcc  fameuse  ;  c''' 


l’e 


à  r  it> 


lâiie.  Après  les  premiers  comjiliments,  renebanlcur  et  la  fée  déclaré' 
relit  que  leur  pouvoir  étant  uni  en  faveur  du  roi  et  de  la  reine,  Soussio 
ne  pouvait  rien  contre  eux,  cl  qu’ainsi  leur  mariage  ne  recevrait  aucun 
relardemcnl. 

Il  est  aisé  de  se  ligurer  la  joie  de  ces  deux  jeunes  amants  :  dès  qu'il 
lut  jour  ou  la  publia  dans  tout  le  palais,  et  cdiacim  était  ravi  de  voir 
Florinc,  Ces  uouvcUcs  allèrent  justpi’à  Truitoiiuc;  elle  accourut  chez  le 
roi  ;  quelle  surprise  d’y  trouver  sa  belle  rivale!  Dèsqu’clle  voulut  ouvrir 
la  lioucbe  pour  lui  dire  des  injures,  rencliantcur  cl  la  lée  paiurenl,  (lui 
la  niétamorpliosèrcnt  en  liuii',  alln  qu’il  lui  l'cslât  au  moins  une  partie 
(le  sou  nom  et  de  son  naturel  grondeur  :  elle  s’(,'nfLiil  lonjours  grognant 
jusque  dans  la  basse-cour  où  de  longs  (';ciat.s  de  rire  que  Ion  fil  sur 
elle  achevèrent  do  la  désespérer. 

Le  roi  Cliarmaril  et  la  reine  riorine,  délivrés  d  une  personne  si 
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odieuse,  ne  peiisèreni  plus  (lu’ii  la'  fêle  de  leurs  noces;  la  galauleric  cl 
la  magniiiccncc  ypanircnt  égidciucut  ;  il  est  aisé  de  juger  leur  féticifé 
après  de  si  longs  inallieurs. 


J1  ORAL  [T  K. 


(Jiiami  TruiloîUie  à  riiynicti  dü  Cliarmant, 

HL  que  vivwv  îîu  lui  [ilairOj^ 
i'ille  vuiiliiii  fur  mer  ce  triste  etîgagcj  lient 
Que  la  mûri  seu’c  \Knil  défaîre, 

Qirellü  élail  îiiqundrule,  hélas! 

Sans  tluule  elle  ignorai L  ijirun  ^nireil  maritige 


Devieul  un  llmesle  csekivagL% 

Si  rainour  ne  le  furme  i>as. 

Je  Irouve  que  Clian liant  rut  sage. 

A  mon  sens,  il  vaut  Ijeaucüiqi  mieux 
htre  üisi*au  bleuj  etirbean,  devenir  hibou  même, 


Que  (réprouver  la  peiue  exlréruc 
b'avüir  ce  que  Ion  liait  loiijours  devant  les  yeux. 
Kn  ces  soi  les  d’Iivmuiis  noire  siècle  est  fertile  : 

h 

Les  hymens  seraient  plus  lieiu  euXj 
Si  ruu  Irouvidt  encor  quelque  enchatileur  liabile 
Qui  vonliïl  s'opposer  à  ces  coupables  nœuds, 

El  lit'  janiais  suutfrir  que  riiyménêe  unisse 
Par  intérêt  ou  par  caprice, 

Deux  cœurs  iulorluués,  s'ils  ne  s'ainienl  tous  deux. 


niii  ivii 


LE  RAMEAU  D’OR 


1  élait  une  fois  un  roi  dont  riinmeur  aiislère  e( 
chagrine  iii.s])irail  [tlulôl  de  la  craiiilc  (jiic  de.  ra¬ 
molli*.  I]  se  laissait  voir  rarcinonl,  et  sur  les  plus 
légers  soupçons,  il  faisait  mourir  ses  sujets  ;  on  le 
rioininait  le  roi  Ihini,  parce  (pi’il  fronçait  toujours 
le  sourcil.  Le  roi  Urun  avait  un  lils  (jui  ne  lui  res- 
seinldait.  point.  Rien  n’égalait  son  es])rit,  sa  dou¬ 
ceur,  sa  magnificence  et  sa  capacité;  mais  il  avait  les  jamhes 
tortues,  une  liosse  plus  liaule  c[ue  sa  tète,  les  yeux  de  travers,  la 
O  houchc  de  coté;  enfin  c’était  un  petit  monstre,  et  jamais  une  si 
belle  âme  n’avait  animé  un  corps  si  mal  lait.  Cepicndant,  par  un  soi'l 
singulier,  il  se  faisait  aimer  jus([u'ù  la  folie  ilOs  personnes  auxquelles 
il  voulait  plaire;  son  esprit  était  si  sujiériem'  à  tous  les  aulres,  qu’oii 
ne  pouvait  l’ entend ro  avec  indifférence. 

La  reine  sa  mère  vonlnl  qu’on  l’appelât  Torticolis;  soit  qu’elle  aimât 
ce  nom,  on  qu’étant  efTectivement  tout  de  travers,  elle  cn'it  avoir  ren¬ 
contré  ce  qui  lui  convenait  davantage.  Leroi  liiam,  q\ii  pensait  plus  à 
sa  grandeur  qu’à  la  satisfaction  de  sou  lils,  jeta  les  yeux  sur  la  tille 
d'un  puissant  roi,  qui  était  son  voisin,  et  dont  les  Ktals,  joints  aux  siens, 
pouvaient  le  rendre  redouta  file  à  toute  la  terre.  11  jieiisa  que  celle 
[iriucesse  serait  fort  |>i'ü]ii'C  pour  le  piduce  Torticolis,  parce  ([u’elle  ii’au- 
rait  pas  lieu  de  lui  reprocher  sa  difibrmifé  et  sa  laideur,  jniisqu’elle 
était  pour  le  moitis  aussi  laide  et  aussi  difforme  que  lui.  Elle  allait 
toujours  dans  une  jatte;  elle  avait  les  jamhes  rompues  :  on  l'ajqielait 
Trognon.  C'était  la  créature  du  monde  la  plus  aiiuahle  par  Tcsinit  ;  il 
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somltliiil  que  lü  ciol  ont.  voulu  !a  récoin pcnsor  <1u  tort  que  lui  jivail 
fiiit  la  naiiiro. 

Lo  roi  Ilrnn,  ayant  iloiiiainlé  ot  oldonn  le  porlrail  do  la  princesse 
Trognon,  le  fit  rtiodro  <l;ms  une  «‘■nmdc  salle  sons  un  dais,  o(  il  envoya 
qnoi  ir  le  prince  Torlico'is,  auipiel  il  oomniamla  de  regarder  ceporli‘ai( 
avec  tendresse,  puisque  c’était  relui  de  Trognon,  <(iu  lui  était  destinée, 
rorticolis  y  jeta  les  yeux  et  les  détourna  aussitôt  avec  un  air  de  dédain 
qui  offensa  sou  )iùre.  «  Ksl-eo  que  vous  n’étes  pas  eonlentl  lui  dit-il  d’iiii 
ton  aigre  et  fàrlié.  —  ■Non,  seigneur,  répondît-il  ;  je  ne  serai  jamais 
<'on(eul  d’épouser  un  rui-de-jalle.  —  11  vous  sied  bien,  dit  le  l’oî  rmut, 
de  hoiiver  des  défauls  en  cette  princesse,  étant  vous-iuéino  nn  petit 
monstre  qui  faites  peur!  — C'csl  par  celle  raison,  ajouta  le  priure,  que 
je  ne  veux  poinl  m’allier  avec  un  autre  ntoiislie  ;  j'ai  assez  de  jicinc 
à  me  soufli'ir  :  cpie  serail-cc  si  j'avais  une  telle  conipaguie'.’  —  Vous 
craignez  de  perpétuer  la  rare  des  magots,  répondit  le  roi  d’un  air  of- 
feusaul;  mais  vos  craintes  soûl  vaines:  vous  l’ép<rtjsercz  :  il  suffit  que 
je  l'ordonne  pour  être  obéi,  »  Toilieofis  ne  répliqua  rien  i  il  fit  une  pro- 
futidc  l'évéi'eiirc  ol  sc  retira. 

Le  roi  brun  n’était  point  accouliiiiié  à  trouver  la  plus  petite  résis¬ 
tance  ;  celle  tic  son  fils  le  mil  dans  une  colère  éponvantablc.  Il  le  lit  en¬ 
fermer  dans  une  lour  tpii  avait  été  bâtie  exprès  pour  les  piânees  re- 
oelles,  mais  il  ne  s’en  était  point  ti'ouvé  depuis  deux  cents  ans,  do  sot  ie 
fine  tout  y  était  en  assez  mauvais  ordre  :  les  appartements  elles  meubles 
y  paraissaient  d'une  antiiputé  surprenante.  Le  prince  aimait  la  lecture, 

*1  dctuamla  des  livres;  on  lui  permit  tl'eu  pretulre  dans  la  iMliliotbctpio 
de  la  tour;  il  crut  d’abord  (pie  cotte  permission  suffisait.  l.ors(pi’il 

'■oiiliit  les  lire,  il  en  trouva  le  langage  si  ancien,  qu’il  n’y  comprenait 
■ 

*’n'n  ;  il  les  laissait,  puis  il  les  reprenait,  essayant  d’y  entendre  (piclqnc 
cliosc  on  tout  au  moins  de  s’amuser  avec. 

Le  roillnni,  persuadé  (pic  Torticolis  se  lasserait  de  sa  prison,  agit 
coininc  s’il  avait  consenti  à  épouser  Trogium  ;  il  envoya  des  ambassadeurs 
ait  roi  son  voisin,  pour  lui  demander  sa  fille,  à  laquelle  il  promettait 

Une  félicité  parfaite.  Le  père  de  Trognon  fui  ravi  de  trouver  une  occasion 

■ 

SI  avantageuse  de  la  marier,  car  tout  le  monde  n’csl  pas  d’fiiimenr  do 
se  charger  d’un  cnl-de-jalte.  Il  accepta  la  proposition  du  roi  brun,  quoi- 
fiu’à  dire  vrai  le  portrait  du  prince  Torticolis,  (jifon  lui  avait  apporté, 
«e  lui  parût  jias  fort  touchant.  Il  le  fit  placi'r  à  sou  tour  dans  une  galerie 
'magnifique;  Ton  y  apporta  Trognon.  l.oi'sipTelln  l’aperçut,  elle  baissa 
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les  yeux  e(  se  ttiil  à  pleurer.  Son  itère,  uidigiié  de  la  réitugnanco  qu’elle 
lémoi<i'nail,  prit  un  miroir.  I.c  metlanl  vis-à-xis  d’elle  :  «  Vous  pleurez, 
ma  lillc,  lui  dit-il;  ali  !  rejïnrdez-YOus,  et  convenez  après  cela  qu'il  ne 
vous  est  pas  permis  de  pleurer.  —  Si  j’avais  quelque  empressement  d’èlre 
mariée,  soigneur,  lui  dit-elle,  j’aurais  peut-être  tort  d’être  si  délicate; 
mais  je  chérirai  mes  disgrâces  si  je  les  souffre  toute  seule  ;  je  ne 
veux  partager  avec  personne  rennni  de  me  voir.  Une  je  reste  toute  ma 
vie  la  rnallteureusc  princesse  Trognon,  je  serai  contente,  ou  tout  au 
moins  je  ne  me  plaindrai  point.  Quelque  honnes  que  pussent  êlicses 
raisons,  le  roi  ne  les  écouta  pas;  il  fallut  partir  avec  les  amhassadeui's 
qui  rétaient  venus  demander. 

Pendant  qu’elle  fait  son  voyage  dans  une  litière,  où  elle  était  comme 
un  vrai  trognon,  il  faut  revenir  dans  la  tour  et  voir- ce  (jiie  fait  le  prince. 
Aucun  de  scs  gardes  u’osail  lui  parler;  on  avait  ordre  de  !e  laisser  s’en¬ 
nuyer,  de  lui  donner  mal  à  manger  et  de  le  fatiguer  par  toute  sorte  do 
mauvais  Irailciucnts.  hc  roi  lîrim  savait  sc  faire  oliéir  :  si  ce  n'était  pas 
par  amour,  c’était  au  moins  par  crainte;  mais  l’affection  qii’on  avait 
pour  le  prince  était  cause  qu’on  adoucissait  scs  peines  autant  qu’on  le 
pouvait. 

Un  jour  qu’il  se  promenait  dans  une  grande  galerie,  pensant  tiiste- 
ment  à  sa  destinée,  qui  l’avait  (lut  naître  si  laid  et  si  alfreux,  et  qui  lui 
faisait  reneoidrer  une  princesse  encore  plus  disgraciée,  il  jeta  les  yeux 


sur  les  viliTS,  (ju’il  trouva  pi 'iules 
bien  exprimés,  qu’ayant  un  goù| 


de  couleurs  si  vives,  cl  les  dessins  si 
pailicuîier  pour  ces  heaus  ouvrages, 


f.K  RAM  RAT  n’OH.  Ifi? 

il  s’aitacltfi  à  regartiw  celni-là  ;  tuais  il  n’y  compronail  rien,  car  c'élaicnf 

lies  liistoircs  qui  éiaieni  passées  depuis  plusieurs  siècles,  II  est  vrai  que' 

♦ 

ce  qui  le  frappa,  ce  fui.  devoir  un  homme  qui  lui  ressemblai!  si  fort, 
qu’il  paraissait  que  c’étail  son  portrait.  Ce!  homme  était  dans  le  donjon 
de  la  lotir  et  cherchait  dans  la  muraille,  où  il  trouvait  un  tire-bmirre 
d’or,  avec  lequel  il  ouvrait  un  cabinel.  Il  y  avait  encore  beaucoup 
d'autres  ebosos  qui  frappèrent  son  imagination,  et  sur  la  pltiparl  des 
vitres  il  voyait  toujours  son  portrait.  «  Par  quelle  aventure,  disait-il,  me 
l'ait-nn  faire  ici  un  personnage,  moi  qui  n'élaîs  pas  encore  né?  Kl  par 
quelle  fatale  idée  le  peintre  s’csl*il  diverti  à  faire  un  homme  comme 
moi?  »  Il  voyait  sur  ces  vitres  une.  belle  personne,  dont  les  traits  étaient 
si  réguliers  et  la  pliysionomie  si  spirituelle,  qu’il  ne  pouvait  en  détour¬ 
ner  les  veux.  Enfin,  il  y  avait  mille  objets  dÜîérents,  cl  tontes  les  pas¬ 
sions  v  étaient  si  itien  exprimées,  qu’il  croyait  voir  arriver  ce  qui  n'était 
représenté  ([uo  par  le  mélange  des  coulcni*s. 

Il  ne  sortit  de  la  galerie  (juc  lorsqu’il  n’eut  plus  assez  de  jour  pour  dis- 

tiuguer  ces  peintures.  Ouand  il  fut  retourné  dans  sa  chambre,  il  prit  un 

«■ 

vieux  mamiscrU  qui  lui  tomba  le  premier  sous  la  main  ;  les  feuilles  eu 
élaient  de  vélin,  peintes  Innl  an  tour,  et  la  couverture  d’or  émaillé  do  bien, 
qui  hirmait  des  chiffres.  Il  demeura  bien  surpris  d’y  voir  les  mêmes  cho¬ 
ses  qui  étaient  sur  les  vitres  de  la  galerie;  il  lâchait  de  lire  ce  (|ui  était 
écrit,  il  n'en  pnl  venir  à  bout.  Alais  tout  d’un  coup  il  vit  t[iie  dans  un 
d<“s  jeuillels  où  l'on  représentait  des  musiciens,  ils  se  mirent  h  chanter; 
cl  dans  un  autre  feuillet,  où  il  y  avail  des  joueurs  de  bassette  et  de  tric- 
trac,  les  cartes  et  les  dés  allaient  et  venaient.  U  tourna  le  vélin,  c’était 
un  bal  où  l’on  dansait  ;  toutes  les  dames  étaient  parées  et  d’une  beauté 
merveilleuse.  Il  tourna  encore  le  feuillet;  il  sentit  rôdeur  d’un  excellent 
l’opas;  c’étaient  les  ]te(ites  ligures  (jiii  mangeaient  :  la  plus  grande  n’a- 
'ait  pas  un  quartier  de  liant,  il  y  en  eut  une  qui,  se  tournant  vers  le. 

ir 

prince  :  «  A  ta  sauté,  Torticolis,  lui  riil-elic,  songe  à  nous  rendre  noire 
ccine;  si  tu  le  fais,  tu  t’en  trouveras  bien;  si  fii  y  manques,  tn  t’en 
Iroiiveras  mal.  » 

A  ces  paroles,  le  priiire  fol  saisi  d’nnc  si  violente  peur,  car  il  y  avait 
déjà  quelque  lemps  qu’il  commençail  à  trembler,  qii’it  lais.sa  tomber  le 
livre  <run  côté,  cl  il  tomba  de  l’autre  comme  un  homme  mort.  Au  bruit 
do  sa  chute,  se.s  gar<le.s  accoiinirent  ;  ris  raimaienl  citèrement  et  ne  né¬ 
gligèrent  rien  pour  le  faire  revenir  do  son  évanoiiissemonl.  l.nrstiu'il  se 
tcoiiva  en  étal  de  jiarler,  ils  lui  demandérciil  ce  qu'il  avait  ;  il  leur  dit 
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qu’on  le  nourrissait  si  mai,  qu’il  u’y  pouvait  résislor,  et  qu’avant  Ja 
tète  pleine  (S’ iinagi nation,  il  s’était  liguré  de  voir  et  d’entendre  des 
choses  si  surpreiuiiiles  dans  ce  livre,  (ju’il  avait  été  saisi  de  pour. 
Ses  gardes  a['(ligés  lui  donnèi'ent  à  manger,  malgré  toutes  les  dé- 
lénses  du  l'oi  liruii*  Quand  il  eut  mangé,  il  reprit  le  livre  devant  eus, 
el  ne  trouvîi  plus  rien  de  ce  qu’il  avait  vu;  cela  lui  conliriua  qu’il 
s’était  trompé. 

Il  retourna  le  lendemain  dans  la  galerie;  il  vil  encore  les  peinUircs 
sur  les  vitres,  qui  se  romuaieni,  qui  se  pi’onienaienl  dans  des  allées,  qui 
chassaient  des  cerfs  et  des  lièvres,  qui  péchaient,  on  cpii  Itâlissaient 
des  petites  maisons;  car  c’élaieni  <lcs  ininiainres  fort  petites,  et  son  por¬ 
trait  était  toujours  partout.  Il  avait  un  hahtl  semhlal)le  au  sien,  il  mon¬ 
tait  dans  le  donjon  de  la  tour,  ci  il  y  trouvait  le  lire-hourre  d’or.  Comme 
il  avait  bien  mangé,  il  n'y  avait  plus  lieu  de  croire  qu’il  entrât  do  la  vi¬ 
sion  dans  cet  le  alliiirc.  «Ceci  est  trop  mvsléi'ieux,  dit-il,  poiii’qucje  doive 
iu''gliger  les  moyens  d’on  savoir  davantage;  peut-êti'C  que  je  les  ajjprcn- 
drai  <ians  ledonjon.^  11  y  monta,  cl,  frappant  contre  le  nuir,  il  lui  semhla 
qu’un  endroit  était  iTCUx;  il  pi'it  un  marleau  el  démaçonna  cet  endroit, 
et  trouva  un  tii*erl)onrre  d’or  foi  t  pnqircmcjit  lait.  11  ignoiait  encore  à 
(jiiel  lisage  il  devait  lui  servir,  lorsqu’il  aperçut  dans  un  coin  du  don- 

i 

jon  imé  vieille  armoire  de  méchant  bois.  Il  voulut  l'ouvrir,  mais  il  lie 
put  trouver  de  serrure;  de  c[iielquc  côté  tpi’il  la  tournât,  e’élait  une 
[leine  inutile,  lûiiin  il  vit  un  pidil  trou,  et,  sou|K;onnanl  que  le  lire-hnurro 
lui  serait  utile,  il  l’y  mit;  puis,  tirant  avec  force,  il  ouvrit  rarmoirc. 
Mais  autant  qu’elle  était  vieille  (d  laide  par  dehors,  autant  élail-clle  Jjelic 
el  merveilleuse  par  dedans  ;  Ions  les  tiroirs  étaient  de  cristal  de  roche 
gravé,  ou  d’and>rc,ou  de  pierres  précieuses  ;  quand  on  eu  avait  tiré  un, 
l’on  Cil  trouvait  de  plus  petits  aux  côtés,  dessus,  dessous  et  au  fond,  qui 
étaient  séparés  par  de  la  nacre  de  perle.  t)n  tirait  cette  naci'o,  cl  les  ti¬ 
roirs  ensuite;  cliacim  était  rempli  des  |dus  belles  aiancs  du  momie,  de 
riches  coiirouiies,  de  jioriraits  admirables.  Le  prince  Torlicolis  était 
charmé;  il  lirait  toujours  sans  sc  lasser.  Enfin  il  trouva  une  jietilc  clef, 
faite  d'une  seule  émeraude,  avec  laquelle  II  ouvrit  un  guichet  d’or  qui 
était  <lans  le  fond;  il  fut  éhloui  d’une  hrillanle  escarhoucle  qui  formait 
une  grande  Imite.  Il  la  tira  promptement  du  guichet;  mais  (pie  devint- 
il  lorsqu’il  la  troiiva  toute  pleine  de  sang,  et  la  main  d’un  liotmne  (pti 
était  coupée,  lacpielle  tenaifem'ore  une  hoite  de  portrait. 

A  cette  vue.  Torticolis  li'émil,  ses  clievcux  se  hérisseront,  ses  jambes 
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mal  assum's  le  soulcnaieiilavec  [leiiic.  11  s’assil.  par  terre,  Icuanleiieoi'e 
la  boite,  (létouriiaiU  les  yeux  «i'im  objet  si  funeste  ;  il  avait  graiule  envie 
lie  la  remettre  où  il  l’avait  [H‘ise,  mai.s  il  pensait  ([ne  tout  ce  qui  s  était 
passé  jiis([u'alors  n’élait  point  airivé  sans  de  grands  mystères.  Il  se  sou¬ 
venait  de  ce  que  la  petite  ligure  du  livre  lui  avait  dit  r  que  selon  qu’il  en 
userait,  il  s'eu  trouverait  bien  ou  mal  ;  il  craignait  autant  l’avenir  que  le 
présent.  El  venant  à  se  reprocher  une  limiililé  indigne  d’une  grande 
àme,  il  fit  un  effort  sur  Ini-méme;  puis,  allaolianl  les  veux  sur  cette 
main  :  «  0  main  iuforluiiée,  dit-il,  ne  peux-tu  par  quelques  signes  m’in¬ 
struire  de  la  triste  aventure?  Si  je  suis  en  état  de  te  servir,  assure-loî 
de  la  générosité  de  mou  cœur.  » 

Cette  main  à  ces  paroles  parut  agitée,  et,  remuant  les  doigts,  elle  lui 
fît  des  signes  dont  il  cnlendil  aussi  bien  le  discours  que  si  une  bouche 
inbdligentc  lui  ei'il  parlé.  «  Apprends,  dif  la  main,  que  lu  peux  tout  pour 
celui  dont  la  Ijarbaric  d’uu  jaloux  m'a  séparée.  Tu  vois  dans  ce  ])oi'lrail 
l'adoi'able  beaulé  qui  est  cause  de  mou  malheur  ;  va  sans  différer  dans 
la  galerie,  prends  garde  ii  l’endroit  où  le  soleil  darde  ses  plus  arderds 
rayons,  clierclie,  et  tu  trouveras  mon  trésor.  »  La  main  cessa  alors  d’a¬ 
gir  ;  le  prince  lui  lit  plusieurs  questions,  à  quoi  elle  ne  répondit  point . 
«Où  vous  rcmcltrai-je?  »  lui  dit-il.  Elle  lui  tlt  de  nouveaux  signes,  il 
comprit  qu'il  fallait  la  rcmellre  dans  l’armoire  ;  il  n’y  niaïupia  pas. 
Tout  fut  refermé  ;  il  serra  le  tirc-bonrre  dans  le  même  mur  où  il  l'avait 
pris,  et,  s’étant'un  peu  aguerri  sur  les  prodige.s,  il  descendit  dans  la 
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A  sou  ari'ivée  les  vitres  commencèrent  à  faire  un  eliipielis  cl  un  tré- 
uinussemenl  extraordinaire;'  il  regarda  mi  les  l’avoiis  du  soleil  don- 
miicul;  il  vil  (pic  c'était  sur  le  portrait  d'un  jeune  adolescent,  si  beau 
et  d’un  si  grand  air,  qu’il  en  demeura  charmé.  En  levant  ce  lableau,  il 
Iroiiva  un  lambris  d'ébène  avec  des  fdcis  d’or,  comme  dans  Umt'le  reste 
de  la  galerie;  il  ne  savait  comment  l’ùter,  et  s’il  devait  IVder.  11  regarda 
sur  les  vitres,  il  connut  que  le  lainbi  is  se  levait  ;  anssilùt  il  le  lève,  cl 
il  se  trou vc  dans  un  vestibule  tout  de  porpbvre,  orné  de  statues;  il 
niontû  un  large  degré  d’agate,  dont  la  rampe  était  d’or  de  rappoi'l  ;  il 
entre  dans  un  salon  tout  de  lapis,  et  tiavorsant  des  apparlemculs  sans 
nombre,  où  il  restait  ravi  de  rexcellonce  des  peintures  et  delà  richesse 
des  meubles,  il  arriva  enfin  dans  une  ])olile  cbambre,  dont  tous  les  or- 
nemoiils  étaient  do  turquoise,  et  il  vit  sur  un  lit  de  gaze  bleu  et  or  une 
daine  qui  semblait  dormir.  Elle  était  d'niie  beaulé  incomparable;  ses 
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cliovcnx  plus  iKiiis  que  l’ébène  relovaiont  Ui  l)kinclient’  cio  sou  Icîiit;  elle 
paraisi^ait  iiK[uièfe  dans  son  somineil  ;  son  visaj^fc  avait  quelque  chose 
d’alcatu  cl  d’imo  personnel  malade. 

Le  prince,  craignanl  de?  la  réveiller,  s’approedia  doucement  ;  il  enten¬ 
dit  qu'elle  parlait,  et,  prêtant  une  grande  al  tout  ion  à  ses  paroles,  il  ouït 
ce  peu  do  mots,  entrecoupés  de  soupirs;  «l’enscs-ln,  perfide,  que  je 
puisse  t’aitner,  après  m'avoir  éloignée  de  mou  aimable  Trasiinène  ?  Quoi  ! 
à  mes  yeux  tu  as  osé  séparer  une  main  si  cliére  d’im  Iji'as  cpii  doit  t’èire 
loujonrs  redoutalde?  Ksl-ce  ainsi  cpic  tn  prétends  me  prouver  ton  res¬ 
pect  et  (on  amour?  Ah  !  'rrasiniéne,  mon  cher  amant,  ne  dois-je  plus 
vous  voir?  » 


Le  prince  remarqua  que  les  larmes  chorcdiaienl  un  passage  entre  ses 
paupières  (érniéc?s,  et  «pie,  conltinl  sur  scs  joues,  elles  rossornld aient 
luix  pleurs  de  l'anrore. 

11  restait  au  pied  de  son  lit  comme  iimnohile,  ne  sachant  s’il  devait 
l'éveiller  ou  la  laisser  plus  longlemps  dans  nn  sommeil  si  triste;  il  com¬ 
prenait  dfjà  que 'rrasiniéne  était  son  amant,  et  c[n'il  onavaiL  Iroiuéla  main 
dans  le  donjon  ;  il  roulait  mille  pensées  coiifnscs  sur  tani  de  différentes 
choses,  quand  il  citlciidil  une  inusicjue  charniaute;  elle  était  composée 
de  rossignols  et  de  serins,  qui  acconlaieiit  si  bien  leur  ramage,  qu'ils 
surpassaienl  les  plus  agréaldes  voIn.  Aussitôt  un  aigle,  d’une  grandeur 


extraordinaire  entra  ;  il  volait  doucement,  et  tenait  dans  ses  serres  un 
rameau  d’or  chargé  de  riiliis  qui  formaient  des  cerises.  11  attacha  (ixc- 
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ineiil  SOS  veux  sni'  la  belle  endormie  ;  il  sembluil  voir  sou  se'.eil ,  et,  dé- 

I.' 

jiloyant  ses  grandes  ailes,  il  planait  devant  elle,  faiilül  s  élevant  cl  tan¬ 
tôt  s’abaissant  justpi’à  scs  pieds. 

Après  ([nelqnes  moments,  il  se  tourna  vers  le  prince  cl  s’en  approeba, 
niellant  dans  sa  main  le  rameau  d’or  ccrisé  ;  les  oiseaux  qiii  cliantaienl 
[lonssèrent  alors  des  Ions  qni  j)ercèrenl  les  voûtes  du  palais,  le  prince 
appliqua  si  bien  son  esprit  aux  différentes  choses  cpii  s’cnlre-snccédaicnt, 
qu’il  jugea  que  cette  dame  était  enebantéc  et  que  l’bonncur  d  une  aveii- 
Inre  si  glorieuse  lui  était  réservé;  il  s’avance  vers  elle,  il  met  un  genou 
en  terre,  il  la  frappe  avec  le  rameau,  et  lui  dit  :  «  belle  et  cbai’niante 
personne,  qui  dormez  par  un  pouvoir  qui  m’est  incomm,  je  vous  conjure, 
au  nom  de  Trasiinènc  de  rentrer  dans  toutes  les  fonctions  de  la  vie,  qu'il 
semble  que  vous  avez  perdue,  jj  La  dame  ouvre  les  yeux,  aperçoit 
l'aigle,  et  s’écrie  :  «  Arrèlez,  cher  amant,  arrêtez  ;»  mais  l’oiseau  royal 
jolie  un  cri  aussi  aigu  ipie  douloureux,  et  il  s'envole  avec  scs  petits  imi- 
sicicMis  emplumés. 

La  dame,  se  touruanl  en  même  temps  vcrsTorücolis  ;  «  J’ai  écouté  mon 
cœur  plutôt  que  ma  reconnaissance,  lui  dit-elle  ;  je  sais  que  je  vous  dois 
(oui  cl  que  vous  me  rappelez  à  la  lumière  que  j’ai  perdue  depuis  deux 
ceuls  ans.  I/oncbauleur  qui  m’aimait,  cl  (pii  m’a  fait  smifl'rir  tant  de 
maux  vous  avait  réservé  cette  grande  aventure;  j’ai  le  pouvoir  de  vous 
servir,  ol  j’en  ai  un  désir  passionné.  Voyez  ce  que  vous  soubailez  ;  j’em- 
ploicrai  l'art  de  l'écrie  que  je  possède  sonveratncmenl  pour  vous  rendre 
benrenx.  —  Madame,  répondit  le  prince,  si  voire  science  vous  fait  pé- 
néliv.r  jusqu’aux  senti men fs  du  cœur,  il  vous  est  aisé  de  comiailre  que, 
malgré  les  disgrâces  dont  je  suis  accablé,  je  suis  moins  à  plaindre  tpi’un 
antre.  —  C’est  l’ellet  de  vob’c  bon  esprit,  ajouta  la  fée;  mais  enlin  ne 
me  laissez  pas  la  boute  d’ètre  ingrate  à  votre  égard.  Que  souliaitez-vons? 
Je  peux  tout  :  demandez.  —  Je  sonbailerais,  répondit  Torticolis,  vous 
rendre  le  beau  Trasiméne,  (jiii  vous  coûte  de  si  fi‘é([uc)its  soupii’s. 
—  Vous  êtes  trop  généreux,  lui  dit-elle,  de  préférer  mes  iniérèls  aux 
vùires;  celle  grande  affaire  s’achèvera  par  une  autre  personne  :  je  ne 
m’explique  pas  davantage.  Sachez  seulement  qu’elle  ne  vous  sera  pas 
inditlércnlc  ;  mais  no  me  retardez  pas  plus  longtemps  le  plaisii'  do  vous 
obliger.  Que  tlésirez-voiis ’?  —  Madame,  dit  le  prince  en  se  jetant  a  ses 
pieds,  vous  voyez  mon  affreuse  ligure,  on  me  nomme  Torticolis  t»ar  tléri- 
sioii;  rende/.-moi  moins  ridicule.  —  Va,  prince,  lui  dit  la  fée  en  le 
touchant  trois  fois  avec  le  rameau  d'or,  va,  lu  seras  si  accompli  et  si 
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pfii'fHÎt,  (pic  jîniiais  Iioinine  «lovant  ni  après  toi  ne  l'èijfilcra  ;  noinmo-loi 

lu  porleras  cc  nom  à  juste  tîtro.  » 

Lo  priiico  reconnaissant  embrassa  scs  genoux,  et  par  un  silence  qui 
cxplitpiaiL  sa  joie,  il  lui  laissait  tlevitier  ce  qui  se  passait  dans  son  àino. 
Kilo  l’obligoa  de  se  relever  ;  il  se  mira  dans  les  glaces  qui  ornaient  celle 
cliainln-e,  et  Sans-Pair  ne  recoiimiiplus  Toj  ticolis.  Il  était  grandi  de  frois 
pieds;  il  avait  des  cheveux  (pii  lomhaiont  par  grosses  houcUiS  sur  ses 
épaiili’s,  un  air  plein  de  grandeur  et  de  grâces,  des  traits  réguliers,  des 
veux  d’esprit  ;  enfin  c’était  le  digne  ouvrage  d’une  fée  bienfaisante  cl 
sensible.  ((  Que  neiu’cst'it  permis,  lui  dit-elle,  devons  apprendre  volic 
destinée!  de  vous  instruire  des  écueils  ([uc  la  Ibrtiuie  mettra  eu  votre 
elietniu  !  de  vous  enseigner  les  moyens  de  les  éviter  !  Que  j’aurais  de  sa- 
lisfaction  de  joindre  ce  bon  oflico  à  celui  que  je  viens  de  vous  rendre! 
mais  j 'offenserais  le  géni(;  supéiicur  ipii  vous  guide.  Allez,  prince, 
fuyez  de  la  tour,  et  souvenez-vous  (pie  la  fée  üéniguc  sei'a  toujours  de 
vos  amies.  »  A  ces  mots,  elle,  le  jialais  et  les  merveilles  que  le  prince 
avait  vues  disparurent  ;  il  se  trouva  dans  une  épaisse  forêt,  à  plus  de 
cent  lieues  de  la  tour  où  le  roi  brun  l’avait  fait  niellre. 

Laissons-le  revenir  de  son  juste  éloniicniput,  et  voyous  deux  choses; 
l'iuie,  ce  qui  se  passe  entre  lesgard.(’s  que  sou  pfjre  lui  avait  doiuiés,  ('( 
l'autre,  ceipii  arrivcà  la  princesse  Trognon.  Ces  pauvres  gardes,  surpris 
(pie  leur  prince  ne  demandât  point  à  souper,  eulrèrent  dans  sa  cliatnbre, 
(il  ne  rayant  pas  Irouvé,  ils  le  cliciThèreiit  pai  lont  avec  une  exlrt'ine 
crainte  (pi’il  ne  se  fût  sauvé.  I.cuv  peine  élanl  inutile,  ils  peiisé.rcnl  se 
dé'sespérer;  cor  ils  appréhendaient  que  le  roi  Uriui,  qui  était  .si  terrible, 
ne  les  fil  mourir.  Après  avoir  agité  tous  les  innyciis  propres  à  l’apai- 
.ser,  ils  cnncluroril  qu’il  fallait  (lu’mi  d’entre  eux  se  mît  au  lit  et  ue  se 
laissât  point  voir;  qu’ils  diraient  (pic  le  prince  était  bien  malade,  ipie 
peu  après  ils  le  leiiuiraicnt  mort,  et  (pi’une  iiùchc  ensevelie  et  eiilerrée 
les  lirerait  d’intrigue.  Ce  remède  leur  parut  infaitlilile  ;  sur-le-chain[i  ifs 
le  mirent  en  pi'ali([ue.  Le  plus  jietil  des  gardes,  à  (lui  l’on  fit  une  grosse 
bosse,  se  coiiclia.  On  fui  diic  au  roi  que  son  fils  était  bien  liialade;  il 
crut  (jiio  c’était  pour  l’attendrir  et  ue  voulul  rien  relàcber  de  sa  sévé¬ 
rité  :  c’élail  justement  ce  que  b?s  timides  gardes  souhaitaient;  et  plus 
ils  faisaient  paraître  d'cinpressemeul,  plus  le  roi  brun  inarijuail  d'indif¬ 
férence. 

pour  la  princesse  Tixiguon,  elle  arriva  dans  une  polîle  macblue  qui 
n’avait  qu’une  coudée  df*  haut,  et  la  macdilue  était  dans  une  lilifire.  l.e 
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foi  jlrini  alla  au-tlcvaiil  ü'elle;  lorsqu’il  la  vil  si  (liriViriiio,  datis  uiiiî  jiUlo, 
la  peau  éaiillée  couiuiü  une  iiionie,  les  sourcils  joints,  le  nez  jilal  et 
.  large,  cl  la  bouche  proche  des  oreilles,  il  ne  put  s’ouipècher  de  lui  dii'o  : 
«  Kn  vérité,  princesse  Trognon,  vous  êtes  gracieuse  île  inéprîser  mon 
Torticolis  ;  sachez  qu’il  est  bien  laid,  mais  sans  ujentir,  il  l’est  moins  que 
vous.  —  Seigneur,  lui  dll-elle,  je  n’ai  pas  assez  d’ainonr-proprc  pour 
m’olïénser  dos  choses  désohligeantcs  que  vous  me  dites  ;  je  ne  sais  ce- 
peiidaiiUi  vous  croyez  que  ec  setiL  un  moyen  sùi'  pour  me  pei'suader  d’ai¬ 
mer  voire  charmaiU  Torticolis  ;  mais  je  vous  déclare,  malgré  ma  niisé- 
rahlc  jatte,  et  les  défauts  ihnit  je  suis  renqdic,  que  je  ne  veu.v  point  l'é- 
])onser,  et  ([ue  je  préféré  le  litre  de  princesse  Ti'ognon  à  celui  de 
reine  Torlicolis.  » 

Le  roi  lïrnii  s’éclianf'la  fort  de  cotte  réponse.  «  Je  vous  assure,  lui  dit-il, 
qne  je  n’en  aurai  pas  le  démenti  ;  le  roi  vuti  e  père  doit  èlrevotic  maître, 
et  je  le  suis  devenu  depuis  qu'il  vous  a  mise  entre  mes  mains.  —  11  est  des 
choses,  dit-elle,  sur  lesquelles  nous  pouvons  (qiler;  c’est  en  dépit  de  moi 
(pi’on  m'a  conduite  ici,  je  vous  en  avertis,  et  je  vous  regarderai  conunc  mon 
pins  mortel  ennemi  si  vous  me  faites  violence.  Le  roi  encore  plus  irrité 
la  (piilta  et  lui  donna  un  apparlcinenl  dans  son  palais,  avec  des  dames 
qui  avaient  ordre  de  hiî  persuadei' que  le  iiieilleiir  parti  à  jirendrc  ))onr 
elle,  était  d’épouser  le  prince, 

Lcpcndanl  les  gardes,  ipii  craignaient  d'élre  découverts  cl  que  le  loî 
ne  sût  que  son  lils  s’était  sauvé,  se  lidlèj'ont  de  lui  aller  dire  qu’il  était 
niort,  A  celte  nouvelle,  il  ressentit  une  douleur  dont  ou  le  croyait  inca- 
pable;  il  cria,  il  liurla,  et  se  prcmml  à  Trognon  de  la  perle  qu'il  venait 
do  Jiiire,  il  l’onvoya  dans  la  tour  à  la  [ilace  de  son  cher  défunt. 

La  pauvre  princesse  demeura  aussi  triste  (ju'éloimco  de  se  trouver 
pfisonniére;  elle  avait  du  cœur,  et  elle  parla  comme  elle  devail  d'un  pro¬ 
cédé  .si  dur.  Küe  ci'oy.ail  qu’on  le  dirai!  an  roi  ;  mais  personne  n’osa  l’en 
entretenir.  Klle  croyait  aussi  qu’elle  pouvait  écrire  à  sou  père  les  mau¬ 
vais  Iraitcmeiils  qu  elle  sotifl'rail,  (d  qu’il  viendrait  la  délivrer.  Ses  pro¬ 
jets  de  ce  cûlé-tà  furent  inutiles;  on  intorcojilait  s('s  lettres  et  on  les 
donnait  au  roi  lîrun. 

Lomine  elle  vivait  dan.s  celle  espérance,  elle  s’afiligeait  moins,  cl  tous 
les  jours  elle  allait  dan.s  la  galerie  regarder  les  peinlnrcs  rjuî  élaient  sur 
h\s  villes;  rien  ne  hil  paraissait  pins  e.vlraordinâirc  que  ce  nombre  de 
clioses  dilléreiilcs  qui  y  étaient  représentées^  cl  de  s’y  voir  dans  sa  jatte. 

*«  I)e[mis  que  je  suis  arrivée  eu  ce  pays-ci,  les  peintres,  disail-elle,  ont  pris 
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un  Oh'ange  plaisir  tle  me  [iciiulre  j  est-ce  ([u’il  n’y  a  pas  assez  de  ligures 
l  iiHculessans  la  luiounc?  ou  veulonl-ils,  par  des  oppositions,  faire  éclater 
davantage  ta  ])cauté  de  celte  jcimoljergèrc,  (pii  me  semble  cliarmante?  » 
Elle  regardait  ensuite  le  portrait  d’nu  berger  rpi’elle  ne  pouvait  assez 
louer.  «  Que  l'on  est  à  plaindi'c,  disait-elle,  d’(‘;lrc  disgraciée  de  la  nature 
au  point  (juc  je  le  suis  1  Et  fjue  l’on  est  heureuse  ([uand  on  est  belle  !  « 
En  disant  ces  mots,  elle  avait  les  larmes  aux  veux  ;  puis,  sc  voyant  dans 
nu  inireii-,  elle  s(j  tourna  brustpiemehf  ;  mais  elle  fut  bien  (!((oniiée  de 
trouver  derrière  elle  une  petite  vieille,  coiffée  d’un  chaperon,  rpil  était 
la  moitié  plus  laide  fpi’clle  ;  et  ta  jatte  où  elle  sc  (rainait  avait  jihis  de 
vingt  trous,  tant  elle  était  usée. 

«  rrincessc,  lui  dit  cette  vicillofle,  vous  pouvez  choisir  etilrc  la  vertu 
cl  la  heaulé  ;  vos  regrets  sont  si  touchants  que  je  les  ai  entendus.  Si 
vous  voidoz  être  belle,  vous  serez  coquclle,  glorieuse  et  trés-galantc  ;  si 
vous  voulez  restio'  comme  vous  êtes,  vous  sci'cz  sage,  estimée  et  fort 
humble.  »  Trognon  regarda  celle  qni  lui  parlait;  et  lui  demanda  si  la 
hcaii té  était  iiicompatihh;  avec  la  sagesse.  «  Non,  lui  dit  la  bonne  tcmine  ; 
mais  à  voire  égard,  il  est  arreté  que  vous  ne  pouvez  avoir  que  l’un  des 
(leux.  —  Eli  bien,  s'écria  Trognon  d’uii  air  ferme,  je  préfère  ma  lai¬ 
deur  à  la  beauté.  —  Quoi  !  vous  aimez  mieux  effrayer  ceux  qui  vous 
voient?  reprit  la  vieille..  —  Oui,  madame,  dit  la  princesse,  je  choisis 
plulüt  tous  les  malheurs  ensemble  que  de  manquer  de  vei'tu.  —  J’avais 
apporlé  oxprêis  mon  manchon  jaune  et  blanc,  dit  la  fée;  en  soufllanldu 
coté  jaune,  vous  seriez  devenue  scinldaltle  à  celte  admirable  bergère  qui 
vous  a  paru  si  charmante,  et  vous  auriez  été  aimée  d’un  berger  dont  le 
portrait  a  arrêté  vos  yeux  pins  d’une  fois  :  eu  son  filant  du  cùlé  blanc, 
vous  pourrez  vous  afiennii'  encore  dans  le  chemin  de  la  vertu,  où  vous 
entrez  .si  couragenseinenl.  —  Eh!  madame,  reprit  la  princesse,  ne  me 
refusez  pas  celle  gi’àce,  elle  me  consolera  de  tout  le  mépris  que  l’on  a 
pour  moi.  »  l.a  pelilc  vieille  lui  donna  le  manchon  de  vertu  et  de  heaulé  ; 
Trognon  ne  se  méprit  point,  elle  souflla  par  le  cûté  blanc,  et  remercia  la 
fcc  qui  disparut  aussitôt. 

Elle  était  ravie  du  bon  choix  qu’elle  avait  fait;  et  quelque  sujet  qu’elle 
eût  d’envier  Tinconipiirahle  beauté  de  la  bergère  peinte  sur  les  vitres, 
elle  pensait,  pour  s’en  consoler,  que  la  beauté  passe  eoinine  un  songe-; 
que  la  vertu  est  un  trésor  éternel  et  une  beauté  inaltérable,  qni  dure  plus 
que  la  vie  ;  elle  espérait  toujours  que  le  roi  son  pfire  sc  mettrait  à  la  tète 
d'une  grosse  aruHiC  et  qu’il  la  lircrati  de  la  tour.  Elle  attendait  le  luo- 
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meut  dû  le  voir  avec  mille  iin|>aticnces,  cl  elle  mourait  d’ouvie  de  mon¬ 
ter  au  düiijoii  pour  voir  ai'river  le  secours  ([u'elle  atlcudail.  Mais  com¬ 
ment  grimper  si  liaul‘1  KUe  allait  dans  sa  cliaiiibrc  moins  vile  qu’une 
tortue  ;  et  pour  monter,  c’etaient  ses  femmes  qui  la  porlaicnl. 

Cependant  elle  trouva  un  moyen  assez  particulier.  Kilo  sut  que  l’iior- 
loge  était  dans  le  doiijuii  ;  ellcùla  les  poids  et  se  mil  à  la  place.  Lorsqu’on 
moula  riioiioge,  elle  lut  guindée  jusqu’en  haut;  elle  regarda  prompteinenl 
à  la  Icnêtre  qui  donnait  sni’ la  campagne,  mais  elle  ne  vil  rien  venir,  et  elle 
s’en  retira  pour  so  rcpo.scr  nu  peu.  Ivn  s’ap])uyant  contre  le  mui'  qncTor- 
lieolis,  on  pour  mieux  dire  le  [iriiice  Sans-l'air,  avait  défait  et  racomniodé 
assez  mal,  le  plâtre  lomlni  et  le  tire-bourre  d’or,  (jul  lit  liti,  tin,  prés  île 
Ti'oguon.  elle  rapci’çni,  cl  après  l’avoir  ramassé,  elle  examina  à  quoi  il 
t>ouvait  servir.  Comme  elle  avait  |dns  d’espril  qu'un  aulic,  elle  jugea 
bien  vile  que  celait  pour  ouvrir  rarmoircon  il  n’y  avait  point  de  ser¬ 
rure  ;  elle  en  vint  à  bout,  ut  elle  ne  liil  pas  moins  ravie  que  le  [U'ince  l'a¬ 
vait  été,  de  tout  ce  qu’elle  y  rencontra  de  rare  et  de  galant.  Il  y  avail 
quatre  mille  liroii’s,  tons  renqdis  de  bijoux  anli<pics  et  inodenics;  enlin 


nlle  Iroiive  le  gnicltel  d’or,  la  hoile  d'escarbouclc  cl  la  main  qui  nageait 
diui.s  le  sang.  Lllc  en  frémit  et  voulu  la  jeter;  mais  il  ne  fiitpas  en  son  pon- 
'oir  de  la  laisser  aller,  ntio  puissance  secrète  l’en  empécliuil.  «  Hélas,  que 
vais-je  (aire  ?  dit-elle  tristenient.  J’aime  micii.x  moiii’ir  que  de  rester  da¬ 
vantage  avec  cette  main  coupée.  »  Dans  ce  moment,  clic  entendit  une 
voix  douce  et  agréable  qui  lui  dit  :  «  Prends  courage,  princesse,  la  l’éli- 
i;ité  dépend  de  cette  aventure.  -  lili  !  que  pnis-je  faire?  répondil-cUc  en 
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li'fnibliinl.  —  Il  ('mit,  lui  dil  lu  voix,  cm  porto  r  cetto  tiiuin  dans  tu  cliaiii- 
Jji't;,  lu  carhor  sous  ton  cloîvet;  cl  (]iiaiul  lu  vciTus  un  uigle,  la  lui  clou- 
iiei' sans  tardei’ un  uiouicnt.  » 

OuoltiLio  effrayée  <jue  fût  la  princesse,  celle  voix  avait  quelque  cliose 
(les!  pei  suasif,  qu’elle  u’hésita  pas  â  obéir  ;  clic  replaça  les  tiroirs  et  les 

't' 

raretés  coiunie  elle  les  avait  trouvés,  sans  eu  prendre  aucune.  Ses 
gui  des,  qui  craigiiaienl  qu'elle  ne  leur  échappàl  à  sou  tour,  ne  l’ayaiil 
[loiiil  vue  dans  su  clianibre,  la  chcrcbèrenl  et  demeuj'èrcul  surpi'is  de  la 
renconlrer  dans  un  lieu  où  elle  ne  pouvait,  disaienl-ils,  mouler  fpie  par 
encliaulcmenl. 

bile  fut' trois  jours  sans  rien  voir;  elle  n’osail  ouvrir  la  belle  boîte 
d’escurboucle,  parce  (pie  la  main  couiiéc  lui  faisait  trop  grande  peur. 
Eniin,  une  nuit  elle  euleiidii  du  bruit  contre  sa  fenêtre;  elle  ouvrit  son 
rideau,  et  elle  apciçuL  au  clair  de  la  lime  uu  aigle  qui  voltigeait,  bile  se 
leva  couunc  elle  [Uil,  et,  se  Irainaul  dans  la  chambre,  elle  ouvrit  la 
fenêtre.  L’aigle  entra,  faisant  grand  brnil  avec  scs  ailes,  eu  signe  de  ré¬ 
jouissance;  elle  ne  différa  pas  à  lui  présenter  la  main,  {[u’il  jirit  avec 
ses  serres,  et  un  moment  après  elle  ne  l'aperçut  plus;  il  y  avait  à  sa 
place  lin  jeune  lioinme,  le  jdus  liean  et  le  mieux  fiiil  qu’elle  eût  jamais 
vu;  son  front  était  ceint  d’un  diadème,  son  lialiit  couveid  de  pien“erie.s. 

Il  tenait  dans  sa  main  un  portrait;  et,  prenant  le  premier  la  parole  : 

«  Princesse,  dit-il  à  Trognon,  il  y  a  deux  cents  ans  (lu’im  perlide  eii- 
clianteni' me  relient  en  ces  lieux.  Nous  aimions  ruii  et  l’antre  l’admi- 
rablc  féelicnigno  ;  j'étais  sonflerl,  il  était  jaloux.  Son  art  surpassait  le 
mieu  ;  el,  voulant  s  eu  prévaloir  pour  me  perdre,  il  me  dit,  d’un  atr  ab¬ 
solu,  qu’il  me  défendait  de  la  voir  davanlagc.  Une  telle  défense  ne  con¬ 
venait  ni  à  mon  ainonr,  ni  au  rang  que  je  tenais  :  je  le  menaçai  ;  el  la 
belle  (|ue  j’adore  se  trouva  si  offensée  de  la  coiuluito  de  reiielianteur, 
qu  elle  lui  défendit  à  son  tour  de  l'approclier  jamais.  Ce  cruel  résolut  de 
nous  punir  run  cl  l’ autre. 

«  Vn  jour  que  j’étais  auprès  d’elle,  charmé  du  porlrail  qu’elle  m’avail 
doiiué  cl  que  je  regardais,  le  li’ouvant  mille  fois  moins  beau  que  l’ori¬ 
ginal,  il  parut,  el  d’uu  coup  de  salirc  il  sépara  ma  main  de  mon  bras. 
La  fée  liénigiic  (c'est  le  nom  de  ma  reine)  ressentit  }iliis  vîvemeni  que 
moi  la  douleur  decel  accident;  elle  tomba  évanouie  sur  sou  lit,  el  sur- 
le  cbamp  je  me  sentis  couvorl  de  plumes;  je  fus  mélamorplio.sé  en 
aigle.  Il  m’était  jiennis  de  venir  tous  les  jours  voir  la  reine,  sans  pou¬ 
voir  en  a  pprctchor  ni  la  réveiller;  mais  j'avais  la  consolation  de  l’en- 


1 


T 


LE  RAMEAU  Ü’OU.  177 

tctiflrc  sans  cosse  pousser 'de  Icndres  soujiu’s,  cl  parler  en  rêvant  «le  son 
clicr  Tiasimèue.  Je  savais  encore  (pi’an  bout  de  deux  cents  ans  un 
prince  rappcüorail  Itonigne  à  la  lumière,  et  cpi’uiie  princesse,  en  me 
rendant  ma  main  coupée,  me  rendrait  ma  première  forme.  Une  fée  fpn 
s’intéresse  à  votre  gloire  a  voulu  que  cela  lui  ainsi  ;  c’est,  elle  qui  a  si 
soigneusement  cnierrnè  ma  main  dans  rarmoire  du  donjon;  c’est  elle 
qui  jii’a  (iomié  le  pouvoir  de  vous  marquer  anjourd’liui  ma  reeonnais- 
saucc.  Souliailoz,  pi'incosse,  ce  qui  peut  vous  faire  le  plus  dcplai-sir,  cl 
snr-lc-ehamp  vous  l’obtiendrez. 

—  G  l'a  ml  roi,  répliqua  Trognon  après  quelques  moments  de  silence, 
si  je  ne  vous  ai  pas  répondu  prompt emeiit,  ce  n’est  point  que  j’Iièsile  ; 
mais  je  vous  avoue  que  je  ne  suis  pas  aguerrie  sni'  des  aventures  aussi 
surprenantes  que  celle-ci,  cl  je  me  figure  que  c’est  plutôt  un  l'ève  qu’une 
vérité.  —  iN'on,  madame,  répondit  Trasiméne,  ce  n’osl  point  une  illu¬ 
sion;  vous  en  ressentirez  lesellctsdès  que  vous  votidi  ez  me  dire  quel  don 
vous  désirez.  —  Si  je  demandais  tous  ceux  dont  j’aurais  besoin  pour 
être  parfaite,  dit-elle,  quelque  pouvoir  que  vous  avez,  il  vous  serait  dif¬ 
ficile  d'v  satisfaire;  maïs  je  m’en  tiens  au  plus  essentiel  :  rendez  mon 
àmo  aussi  belle  que  mou  corps  est  laid  et  difforme.  —  Ah!  princesse, 
s’écria  le  roi  Trasiméne,  vous  me  charmez  parmi  choix  si  juste  et  si 
élevé  ;  mais  lu  chose  que  vous  désirez  est  déjà  accomplie  ;  votre  corps 
va  donc  devenir  aussi  beau  que  votre  âme  et  que  votre  esprit.  «  11 
loucha  la  princesse  avec  le  portrait  de  la  fée;  elle  entend  cric,  croc,  dans 
fous  scs  os;  ils  s’allongent,  ils  se  remboîtent;  clic  sc  lève,  elle  est  grande, 
clic  est  belle,  elle  est  droite,  elle  a  le  teint  plus  blanc  que  du  lait,  tons 
les  traits  réguliers,  nu  air  majestueux  et  modeste,  une  physionomie 
fine  et  agréable.  «  Quel  prodige!  s’écrie-l-elle.  Est-ce  moi?  Est-ce  une 
chose  possible’’  —  Oui,  madame,  repi  il  Trasiméne,  c’est  vous  ;  le  sage" 
choix  que  vous  avez  fait  de  la  vcrln  vous  attire  l' heureux  changement 
que  vous  éprouvez.  Oucl  plaisir  pour  moi,  après  ce  que  je  vous  dois, 
d'avoir  été  destiné  pour  y  contribuer  !  Mais  quittez  pour  toujours  le  nom 
de  Trognon;  prenez  celui  de  Rrillanlc,  que  vous  méritez  par  vos  lu¬ 
mières  et  pai' vos  charmes.  »  Dans  ce  moment  il  disparut;  et  la  prin¬ 
cesse,  sans  savoir  par  quelle  voilure  clic  était  allée,  sc  trouva  au  bord 
d’une  petite  rivière,  dans  un  lien  ombragé  d’arbres,  le  plus  agréable  de 
la  terre. 

FJlo  ne  s’était  point  encore  vue;  l’eau  de  celte  rivière  élattsi  claire, 
qu’elle  connut}  avec  une  surprise  e.xtrémc,  qu’elle  était  la  même  lier¬ 
ez 
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ffùre  dont  elle  iivyit  laiit.  adiniré  le  podniil  sur  losviires  de  la  galciâe. 
Kii  ellbt,  elle  avait  coiiuiic  elle  uii  liahit  Idaiic,  g^arni  de  dentelles  liiies, 
le  jjIus  |ii’(»[U'e  ([u'on  eût  jamais  vu  à  aucune  Itergère;  sa  eciuluic  était 
de  petites  roses  td  de  jasmins,  ses  dievciix  ornés  de  (leurs;  elle  trouva 
une  lioulette  peinte  et  dorée  auprès  d’elle,  avec  un  troupeau  de  mon¬ 
tons  *]ui  paissaient  le  long  du  rivage,  cl  qui  eulendaierit  sa  voix,  jus¬ 
qu’au  ciiieu  du  troupeau  ;  il  sem]>lail  laetumaîlre  et  la  caressait. 

ijuelles  réflexions  ne  iaisail-ellc  point  sur  des  prodiges  si  nouveaux  ! 
Elle  était  née  et  elle  avait  vécu  jusqu'alors  la  plus  laide  de  toutes  les 
eréalurcs;  mais  elle  était  princesse.  Elle  devciiail  plus  Itelle  ([ue  l'astre 
du  joui’;  elle  n’était  plus  qu'une  bergèi'C,  et  la  perte  do  son  rang  ne 
Jaissait  pas  do  J  ut  être  sensible. 

(les  dilTéreiitcs  pensées  ragitèrontjusi|u'au  ntonicnt  où  elle  s'cu<1(h*- 
init.  Elle  avait  veillé  toute  la  nuit,  connue  je  l’ai  déjà  dît,  cl  le  voyage 
qu’elle  avait  l'ail,  sans  s’eu  apercevoir,  était  de  ceiil  lieues  :  de  soi'le 
qu’elle  s’ en  trouvait  un  peu  lasse.  Scs  mou  tons  et  sou  cl  tien,  rassem¬ 
blés  à  ses  cotés,  semblaient  la  garder  et  lui  donner  les  soins  qu’elle 
leur  devait.  Le  soleil  ne  pouvait  riticoinmoder,  quoiqu’il  Lût  dans  toute 
sa  l’orcc  :  les  arbres  toullus  l'eu  garantissaient;  et  l'herbe  Iraiche  et  line 
sur  laquelle  elle  s’était  laissée  loinbcr  paraissait  orgueilleuse  d'une 
charge  si  belle .  C'est  là 

(Jn'üii  voviill  Il’s  vîuIcUl's, 

A  IViivl  (It’s  auli'os  llcurs, 

S’t'lcvtn'  sur  Ilis  lierlwttes 
Pour  |■^*l>a1lllro  Icuiv;  odours. 


Les  oiseaux  y  l’aisaient  de  doux  concerts,  et  les  zéphyrs  retenaient 
leurs  haleines,  ilaiis  la  crainte  de  l’éveiller,  l'n  berger,  l'aligné  de  l’ar¬ 
deur  du  soleil,  ayant  remarqué  de  loin  cel  cutlroil,  s’y  rendît  eu  dili¬ 
gence  ;  mais,  lor-squ’il  villa  jeune  lîrilhude,  il  demeura  si  sui'pri.s,  que, 
sans  un  arlire  contre  Ictpiel  il  s'appuya,  il  serait  tombé  de  toute  sa  luui- 
leur.  Eu  cl'hd,  il  la  recnmiut  pour  cette  même  personne  dont  il  avait 
admiré  la  l)eaulé  sur  les  vilres  de  la  galerie  et  dans  le  livre  de  vélin; 
car  le  lecteur  iic  doute  pas  que  ce  liergei’  ue  soit  le  prince  Saiis-l’air. 
l'n  [louvoir  iucomui  l’avail  arrêté  dans  cette  contrée;  il  s'était  fait  ad- 
niin'i’  de  tous  ceux  qui  l'avaient  vu.  Son  adresse  eu  toutes  choses,  sa 
bonne  mine  et  son  esprit,  iic  le  distinguaient  pas  inoiiis  cuire  les  au/ix’s 
bci'gers  que  sa  naissance  ne  l’aurait  distingué  aillcui's. 
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I!  attachîj  scs  yeux  sur  llrilUnitc  avec  une  alteulion  el  un  plaisir  (pi’il 
n’avail  |)i)int  ressentis  jusqu'alors,  lise  mit  à  |fenoux  auprès  d’elle;  il 
examiiniil  cci  asscm))la<ic  (le  beaiilès  qui  la  l'endaient  toute  parraile, 
el  .son  cœur  ('ni  le  ])reinicr  ([ni  paya  le  trilml.  qn’amam  autre  depuis 
n’osa  lui  rel’nser.  Comme  il  rêvait  profoiid(Vinent,  livillanle  s’éveilla;  el, 
voyant  Sans-Pair  |»roclie  d’elle  avec  un  habit  de  pasteur  extrêmement 
galant,  elle  le  regarda  et  rappela  aussitèt  sou  idée,  parce  qu’elle  avait 
vu  sou  porti'àil  dans  la  tour.  ((  Aimable  hei'gèrc,  lui  dit-il,  (pielle  heu¬ 
reuse  destinée  vous  coudnil  ici?  Vous  y  venez,  sans  doute,  pour  recevoir 
notre  encens  et  nos  vœux.  Ahl  je  sensdt^à  qm;  je.sci’ai  le  plus  empresse 
à  vous  l'i'iidre  mes  hommages.  —  Non,  iierger,  lui  dit-elle,  je  ne  pré¬ 
tends  point  exiger  d(»s  honueiirs  ([ni  ne  me  sont  pas  dns;  je  WMtx  de¬ 
meurer  simple  bergère,  j’aime  mon  troupeau  et  mon  chien  :  la  sotitiule 
a  des  charmes  pour  moi,  je  ne  cherche  qu  elle.  —  Quoi  !  je.une  hi*rgérc, 
en  arrivant  en  ces  lieux,  vous  y  apportez  le  dessein  de  vous  cacher  aux 
mortels  qui  les  habitent  !  Est-il  possible,  continua-t-il,  que  vous  nous 
vouliez  tant  de  mal?  Tout  du  moiuscxccptez-moi,  puisque  je  siiis  le  pre¬ 
mier  qui  vous  a  offert  scs  services.  —  Non,  reprit  ISrillanle,  je  ne  veux 
point  vous  voir  pins  souvent  que  les  antres,  quoitjne  je  scnic  dt’jà  une 
estime  pai’tieidicrc  pour  vous;  mais  eiiseignez-moi  qnehiuc  sage  ber¬ 
gère,  chez  ([ni  je  puisse  me  retirer;  car,  étant  inconnne  Ici,  et  dans  un 
âge  à  ne  vouloir  demenrer  seule,  je  serai  bien  aise  de  me  mettre  sous 
sa  conduite.  »  Sans-Pair  fut  ravi  de  cette  commission;  il  la  mena  dans 
une  cabane  si  propre,  qu’elle  avait  mille  agréments  dans  sa  simplicité. 
Il  y  avait  une  petite  vicill((lle  (jiii  soldait  rarcirionl,  [lai'ce  qu  elle  ne 
pouvait  pres(|ue  plus  marcher  :  «  Tenez,  ma  bonne  mère,  dit  Saus-Ptiii- 
en  lui  piésenlanl  Urilhmlc,  voici  une  lille  incomparable  dont  tu  seule 
présence  vous  rajennii'a.  »  Ea  vieille  l’embrassa,  et  lui  dît  d’im  airal- 
Table  (pi’clle  était  la  bienvenue;  qu'elle  avait  de  la  peine  de  la  loger  si 
nuil,  mais  ([uc  loul  an  moins  clic  la  logorail  fort  bien  dans  son  cænr. 
«  -le  ne  pensais  [tas,  dit  lîrillanlc,  trouver  ici  un  accueil  si  (’avoralile  et 
(Uid  de  politesse;  je  vous  assure,  ma  hoimc  méi'C,  que  je  suis  ravie 
d  êlrc  aiqu’ès  (h;  vous.  Ne  me  r(îrusez  pas,  cnntiima-t-ellG  ou  s’adressaiil 
au  benœr,  de  me  dire  votre  nom,  pour  que  je  sache  à  qui  je  suis  obligée 
d’uii  tel  service.  —  On  m’appelle  Sans-Pair,  irpondît  le  prince;  mais  à 
présent  je  ne  veux  point  d'autre  nom  que  celui  de  votre  esclave.  —  El 
moi,  dit  la  petite  vieille,  je  souhaite  aussi  do  savoir  comment  ou  ajipûlle 
la  bergère  pour  ([ui  j’exerce  l’hospitalité.  »  La  princesse  lui  dit  qu’on  la 
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nommait  lirillanlo.  La  vieille  parut  charuiée  d’un  si  aimable  nom,  cl 
Sans-Pair  dit  cent  jolies  elioses  là-dessus. 

La  vieille  bergère,  ayanl  pe\ir  «pie  Urillanle  ii’cùl  làim,  lui  présenta 
dans  une  terrine  Ibil  propre  du  lait  doux,  avec  du  [jaiii  bis,  des  œufs 
frais,  du  beurre  nouveau  battu,  et  un  fromage  à  la  crème.  Sans-Pair 
courut  dans  sa  cabane,  il  en  apporta  des  fraises,  des  noisettes,  des  ceri¬ 
ses  cl  d'autres  fruits,  tous  entourés  de  (leurs  ;  et,  pour  avoir  lieu  de 
rester  plus  longtemps  auprès  de  brillante,  il  lui  demanda  permission 
d’en  manger  avec  elle.  Hélas  !  (ju’il  lui  aui'ail  été  diflicile  de  la  lui  refu¬ 
ser  I  Elle  le  voyait  avec  nu  jilaisir. extrême;  cl,  quelque  froideur  qu’elle 
afl'cctàt,  clic  sentait  bien  que  sa  présence  ne  lui  serait  point  iudiffé- 
l'cnle. 

Lorsqu’il  l’eut  quittée,  elle  peusa  encore  longtemps  à  lui,  ci  lui  à  elle. 

11  la  voyait  tous  les  jours,  il  coiuluisait  sou  ti’oupeau  tians  le  lieu  où  elle 
faisait  paître  le  sien,  ilclianlait  auprès  d’elle  des  paroles  passiounées; 
il  jouait  de  la  fUMe  et  de  la  musette  pour  la  faire  danser,  et  clic  s’en  ac¬ 
quittait  avec  une  grâce  et  nue  justesse  «pi’il  ne  {louvail  assez  admirer.  * 


Cliacun  de  son  coté  faisait  réllexion  à  cette  suite  surprenante  d'avcrUurcs 
qui  leur  étaient  arrivées,  et  chacun  commençait  à  s’inquiéter.  Sans-Pair 
la  clicrcliail  soigncnsemcnl  partout. 


Enfin,  ton!c5  te  fois  qn'ii  !a  trouva  seuletle. 
Il  lui  parla  tant  d'amourette. 
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Il  hû  peif^^itil.  si  liicn  son  fon,  sa  passion, 

Kl  ce  qni  üc  fieux  cœnrs  fait  b  ilouee  luiion, 
Ou’elle  roconnnt  dans  sou  àiuc 
(JiK?  CO  jïetiï  jü  no  sais  quoi 
(JuVIle  senUiit  pour  iiu,  sans  bien  savoir  pourquoi, 
K  lait  une  nmoureuse  flamme. 

Aloi's,  connaissant  lo  rlanger 
Où*  itonr  son  peu  (rexpërionco, 

Elle  ex[josiut  son  innocence, 

Elle  évite  avec  soin  ccL  aimalile  bci’ger; 

Mais  que  ce  fut  [Jour  eilo 
Une  jieine  cniello, 

Et  que  son  veut  son  cœur,  soupirant  en  secret 
Lui  reproclia  de  fuir  un  amant  si  discret  1 
Sans-Pair,  qui  no  pouvait  comprentljT 
Ce  qui  causait  ce  cruel  cliiuigenjent, 

Climilic  [larlouL  nu  moment  pour  l'appreiidre  ; 
Mais  il  le  cherclie  vainement  : 

Brillanle  ne  A'eul  plus  rappi  ot'lier  ni  renleiKlre, 


Elle  Tiivilnil  avec  soin,  et  se  repiocliait  sans  cesse  ce  qu’elle  rcsseulail 
lionr  lui.  «Quoil  j'ai  le  niailicur  d’aiinei',  disail-olle,  et  d'ounoi'  un 
inallifiufonx  berger!  Oiiclle  destinée  est  la  niicunei  .l’ai  préféré  la  vertu 
il  la  beauté  :  il  semble  que  le  ciel,  pour  me  récompenser  de  ce  choix 
m'avait  voulu  rendre  l)elle  ;  mais  que  je  iii’csliiuc  mallieurcnse  de  l’élro 
devenue!  Sans  ces  imi1ile.s  atirails,  le  berger  que  je  fuis  ne  serait  point 
attaclié  à  me  plaire,  et  je  n'anrais  pas  la  honte  de  rougir  des  senliincnts 
que  j'ai  pour  lui.  »  Scs  larmes  finissaient  tonjoni's  par  de  si  donlonren- 
ses  réllcxions,  cl  scs  peines  augmentaient  par  l’étal  on  elle  rédnisail 
son  aimable  berger. 

Il  était,  de  son  côté,  accablé  de  Irlstesso  ;  il  avait  envie  de  déclarer  à 
brillante  la  grandeur  de  sa  naissance,  dans  la  pensée  qu’elle  serait  peut- 
être  piquée  d’un  sentiment  de  vanité  et  qu’elle  réconterait  pins  favora¬ 
blement  ;  mais  il  sc  persuadait  ensuite  {pi’elle  ne  le  croirait  pas,  et  que, 
si  elle  lui  demandait  quelque  preuve  de  ce  qu’il  lui  dirait,  il  était  hors 
d'état  de  lui  en  donner.  «  Que  mon  sort  est  cruel  !  s’écriait-il.  Qnoitiue 
je  fusse  alfreux,  je  devais  succéder  à  mon  père  :  un  graml  royaume  ré¬ 
pare  bien  îles  défauts.  Il  me  serait  à  présent  iniitilc  de  me  prcscnler  à 
lui  ni  à  ses  sujets,  il  n’y  en  a  aucun  qui  puisse  me  rcconnaîlre  ;  et 
tout  le  bien  que  m'a  fait  la  fée  Bénigne',  en  m’ôtanl  mon  nom  et  ma  lai¬ 
deur,  consiste  à  me  rendic  berger,  et  à  me  livrer  aux  charmes  d’une 


MADAMi:  D’AUL.NÛY. 


i82 


borgèi’c  iiiexoralilc  (iiii  ne  peiU  me  sonftVir.  Kioilc  barbare,  tlisail-tl 
en  sonpiranl,  deviens -moi  plus  propice,  ou  rends-moi  ma  diiïormité 
avec  ma  première  indifférence!  » 

Voilà  Icstrisles  regrets  f[UG  l’amant  et  la  inaîlressc  faisaient  sans  so 
coniiaitrc.  Mais,  comme  lîrillaiite  s’appliipiail  à  fuir  Sans-l'air,  un  jour 
Hu’il  avait  résolu  de  lui  parler,  pour  eti  li'ouvei'  un  prétexte  qui  m*  l’nf- 
lénsàl  point,  il  prit  un  ])etit  agneau,  qu’il  enjoliva  de  rubans  et  de 
fleurs;  il  lui  Jiiil  un  collicrde  paille  peinte,  travaîllé  si  proprement,  que 
c'était  une  espèce  de  clief-d‘<Kuvre  ;  il  avait  un  liabil  de  taffetas  eonlenr 
de  rose,  couvert  de  dentelles  d’Angleterre,  une  lionletfc  garnie  de  r:;- 
bans,  une  panetière;  et  en  cet  étal  tons  les  Céladons  du  monde  n'au¬ 
raient  osé  paraître  devant  lui.  Il  trouva  llrillante  assise  au  bord  d’un 
ruisseau,  (pti  coulait  lonicment  dans  le  pins  épais  du  bois  ;  ses  moulons 
y  paissaient  épars  :  la  profniidc  tristesse  do  la  bergère  ne  lui  ])ermcltail 
pas  do  leur  donner  ses  soins.  Sans-Pair  l'abonla  d'un  air  timide;  il  lui 
pi'ésenta  le  petit  agnoaii,  cl  la  regardant  leiidrement  :  «  Que  vous  ai-je 
donc  fait,  belle  bergère,  lui  dit-il,  qvii  m’attire  de  si  teiribles  niai’rpies 
de  votre  aversion'.'  Vous  re[>rDcliez  à  vos  yeux  le  moindre  do  leurs  re¬ 
gards  ;  vous  me  fnyc'z.  Ma  passion  vous  parait-elle  si  offensante?  En  poii- 
vez-vons  sonliaiter  une  pins  [inrc  elidus  fidèle?  Mes  pai'oles,  mes  aelions, 
n’oni -elles  pas  toujours  èlé  remplies  de  respocl  el  d’ardenr?  Mais  sans 
doute  vous  aimez  ailleurs;  votre  cœur  est  prévenu  (Miiir  nn  antre.  »  Elle 
lui  repartit  aicssitôt  : 


H  Bi'rjçoi',  lorsque  je  vous  évite. 

Uevez-VDUS  vous  en  alan  lier? 

On  eoiuiail  assez  par  ma  fuite 
One  Je  n  ains  vie  vou.s  trop  aiincr. 

Je  fuirais  avec  moins  de  peine 
Si  la  liaiiie  me  faisait  fuir; 

.>lais,  lorsqtie  la  raison  m'entraîne, 

L'.amour  dierelie  à  me  retenir. 

Tout  m’alarme.  En  ce  mement  rr.frnr, 

Je  sens  qtie  vos  regards  affaiblissent  mon  cœur. 

Je  reste  toutefois.  t)nand  l’amour  est  extrême, 
Berger,  que  le  devoir  paraît  plein  de  rigueur. 

Et  qu’on  fuit  lentement  quand  on  fuit  ce  tpi'ou  aime  ! 

Adieu,  vii  vous  lu 'aimez,  hélas! 

Mon  repos  eu  dépend,  gardez-vous  dv?  me  suivre. 
Peut-être  que  sans  vous  je  ne  pourrai  plus  vivre  ; 
Mais  toutefois,  beigcr,  ne  suivez  point  mes  pas.  » 


r 
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Kii  i)c!ievan(  ces  mais,  |{i‘i!lunLc  s'éloli,nia.  Le  prince  amaurenxct  (lês- 
csprrô  voiilnl  !a  suivre  ;  mais  sa  doitlenr  devinl  si  forte,  (pi’il  (onilia  sans 
connaissance  an  picil  d’iin  arlme.  Ati  !  vertu  sévère  cl.  trop  faronclie, 
pourquoi  redonlez-vons  un  homme  qui  vous  a  chérie  dès  sa  plus  tendre 
enfance?  Il  ii’cst  point  capable  de  vous  méconuailre,  et  sa  passion  est 
tout  innocente.  Mais  la  princesse  sc‘ délia  il  autant  d’elle  que  de  lui  ;  elle 
ne  pouvait  s’einj)èclier  de  rendre  justice  au  mérite  de  ce  cliaruiant  hcr- 
|jer,  et  elle  savait  bien  qu’il  faut  éviter  ce  <jnl  nous  parait  trop  aimable. 

(ht  n’a  jamais  tant  pris  sur  soi  t(u'elle  y  prit  dans  ce  moment  ;  elle 
s’arrachait  à  l’objet  le  plus  tendre  et  le  plus  chéremeut  aimé  qu’elle  eut 
vu  de  sa  vie.  Elle  ne  pnl  s’cmpêclier  de  tourner  plusieurs  bus  la  télé 
pour  refrarder  s’il  la  suivait;  elle  l’aperyul  tomber  demi -mort  :  elle  l'ai- 
mail,  e(  elle  se  refusa  la  consolation  de  le  secourir.  Lorsqu’elle  fut  dsms 
ta  plaine,  elle  leva  piloyablomeut  les  yeux,  et  joignant  ses  bras  l'im  sur 
1  '  au  !  re  :  «  O  vert  ii  î  ù  gl  oî  l’c  !  ù  gra  ude  ii  r  !  je  te  sa  ciô  li  e  mon  ro  jios  !  s' écri  a  - 
1-elle.  0  destin  !  ô  Trasiméne  !  je  renonce  à  ma  filiale  heaulé  ;  rends-moi 
ma  laideur,  on  ronds-moi,  sans  ([ne  j’en  puisse  rougir,  l'amant  que 
j'abandonne!  «  Klles’aiTéla  à  oesmots,  incertaine  si  elle  conlinnerait  de 
fuir,  ou  si  elle  retounieraitsur  ses  pas.  Son  cœur  voulait  qn’citc  reulrél 
dans  le  bois  oii  elle  avait  laissé  Sans-Pair  ;  mais  sa  vertu  triompha  do  sa 
tendresse  :  elle  prit  la  généreuse  résolution  de  ne  le  pins  voir. 

Depuis  qu’elle  avail  clé  transpnrlée  dans  cos  lieux,  elle  avait  entendu 
parler  d’nii  célèbre  eiicbanlcur,  qui  demeurait  dans  un  cluiteau  qu'il 
avail  bâti  avec,  sa  sœur  aux  coiilins  de  l’ile  :  on  ne  parlait  ([ue  de  leur 
savoir;  c'étaient  tons  les  Jours  de  nouveaux  prodiges.  Kilo  pensa  ([ii’il  ne 
fallait  [las  moins  qu'un  pouvoir  maghjne  jioiir  effacer  de  sou  cœnr  l’i¬ 
mage  du  ebarmaul  berger  ;  et,  sans  en  rien  dire  à  sa  ebaritable  bülc.ss<‘, 
qui  l'avait  retnie  cl  (jui  la  traitait  comme  sa  fille,  elle  so  mil  en  cliemin, 
si  ocenp(ie  doses  déplaisirs,  qu’elle  ne  faisait  anciine  réllexion  an  péril 
qu'elle  courait,  (  tant  jeune  et  belle,  de  voyager  toute  seule.  Elle  ne  s’ar¬ 
rêtait  ni  jour  ni  nuit  ;  elle  ne  Imvait  ni  ne  mangeait,  tant  elle  avait  envie 
d'arriver  au  cbillean  pour  guérir  de  sa  tendresse.  Mais,  en  passant  flans 
lin  bois,  elle  ouit  quelqu'un  qui  cbaidait  ;  elle  crut  entendre  prononcer 
son  nom  et  reconnaîlre  la  voix  d’une  de  ses  compagnes.  Elle  s’arrét.a 
pour  l’éconler  ;  elle  entendit  ces  paroles  : 

Sans-Pair,  tic  son  hameau 
le  mieux  fait,  le  plus  licaii, 

Aimait  la  bergère  Ci'illaiite, 
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Aimable,  jeune  et  belle,  enfin  toule  cbannanle 
Par  mille  petits  soins,  ce  berger,  chaque  jour* 
Lui  déclarait  asscK  ce  qifil  sentait  pour  elle. 
Mais  la  jeune  rebelle 
l fanerait  ce  cjiie  c'est  qif amour  : 

Son  cœur  plein  de  tristesse 
Soupii  ait  toutefois  loin  du  berger  absent  ; 

Ce  (pu  miu'quc  de  la  teiuiresse, 

Et  cc  qifon  ne  fait  pas  pour  un  indifférent. 

][  est  vrai  t[ifâ  notre  bergère 
De  tels  chagrins  n'arrivaient  guère  : 

Car  son  amant  la  suivait  en  tous  lieux 
(Elle  ne  demaiidait  paSiiineux). 

Souvent,  coucliès  dessus  riierbeltet 

i 

11  lui  diantait  des  vers  de  sa  façon; 

La  btdîe  avec  plaisir  écoulait  sa  musette. 

Et  mémo  a[ipieiuut  sa  cbanson. 


“■t 


,  «Ah!  c’en  est  Irop  !  dit-elle  en  versant  tics  larmes  ;  indiscret  hcr^ei  j 
tu  t’es  vanté  des  l’aveurs  imiocciiles  que  je  t'ai  accordées  !  Tu  as  osé  pré¬ 
sumer  que  mou  faible  cœur  serait  plus  sensible  à  La  passion  qu’à  mon 
devoir  !  ïn  as  fait  confidence  de  tes  injustes  désirs,  et  lu  es  cause  que  l’on 
me  chante  dans  les  bois  et  dans  les  plaines!  »  Elle  en  conçut  un  dépit 
si  violent,  qu’elle  se  crut  en  étal  de  le  voir  avec  indifférence,  et  peut-èlre 
avec  de  la  haine.  «  Il  est  inutile,  conlimia-t-ellc,  que  j’aille  plus  loin 
pour  chcrclier  des  remèdes  à  ma  peine  ;  je.  n’ai  rien  à  craindre  d’un  ber¬ 
ger  en  qui  je  connais  si  peu  de  mérite.;  je  vais  retourner  au  hameau 
avec  la  bergère  que  je  viens  d’entendre.  »  Elle  l’appela  de  toute  sa  force, 
sans  que  personne  lui  répondît;  et  cependant  tdlc  entendait  do  temps 
en  temps  chanter  assez  proche  d’elle.  L’inquiétude  ht  la  peur  la  piârent; 
eu  ef‘lt‘1,  cc  bois  appartenait  à  l’encliantcur,  et  l’on  n’y  passait  point 
sans  avoir  quelque  aventure. 

Brillante,  plus  incertaine  que  jamais,  se  bâta  de  sortir  du  bois.  «  Le 
berger  que  je  craignais,  disait-elle,  m’csl-il  devenu  si  peu  redoutable, 
que  je  doive  m’exposer  à  le  revoir?  K’esf.-ce  point  plutôt  que  mon  cœur, 
d’intelligence  avec  lui,  cherche  à  me  tromper?  Ab  !  fuyons,  fuyons,  c’est 
le  meilleur  parti  pour  une  princesse  aussi  malheureuse  que  moi.  »  Elle 
conliuuà  son  chemin  vers  le  château  de  l'enchanteur  ;  elle  y  parvint  et 
elle  y  entra  sans  obstacle.  Elle  traversa  plusieurs  grandes  cours  où 
l'herbe  et  les  ronces  étaient  si  hautes,  qu'il  semblait  qü'on  n’y  avait  pas 
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nififclu;  depuis  ceiil  ans  ;  elle  les  rangea  avec  ses  niaiiis,  qu’elle  égrali- 
gna  en  plus  d’un  endroit.  Elle  entra  dans  une  salle  où  le  jour  ne  venait 
que  par  un  petit  trou  :  ellcùtait  tapissée  d’ailes  de  eliauvcs-souris.  Il  y 
avait  douze  chats,  pendus  au  plaucher,  qui  servaient  de  lustres  et  qui 
faisaient  un  miaulis  à  faii'C  perdre  patience;  et,  sur  une  longue  tahle, 
douze  grosses  souris  attachées  par  la  queue,  qui  avaient  toviles  devant 
elles  un  morceau  de  lard  où  elles  ne  pouvaient  atteindre  ;  de  sorte  (pio 
les  chais  voyaient  les  souris  sans  les  pouvoir  manger,  les  souris  crai¬ 


gnaient  les  chats  et  désespéraient  do  faim  auprès  d’un  bon  morceau  de 
lard. 


La  princesse  considérait  le  supidice  de  ces  animaux,  lorsqu’elle  vit 
entrer  renchanteur  avec  une  longue  robe  noire  :  il  avait  sur  sa  lèle  un 
crocodile  qui  lui  servait  de  iMUinct  ;  et  jamais  il  n'a  été  une  coiffure  si 
ellVayante.  Le  vieillard  portait  des  hinotles  cl  un  fouet  à  la  main  d’une 
vingtaine  de  longs  serpents  tous  eu  vie.  OIiI  que  la  princesse  cul  do  peui'! 
qu’elle  regretta  eu  ce  moinout  st)n  herger,  scs  moulons  et  son  chien  ! 
Elle  ne  pensa  (pi’à  fuir;  et,  sans  direinotàce  lerrihlc homme,  clic  cou¬ 
rut  vers  la  porte  ;  mais  elle  était  cou  verte  de  toiles  d'araigiiécs.  Elle  eu 


leva  une  et  elle  en  Irtutva  une  autre  qu’elle  leva  encore,  et  à  laquelle 
une  troisième  succéda  ;  elle  la  lève,  il  en  paraît  une  nouvelle,  qui  était 
devant  une  antre  ;  cnl'm  ces  vilaines  portièi'es  de  toiles  d'ai  aignées  élatcnt 
sans  compte  et  sans  nombre.  La  pauvre  piânccssc  n'eu  pouvait  plus  de 
lassitude  ;  scs  bras  ii’élaient  pas  assez  forts  jiour  soutenir  ces  toiles.  Elle 


180 


MADAMI^  h’AULNÛV. 


voiiliil  s’asseoit'  jiai’  lcrre  ulin  de  se  reposer  un  peu  ;  elle  sentit  de  longues 
épines  qui  la  pénétraient  :  elle  fut  bientôt  relevée,  et  se  mit  encore  en 
devoir  do  passer;  mais  toujours  il  paraissait  une  loilc  sur  raiilrc.  I.e 
méoliant  vieillard,  qui  la  regardait,  faisait  des  éclats  de  rire  à  s'en  en¬ 
gouer.  A  la  fin  il  l’appela  et  lui  dit  ;  «  Tn  passerais  là  le  reste  de  ta  vie 
sans  en  venir  à  bout  ;  lu  me  seml)lcs  jeune  et  plus  lielle  tiitc  tout  ce  que 
j’ai  vu  de  plus  beau  ;  si  lu  veux,  je  t’épouserai.  Je  le  douucrai  ces  douze 
chais  pendus  au  plancher,  poiii-  en  hiirc  tout  ce  (pte  lu  voudras,  ctees 
douze  souris  qui  sont  sur  cette  table  seront  tiennes  aussi.  Les  elials  sont 
autant  de  princes,  et  les  souris  aillant  de  princesses.  Les  friponnes,  en 
dilTérents  lemps,  avaient  en  l’iionnciir  de  me  plaire  (car  j’ai  toiijonrsélé 
niiimhle  et  galant)  ;  aucune  d'elles  ne  voulut  rn’aitner.  Ces  princes  étaienl 
mes  rivaux  et  plus  heureux  que  moi.  La  jalousie  me  prit;  je  trouvai  le 
innyen  de  les  atlinu'  ici,  cl,  à  mesure  que  je  les  ai  atirapés,  je  les  ai 
inélainnrpliosés  en  chats  et  en  souris.  Ce  qu’il  va  de  plaisant,  c'est  qu’ils 
se  haïssent  autant  (jn’ils  sc  sont  aimés,  et  que  l'on  ne  peut  guère  Iroiiver 
une  vengeance  plus  complélc.  —  Ali  !  seigneur,  s’écria  Brillimte,  reii- 
dez-inoi  souris;  je  ne  le  mérite  pas  moins  que  ces  pauvres  princesses. 
—  Comment,  dil  le  magicien,  petite  bcrgerounclle.  In  ne  veux  ilonc  pas 
in'aimei'?  —  J'ai  résolu  de  n’aimer  jamais!  dil-elic.  —  Oh!  que  In  es 
sim|i!c!  continua-l-il  ;  je  le  nourrirai  à  merveille,  je  te  ferai  des  contes, 
je  le  donnerai  tes  plus  beaux  babils  du  motidc,  tu  n'iras  qu'en  caiTos.se  et 
en  litière,  tu  t’a|q)c!lcras  Aladame.  —  J  ai  ré.solu  do  ii’aimer  jamais  !  dit 
encore  la  princesse.  —  Prends  garde  à  ce  que  tu  dis,  s'écria  renclianleur 
en  colère;  lu  l'en  repentirais  pour  longtemps.  —  ^'importe,  dil  liril- 
lanle,  j'ai  résolu  de  n'aimer  jamais.  —  Oli  bien,  trop  indifi'érentc  créa- 
Inrc,  dit-il  eu  la  loncbaul,  puisque  lu  ne  veux  pas  aimer,  tii  dois  être 
d'une  espèce  Unile  particulière  ;  tu  ne  seras  donc  à  l'avenir  ni  chair  ni 
poisson,  tu  n’auras  ni  sang  ni  os,  tu  seras  verte,  parce  que  lu  es  encore 
dans  la  verte  jeunesse;  tu  seras  légère  et  fringante,  tu  vivras  dans  les 
prairies  comme  (u  vivais;  on  t’appellera  sauterelle.  »  Au  même  mo¬ 
ment,  la  princesse  Brillante  devint  la  plus  jolie  sauterelle  du  monde;  et, 
jouissant  de  la  liberté,  elle  se  rendit  promptement  dans  le  jardin. 

Dès  qu'elle  fut  en  étal  de  se  plaindre,  elle  s'écria  doiilonrensemenl  : 
(I  Ahl  ma  jatte,  ma  cbèi'e  jatte,  qn'étes-vous  devenue?  A’oilù  donc  l’effet 
de  vos  ju’oniesses,  Ti'asiménc!  A’oilà  donc  ce  qu’on  me  gai'dait  depuis 
deux  cents  ans  avec  tant  de  soin  !  Cno  beauté  aussi  peu  durable  que  les 
Heurs  du  printemps;  et,  pour  conclusion,  un  habit  de  crêpe  verl,  une 


LE  HAMEAU  U’Oli. 


187 


pdile  ligure  sitigiiUère,  qui  n'est  ni  chair  ni  poisson,  qui  n'a  ni  os  ni 
sang!  Jo  snisJjicn  raalheiii'cnse  !  liolas!  une  couronne  ani'ail  caché  tous 
mes  défanls,  j'cnssc  (roiivé  nn  époux  iligrie  de  moi;  et,  si  j'étais  restée 
hei'gére,  l’atinalde  Sans-Pair  ne  sonliaitait  <ine  la  possession  de  mon 
cœur  ;  il  n'est  que  trop  vengé  de  mes  injustes  dédains.  Me  voilà  saute¬ 
relle,  destinée  à  chanter  joni’  et  unit,  quand  mon  cœur  remjdi  d'amer¬ 
tume  m’invite  à  pleurer!  »  (l’est  ainsi  tpie  jfarlail  la  .santcielle,  cachée 
cnlie  les  herhes  lines  qui  bordaient  nn  rnisseau. 

Mais  ((UC  faisait  le  prince  Sans-l*air,  absent  de  son  adoraI)le  hei'gére? 
I.n  (lurete  avec  laqucllt^  elle  ravail,  quitlé  le  pùnctra  si  vivenieiil,  qn/il 
pas  la  force  de  la  suivre*  Avant  qiril  Tout  jointe,  il  s'evaiioiiit,  cl 
il  rcsla  longlcmps  sans  aucune  conuaissaïice  au  pied  do  rarhre  où  lîril- 
lanle  ravait  vu  tomber.  Enfin  la  fraîcheur  de  la  terre,  ou  f]oelqiio  [mis- 
saiico  inconnue,  le  fit  revenir  à  lui  :  il  ifosa  aller  chei  elle  ce  jonr-lii; 
cl,  repassant  dans  son  es))rit  les  derniers  vers  qu  clic  lui  avait  dils. 

Et  jtoiir  fini'  uu  aimiiil 
Tendre,  jeune  el  eouHlaiil, 

On  ne  preiui  guère  tant  de  [leîiie, 

Quand  ou  lu*  le  fait  411e  par  liaiue, 


on  pril  des  espérances  assez  llallcnses  ;  cl  i)  sc  promît  du  Icmps  eide  ses 
sriins  un  jieii  de  recunnaissanee*  Mais  que  devint-il,  Iorsf| n'ayant  été  eîioz 
la  vieille  l)erpére  où  lirillaiite  se  retirail,  il  appi-ÎL  qidclle  n'avait  poijp 
pai'ii  de|mis  la  veille!  11  jïcnsa  inonrir  d'îiK(iiiétude,  Il  s'éloigna  arcaldé 
de  inrlle  [ïciisécs  différenfes^  il  s’assit  trisleinenlsiir  le  bord  de  la  rivière; 
il  fui  pi'ét  cent  fois  de  s'y  jeler  et  de  cherclier  dans  la  fin  tic  sa  vie  celle 
doses  malheurs.  Enfin  il  jiril  uu  poinçon,  et  grava  ces  vci's  sur  récorce 
trnii  alizier. 


Bdio  foniniiir,  clair  ruisseau, 

Vallons  délicieux,  et  vous,  fertiles  [daines. 

Séjour  que  je  trouvais  si  beau  ! 

Hélas  î  vous  augmentez  mes  peines. 

Le  lendi'ô  objet  de  mon  amour, 
bout  vous  empruntez  tous  vos  tliarmes. 

Pour  fuir  nn  maltieiirciix  vous  quitte  sans  retour  : 

ne  me  verrez  [dus  f[ue  répandre  des  larmes* 
Qiinml  Taurore  aux  mortels  vient  annoncer  le  jour, 
Elle  me  voit  plongé  dans  nia  douleur  profonde; 

Le  soleil,  cliacjue  instant,  est  témoi]!  de  mes  pleurs. 
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El,  t[nniiil  il  est  eaehé  dans  l’onde, 

Je  iriiiterronips  point  mes  douleurs. 

O  toi,  tendre  arbrisseau,  pardoime  les  blessures 
Que  pour  graver  mes  maux  j'ose  faire  à  ton  sein  ; 

Ce  sont  de  libères  peintures 
lie  ce  qu'a  fait  an  mien  ccl  objet  inlmmain. 

La  [loiiite  de  ce  fer  ne  Côte  point  la  vie  ; 

Ees  t'birrrcs  de  son  nom  tu  parait  ras  plus  beau. 

Mais,  bêlas!  ma  plus  obère  envie, 

Lûtstpic  je  (mtiIs  Rrillnnte,  esl  d’eidrer  au  lombeau  ! 


Il  n’en  put  ûcrire  davniilnue,  pai'ce  qu’il  lut  aboriJé  par  une  petite 
vieille  qui  avait  une  li’aise  au  cou,  un  verlttgailin,  un  moule  sous  ses 
clieveu.v  blancs,  un  chapepou  tic  velours;  son  atitit|uitc  avait  qiiel- 
(pic  clioso  de  vénérable.  «  Mon  lils,  lui  dit-elle,  vous  poussez  des  regrets 
bien  amers  ;  je  vous  prie  de  m'en  apprendre  le  sujet .  —  Hélas  !  ma  bonne 
mère,  lui  dit  Sans-Pair,  je  déplore  réloigucmcnt  d'une  aimable  bergère 
qui  me  fuit  ;  j’ai  résolu  de  t’aller  chcrcbei'  par  tonte  la  ferre,  jusqu'à  ce 
que  je  Paie  trouvée.  —  .Vllez  de  ee  cùté-là,  mon  enfiint,  lui  dil-elle 
en  lui  montrant  le  cltcmin  du  château  on  la  pauvre  Briüanlc  était  deve¬ 
nue  sauterelle.  J’ai  un  presseiilimcnt  que  vous  ne  la  ebercherez  pas  long¬ 
temps.  »  Sans-Pair  la  remercia,  cl  pria  l'Amour  de  lui  être  l'avoi'aldo, 

l.e  prince  n'eut  aucune  rencontre  sur  sa  roule  digne  de  l’arrêter; 
mais,  en  arrivant  dans  le  bois,  proclic  le  cliàlcati  du  magicien  cl  de  sa 
sœur,  il  crut  voir  sa  bergère;  vise  liàta  de  la  suivre;  elle  s’éloigna. 
(cHrillanlc,  lui  crudt-il,  lîrilbmte  que  j'adore,  arrêtez  lui  peu,  daignez 
m’enlendre.  »  Le  fantôme  fuyail  encore  plus  fort  ;  et,  danscct  exercice, 
le  reste  du  jour  sc  passa.  Lorsque  la  nuit  fut  venue,  il  vit  beaucoup  de 
Imniéi'cs  dans  le  cliàlean  ;  il  se  Itatta  ([uo  sa  bergère  y  pouvait  être.  Il  y 
court;  il  cuire  sans  aucun  empêclicment.  Il  monlo,  etlronvedans  nu 
salon  magnifique  une  grande  et  vieille  fcc  d’une  horrible  maigreur. 
Ses  yeux  resscnddaieul  à  deux  lampes  éleinles;  on  voyait  le  jour  au  tra- 
vi'rs  de  ses  joues.  Ses  bras  étaient  coiimic  des  lattes,  ses  doigts  comme 
lies  fuseaux,  une  peau  de  cliagriii  noir  couvrait  son  squelelle  ;  avec  cela 
('Ile  avait  du  rouge,  des  monches,  des  rubans  verts  et  roses,  un  inan- 
lean  de  brocart  d’argent,  mie  conronne  de  diamants  sur  sa  tête,  cl  des 
pieri  eries  partout. 

«  l'infin,  prince,  lui  dU-eile,  vous  ai  rivez  dans  un  lieu  où  je  vous  sou¬ 
haite  depuis  longtemps.  No  .songez  plus  à  votre  petite  liergère  ;  une  pas- 
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S'on  si  (iisproporliontiéo  vous  doit  faire  rougir.  Je  suis  la  reine  des  mé¬ 
téores;  je  vous  veux  du  liieii,  et  je,  puis  vous  ou  faii’O  d’iiilinis  si  vous 
in’niiuez.  —  Vous  aimer!  s'é<'ria  le  prince  eu  la  regardaiil  d  un  œil 


indigné,  vous  aimer,  nuuUuue!  Eli  !  siiîs-jeiuailre  de  mou  cœur'.'  Non,  je 
ne  saurais  consentir  à  une  infidélité ,  et  je  sens  même  que  si  je  changeais 
l’objet  de  mes  amours,  ce  ne  serait  pas  vous  qui  le  deviendriez.  Choisis¬ 
sez  dans  vos  météores  quehiue  influence  qui  vous  accominode  ;  aimez 
l’air,  aimez  les  vents,  et  laissez  les  mortels  en  paix.w 
La  fée  étail  fière  cl  colère  ;  en  deux  coups  de  baguette  elle  remplit  la 
galerie  de  monstres  affreux,  eonlre  lesquels  il  faillit  que  le  jeune 
prince  exerçât  sou  adresse  et  sa  valeur.  Les  uns  paraissaient  avec  plu¬ 
sieurs  tètes  et  plusieurs  bras,  les  autres  avaient  la  figure  d'un  centaure 
on  d’une  sirène,  plusieurs  lions  à  la  face  humaine,  des  sphinx  cl  des  dra¬ 
gons  volants.  Sans-Pair  n’avait  que  sa  seule  houlette  et  un  petit  épieu, 
dont  il  s'était  armé  en  commençant  son  voyage.  La  grande  fée  faisait  ces¬ 
ser  de  temps  en  temps  le  chainailUs,  et  lui  demandait  s’il  voulait  l’aimer. 
Il  disait  toujours  qu’il  se  vouait  à  Vainonr  fidèle,  qu’il  ne  pouvait  char.- 

i 

gcr.  I.asséc  de  sa  fermeté,  elle  fil  paraitre  Brillante  :  «  Eh  Lien,  lui  dit- 
elle,  tu  vois  ta  maîtresse  au  fond  de  celte  galerie,  songe  à  ce  que  tu  vas 
faire  ;  si  tu  refuses  de  m’épouser,  elle  sera  déchirée  et  mise  en  pièces 
à  tes  yeux  par  des  tigres.  —  Ah!  madame,  s’écria  le  prince  en  so  je¬ 
tant  à  scs  pieds,  je  me  dévoue  volontiers  â  la  mort  pour  sauver  ma  chère 
maitresse;  épargnez  ses  jours  en  abrégeant  les  miens.  —  Il  n’est  pas 
question  de  ta  mort,  traître!  répliqua  la  fée;  il  csl  question  de  ton  cœur 
et  de  ta  main.  »  Fendant  qu'ils  parlaient,  le  prince  entendait  la  voix  de 
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sa  ])ei‘fr(!re,  ([ni  smiblailsc  plaindre.  «  Vcyulcz-vous  me  laisser  dévorer? 
lui  disait-elle.  Si  vous  m'aimez,  délerminoz-vous  à  faire  ce  ([ue  la  reine 
Aons  ordonne.  )) 

I.e  pauvre  prince  li('’si(înl  :  «  Kli  rpioi!  Bénigne,  s'éeria-l-il,  m’avez- 
vonsdonc  ahandoimé  après  tant  de  [iromessos?  Venez,  venez  nous  seeon- 
rir.  »  Ces  mois  fiircnt  à  peine  pronoiic(is,  (pi’il  cnlendit  une  voix  dans 
les  airs  qui  prononçait  dislinefemenl  ces  paroles:  «  Lai.sse  agir  le  des¬ 
tin;  mais  sois  lidélc,  el  elierelic  le  raniean  d’or.  » 

l.a  grande  fée,  (jiii  s'éOait  (uaie  vicloriense  par  le  secours  de  lani  de 
(lifTérenlos  illusions,  {(Ciisa  se  déscs[>(‘rer  de  trouver  en  son  eliemiu  un 
aussi  puissant  obstacle  (pic  la  protection  de  l’(Mngne.  «  !■  tus  ma  présence, 
s’ccria-t-elle,  prince  mallienrenx  et  opiniâtre!  [niisque  ton  cœur  est 
rempli  de  tant  de  flammes,  lu  seras  un  grillon,  ami  de  la  clialeni*  et 
dn  l'eu.  )) 

Snr-lc-cliamp  le  beau  el  merveilleux  prince  Sans-Pair  devint  nu  petit 
grillon  noir,  qui  se  serait  brûlé  tout  vif  dans  la  première  clteininèc  on 
le  premier  four  s'il  ne  s'élail  pas  souvenu  de  la  voix  favorable  qui  l’avait 
rassuré.  «  H  faut,  dît-il,  clicrcber  le  rameau  d’or;  peiil-êlre  que  je  m’y 
dégrillonncrai.  Alt!  si  j’y  trouvais  ma  bergère,  que  manquerait-il  a  ma 
lèliciîè?  » 

Le  grillon  sc  hâta  de  sortir  du  fatal  palais,  et,  sans  savoir  où  il  fallait 
aller,  il  sc  rccoiimiatida  au.\  soins  de  la  belle  fée  Bénigne,  puis  il  partit 
sans  équipage  et  sans  tsruit  ;  car  un  grillon  ne  craint  ni  les  voleurs  ni 
les  mauvaises  rencontres.  An  premier  gîte,  qui  fut  dans  le  trou  d’un 
arbre,  il  (l'onva  une  sauterelle  fort  triste:  elle  ne  cliantail  point.  I.c 
grillon,  ne  s’avisant  pas  de  soiip(;onncr  que  ce  fût  une  personne  toute 
pleine  d’esprit  et  de  raison,  lui  dit  :  «  Où  va  ainsi  ma  commère  la  saii 
lcrello'?  »  l'Ale  lut  répondit  aussi [(M  :  «  Kt  vous,  mon  compère  le  grillon, 
où  allez-vous'.’  '<  Celte  réponse  surprit  étrangemeni  ramoiireux  grillnn. 
«  Quoi!  vous  parlez?  s'écria-t-ü.  —  Klil  vous  parlez  Iden!  s’écria-l-ellc. 
IVnscz-vons  cjn'une  sauterelle  ait  des  privilèges  moins  élendns  qn’nn 
grillon?  —  Je  puis  bien  parler,  dit  le  grillon,  puisque  je  suis  un 
lioirimc.  —  Kt  par  la  même  règle,  dil  la  sanlerolle,  je  dois  encore  plus 
parler  que  vous,  puisque  je  suis  une  tille.  —  Vous  avez  donc  éprouvé 
un  sort  semldablc  au  mien?  dil  le  grillon.  —  Sans  donic,  dil  In  saule' 
relie.  • —  Mais  encore,  où  allez-vous?  Je  serais  ravi,  ajouta  le  grillon, 
([UC  nous  fussions  longlemps  ensemble.  Une  voix  qui  in'cst  inconiuie, 
répînpia-t-il,  s’csl  fait  entendre  dans  l'air;  elle  a  dit  :  «  ],aisse  a«dr  le 
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«  ileslîn,  et  cliercîic  le  raiiicau  d’or.  »  il  m’a  sLMiildé  que  cela  ne  pouvait 
èlrc  (lit  <pic  pour  moi. .Sans  iiésiler,  je  suis  parti,  (jiioiqiie  j  igitore  où 
je  d()is  aller.  » 

l..eiir  conversation  fut  iulorrompue  jtar  don.v  souris  qui  coviraient  de 
toute  leur  force,  et  ([ni,  voyant  un  trou  au  pied  de  l'arbre,  se  jelèronl 
dedans  la  trie  la  première,  et  [lensèreul  étouffer  le  compère  grillon  et 
la  eoimnèri;  santcielle  :  il.s  se  rangtsrent  de  leur  mieux  dans  un  polit 
coin.  «  Ail!  madame,  dit  la  plus  gi'os.se  souris,  j'ai  mal  an  cùlê  d'avoir 
tant  couru.  Comment  .se  poi  lc  Votre  .Ulcsse?  —  J’ai  arraclié  ma  ([ueue, 
ré[>fiqua  la  plus  jeune  souris,  car,  sans  cela,  je  tiendrais  encore  sui'  la 
talde  de  ce  vieux  siii’cier.'Mais  as-lu  vu  coinnio  il  nous  a  poursuivies'.* 
Ijne  nous  sommes  licni'enscs  d  cire  .sauvées  de  son  palais  infernal  !  — 
Je  craiti.s  un  peu  les  chats  et  les  ratières,  ma  princesse,  continua  la 
gi'o.sse  souris,  et  je  fais  des  vœnx  aitbmts  [lonr  arrivei’  bientôt  au  ra¬ 
meau  d'or.  —  Tu  en  sais  doue  le  cbemitri  dit  l’altesse  soiirissoime.  — 

Si  je  le  sais,  madame  !  comme  celui  de  ma  maison,  répliqua  Taulre. 
Ce  rameau  est  mcrveilleu.x  :  une  seule  de  ses  ferillcs  sufüt  pour  être 
toujours  riche;  elle  fournit  de  l’argcnl,  elle  désenchante,  elle  rend 
belle,  elle  conserve  la  jeunesse;  il  faut  avant  le  jour  nous  mettre  en  ■ 
Campagne.  —  Mous  aurons  l’honneur  de  vous  accompagner,  un  hon- 
iièle  grillon,  que  voici,  cl  moi,  si  vous  le  trouvez  bon,  mesdames,  dit  la 
SfluiercUe,  car  nous  sommes  aussi  Idcn  que  vous  [lèlerins  du  l  amcan 
d’or.  »  Il  y  eut  alors  licanconp  de  coinplimenls  faits  de  part  et  d’antre; 
les  souris  éluiciit  les  princcs.ses  que  ce  méchant  cnclnmlem*  avait  liées 
sur  la  table,  et,  pour  le  grillon  et  la  saul(îrellc,  ils  avaient  imc  p(dilessü 
qui  ne  se  démentait  jamais. 

Chacun  d’eux  s’éveilla  Irès-inalin  ;  ils  parlireid  de  com[)agnie  forl 
silencieusement,  car  ils  ci'aignaient  ([ue  des  chasseurs  à  l’afrid,  h’.s  en¬ 
tendant  parler,  ne  les  [)î  issenL  pour  les  irndlre  en  cage  :  ils  ai-iiivèrent 
ainsi  au  ra ii n'a n  d’or.  Il  était  planté  an  milieu  d’nii  jardin  merveillcit.x  ; 
au  lieu  de  sable,  les  allées  élaienl  re!ii[di(js  de  potifes  perles  orientales 
plus  rondes  (pie  des  pois;  les  roses  élaieid  d(ïs  diamants  incarnais,  et 
les  feuilles  d’émeraudes  ;  les  llcnrs  de  grenades  de  grenals,  h's  soucis  de 
topaz(;s,  les  joinjinllcs  de  hrillanls  jaunes,  les  violel(c.s  de  saphirs,  les 
hluüls  de  turtjiioiscs,  les  liilipes  d'aiiiélhysies,  opales  et  diamants;  entin, 
la  ipianlilé  et  la  diversité  de  ces  belles  llcurs  hiâllaicnt  plus  que  le 
soleil. 

C’était  donc  là,  comme  je  Tai  déjà  dit,  qu’était  le  rami'au  d’or,  le 
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même  f|ue  le  jirinee  Saiis-)*aii‘  reçut  «le  l’aigle  et  dont  il  toucha  la  fêc 
Héiiigne  lorsqu’elle  était  ciiclumlée.  Il  était  devemi  aussi  liant  que  les 
plus  gi'ands  arlires,  et  tout  chargé  de  rnhis  (jui  formaient  des  cerises. 
Itès  que  le  grillon,  la  saufci'cito  et  les  deux  souris  s'en  furent  approcliés, 
ils  reprirent  leur  forme  nalnrcJle.  Uuellcjoic,  quel  transport  ne  res¬ 
sentit  point  l’aiTioureux  prince  à  la  vue  de  sa  belle  bergère!  Il  sc  jcla 
à  ses  pieds;  il  allait  lui  dire  tout  ce  qu’une  surprise  si  agi'éalilc  et  si 
peu  espérée  lui  faisait  ressentir,  lorstpic  la  reine  bénigne  et  le  roi  Tra- 
simène  parurent  dans  une  pompe  sans  pareille;  car  tout  répondait  à  la 
magnificence  du  jardin.  Quatre  Amours  armés  de  pied  en  cap,  l’arc  au 
coté,  le  carquois  sur  l'épaule,  soutenaient  avec  leurs  nècties  un  petit  pa¬ 
villon  de  brocart  or  et  bleu,  sous  lequel  paraissaient  deux  riches  cou¬ 
ronnes.  «  Venez,  aimables  amants,  s’éci-ia  la  reine  en  leur  tendant  les 
bras,  venez  recevoir  de  nos  mains  les  couronnes  que  votre  vertu,  votre 
naissance  cl  votre  fidélité  méritent  ;  vos  travaux  vont  se  cbanger  en 
plaisii-s.  rrincesse  Urillaiile,  continua-l-dle,  ce  berger  si  leiTlble  à 
votre  cœur  est  le  mémo  prince  «pii  vous  fut  destiné  par  votre  père  et 
pai'  le  sien  :  il  n’est  point  mort  dans  la  tour;  rcccvcz-le  pour  époux,  et 
inc  laissez  le  soin  de  votre  repos  et  de  votre  bonlieur.  »  La  princesse, 
ravie,  se  jeta  au  eou  de  Ilénignc,  cl,  lui  laissant  voir  les  larmes  qui  cou¬ 
laient  de  ses  yeux,  clic  connut  par  son  silence  que  l’excès  de  joie  lui  ôtait 
l'usage  de  la  parole.  Sans-Pair  s’était  mis  aux  genoux  de  cette  généreuse 
fée,  il  baisait  respectueusement  scs  mains,  et  disait  mille  choses  sans 
ordre  et  sans  suite.  Ti'asimcnc  lui  faisait  de  gTandes  caresses,  et  bénigne 
leur  conta  en  peu  de  mots  qu’elle  ne  les  avait  presque  point  quittés  ; 
que  c'était  elle  qui  avait  proposé  à  brillante  de  souHIer  dans  le  man- 
ebon  jaune  et  blanc;  qu’elle  avait  pris  la  figure  d'une  vieille  bergère 
pour  loger  la  princesse  chez  elle  ;  que  c’était  encore  elle  qui  avait  ensei¬ 
gné  au  prince  dû<iucl  coté  il  fallait  suivre  sa  bergère.  «  A  la  vèrilé,  con¬ 
tinua-t-elle,  vous  avez  eu  des  peines  que  je  voüs  aurais  évitées  si  j’en 
avais  été  la  mailrcssc;  mais  enfin  les  plaisirs  d’amour  veulent  être 
acbclés.  » 

L’on  entendit  aussitôt  une  douce  symphonie  qui  rclenlll  de  tous  côtés; 
tes  amours  se  bâtèrent  de  couronner  les  jeunes  amants  ;  l’hymen  se  fit, 
et  pendant  celle  cérémonie  les  deux  princesses  qui  venaient  de  quitter 
la  ligure  de  souris  conjurèrent  la  fée  d’user  de  son  pouvoir  pour  déli¬ 
vrer  du  château  de  l’cncbantcur  les  souris  et  les  chats  infortunés  qui 
s'y  désespéi aient.  «  Ce  jour-ci  est  trop  célèbre,  dit-elle,  pour  vous  rien 
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reriiyet',  »  Vaï  uiùiiie  loinps  elle  frappe  ivoh  fois  le  rameau  i\\n\  et  tons 
ceux  qui  avaieiil  élé  relemis  diins  le  eliatoaii  panirenl;  t^luienn  sons  sa 
lurine  nalurelle  y  retrouva  sa  inailresse.  La  leo  ülyérale,  voulant  ejue  tout 
SC  ressenlihlü  la  fête,  leur  tloniui  rarnioirc  du  donjon  à  partafzei'  entre 
eux  ;  ee  présent  valait  ])lus  qne  illx  royanines  de  ce  tenips-liK  U  est.  aisé 
d'hnagitier  leur  sallslaetioit  cl  leur  rceounaissanee*  liéiiigne  et  Trasi' 
mène  aehcvérenl  ce  grand  ouvrage  pai^  une  généi  osilé  qui  sin^passail 
Icnit  ce  qu’ils  avalent  fait  jusqiralors,  déclarant  que  le  palais  vl.  le  jardin 
rlii  Ilaniean  d’or  seraient  à  l’avenir  au  roi  Sans-Pair  et  à  la  reine  Hril- 
laiite;  cent  autres  rois  en  étaient  tiâhulaires,  cl  cent  royaumes  en  dé¬ 
pendaient. 


MORALITK. 


Li)]sciu"iuio  léii  üiïraiL  son  scctHirs  j  llnlkuitL\ 
(Jui  ne  rêîaii  \m  lro[i  [>ünr  lors, 

Eitü  [luiivail  tfune  bciuiLé  elianiiaiilo 
Deniaiifler  les  raies  Ircsoi's, 

(rosi  une  diose  bien  leiilanie! 


Je  léen  veiiv  [ll■on<l^c  ijour  lênioiiis 
tJue  lus  entiiarras  uL  les  soins 
Puni  ]miv  la  conserver  le  sexe  sc  luunncnle. 
Mais  Brillante  irccouta  [^as 
Le  <liVir  séilnctrur  tle  servir  Si's  ar[ias; 

LBe  aima  mieux  avoir  rcs[irii  d  l'ànie  In  Ile: 
Les  rases  et  les  lis  d'un  visage  rhannanU 
Lommo  les  autres  Heurs,  passetit  eu  un  iiiuinenl 
El  l'iime  flt‘memv  iimuorlelle* 
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I  y  yvail.  une.  fois  im  roi  oL  une  veine  qui  .s;u- 
^  muieril  si  forl^  si  (bi  t,  qu’ils  faisaient  hv  félieitê 
l’nn  de  l’anlro.  Leurs  cœnrs  et  leni’s  sciitiiucnls 
se  trouvaient  loujours  d’infolligcnee;  ils  allaieni 
tous  les  jours  à  la  chasse  tuer  des  lièvres  et  des  cerfs.  Ils  allaient  à  la 
pèche  prendre  des  soles  et  des  carpes;  au  hal,  danser  la  Ijourréc  cl  la 
pavane  ;  à  de  grands  festins,  manger  du  rOt  et  des  dragées,  à  la  Comédie 
et  à  l’Opéra;  ils  riaicnl,  ils  chanlaieul,  ils  se  faisaient  mille  pièces  pour 
SC  divertir;  enliti  celait  Icplus  lieurcuxdc  Ions  les  temps.  Leurs  sujets 
suivaient  l’exemple  du  roi  et  de  la  reine;  ils  se  dîverlissaient  à  i'envi 
l’un  de  l’aulrc.  Par  toutes  ces  raisons,  l’on  appelail  ce  royaume  le  pays 
de  Joie. 

Il  arriva  qu’un  roi  voisin  du  roi  Joyeux  vivait  tout  différemment.  Il 
èlait  en ncnii  déclaré  des  plaisirs;  il  ne  demandait  que  plaies  et. bosses; 
il  avait  une  mine  refrognée,  nue  grande  barbe,  les  yeux  creux;  il  élail 
maigre  el  see,  loujours  vêtu  de  noir,  des  cheveux  hérissés,  gras  e! 
crasseux.  Pour  lui  plaire,  il  fallait  tuer  el  assoiiimer  les  passants;  il 
pendaillui-iiième  les  criminels  ;  il  sc  réjouissail  à  lenc  faire  du  mal. 


LA  liü.NNK  l'KTITK  SltÜIllS. 


■ 

Qiimid  une  huiuie  tuaiiian  ainiail  ])ien  5?a  pedle  lillo  ou  sou  polit  garçon, 
il  roiivoyail  tpioi’ir,  ef  dcvanl  elle  il  lui  rompait  les  bras  ou  lui  lordaîllc 
cou.  Un  uonuuait.ee  l'ovîuuno  le  pavs  des  Larmes. 

].e  méelianl  roi  eiilcntlil  parler  de  la  salisfaeliou  du  roi  .loycux;  il  lui 
porta  grande  envie, ci.  résolut  de  faire  une  grosse  année,  et  d’aller  le  Lattre 
tout  sou  soûl,  jusqu'à  ce  qu’il  fùl  îuoi’t  ou  bien  malade.  Il  envoya  de 
tous  eôlés  pour  ama.sseï'  du  monde  et  des  armes;  il  faisait  faire  des  ca¬ 
nons,  Chacun  IrcmLlait.  Uu  disait  :  «  Sur  qui  so  jettera  le  méchant  roi, 
il  ne  fera  point  de  (piai  lier.  i> 

l.oi‘si|ue  tout  fut  ])rèl,  il  s'avança  vers  le  pays  du  roi  .Joyeux,  A  ces  mau¬ 
vaises  nouvelles,  il  se  mil  prouiptement  eu  défense;  la  reine  tnourail  de 
|;enr,  elle  lui  disait  en  pleurant  :  «  Sire,  il  i’ant  nous  enfuir  ;  làtdions 
d'avoir  bien  do  rargent,  et  nous  eu  allons  faut  (|ue  terre  nous  pourra 
porter.  »  Le  loi  répondait  r  «  Fi!  madame,  j’ai  trop  de  courage  ;  il  vau. 
di’ait  mieux  mourir  (pie  d’iMrc  uii  pollroii.  »  Il  ramassa  tous  scs  gens 
d'armes,  dit  mi  teudre  adieu  à  la  reine,  monta  sur  un  beau  cheval,  el 
partit. 

* 

Quand  elle  l'eid  perdu  de  vue,  elle  sc  mit  à  pleurer  doidoureusc- 
nierd;  ol,joigmmt  scs  mains,  elle  di.sait  :  «Hélas!  je  suis  grosso;  si  le 
roi  est  tué  à  la  guerre,  je  serai  veuve  el  prisonnière,  le  médian t  roi  me 
fera  dix  mille  maux.  Cette  pensée  rompêcliuil  de  manger  el  do  dormir. 

Il  luiéci'ivail  Ions  les  jours;  mais  un  matin  qu’elle  regai'dail  }iar-dessu.s 
les  imiraille.s,  elle  vif  venir  un  eonrier  (pu  courait  de  toute  sa  i'oi’ce;  elle 
l'appela  :  «  Ilot  courrier,  lio!  quelle  nouvelle'?  —  Le  roi  est  mort, 
s’écria-l-il,  la  bataille  est  perdue,  le  mécliaut  roi  arrivera  dans  un  mc- 
menl.  » 

l.a  pauvre  reine  tomba  évanouie;  ou  Ja  porta  dans  son  lit,  et  toutes 
ses  dames  étaient  autour  d’elle,  qui  pleuraient,  l’one  son  père,  l’autre 
son  fils;  elbîs  s’arrachaient  les  cheveux  :  c’élait  la  cliose  du  monde  la 


Voilà  (pie  tüuld’un  cou[Mm  enleud  :  «  Ali  meurtre  I  au  larron!  »  C’était 
le  méchant  roi  ijui  aiiavail avec  tous  ses  malheui'üux  sujets;  ils  tuaient 
poiir  oui  el  pour  non  ceux  ipi  ils  rcutonii aient.  Il  entra  tout  armé  dans 
la  maison  du  roi  ef  monta  dans  la  cliatubrc  de  la  reine.  Quand  (die  le  vil 
outrer,  elle  eut  si  grande  peui‘,  qu’elle  s’enfonça  dans  son  lit,  et  mit  la 
coiiverlnre  sur  sa  lèle.  11  l’a)ipela  deux  ou  trois  fois,  mais  elle  ne  disait 

I» 

mot;  il  se  (ikdiii,  bien  fâché,  et  dît  :  «  .le  crois  que  tu  te  moques  de  moi; 
sais-tu  (pie  je  peux  l’égorger  tout  à  l'heure?  »  Il  ladécouvril,  lui  arracha 
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scs  corncitos;  scs  beaux  cheveux  lombèceul  sur  ses  épaules;  il  eu  fil 
li’ois  lüurs  à  sa  main,  et  la  cliargea  <fcssus  son  dos  ccuumc  un  sac  tic  blé  : 
il  l’cinporla  ainsi  et  monta  sur  sou  ftrand  cheval,  <jui  était  tout  noir. 


Klle  le  priait  d’avoir  pitié  d’elle,  il  s’en  moquait  et  lui  disait  :  «  (aâc, 
plains-toi  1  cela  me  fait  rire  et  me  diverti! .  » 

Il  remmena  eu  sou  pays,  cl  jura  pendant  tout  le  chemin  qu’il  élait 
résolu  de  la  pendre;  mais  ou  lui  dit  (jue  e’élait  dommage,  cl  qu'elle 


grosse 


Quand  il  vit  cela,  il  lui  vint  dans  l’esprit  que,  si  elle  accoucliail  d'une 
tille,  il  la  marierail  avec  son  lUs;  et  pour  savoir  ce  qu’il  eu  élait,  il 
envoya  quérir  une  fée,  qui  demeurait  près  de  sou  royaume*  Hiant  ve¬ 
nue,  il  la  régala  mieux  (pi’il  n’avaît  de  coutiiine;  eusuilc  il  la  mena 
dans  une  Unir,  au  luuil  de  latjuelle  la  pauvre  reine  avait  une  chambre, 
l)len  petite  et  bien  pauweuienl  uienhlée.  Klle  était  couchée  par  terre, 
sur  un  matelas  qui  iic  valait  pas  deux  sous,  m'i  elle  pleurait  jour  cl 
nuit. 

l*a  lëc,  en  la  voyant,  l’ut  attendrie;  elle  lui  lit  la  révérence,  et  bd  dit 
tout  l)as  eu  l’embrassant  ;  «  l'rcnez  courage,  madajue,  vos  malheurs  ti- 
iiirout;  j’espére  y  conirihucr.  »  La  icine,  un  [jüu  consolée  de  ces  [ui- 
roles,  la  caressait  cl  la  priait  d’avoir  pitié  d’une  [uuivrc  prineesse  qui 
avait  joui  d’uuc  grande  fortune,  et  qui  s’eu  voyait  liieii  éloignée.  Elles 
parlaient  ensemble  quand  le  méchant  l’oi  dit  :  «  Allons,  point  tant  de 
compliments I  je  vous  ai  amenée  ici  pour  me  dire  si  celte  esclave  est 
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grossfî  d’un  jfiirçon  on  d'une  lillo.  »  La  l'éo  répondit  :  «  Elle  est  grosse 
d’une  lïlle,  ([ui  sera  la  plus  belle  princesse  et  la  mieux  apprise. que 
l'on  ait  jamais  vue.  »  I*dle  lui  soubaila  ensuite  des  Itiens  et  des  honneurs 
inluiis.  «Si  elle  n’est  pas  belle  et  bien  apprise,  dit  le  méchant  roi,  je 
la  pendrai  an  cou  de  sa  inèi-e,  et  sâ  mère  à  un  arbre,  sans  que  rien 
in’en  ))uisse  empêcher.  »  Après  cela,  il  sortit  avec  la  fée,  et  ne  regarda 
pas  la  bonne  reine,  qui  pleni'ait  amèrement;  car  elle  disait  en  elle- 
même  :  «  Hélas!  que  ferai-je’?  Si  j’ai  une  belle  petite  tille,  il  la  donnera 
à  son  magot  de  lils;  et  si  elle  est  laide,  il  nous  pendra  toutes  deux.  A 
quelle  extrémité  snis-je  rVuluîtc?  Xe  pouri‘ais-je  point  la  cacher  quelque 
part,  afin  qu’il  ne  la  vil  jamais?  » 

Le  lemps  où  la  petite  princesse  devait  venir  au  momie  approeliait,  et 
tes  inquiétudes  do  la  reine  augnienlaicnt  :  elle  n’avait  pci’sonne  avec  qui 
se  plaindre  et  sc  consoler.  l.c  geôlier  tpii  la  gardait  ne  lui  donnait  que 
trois  pois  cuits  dans  l’can  jmur  toute  la  journée,  avec  un  petit  morceau 
de  pain  noir.  Elle  dcviiii  plus  maigre  qu'un  hareng  :  elle  n’avait  plus 
que  la  peau  et  les  os. 

Un  soif  qu’elle  filait  (car  le  méchant  roi,  qui  était  tiirt  avare,  la  faisait 
li’availler  jour  et  miit),  clic  vit  entrer  par  nu  trou  une  petite  souris,  qui 
était  fort  jolie.  Elle  lui  dit:  «  Hélas!  ma  mignonne,  (pie  vierus-tn  cher¬ 
cher  ici?  Je  n'al  que  trois  pois  pour  toute  ma  journée;  si  (ii  neveux 
jenner,  va-l’en.  »  l.a  petite  souris  courait  deçà,  conrai!  delà,  dansait, 
cahriolail  comme  un  petit  singe;  et  la  reine  prenait  un  si  grand  plaisir 
à  la  regarder,  qu’elle  lui  donna  le  seul  pois  qui  restait  pour  son  sou¬ 
tier.  «  Tiens,  mignonne,  dit-elle,  mange,  je  n’en  ai  pas  davantage,  cl  je 
te  le  donne  de  bon  cœui'.  »  Hés  qu’elle  cul' fail  cela,  elle  vit  sur  la  table 
line  perdrix  cxi’ellcide,  cuite  à  merveille,  et  deux  jiots  de  confitures. 
«  Eu  vérité,  dit-elle,  un  bienfait  n’est  jamais  [icrdii.  »  Elle  mangea  un 
peu,  mais  son  :tp|iélil  était  passé  à  force  de  jenner.  Elle  jeta  du  bonbon 
à  la  souris,  (pii  le  grignota  encore;  et  puis  elle  se  mit  à  sauter  mieux 
encore  qu’avant  le  souper. 

I.c  lendemain  matin,  le  geôlier  apporta  dehomio  Jicnre  les  trois  pois 
de  la  reine,  qu’il  avait  mis  dans  un  grand  jdat  pour  se  moquer  d’elle; 
la  petite  souris  vint  doucement,  et  les  mangea  tous  trois,  cl  le  pain 
aussi.  Oiiand  la  veine  voulut  dînci’,  elle  ne  trouva  pins  rien  :  la  voilà 
bien  fâchée  contre  la  souris.  «  L’est  imc  mécliaiilc  petite  hète,  disait- 
elle:  si  elle  conlimie,  je  mourrai  de  faim.  »  Comme  elle  voulut  couvrir  le 
grand  plat,  ([ni  était  vide,  elle  Iroiiva  dedans  tontes  sortes  de  bonnes  choses 
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il  iniingcr.  Elle  en  fut  bien  aisn  el.  mangea;  mais  en  mangeant,  il  lui 
viril  dans  l’es pnt  que  le  méchant  roi  ferait  jnmt-ètre  mourir  dans  deux 
on  trois  jours  son  enfant,  et  elle  qiiilta  la  tahle  pour  pleurer;  puis  elle 
disait  en  levant  les  yeux  an  ciel  :  t>ioi!  u'y  a-t-il  point  rjnel que  moyen 
de  se  sauver  ’  »  En  disant  cela,  elle  vit  la  petite  souris  qui  jouait  avec 
de  longs  brins  de  paille;  elle  les  irrit,  et  commença  de  travailler  avec. 
«Si  j’ai  assez  de  paille,  dit-elle,  je  ferai  nue  corbeille  couverte  pour 
mettre  ma  petite  tille,  et  je  la  donnerai  par  la  fenêtre  à  la  première  per¬ 
sonne  charitable  qui  voudra  en  avoir  le  soin.  » 

Elle  SC  mil  donc  à  travailler  de  bon  courage;  la  paille  ne  lui  man¬ 
quait  point,  la  souris  en  traînait  toujours  parla  chambre,  où  clic  conlî- 
n  lia  il  de  sauter;  cl  aux  heures  des  repas,  la  reine  lui  donnait  scs  trois  pois, 
et  trouvait  eu  échange  cent  sortes  de  ragoûts.  Elle  en  élail  bien  étonnée; 
elle  songeait  sans  cesse  qui  pouvait  lui  envoyer  de  si  cxccllenlcs  choses. 

La  reine  regardait  un  jour  à  la  tenètre,  pour  voir  de  quelle  Inngnenr 
elle  iérait  celle  coi'ile,  dont  elle  devait  allaclier  la  coi'beillc  jKiiir  la  rlc.s- 
ceiidi’c.  Elle  aperçul  en  bas  une  petite  bonne  (énniie  rpii  s'appuyait  sur 
un  bi'iton,  et  qui  lui  dit  :  «  Je  sais  votre  peine,  madame;  si  vous  voulez, 
je  vous  servirai.  —  Hélas  !  ma  chère  amie,  lui  dit  la  reine,  vous  me 
ferez  un  grand  plaisir;  venez  loirs  les  soirs  au  bas  de  la  tour,  je  vous 
descendi'ai  mon  pauvre  enfatil  ;  vous  le  uoiinârcz,  et  je  lâcherai,  si  je 
suis  jamais  riche,  de  vous  bien  payer.  —  Je  ne  suis  pas  iiiLércssée,  ré¬ 
pondit  la  vieille,  mais  je  suis  friande;  il  u’y  a  rien  <juc  j’aime  tant 
qu’une  sourds  gi’assctle  et  dodue.  Si  vous  en  trouvez  dans  voti'C  galetas, 
liiez-los  et  me  les  jclez  ;  je  u’cu  serai  point  ingrate,  voire  ponpard  s'en 
Irouvora  bien.  » 

La  reine,  rentendaiil,  se  mil  à  irleiii'cr  sans  rien  répomlrc  ;  et  la  vieille, 
après  avoir  un  peu  alleudu,  lut  detuauda  pourquoi  elle  pleurail. 
«  L’est,  tlit-cile,  qu’il  uc  vient  dans  ma  chambre  qu’une  seule  souris,  qui 
est  si  jolie,  si  joiiclle,  que  je  ne  puis  me  résoudre  à  la  luer; —  Comment, 
dit  la  vieille  eu  colère;  vous  aimez  donc  mieux  une  friponne  de  petîle 
souris,  ([iii  ronge  toiil,  qtie  renhiiit  que  vous  allez  avoir?  Eh  bien!  nia- 
tlame,  vousn'éfes  pas  à  plaindre,  restez  en  si  bonne  compagnie,  j'aui'ai 
bien  des  souris  sans  vous,  je  ne  m'en  soucie  guère.  »  Elle  s’en  alla  gron¬ 
dant  et  marinollani, 

(Jûoique  la  reine  eût  un  bon  repas;  cl  que  la  souris  vint  danser’ devant 
elle,  jamais  clic  ne  leva  les  yeux  de  lcrr’e,  où  elle  les  avait  allacliés.  et 
les  larmes  eoulaicnl  le  long  de  ses  jones. 
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E  i  le  en  I  celte  inènie  nuit  une  princesse,  qui  éhiil  nn  micacle  tic  lieaiilé; 
nii  lien  de  criée  cnnmie  les  aiiires  enfants,  elle  riait  à  sa  lionne  niainan, 
et  lui  tendail  ses  pciites  menottes,  comme  si  elle  ci’it  étéiiicn  raisonnable. 
La  reine  la  caressait  et  la  baisait  tle  tout  son  ccenr,  songeant  tristement  : 
«  Pauvre  tnignoinie,  chère  enfant!  si  (n  lombes  entre  les  mains  du  mé¬ 
chant  roi,  c’est  fait  de  ta  vie.  »  Elle  l'enfei'ina  tlans  la  corbeille,  avec  un 
billet  atlaciié  snr  son  maillot,  oit  était  écrit  :  Cette  biforhniée  petite  fille 
(I  nom  Jolielte.VA  quand  elle  l’avait  laissée  nn  monietil  sans  la  regarder, 
elle  ouvrait  encore  la  corbeille,  et  la  Iroiivaitembellie;  ptiis  elle  la  baisait 
et  jileiirait  plus  fort,  ne  sachant  que  taire. 

Mais  voici  la  petite  souris  qui  vient,  cl  qui  se  met  dans  la  corbeille 
a  vec. loi  ici  le,  «  Ail!  petite  bestiole,  dit  la  reine,  que  In  me  cofiles  cher 
pour  te  sauver  la  vie!  Pent-elre  tjne  je  jierdrai  ma  chère  .loi  ici  le  I  Une 
antre  tpic  inoi  t’aurait  (née  et  donnée  à  la  vieille  fiâande;  je-  n’ai  pu  y 
coiiscnlir.  » 

La  souris  commence  à  dire  :  «  Ne  vous  en  repentez  point,  madame, 
je  ne  suis  pas  si  indigne  de  votre  amitié  tpie  vous  le  croyez.  »  La  reine 
mnnrait  de  pour  d'entendre  parler  la  souris;  mais  sa  peur  ang- 
menla  bien  ([uand  elle  aperçut  que  son  jjcfii  miisean  pi’enail  la  figure 
d’un  visage;  que' scs  pattes  devinrent  des  mains  et  des  pieds,  et 
qu’elle  grandit  font  d'im  coup.  Enfin,  la  reine  n’osant  prcs([nc  la  regar¬ 
der,  la  reconmil  pour  la  fée  qui  l’élinl  venue  voir  avec  le  mécbaul  roi, 
el  qui  lui  avait  fait  tant  de  caresses. 

Elle  lui  dil  :  (I  .j'ai  voulu  éprouver  voire  cœur;  j’airecurnni  qu’il  est  bon 

« 

et  (pie  vous  êtes  capalde  d’amitié.  Nous  antres  fées,  qui  possédons  des 
trésors  el  (les  richesses  inmumses,  nous  ne  eberebonsponr  la  doncenr  de 
la  vie  (pie  de  l’amitié,  et  nous  en  trouvons  rarement.  —  Est-il  possible, 
lielle  dame,  dil  la  reine  eu  romlirassant,  (pie  vous  ayez,  de  la  peine  à 
trouver  dos  amies,  étant  si  riclies  cl  si  puissantes'.^ —  Üni,  l■épli([na-t-oile, 
car  on  ne  nous  aime  (pie  par  intérêt,  et  cela  ne  nous  touche  guère; 
mais  quand  vous  m’avez  aimée  en  petite  souris,  ce  n’était  pas  par  nn 
motif  d'intérêt.  J'ai  voulu  vous  éprouver  jdns  fortement ,  j'ai  pris  la 
figure  d’une  vieille:  c’est  moi  qui  vous  ai  parlé  an  bas  de  la  tour, 
cl  vous  m’avez  lonjonrs  été  iidèle.  »  .4  ces  mots  cite  endirassa  la 
reine;  puis  elle  baisa  trois  fois  le  béco  vermeil  de  la  petite  pi  inccsse,  cl 
elle  lui  dit;  «Je  le  donc,  ma  tille,  d’èlre  la  consolation  de  la  mère,  el 
plus  riche  que  Ion  père;  de  vivre  cent  ans  toujours  lielle, sans  maladie, 
sans  rides  et  sans  vif'ilb'sse.  »)  Ija  reine,  tonte  ravie,  la  remercia  el  la 
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pria  (l’emporlcr  .lolietle,  ot  d’en  prendre  soin,  ajonlant  <|u’olle  la  lui 
(loniitiil  pourèlre  sa  fille. 

La  fée  l'accepta  ol  la  remercia;  elle  initia  petite  dans  la  corbeille, 
qu'elle  descendit  en  bas;  mais  s’étanl  un  peu  arrêtée  à  reprendre  sa 
füi’me  de  petite  souris,  quand  elle  descendit  après  elle  par  la  cordelette, 
elle  ne  trouva  plus  renfant;  et,  remontant  forleffravée  :  «  'fout  est  perdu  ! 
dit-elle  à  la  reine  ;  mon  ennemie  Cancaiine  vient  trenlevcr  la  princesse I 
Il  tant  que  vous  saebiez  que  c'est  une  cruelle  fée  ([iii  me  liait:  et  par  mal- 
beur,  étant  mon  ancienne,  elle  a  plus  de  pouvoir  que  moi.  Jciic  sais  par 
(]uol  moyen  retirer  .lolietle  de  ses  vilaines  griffes.» 

Quand  la  reine  entendit  de  si  tristes  nouvelles,  elle  pensa  mourir  de 
douleur  ;  elle  pleura  bien  fort  et.  pria  sa  bonne  amie  de  tâcher  de  ravoir 
la  petite,  à  fjuelquc  prix  que  ce  fût. 

Cependant  le  geôlier  vint  dans  la  chambre  de  la  reine;  il  vit  qu’elle 
u’était  j)lus  grosse;  il  fut  le  dire  au  roi,  qui  accourut  pour  lui  demander 
son  enfant  ;  mais  elle  dit  qu’une  fée,  dont  elle  ne  savait  fias  le  nom,  l'était 
venue  prendre  par  force.  Voilà  le  méchant  roi  qui  frappait  du  pied,  et 
qui  rongeait  scs  ongles  jusqu’au  dernier  morceau  :  «  .le  t'ai  promis, dit-il, 
de  le  pendre;  je  vais  touir  ma  parole  tout  à  l'heure.»  ,Kn  meme  temps  il 
Iraiuc  la  ))auvi‘e  reine  dans  un  bois,  grimpe  sni'  un  arbi‘e,  et  l'allait  pen¬ 
dre,  lorsque  la  fée  se  rendit  invisible,  ci,  le  pons.sanl  rudement,  elle  le 

■*>  ' 

lit  tomber  du  haut  de  l’arbre:  il  se  cassa  quatre  dents.  Pendant  qu'on 

làcliail  de  les  raecotnmoder,  la  fée  enleva  la  reine  dans  son  char  volant, 

et  elle  t'emporta  dans  nii  beau  château.  Elle  en  .prit  grand  soin,  cl  si 

elle  avait  eu  la  piânccssc  Jdllette,  elle  aurait  été  i.'ontcnte;  mais  ou  ne 

* 

pouvait  décniivrir  eu  quel  lien  Cancaline  l'avait  mise,  bien  que  la  petite 
souris  y  fit  tout  sou  possilde. 

Enliii,  le  temps  sofiassail,  et  la  grande  aflliction  de  la  reine  dimiumiit. 
,11  y  avait  quinze  ans  déjà,  lorsqu'on  entendit  dire  que  le  (ils  du  inécliaiit 
loi  s’allait  maiier  à  sa  dindonriiére,  et  que  celle  petite  créature  n'en 
voulait  poiutl  Cela  était  bien  suiqn'cnant,  qu’niie  dindonnière  retiisàl 
d’èlre  reine;  mais  pourtant  les  habits  de  noce  élaieul  faits,  etc  était  une 
si  belle  noce,  qu’on  y  allait  de  cent  lieues  à  la  ronde.  La  petite  souris 
s'y  transporta;  elle  voulait  voir  la  dindonnière  lont  à  son  aise.  Elle  entra 
dans  le  poulailler,  et  la  ti'ouva  vêtue  d'une  grosse  toile,  nu-pieds,  avec 
un  torchon  gras  sur  sa  léte.  Il  y  avait  là  des  habits  d’or  et  d’argent,  des 
diamants,  des  perles,  des  nibanS;  des  dentelles  (pii  Irainaieul  à  ferre  ;  les 
dindons  sc  jucliaicnl  dessus,  les  crolfaicnt  et  les  gâfaient.  I.a  dindon- 
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tiière  ôbil  cissiSfT  sur  une  grosso  pierre;  le  fils  du  mêrliani  toi,  qui  éljiii 
lortii,  hoi'gne  el  lioiteux,  lui  disait  riideineul;  *<  Si  vous  me  refuse/ voire 
eœiir,  je  vous  tuerai.  »  Elle  lui  répondait  fièrei  lient  :  «Je  ne  vous  épouserai 


poinl,  vous  éles  Irop  laid  ;  vous  ressemblez  il  voire  eruel  père.  Laissez- 
tnoi  en  repos  avee  mes  petits  diudoiis,  je  les  aime  mieux  que  loutes  vos 
liraveries.  » 

La  pelile  souris  la  regardai!  aveV  admiralioii  ;  ear  elle  éliiil  aussi  lielle 
que  le  soleil.  Pès  que  le  (ils  du  niéeluml  roi  fidsorli,  la  fée  jn-it  la  figure 
d’imo  vieille  bergère,  et  lui  dit  i«  Iltmjoui',  ma  migianme,  voilà  vos  din¬ 
dons  (Mt  bon  état.»  l>a  jeune  dindoimière  regarda  ectte  vieille  avee  des 

« 

yeux  plein.s  de  doureur,  et  lui  dit  :  «  du  veut  que  je  les  tpiilb'  pour  une 
mé(*liauteenuronne;que  m’eu  eonseillez-vous? — Ma  peliletille,dil  la  fée, 
nue  eoiiroime  est  foiT  belle;  vous  n'eu  eonnaisse/  pas  le  prix  ni  le  poids. 
—  Mais  si  rail,  je.  le  connais,  repartit  promplemeut  la  dindoimière,  ]misque 
je  refuse  de  m'y  soumettre  ;  je  ne  sais  pourtant  qui  je  suis,  ni  où  est  mon 
père,  ni  on  est  ma  mèi'e:  je  me  trouve  sans  parents  et  sans  amis. —  A'ons 
av('/  beauté  et  vertu,  mon  eiitiml.  dit  la, sage  fée,  qui  valent  plus  que  dix 
royaumes;  contez-moi,  je  vous  prie,  qui  vous  a  doue,  mise  ici,  ])uistjue 
voiisn'avez  ni  père  ni  ntère,  iiTpareuls  ul  amis'.’ —  Hue  Cée,  appelée  Canca- 
line,esl  cause  que  j’y  suis  \  cime;  elle  me  bal  tait,  elle  m'assommait  sa  us  su¬ 
jet  et  sans  raison.  .le  in’euruisim  jour,e(,uesacliaut  où  aller, je  m’aiTèfai 
dans  un  bois;  le  (iis  du  mécbaul  nii  s’yvint  promener,  il  me  demanda 
si  je  Yonfais  sei'vir  à  sa  basse-eoiir.  .le  le  voulus  bien,  j'eus  soin  des 
dindons;  il  venait  à  (ont  moinenl  les  voir,  el  il  rne  vovait  aussi.  Hélas! 
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snns  qiio  j’cn  eusse  envip,  i]  se  mil  à  m’aimer  tant  et  lant,  qu’il  m’îin- 
port  U  ne  forl.  » 

La  foc,  à  ce  récit,  romniciu;a  do  croire  qno  la  tVindonnière  était  la  prin¬ 
cesse  Joliette;  clleUuidit  :  «Ma  fille,  appreTiejï-inoi  votre  noin,^ — ^  .lem'ap" 
pelle  Joliello,  pour  vous  rendre  service,  »  dif-elle*  Aces  nîots,  la  fée  ne 
douta  pins  de  la  vérité  ;  et,  lut  jetant  les  bras  au  cou,  elle  pensa  la  manger 
de  caresses;  jmis  elle  lui  dit  :  «  Jolielle,  je  vous  connais  il  va  longtemps, 
je  suis  bien  aise  que  vous  soyez  si  sage  clsi  bien  ajjpiâse;  mais  je  vou¬ 
drais  que  vous  fussiez  plus  propje,  car  vous  ressemblez  à  une  peliLe 
souillon;  prenez  les  Itoaux  [taljilsque  voilà,  et  vous  accommodez, w 

.îolîelle,  qui  était  fort  obéissante,  qiiilla  aussildt  le  torcliou  gras  quVJte 
avait  sur  la  léte,  cl  la  secouant  un  peu,  clic  sc  trouva  toute  couvcric 
de  ses  cheveux,  qui  étaient  blonds  comme  vm  bassin,  et  déliés  comme  (ils 
d’or;  ils  lombaienl  par  lioucics  jusqu'à  (ciro;  puis,  prenant  dans  ses 
mains  délicates  de  l’eau  à  une  fontaine  (jui  coulait  proche  du  poulailler, 
elle  SC  débarbouilla  le  visage,  qui  devint  aussi  clair  <[u’mie  perle  urion- 
[ale.  Il  semblait  t[iie  des  roses  s’élaieni  épanouies  sur  scs  joues  et  sur  sa 
bouche;  sa  douce  haleine  sentait  le  thym  et  le  serpolet;  elle  avait  le  corps 
plus  droit  ([ii’un  joue;  eu  temps  d’iiivcr,  l'oiiciit  jjiâs  sa  peau  jiourde  ta 
neige;  eu  fcinps  d’été,  c'était  des  lis. 

Quand  elle  fut  parée  des  dianiatils  et  des  belles  lebes,  la  fée  la  consi¬ 
déra  comme  une  merveille  ;  elle  lui  dit:  «Qui  croyez-vous  être,  ma 
cliérc  tloliello,  car  vous  voilà  bien  brave?  m  lille  répliqua  ;  «  En  vérité, 
11  me  seudde  que  je  suis  la  fille  de  quebjue  grand  roi.  —  En  seriez-vous 
bien  aise?  dit  la  fée.  —  Oui,  ma  bonne  mère,  répondit  Juliette  en  fai¬ 
sant  la  révérence ,  j’en  serais  fort  aise.  —  Eli  bien,  ilit  la  fée,  soyez  donc 
coidento,  je  vous  en  dirai  davaiilage  demain.» 

■  Elle  se  rendit  on  diligence  à  son  beau  diàteau,  où  la  reine  était  oc¬ 
cupée  à  tilcr  de  la  soie.  La  petite  souris  lui  cria  :  «  Vmdcz-vous  gager, 
madame  la  reine,  votre  quenoiiillc  et  voire  fuseau  que  je  vous  aiiporle 
les  meilleures  nouvelles  que  vous  puissiez  jamais  entendre?  —  Hélas! 
répliqua  la  reine,  depuis  la  mort  du  roi  Joyeux  et  la  perte  de  ma  Juliette, 
je  domu'rais  bien  tontes  les  nouvelles  de  ce  monde  pour  une  épingle. 
—  Là,  là,  ne  vous  chagrinez  point,  dit  la  fée;  la  princesse  se  porte  à 
merveille;  je  viens  de  la  voir;  elle  est  si  belle,  si  belle,  qu’il  ne  lient 
qu'à  clic  d’être  3’eine.  »  Elle  lui  conta  tout  le  conte  d'un  bout  à  l'autre, 
cl  la  reine  pleurait  de  joie  de  savoir  sa  iillo  si  belle,  et  de  lrisLes.se 
qu’elle  fût  rlindomiière.  «  Quand  nous  étions  de  grands  rois  dans  noire. 


[,A  ISU.NXI':  IM'iriTK  SOURIS. 


royniimo,  ci  ([uc  nons  Rusions  lanl  do  linmlianco,  lo  painro 

drfiml  ot  moi,  nous  n’aurions  pas  cru  voir  notre  on  (an  t  dindoniiiôro  ! 


—  C’osl  la  crnollc  Cauoalino,  ajouta  la  toc,  ipii,  sacîianl  comme  je  vous 
aime,  pour  me  faire  dépit,  l’a  mise  dans  cet  étal;  maistdle  onsoi'tira, 
on  j’y  Urùlerai  mes  livres.  —  Je  ne  veux  pas,  dit  la  reine,  (in’elle  épouse 
le  (ils  du  méoliaii!  roi;  allons  dès  demain  la  «|ucrir,  et  l’amenons  ici.  » 
Or  il  arriva  fjnc  le  (ils  du  méelianl  roi,  élan!  foui,  à  fait  laelié  conirc 
Jolielte,  alla  s’asseoir  snn.s  nn  arlnc,  on  il  pleurait  si  foi‘t,  si  fort,  (jii’il 
liurlait.  Son  père  l’enlendit  ;  il  se  mil  à  la  fenêtre,  et  lui  cria:  «  On’esl- 
cc  que  (n  as  à  pleurer?  Comme  In  fais  la  bélc  !  »  Il  répondit:  «  C'esI 
que  mdre  diiidonnièrc  ne  veni  pas  m'aimer.  —  Comment  elle  ne  vent 
pas  t’aimer dit  le  mécliant  roi.  Je  veux  qu’elle  t’aime  on  qu’elle  meiu’e.» 
Il  appela  scs  gens  d'armes,  et  leur  dit  :  «  Allez  la  quci'ir,  car  je  lui  ferai 
tant  de  mal,  qu’elle  serepenlira  d’èlre  opiniâtre.  » 

Ils  allèrent  an  poulailler  et  Irouvèi  eiil  Jolielte  (]ui  avait  une  belle  robe 
de  salin  blanc,  lout  en  broderie  d’or,  avec  des  diamanls  ronges,  et  jdus 
de  inillc  aunes  de  rulums  partout.  Jamais,  au  grand  jamais,  il  ne  s’est 
vu  une  si  belle  lillc  :  ils  n’osaient  lui  parler,  la  pi'cnanl  pour  une  prin¬ 
cesse.  Clic  leur  dit  fort  civilement  :  «Je  vous  prie,  diles-inoi  qui  vous 
cliercbez  ici  ?  —  Madame,  dirent-ils,  nous  cliercbons  une  petilc  malbeu- 
rense,  qu'on  appelle  Jolielte.  —  Hélas!  c’est  moi,  dil-ello;  <pi’esl-cc  que 
voiis  me  voulez .  »  Ils  la  prirent  vilement,  cl  lièreiil  scs  pieds  el  scs 
mains  avec  de  grosses  roiales,  de  peur  qu’elle  nes’enfiut  ;  ils  la  menè¬ 
rent  de  celle  manière  an  méelianl  roi,  qui  était  avec  ssn  lils.  Ouand  il 
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la  vil  si  bello,  il  ne  laissa  pas  d’Olre  un  peu  ému  ;  sans  doulo  (ju’ellc  lui 
aurait  fait  pitié,  s'il  n’avail  pas  été  le  plus  mécliant  o(  le  plus  eriicl  du 
monde.  Il  lui  dît:  «  Ah!  ah  !  petite  IVtponne,  petite  crapaudCj  vous  ne 
voulez  donc  pas  aimer  mou  lîls?  il  est  cent  fois  plus  beau  que  vous,  un 
seul  de  ses  regards  vaut  mieux  que  tonte  votre  personne.  Allons,  aimez- 
le  tout  à  l’heure,'  ou  je  vais  vous  écorcher.  »  La  princesse,  tremhlante  . 
comme  un  petit  pigeon,  se  mil  à  genou.x  devant  lui,  et  lui  dit  :  «  Sire,  je 
vous  prie  de  ne  me  point  êcnrcliej',  cela  (ait  trop  de  mal ,  laissez-moi  nu 
ou  deux  jours  pour  soiigei'  à  ce  que  je  dois  faire,  et  puis  vous  serez  h* 
maître.  »  Son  fils,  desespéré,  voulait  quelle  lût  écorchée  ;  ils  coud  liront 
etisemhlc  de  l'enfermer  dans  nue  tour,  où  elle  ne  verait  passeulomeut 
le  soleil. 

f 

Là-dessus,  la  houiic  fcc  arriva  dans  le  char  volant  aveeJa  reine  ;  elles 
apprirent  toutes  ces  nouvelles;  aiissltol  la  reine  se  mit  à  pleurer  amere- 
meut,  disant  ([u'ello  était  toujoure  malheureuse,  et  qu'elle  aimerait 
mieux  que  .“la  fille  fût  morte  que  d’épouser  le  fils  du  méchant  roi.  La 
fée  lui  dit:  «  Prenez  courage,  je  vais  tant  les  fatiguer,  que  vous  serez 
ron tente  et  vengée,  » 

Lominc  le  méchant  roi  n liait  se  coucher,  la  féi^  se  met  en  petite  sou¬ 
ris,  et  SC  fourre  sous  le  chevet  du  lit:  dés  (pi’il  voulut  ilonnir,  elle  lui 
mordit  l’oreille  ;  le  voilà  hicii  fâché.  Il  se  tourne  de  l'antre  cùlé,  elle  lui 
mord  l’autre  oreille  ;  il  crie  au  mciirtro,  il  appelle  pour  qu’on  vienne; 
on  vient,  on  lui  trouve  les  doux  oreilles  mordues,  qui  saiguaiejit  si  fort 
qu’on  no  pouvait  arrcler  le  sang.  Pendant  qu’on  cherchait  partout  la 
souris,  elle  en  fut  faire  autant  au  tils  du  niéchanl  roi  :  il  fait  venir  ses 
g('.iis,  et  h'ui'  montre  ses  oreilles  ([ui  étaient  tout  écorchées;  on  lui 
mot  des  eiiqilàlrcs  dessus.  La  petite  souris  reloiirnn  dans  la  chamlire  du 
iiiéchaut  roi,  (piî  était  un  peu  assoupi  ;  elle  itiord  son  nez  et  s'attache  à 
le  ronger  ;  il  y  poi'leles  mains,  et  elle  lemjrd  ef  l'égratigne.  Il  crie:  «Mi¬ 
séricorde,  je  suis  perdu  !  »  Elle  enlre  dans  sa  bouche  et  lui  griguolle  la 
langue,  les  lèvres,  les  joues.  L’on  entre,  on  le  voit  é[)oiivaiilahle,  qui  ne 
]ioiivait  presque  jtlus  parlei',  tant  il  avait  mal  à  la  langue;  il  lit  signe 
(pie  c’était  unïî  soui  is  ;  oti  cherche  dans  la  paillasse,  daii.s  le  chevet,  dans 
les  petits  coins,  elle  n’y  était  di’qà  plus;  elle  courut  faire  pis  an  lits,  et 
lui  mangea  son  hon  an!  (car  il  était  di'jà  horgne).  H  se  leva  coinme  nu 
fiirleiix  ;  l’épéeà  la  main  ;  il  était  aveugle,  il  conriil  dans  la  cliamhre  de 
son  père,  (ph,  de  son  cùté,  ;tvail  pris  son  épée,  lem])élün(  et  jiirant  i|u'il 
allait  tout  tiier,  si  l’on  n’attrapait  la  souris. 


I.A  l'KTlTl'  SOI) il  I S. 

Ouaiitl  il  vit  sou  lils  si  dcsespôré,  il  lo  groiRia,^  ci  celui-ci,  (jui  uvail  les 
oreilles  échaullécs,  iic  roeoiitiut  jtas  la  voix  de  son  père  ;  il  se  jeta 
sur  lui.  i.e  tuéehaul  roi,  en  colère,  lui  donna  un  gi'and  coup  d’épée,  il  en 
recul  un  autre,  ils  toinhéronl  tous  deux  par  terre,  saignaul  eonuue  des 
bœuCs.  Tons  leurs  sujets,  (pti  les  Jiaïs-saicnt  tnortclieineiit,  et  ([ui  ne  les 
servaient  c[uc  par  eraiute,  ne  les  craignant  plus,  leur  altaclièreid  des 
eoi'desaux  pieds  et  les  Irainèrent  dans  la  liviére,  disant  qu’ils  élaient 
bien  heureux  d'en  être  quittes. 

Voila  le  niéclianl  roi  tout  inorl  et  son  fils  aussi.  La  bonne  fée,  (pii  sa¬ 
vait  cela,  fut  quérir  la  reine;  elles  allèrent  à  la  tour  noire,  on  Juliette 
était  enfermée  sons  plus  de  quarante  clefs.  La  fée  fraitpa  trois  fois  avec 
une  petite  baguette  de  coudi’c  à  la  grosse  porte,  qui  s’ouvril,  et  les  autres 
de  même;  elles  trouvèrent  la  pauvre  j>rineesse  bien  triste,  qui  ne  disait 
pas  lin  petit  mol.  La  reine  se  jeta  à  son  cou  :  «  Ala  cliére  niignonnc, 
lui  dit-elle,  je  suis  la  maman,  la  reine  Joyeuse.  »  Elle  luieunla  le  conte 
de  sa  vie.  O  bon  Dieu!  quand  Jolietto  eulendit  de  si  Jielles  nouvelles,  à 
peu  tint  qu’elle  ne  luounitde  plaisir;  elle  se  jeta  aux  pieds  de  la  reine, 
elle  lui  emlirassail  les  genoux,  elle  nionilbut  ses  mains  de  ses  larmes, 
et  les  baisait  mille  fois;  elle  caressait  tendreinent  la  fée  qui  lui  avait 
porté  des  corbeilles  pleine-sde  liijoux  sans  prix,  d'or  et  de  diainauts  ;  des 
liracelcls,  des  perles,  et  le  [wrli  ait  du  roi  Joyeux  entouré  de  pierreries, 
qu’elle  mit  devant  elle.  La  fée  dit:  «Ne  nousanutsons  point,  tl  faut  faire 
un  eou|)  d’Klal  :  allons  dans  la  grande  .salle  du  cliiileaii  liaraiigiier  le 
peuple.  » 

Elle  inareba  la  première,  avec  un  visage  grave  el  sérieux,  ayanl  une 
lobe  qui  Iraîtiail  de  plus  de  dix  aunes  ;  cl  in  reine  une  autre  de  velours 
bleu,  kiule  brodée  d’or,  qui  l!‘ainîut  bien  davantage.  Elles  avaient  iq»- 
porté  leurs  Iieaux  fialiils  avec  clics;  puis  elles  avaient  des  coiironnes  sur 
la  tète,  qui  brillaiciil  eoniine  des  soleils;  la  jU'ineesse  Joüolte  tes  sui¬ 
vait  avec  sa  beauté  et  sa  modestie,  qui  n'avaient  rien  que  de  merveilleux. 
Elles  luisaîeut  la  révérence  à  Ions  ceux  ([u’eJles  rencontraient  pur  le 
cbetniii,  aux  jielils  coimne  aux  grands.  Ou  les  suivait,  fort  ernpj'essé  de 
savoir  qui  élaieiil  ees  belles  dames.  Loi’sque  la  galle  fut  toute  plciiie^  la 
Itoiiue  fée  dit  aux  sujets  du  mécbiuit  roi  qu'elle  voulait  leur  donner 
pour  reine  la  tille  du  roi  Joyeux,  qu’ils  voyaient  ;  ipi’ils  vivraient  con- 
lents  sous  son  empire  ;  qu’ils  l’aeccptasscnl,  qu’elle  lui  clierclleraif  tin 
époux  aussi  parfait  ipi'elle,  (|ui  rirait  toujours  et  qui  cliasserail  la  jné- 
lancolie  de  tous  les  cœurs.  .V  ces  mots  cliacun  cria  ;  Oïdj  nous  le 
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voulons  bien;  il  ija  trop  lonfilemps  tpie  nons  sommes  tristes  et  misérables! 
En  même  U’inps,  cenl  sortes  {rinslniiiicnt.s  jouèrent  île  loiiscèlés;  eltu- 
ciiu  SC  dontut  lu  iiiuin  cl  duiisa  en  danse  ronde,  cliantaiil  autour  delà 
reine,  de  sa  fille  et  <lc  ta  hfiniie  fée  :  Oui,  oui,  nous  le  voulons  bien  ! 

Voilà  eoHitrie  elles  furent  re(;ucs.  .laiiiais  joie  n’a  été  éuale.  On  mit  les 
tables,  l'on  tnajigea,  l'on  but,  et  puis  on  so  coucha  pour  liicn  dormir.  Au 
réveil  do  la  jeune  princesse,  la  fée  lui  présenta  le  plus  beau  prince  qui 
eut  encore  vu  le  jour.  Elle  était  allée  hs  (iiicrir  <lans  le  char  volant  jus- 
([u’aubout  du  monde  :  il  éfait  t(uit  aussi  aituahle  (iiicJolictfe.  Itès  qu'elle 
le  vit,  elle  raima.  lie  son  coté,  il  en  fut  cliai’tné,  et  pour  la  reine,  elle 
était  Iranspoi’lée  de  joie.  On  préjtara  un  repas  admiralde  et  des  babils 
merveilleux.  Les  noces  se  tirent  avec  des  réjouissances  infinies. 


)10H  ALITÉ. 


iiî'incosse  iiiforUiiuVj 
Duiil  lu  viens  de  voir  les  nrdlienr^, 

Diins  jH'büii  iilnuHioiinè(% 
liùL  d\m  drslin  cruel  éjtrüuvê  les  rigueurs; 

Elle  eùL  pleuré,  claus  sii  iiüissaiic..\ 

Jolietle  ex(iüsée  a  la  luort^ 

Si  sa  juste  reeoiuiai^saiice 
KVûL  iiiléressé  daus  sou  sort 
CüLlu  prudente  et  sage  fée 
(Jui,  [lar  uii  généreux  elTort» 

Huand  du  plus  grauii  [mtII  la  reine  est  ujciiucée, 
Sait  la  eoiuKurc  dans  le  port. 

Tout  ceci  ïf est  rien  qu'une  faldc, 

Faîte  pour  aumser  quicoïKiue  la  lira; 

Tou^erois  ou  v  trouvera 
Une  morale  vérllaLle* 

A  qui  t'a  fait  nue  faveur 
lloiitre  luic  àmc  iccoiinaissaiiie; 

C'est  la  vertu  la  phis  iiuissanle 
Pour  touciier  et  gagner  le  cœui  . 


■Jt  ans  riicureiix  leinps  où  les  fées  vivaieiU,  irpnail 
jj,  im  roi  (lui  avail  Irois  filles;  elles élaioiil  belles  el 
jeunes  ;  elles  uvaiciil  du  inérile  ;  mais  la  eadefle 
éluil  la  plus  aimable  el  la  mieux  aimée,  ou  lu  unm- 
inuil  Mcrvcillciisc.  Le  roi  sou  père  lui  domiail  plus 
à  (le  robes  ci  de  rubans  en  nn  mois  qu  aux  aiili’esen 
nu  au;  elelle  avail  un  si  bon  pelit  eœur,  (ju’elic  jiurlujreail  tout  avec 
scs  sœurs,  de  sorte  (jnc  runion  éloit  gi’ande  entre  clics. 

Le  roi  avait  de  mauvais  voisins  cpii,  tas  de  le  laisser  en  paix,  lui  lii’euf 
une  si  forte  guerre  qu’il  craignit  d'èirc  battu,  s’il  ne  scdélbndaif  ■  il  as¬ 
sembla  une  grosse  armée  el  se  mil  eu  campagne.  IjCS  trois  princesses 
rcslèrent  avec  leur  gouverneur  dans  un  château,  où  elles  apprenaient 
tons  les  jours  de  bouues  nouvelles  du  roi  :  tantôt  qu’il  avait  piâs  une 
ville,  puis  gagné  une  bataille  ;  enliii,  il  lit  tant  qu’il  vainquit  seseuue- 
inis  et  les cliassa  de  scs  Etals;  puis  il  revint  bien  vite  daiissoÈi  ebàleau, 
pour  revoir  sa  petite  Merveilleuse  qu’il  aiEiiail  laril.  Les  li'ois  [nâiieesses 
s'étaient  fait  faire  trois  robes  de  safiii,  rime  verte,  l’aufre  bleue,  el  la 
dernièi'c  blanche;  leurs  pieiTcries  l■evellaient  aux  robes;  la  verte  avait 
des  émeraudes,.]»  bleue  des  turquoises,  la  blancbo  des  diamants;  et 
ainsi  purées,  elles  atlérciU  an-devaiit  du  roi,  ebanlant  ces  vers  qu’elles 
avaient  enmposés  sur  ses  victoires  ; 


\[)VÙ^  liiiU  ilillLislres  COïKiuèles, 

Oiït'l  buuUcur  (îü  revoir  cL  son  père  el  son  rui  ! 
Iiiveiiktns  lies  liluisirs,  ctHel trous  nulle  Itles, 
Que  tonl  ici  sê  srmtïiBlle  h  sa  liti. 


M.UtAME  h’AlLNOY 


Kl  tàdions  tic  jirtniver  quelle  est  iiolrc  tciidi-cssc 
Par  nos  soins  einiwessés  et  nos  clianls  (i'aikwresse. 


liOrsqu’il  les  vil  si  lielles  et  si  "aies,  il  les  embrassa  tcntlrcniciH,  et  lit 

■ 

à  Merveilleuse  plus  de  caresses  qu’aux  autres. 

(Ju  servil  un  niagniti([uc  repas;  le  roi  et  scs  (rois  tilles  sc  luirenl  à 
table,  et  comme  ils  liraieiil  des  conséquences  de  tout,  ü  dit  à  rainée; 
«  r.à,  ditc-s-moi,  pourquoi  avez-vous  pris  une  robe  verte?  —  Monseigneur, 
dit-elle,  ayant  su  vos  ex])loils,  j'ai  cru  que  le  vert  signifierait  ma  joie  et 
resjtoîr  lie  voti'c  retour.  —  Cela  est  fort  bien  dit,  s’écria  le  roi.  lît  vous, 
ma  tille,  conlimta-t-il,  pourquoi  avez-vous  pris  une  robe  bleue?  —  Moii- 
seigtieui',  dit  ta  jirincesse,  pour  marquer  qu’il  fallait  sans  cesse  implorer 
les  dieux  eu  votre  faveur,  et  (|u’en  vous  voyatit,  je  crois  voir  ie  ciel  et  les 
plus  beaux  astres.  —  Comment!  dit  le  roi,  vousjnu’Icz  comme  un  oracle. 
—  El  vous,  Merveilleuse,  quelle  raison  avez-vous  eue  pour  vous  luihillcr 
de  iilanc?  —  Moiiseigneof,  dit-elle,  |)arce  que  cela  me  sied  mieux  que 
Icsauli’es  couleurs.  —  Comment,  dit  le  l'oi  fàclié,  pelilu  co(|iie.lte,  vous 
n’avez  eu  que  cette  intention  ?  —  .l’avais  celle  de  vous  plaire,  dit  la  prin¬ 
cesse,  il  me  semble  quejc  ne  «lois  point  eu  avoir  d'autres.  »  Ce  roi,  qui  l’ai- 
mait,  trouva  raifairesi  bien  accommodée,  qu’il  dit  que  ce  petit  tour  d’es¬ 
prit  lui  jilaisait,  et  ([u’il  y  avait  même  de  l’art  à  u'avoir  pas  tléclaré  loul 
d’un  coup  sa  pensée.  «  Orçà,  dit-il,  j’ai  bien  sonpé,  je  ne  veux  pas  me 
coneber  sitôt,  contez-moi  les  rêves  ([iic  vous  avez  Cuits  la  iiiiil  qui  a  pré¬ 
cédé  mou  retour.» 

i/ainéedit  iiu’ellc  avait  songé  qu’il  lui  apportait  une  robe  dont  l’or 
et  les  iiicrrei'ies  brillaient  pins  que  le  soleil.  1. a  seconde,  qu’elle  avait 
songé  (pi'il  lui  apporlail  une  robe  et  une  quenouille  d’or  pour  lui  iiler 
dos  cbemises.  i.a  cadette  dît  «ju'ellc  avait  songé  t|u’ii  mariait  sa  seconde 
sœur,  et  (|ue,  le  jourdos  noces,  il  tenait  une  aiguière  d'or,  olqu’il  disait; 
«  Vouez,  Merveilleuse,  venez  qiieje  voiisiloimcà  lavei'.  » 
l.e  roi,  indigné  de  ce  rêve,  ironija  le  sourcil  el  lit  la  ])lus  laiile  grimace 
du  monde  ;  cbacun  coiiiiul  qu’il  était  fâché.  Il  entra  dans  sa  cbamlire  ; 
il  SC  mil  brii8(|Ueu(enl  an  lit;  le  songe  dosa  fille  lui  revenait  toujours 
dans  la  tète.  «  Cette  |>cfil(!  insolente,  disail-il,  voiidmit  me  réduire  à  de¬ 
venir  sou  doinesli([ue  1  Je  iie'm’êtonne  pas  si  elle  prit  la  rol>c  de  satin 
Idaiic  sans  penser  à  moi  ;  elle  me  croit  indigne  de  ses  réllexions,  mais  je 
veux  prévenii"  son  mauvais  dessein  avant  qu'il  ail  lieu.  » 

U  se  leva  tout  en  Curie;  el  (piolqu’il  ne  CnI  pas  encore  jour,  il  envoya 
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<luorii' son  cajiilaine  (ics gardes,  cl,  lui  dît:  a  Vous  avez  cniendu  ic  rêve 
(jui;  M<;rvciltcnsc  a  faif,  il  signifie  des  choses  étranges  cou  Ire  nioi.  Je  veux 
(jue  vous  la  preniez  tout  à  l’heure,  (pie  vous  la  meniez  dans  la  foi'él,  et 
(pic  vous  régoi'giez;  onsiiile  vous  in'apjtorlercz  son  cœur  et  sa  langue, 
car  je  ne  prétends  pas  être  li’onipé  :  je  vous  ferai  crnelleineni  mourir.  » 
l.c  capitaine  dos  gardes  fut  hien  étonné  d'entendre  un  ordre  si  harbare. 
Il  ne  voulut  point  contrarier  le  roi,  crainte  de  l’aigrir  davantage,  et  qu'il 
ne  donnât  cette  coinmissioii  à  quel([uc  autre.  Il  lui  dit  qu’il  allait  emme¬ 
ner  la  princesse,  tpi’il  l’égorgerait  cl  lui  rapporterait  .son  coeur  et  sa 
langue. 

Il  alla  aussitôt  dans  sa  chambre  qu’on  eut  bien  de  la  peine  à  lui  ouvrir, 
car  il  était  fort  matin,  11  dit  à  Merveilleuse  que  le  roi  la  deniandait.  Elle 
se  leva  proiii|)tctiieul.  Une  petite  maiiressc,  appel lée  l'alypata,  prit  la 
(picue  de  sa  l’obe;  sa  giietuicbc  cl  soti  doguin,  ([ui  la  soivaient  tonjours, 
couriircnl  après  elle.  Sa  guenuchese  nommait  Gramugeon,  et  le  doguin 
Tlntin. 

Le  capitaine  des  gardes  obligea  Merveilleuse  de  descendis,  et  lui  dît 
que  le  roi  était  daiis  le  jardin  pour  preudro  le  frais;  elle  y  cuira.  Il  fit 
semblant  de  le  chcrchoi’,  et  ne  Tayanl  point  trouvé  :  «  Sans  doute,  dit- 
il,  le  roi  a  passé  jusqu’à  la  forêt.  »  Il  ouvrit  une  petite  porte,  et  la  mena 


dans  la  forêt .  bc  jour  paraissait  déjà  im  i»cn  ;  ta  princesse  regarda  son 
cuiiducicur;  il  avait  les  larmes  aux  yeux,  et  il  était  si  trisle,  qu’il  ne 
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pouvait  parler.  «  (Ju’ avez-vous?  lui  dil-clle  avec  uu  air  de  bouté  char¬ 
mant;- vous  me  paraissez  bien  aftligé.  — Ah!  madame,  qui  ne  le  serait, 
s’écria-l-il,  de  l’ordre  le  plus  funeste  qui  ait  jamais  élé?  Le  roi  veut  que 
je  vous  égorge  ici,  et  que  je  lui  porte  votre  cœur  et  votre  langue;  si  j'y 
manque,  il  me  fera  mourir.  La  pauvre  princesse,  cfirayée,  pâlit  et  com¬ 
mença  à  pleurer  tout  doucement  ;  elle  semblait  d’un  petit  agneau  qu’on 
allait  immoler.  Llle  attacha  scs  beaux  yeux  sur  le  capitaine  des  gardes, 
et,  le  regardant  sans  colère  ;  «  Aurez-vous  lûen  le  courage,  lui  dii-cllc, 
de  me  tuer,  moi  qui  ne  vous  ai  jamais  (ait  de  mal,  et  qui  n’ai  dit  au  roi, 
que  du  l)icn  de  vous?  Encore  si  j’avais  mérité  la  haine  de  mon  père, 
j’en  souffrirais  les  cflets  sans  murmurer,  liélas  !  je  lui  ai  tant  témoigné 
de  respect  et  d’attachement,  qu’il  ne  peut  se  plaindre  sans  injustice. 
—  Ne  craignez  pas  aussi,  belle  princesse,  dit  le  capitaine  des  gardes, 
que  je  sois  capable  de  lui  prêter  ma  main  pour  une  action  si  barbare  : 
je  me  résoudrais  plutôt  à  la  mort  dont  il  me  menace;  mais,  quand  je 
me  poignarderais,  vous  n’en  seriez  pas  plus  en  sûreté;  il  faut  trouver 
moyeu  que  je  puisse  retourner  auprès  du  roi,  et  lui  persuader  que  vous 
ôtes  morte. 

—  Quel  moyen  trouverons-nous?  dit  Merveilleuse;  car  il  veut  que  vous 
lui  portiez  ma  langue  cl  mon  cœur  :  sans  cela  il  tœ  vous  croira  point.  » 
Patypata,  qui  avait  tout  écouté,  et  que  la  princesse  ni  le  capitaine  des 
gardes  n’avaient  pas  meme  apoi'çue,  tant  ils  étaient  tristes,  s’avança 
courageusement  et  vint  sc  jeter  aux  pieds  de  Merveilleuse  :  «  Madame, 
lui  dit-elle,  je  viens  vous  offrir  ma  vie;  il  faut  me  tuer  :  je  serai  trop 
contente  de  mourir  pour  une  si  bonne  maîtresse.  — Ab  I  je  n’ai  garde, 
ma  chère  Patypata,  dit  la  princesse  en  la  baisant  ;  après  un  si  tendre 
témoignage  de  tou  amitié,  la  vie  ne  me  doit  pas  être  moins  précieuse 
que  la  mienne  i)ropre.  »  Grabugeon  s'avança  et  dît  :  «  Vous  avez  raison, 
ma  juincesse,  d’aimer  une  esclave  aussi  lidéle  que  Palypata;  elle  vous 
peut  cire  plus  utile  que  moi  ;  je  vous  offre  ma  langue  et  mon  cœur  avec 
joie,  voulant  m’iinniorlaliser  dans  l’empire  des  Magots.  —  Ab!  ma 
inigncmuc  Grabugeoii,  réi)liqua  Merveilleuse,  je  uepuis  sou ifrir  la  pen¬ 
sée  de  t'ôter  la  vie. —  Il  ne  serait  pas  supportable  pour  mtû,  s’écria 
’l'inliti,  qu’étant  un  aussi  bon  doguin  que  je  le  suis,  un  autre  donnât  su 
vie  pour  ma  maîtresse,  je  dois  mourir,  ou  personne  ne  mourra.  »  il 
s’éleva  là-dessus  une  grande  dispute  eulrc  Patypata,  Cralsugeon  et’l'in- 
ti U  ;  Pou  en  vint  aux  grosses  paroles  ;  cnliu  Gi-abugeoii,  plus  vive  que 
les  autres,  moula  au  haiil  d'un  arbre,  cl  sc  laissa  (ornboi*  exprès  la  tète 
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la  pi'cmièi'o  :  ainsi  elle  sc  tisa;  cl  Cjuehjue  rcfrrcl  tjii’cu  eiU  la  |iriiiccsst!, 
fille  coiiseiilK,  |)uis(|ii’clle  était  iiini'te,  que  le  eapitaiiic  des  gardes  prit  sa 
langue.  Mais  clic  se  trouva  si  petite  (car  eu  tout  elle  n’élail  [las  plus 
grosse  que  le  poing),  tju'ils  jugèrent  avec  une  grande  douleur  que  le  roi 
ii’v  serait  point  tronipé. 

«  Hélas!  ma  cil  ère  petite  guenon,  te  voilà  donc  morte,  dit  la  prin¬ 
cesse,  sans  ([UC  ta  mort  mette  ma  vie  en  sûreté.  —  C’est  à  moi  que  ccl 
honneui'  est  réservé,  interrompit  la  Moresse.  »  Kn  même  temps,  elle 
prit  le  couteau  dont  on  s’était  .servi  pour  Grabngeon,  et  se  l’enfonça 
dans  la  gorge,  la;  capitaine  des  gardes  voulut  emporter  sa  langue  ;  clic 
était  si  noire,  ([u’il  n’osa  se  ilalfer  de  tromperie  roi  avec.  «  Xe  siiis-jc 
pas  Ineii  inallieiireiise,  dit  la  [)rincessccu  pleurant,  je  priais  tout  ce  que 
j’aime,  et  ma  foi'tnne  ne  cliange  point.  —  Si  vous  aviez  voulu,  dit  Tiiilin, 
accepter  ma  proposition,  vous  n’auriez  eu  que  moi  à  l’cgielter,  et  j'aurais 
ravaniage  d’èlrc  seul  i'Ogretté.  » 

Merveilleuse  baisa  son  petit  dognin.cn  pleiiraiil  si  fort,  qu'elle  n’en 
pouvait  plus  :  elle  s’éloigna  promptement,  de  sorte  que,  lorsqu'elle  se 
ietoiirua,  elle  ne  vil  plus  sou  couditcleur;  elle  se  trouva  au  milieu  de  sa 
.Moi'esse,  de  sa  gueuuclie  et  de  son  doguin.  Kilo  ne  put  s’en  aller  qu’elle 
ne  les  eût  mis  daiisunelbs.se  qu’elle  trouva  par  hasard  au  pied  d’un 
arbre.  Ensuite  elle  écrivit  ces  paroles  sur  l’ai'bre  ; 

Ci-giL  un  uiurivl^  drux  iijarUdleSj 
Tous  trois  égalejneut  îiiléles, 

(Jui  vouhuit  consorviT  mes  Jmirs, 
llt's  lours  oui  nvanco  If'  cours. 

Elle  songea  enfin  à  sa  sûreté  ;  et,  comme  il  n’y  en  avait  point  pour  elle 
dans  cette  foi'èt  qui  était  si  proche  du  cluilcau  de  son  père,  que  les  pre¬ 
miers  passants  pouvaient  la  voir  et  la  rccoimaifrc,  on  que  les  lions  cl  les 
loups  pouvaient  la  iiumger  comme  un  poulet,  elle  se  mil  à  marclicr  tant 
qu’elle  put;  mais  la  l’orèl  était  si  grande  et  le  soleil  si  ardent,  qu’elle 
moui-ait  de  cbaud,  de  peur  et  de  lassitude.  Elle  regardait  do  tous  côtés 
sans  voir  le  bout  de  la  Ibréf .  font  reffrayait  ;  elle  croyait  toujours  que  le 
roi  courait  après  elle  pour  la  tuer  :  il  est  impossible  de  redire  ses  tristes 

•s. 


Elle  marchait  sans  suivre  aiiciiiio  roule  certaine;  les  buissons  déchi- 
raietil  sa  belle  robe  et  blessaient  sa  iioau  blanclie.  Enlin  elle  entendit 
l)èler  lin  monloii  :  «  Sans  doute,  dit-elle,  qu'il  y  a  des  bergers  ici  avec 
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leurs  troupeaux;  ils  pourront  me  guider  à  qiieltiue  liarneiui,  où  je  inc 
aichcrai  sous  l'halùl  d'une  paysanne.  Hélas!  eoniiniia-t-elle,  ce  ne  sont 
pas  les  souverains  et  les  princes  (|ni  sont  toujours  les  plus  lieurenx.  Qui 
croirait  dans  tout  ce  royaume  que  je  suis  lugitive,  que  mon  père,  sans 
sujet  ni  raison,  souhaite  ma  mort,  et  que  pour  l'éviter  il  faut  que  je 
me  déguise?  » 

En  faisant  CCS  rcllexions,  elle  s’avançait  vers  le  lien  où  elle' en  tendait 
héler;  mais  quelle  fut  sa  suriirise  en  arrivant  dans  un  endroit  assez 
spacieux,  tout  entouré  d’arbres,  de  voir  un  gros  mouton  jtlus  blanc  (lue 


la  neige,  dont  les  cornes  étaient  dorées,  qui  avait  nue  guirlande  de  ileurs 
autour  de  son  cou,  les  jambes  entourées  de  lils  de  perles  d’une  grosseur 
prodigieuse,  quelques  cliaines  ite  diamants  sur  lui,  cl  qui  était  couché 
sur  des  fleurs  d’oranges?  Un  pavillon  de  di’aps  d’or,  suspendu  en  l’air, 
empêchait  le  soleil  de  l'incommoder  ;  une  centaine  de  moutons  parés 
étaient  autour  de  lui,  qui  ne  paissaient  point  riierhc;  mais  les  uns  pre¬ 
naient  du  café,  du  sorbet,  des  glaces,  de  hi  limonade;  les  antres  d<‘s 
fraises,  de  la  crème  et  des  confitures;  les  uns  jouaient  à  la  hasscite, 
d’autres  au  lansquenet;  plusieurs  avaient  des  colliers  d’or  enrichis  de 
devises  galantes,  les  oreilles  percées,  des  rubans  et  des  llcursen  mille 
endroits.  Merveilleuse  demenra  si  étonnée,  qu’elle  resta  presque iinmo- 
))ilc.  Elle  eiierchail  des  yeux  le  liorger  d’un  troupeau  si  extraordinaire, 
lorsque  le  plus  )x;au  mouton  vint  à  elle,  bondissant  et  sautant.  «  Appro- 
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(■liez,  diviiK'  princessfi,  lui  dit-il,  ne  crnignoz  pninl  des  animaux  aussi 
doux  et  aussi  pacillques  que  nous. — Quel  prodige!  des  moutons  qui 
parlent!  — Ah!  madame,  reprit-il,  voire  guenon  et  voti’C  doguin  par¬ 
laient  St  joliment,  avez-vous  moins  de  sujet  de  vous  en  étonner?  —  Une 
fée,  répliqua  Merveilleuse,  leur  avait  liiif.  don  de  la  parole,  c’est  ce  ((ui 
rendait  le  prodige  plus  lamiiiev.  —  Peut-être  ciu’il  nous  est  arrivé  quel¬ 
que  aventure  sem Ida |}le,  répondit  le  mouton  on  souriant  à  la  moiilonno. 
Mais,  tua  princesse,  ([ui  conduit  ici  vos  pas!  —  Mille  ntallicurs,  sei¬ 
gneur  )noulon,  lui  dit-elle,  je  suis  la  pins  infortunée  personne  du 
monde;  je  cherche  un  asile  contre  les  fureurs  de  mon  père.  —  Venez, 
madame,  répliqua  le  moulon,  venez  avec  moi,  je  vov»s  en  olfro  un  qui 
ne  s('ra  connu  (jiie  de  vous,  et  vous  y  serez  la  maîtresse  absolue. —  Il 
m’est  iinpossihle  de  vous  suivre,  dit  Morvcillcusc  ;  je  suis  si  lasse  que 
j’eti  mourrais.  » 

I.e  mouton  aux  cornes  dorées  commanda  qu’on  fût  quérir  son  char. 
Un  moment  après  l’on  vit  venir  six  chèvres  attelées  à  une  citrouille  d’une 
si  prodigieuse  gi’osseur,  (juc  deux  personnes  pouvaient  s'y  asseoir  très- 
commodément.  La  citrouille  était  sèche,  il  v  avait  dedans  de  bons  car- 
reaux  de  duvet  eide  velours  partout.  La  princesse  s’y  plaça,  admirant  un 
é(piipage  si  nouveau.  Le  maitre  mouton  entra  dans  la  citrouille  avec  elle, 
el  les  chèvres  coururent  de  toute  leur  force  justin’à  une  caverne  dont 
rentrée  se  fermait  [lar  nue  grosse  pierre. 

Le  mouton  doré  la  toucha  avec  son  pied,  aussitôt  elle  lomha.  Il  dit  à 
la  piincessc  d’entrer  sans  crainte;  elle  croyait  que  cette  caverne  n’avait 
rien  t[ne  d'affi’c\!X,  cl  si  elle  eût  été  moins  alarmée,  rien  n’aurait  pu 
l’obliger  de  descendre;  niais  dans  la  force  de  son  appréhension  elle  se 
serait  même  jetée  dans  un  puits. 

Lllen'hésUadoncpasà  suivre  le  mon  ton,  qui  marchait  devant  elle:  ilia 
lit  descendre  si  bas,  si  bas,  qu’elle  pensait  aller  tout  au  moins  aux  anti- 
pndes,  et  elle  avait  peur  (pielqucfois  qu’il  ne  la  conduisit  au  royaume 
des  rnoi'ts.  Lnlhi  elle  découvrit  tout  d’nn  coup  une  vaste  plaine  émaillée 
de  mille  (leurs  différentes,  dont  la  bonne  odeur  surpassait  toutes  celtes 
qu’elle  avait  jamais  sctdies;  une  grosse  rivière  d’ean  de  Heurs  d’oranges 
coulait  autonr;  des  fontaines  de  vin  d’Kspagne,  deUossolis,  d’IIypocras, 
et  do  mille  antres  do  soldes  li([uenrs  formaient  des  cascades  et  de  petits 
ruisseaux  charmants.  Celte  plaine  était  couverte  (l’arhres  singuliers  ;  ily 
avait  des  avenues  tout  entières  de  perdreaux,  mieux  piqués  et  mieux 
cuits  que  chez  la  Ciiierhois,  qui  pendaient  aux  hranehes  ;  il  v  avait  d'antres 
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allées  (le  cailles  et  tic  lapereaux,  de  dindons,  de  poulets,  de  faisans  et  d’or' 
lolans;  en  de  certains  endroits  où  l’air  paraissaitplns  obscur,  il  y  pleuvait 
des  bisques  d’écrevisses,  des  soupes  de  sanl(\  des  foies  gras,  des  ris  do 
veau  mis  en  ragoût,  dos  boudins  blancs,  des  saucissons,  des  tourtes,  des 
pâtés,  des  confitures  sèches  et  liquides,  des  louis  d’or,  des  écus,  dos 
perles  et  des  diamants.  La  rareté  de  celte  pluie,  eltouLensendde  l'utilité, 
aurait  attiré  la  bonne  compagnie,  ‘si  le  gros  monlon  avait  été  un  peu 
plus  d’Iuiinciir  à  se  familiariser;  mais  loulcs  les  chroniques  qui  ont 
parlé  de  lui  assurent  qu’il  gardait  mieux  sa  gravité  qu’un  sénateur  ro¬ 
main. 

Comme  l’on  élait  dans  la  plus  belle  saison  de  l’année;  lorsque  Merveil¬ 
leuse  arriva  dans  ces  beaux  lieux,  elle  ne  vil  point  d’auli  es  palais  qu’une 
longue  suite  d’orangers,  de  jasmins,  de  chèvrefeuilles  cl  de  petites  roses 
muscades,  dont  les  branches  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  fur- 
inaienl  des  cabinets,  des  salles  et  des  chambres  tontes  meublées  de  gaze 
d’or  et  d’argent,  avec  de  grands  miroiis,  des  lustres  et  des  tableaux  ad¬ 
mirables. 

Le  maître  mouton  dit  à  la  princesse  qu’elle  était  souveraine  dans  ces 
lieux;  que  depuis  quelques  années  il  avait  eu  des  sujets  sensibles  de  s’a i'- 
lligcr  et  de  répandre  des  larmes,  mais  qu’il  ne  tiendrait  qu’à  elle  de 
lui  faire  oubli  erses  mal  heurs.  «La  manière  dont  vous  en  usez,  charmant 
mouton,  lui  dit-elle,  a  quelque  chose  de  si  généreux,  que  loul  ce  je 
vois  ici  me  parait  si  extraordinaire,  que  je  ne  sais  qn'cn  juger.  » 

lülle  avait  à  peine  achevé  ces  paroles,  qu’elle  vit  paraître  devant  elle 
une  Iroupe  de  nymphes  d’une  admirable  licauté;  elles  lui  présentèrent 
dos  fi'iiils  dans  des  corbeilles  d’amhrc;  mais  lorsqu’elle  voiihil  s’a[i- 
procher  d’elles,  insensiblement  leurs  corps  s’éloignèrent  ;  elle  .allongea 
le  bras  pour  les  toucher,  elle  ne  sentit  rien  cl  conmil  que  c’étaient  des 
fantômes.  «  .Vb  !  qu’est  ceci?  s’ôcria-t-ello  ;  avec  qui  suis-je?  »  Elle  se  prit 
à  pleurer,  et  le  roi  Mouton  (car  on  le  nommait  ainsi)  qui  l'avait  laissée 
pour  quelques  moments,  étant  revenu  auprès  d’elle,  et  voyant  couler 
ses  larmes,  en  demeura  si  éperdu  qu’il  pensa  mourir  à  ses  pieds. 

«  Ou’avez-vous,  belle  princesse?  lui  dit-il.  A-l-on  manqué  dans  ees 
lieux  au  respect  qui  vous  est  dû? — Non,  lui  dit- elle,  je  no  me  plains  point  ; 
je  vous  avoue  seulement  que  je  ne  suis  pas  arenuinmée  à  vivre  avec  les 
morts  et  avec  les  montons  qui  parlent;  tout  me  fait  peur  ici,  el  ((iielquc 
obligation  que  je  vous  nie  de  m’y  avoir  amenée,  je  vous  en  aurai  encore 
davantage  de  me  rcinelti'c  dans  le  monde. 
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—  Ne  vous  effrayez  poiiil,  répliqua  le  mou  ton,  daignez  m'entendre 
!ran(|iullcmen(,  et  vous  saurez  ma  déplorable  avenlure. 

«  Je  suis  né  sur  le  trône;  une  longue  suite  de  rois  que  j’ai  pour  aïeux 
m'avait  assuré  la  possession  du  plus  beau  royaume  de  rimivers;  mes 
sujets  lu’aimaieut,  et  j’étais  craint  cl  envié  de  mes  voisins,  cl  estimé  avec 
quetque  justice;  tm  disait  (lue  jamais  roi  n’avait  été  plus  digne  de  rôtrc; 
ma  personne  n’était  pas  indifférente  à  ceux  qui  me  voyaient  ;  j’aimais 
toi  t  la  cliasse ,  cl  m  étant  laissé  emporter  au  plaisir  de  suivre  un  cerf 
qui  m  éloigna  en  peu  de  leinps  de  tous  ceux  qui  m’accompagnaient,  je 
le  vis  tout  d  un  coup  se  jirécipilcr  dans  un  étang;  j'y  poussai  mon  elicval 


a\'cc  autant  d'imprudence  tiuede  lémirilé;  mais  eu  avançant  un  peii, 
je  sentis  au  lieu  de  la  fraiclieur  de  l’eau  une  clialeur  extraordinaire  ;  l’é¬ 
tang  tarit,  cl  par  une  ouverture  dont  il  sorlall  tics  feux  terribles,  je 
tombai  au  fond  d’un  précipice  oi'i  l’on  ne  voyait  que  des  flammes. 

«  Je  me  croyais  perdu,  lorsque  j’entendis  une  voix  qui  me  dit  ;  »  11  ne 
faut  pas  moins  de  feux,  ingrat,  pour  réclianffer  ton  cœur. —  Hé!  qui  se 
plaint  ici  de  ma  froideur?  m'écriai-je.  — Une porsoime  infortunée,  répli¬ 
qua  la  voix,  qui  l'adore  sans  espoir.  »  En  même  temps  les  feux  s’étei¬ 
gnirent,  je  vis  une  fée  que  je  connaissais  dès  ma  plus  tendre  jeunesse, 
dont  l’âge  et  la  laideur  m’avaient  toujours  épouvanté  ;  elle  s’appuyait 
sur  unejeune  esclave  d'une  beauté  incomparaido  ;  elle  avait  des  chaînes 
d’oi'  qui  marquaient  assez  sa  condition.  «Quel  prodige  se  passe  ici,  Ha- 
gotfe,  lui  dis-je  (t;’ost  le  jiom  de  la  fée)?  Serail-co  bien  par  vos 
ordres?  —  Hé,  par  l’ordre  de  qui  d(uic?  répliqua-t-elle,  N'as-lu  point 
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connu  jnsfju’ô  pensent  mes  sentiments?  Fant-il  que  j’aie.la  lionlcdc  m'en 
expliquer? Mes  yeux,  aulrefois  si  surs  de  leurs  coups,  ont-ils  perdu  lont 
leur  pouvoir?  Considère  où  je  m'ahaissc,  c’esi  moi  <|ui  (e  [’ais  l'aveu  de 
ma  faildes.se  ;  car,  encore  (juc  lu  sois  un  grand  i-oi,  In  es  moins  qu'une 
fourmi  devant  une  fée  comme  moi.  a 

—  Je  suis  tout  ce  qu’il  vous  plaira,  lui  dis-je  d’un  air  et  d’mitoii  im¬ 
patient;  mais  enfin  que  me  demandez-vous Kst-coma  coiiromie,  mes 
villes,  mes  trésors?  —  Ali!  malheureux,  reprit-elle  dedaigneusemeni, 
mes  marmitons,  qiianil  je  voudrai,  scrniit  plus  puissants  que  ■toi;  je  de- 
mamie  tou  cteur,  mes  veux  le  roui  demandé  mille  et  mille  fois,  lu  ne 
les  pas  eiite.ndus,  ou,  pour  mieuxdire,  lu  n’as  pas  voiilu  les  entendre;  si 
lu  étais  engagé  avec  une  autre, .coutimia-i-elle,  je  te  laissoi'ais  faire  des 
progrès  dans  tes  amours;  mais  j’ai  eu  trop  d’intérêt  à  l’éclairer,  |)om’ 
n’avoir  pas  découvert  l’indilférence  qui  régne  dans  ton  cœur.  Ch  hioii, 
aime-moi,  ajouta-t-elle,  eu  serrant  la  hoiiche  pour  l’avoir  plus  agréahie, 
cl  roulant  les  yeux,  je  serai  ta  petite  Itagotte,  j’ajouterai  vingt  royaumes 
à  celui  que  lu  possèdes,  cent  tours  pleines  d'or,  cinq  cents  pleines  d’ar- 
gœnt;  eu  iiii  mot,  tout  ce  que  lu  voudras. 

—  Madame  Itagqlle,-  iui  dis-je,  ce  n’est  point  dans  le  fond  d'un  trou  où 

j'ai  pensé  être  rCdi  qm;  je  veux  faire  une  déclarafiim  à  luie  |M*rsoime  d»^ 
votre  mérite  ;  je  vous  supplie,  [>ar  tous  les  charmes  (|ni  vous  reiidetil 
aitiialde,  de  me  metire  eu  lihi'rlé,  et  puis  nous  verrous  eusoi  ni  de  ce  que 
je  pourrai  [wninvofre  satisfaclion. —  Ah  !  Irailre,  s’éciia-l-ei!e,si  lu  m'ai¬ 
mais,  tu  ne  chercherais  point  lechcmiii  de  Ion  royaume;  dans  une  grotte, 
dans  une  renardière,  dans  Ics-.hqis,' dans  les  déserts,  lu  sei'ais  conleri!. 
Ne  ci'ois  pas  ipie  je  sois  novicei  tn  songes  à  l’e.s([uiver,  mais  je  t’avertis 
ipi’il  faut  c[uc  lu  rosies  ici,  et  la  yirmiiièrc  chose  que  tu  feras,  c’esi  de 
garder  mes  moutons:  ils  oui  de  l’espril,  et  parlent  pour  le  moins  aussi 
hieii  (|ue  toi.  »  , 

«  Cu  même  temps  elle  s’avança  dans  la  plaine  où  nous  sommes,  el  me 
montra  sou  troupeau.  Je  le  considérai  peu  ;  celle  belle  esclave  qui  était 
aiqu'ùs  d'elle  m’avait  semblé  merYeilleii.se;  mes  yeux  me  trahirent.  Lu 
cruelle  Itagotle,  y  preuaut  garde,  sejiîla  sur  elle,  et  lui  enfonça  un  [iniii- 
çon  si  avant  dans  l’œil,  t|iie  cet  objet  adorable  perdit  sur-le-champ  la 
vie.  A  celle  funeste  vue,  je  me  jetai  sur  Ragolle,  et  metlant  l’e^pée  à  ta 
main,  je  l’aurais  immolée  à  des  nii'mes  si  chères,  sans  tpic  |ku-sou  (lou- 
voîr  elle  me  rendit  immoiiile.  .Mes  efforts  étant  inutiles,  je  fomhai  par 
ternq  et  je  idicrcliais  les  moyens  de  me  tuer  pour  me  délivrer  de  l’élal 
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où  j’ôlius,  t|uan(l  olln  ino  lUl,  avcr.  un  souriro  ironkiuc:  «  >!o  veux  (o 
fiiire  conntiih'c  nui  puissiuu’P  ;  In  os  iin  liutt  à  iircsont,  lu  vus  dovonir  un 
nionloii.  » 

«  Anssitûl  pile  uio  toiicliutlo  sa  liajïuplto,  o(  jo  me  lioavai  uu'tamoi’- 
[iliosé  (’oiniuo  vous  vovo/  ;  je  ne  perdis  point  Uusaye  de  la  parole,  ni  les 
sentimcnls  de  douleur  que  je  devais  à  mou  état.  «Tu  seras  oiuq  ans 
lunnlnn,  dil-elle,  et  maître  aliscdu  de,  ecs  heanx  lieux;  pendaul  qu’éloi¬ 
gnée  de  loi,  et  ne  voyant  (iliis  ton  af'i’éablc  liftiire,  je  ne  simjferai  qu’à 
la  haine  que  je  le  dois.  » 

»  Klle  «lispariit,  ot  si  tjiiolque  ehosi?  nviut  jjii  atlfiucir  rua  (lisgiViro, 
ç  aurait  été  son  nlisence.  la^s  jnonluns  parlaiils  ([iii  sont  tri  me  nH^oiuni- 
rriit  ptiiir  Irnri'tii;  ils  me  raronlèmil*  (lu'ils  rlaieMil  des  inallieiireux 
qui  avaient  iléplu  pai-  plusieurs  sujets  dinéreuLs  à  la  viudieafive  fée,  el 
qu'elle  eu  avnt)  nmqiosé  iiu  litiiqH’aii ;  que  teiu*  pénitenre  n'étail  jjiis; 
aussi  pour  les  nus  cjiie  ])L>ur  les  antres.  Kiî  effet,  ajoiila-t^il, 

de  temps  eu  leiiqts  ils  rrclevieunent  re  (pTils  avaienl  été,  et  quilteul  le 
IrmqHSui;  pour  les  antres,  re  sont  des  rivales  ou  dos  enuoinios  de  lln- 
jj(dle  qu'elle  a  Inécs  j>ôur  un  siècle  (hi  pour  moins,  et  qui  r'etourneroiit 
rnsuitedaus  fe  moufle.  La  jeune  esclave  dont  je  vous  ai  ])ai-lé  est  d(‘  l'e 
uomlirei  je  l'ai  vue  plusieurs  (dis  de  sntle  avec  plaisir,  c[nfHt|u'ell{i  ne 
rue'  parlai  point,  et  (jideu  voulant  rappiorlier  il  me  fi\)  facfieux  deron- 
uailro  cjno  ce  idétail  (prune  (mil)re  j  mais  ayant  i^oiuanpié  un  de  mes 
mnutmis  assidu  près  do  ce  potil  faiitinut^,  j’ai  su  (pie  e’èlaif  s(ïii  nmaiil, 
(d  f|ue  llagol.le,  susrepliîïle  des  (irndrcïs  iin|iressions,  avait  voulu  le.  lui 
oter. 

«  Letle  raison  m'éloif^ua  de  Louiliiv  esedave  ;  et  flopuîs  trois  ans  je  n'ai 
sentiauenn  penchant  pour  rien  ipie  piïur  ma  liberté. 

«  (l'eslcc  (pii  iu’eufi’ag(?  d'aller  (piekpiefois  dans  la  Ibrét.  Je  vous  v  ai 
vue,  he!l(î  princesse,  (^outinua-UI,  lanlùl  sur  un  (diarint (pie  vous roudui- 
si(‘/  votis-méme  avec  [dus  d’adresse  <pié  le  soleil  u'en  a  lorscpèil  romîuit 
le^  sien;  lauUM  à  la  (  liasse  sur  un  clieval  (pii  stunblail  indomptable  a  Imil 
antre  ipi'a  vous  ;  plus,  ronraut  b'^érenient  dans  la  [daine  avec  les  pi  iii- 
r(‘sses  diï  votre  coui'^,  vous  gagniez  le  ]ndx  comme  une  aiiti'e  Alalaute. 
Ail  !  priuressc,  si  dans  tous  res  tooqis  où  mon  rceiu^  vous  rendail  des 
VOMI X  seercls  j  avais  osé  vous  [larler,  ([ne  ne  vous  aurais-je  point  dil  ? 
Mais  taumuenl  auriez-vous  reçu  la  déciaratiou  d’un  nuilhcuiciix  moiilon 
rmume  moi  ? 

Mervrilbnisr  était  si  Irmiblée  de  tout  re  ([u’ello  avait  euteudii  justiida- 
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lors,  qu’elle  ne  savait  presque  lui  réporulro  ;  elle  lui  lil  cependant  des 
lioimètelés  qui  lui  laîssêrenl  quelque  espérance,  et  dit  qu’elle  avait 
moins  de  peur  des  oui  lires,  puisqu’elles  devaient  revivre  un  jour.  «  Hé¬ 
las!  confiuua-t-elle,  si  ma  pauvre  Patypata,  ma  clière  Gralnigeon  et  le 
joli  Tiiitîn,  qui  sont  morts  pour  me  sauver,  pouvaienl  avoir  un  sort  scni- 
lilalile,  je  ne  m’ennuierais  jilus  ici.  » 

Malgré  la  disgrâce  du  roi  Mouton,  il  ne  laissait  pas  d’avoir  des  privi¬ 
lèges  admiraldes.  «  Allez,  dit-il  à  son  grand  écuyer  (c’était  un  mouton  de 
l'ort  bonne  mine),  allez  (juerir  la  Moresse,  la  guenuclic  cl  le  doguin,  leurs 
ombres  diverliront  notre  princesse.  »  üii  iiislant  après,  Mci  veilleuse  les 
vit,  et  (juoiqn’ils  ne  rapprochassent  pas  d'assez  près  pour  en  être  tou¬ 
chés,  leur  présence  lui  fut  d’une  consola  (ion  iulinie. 

Le  roi  Mouton  avait  tout  l’espi'itct  toute  la  délicatesse  qui  pouvait  for¬ 
mer  d'agréables  conversations.  Il  aimait  si  passionnément  Morvcilleu.se, 
qu’elle  vint  aussi  à  le  considérer,  et  ensuite  à  l'aimer.  Un  joli  mouton 
bien  doux,  bien  caressanl,  ne  laisse  pas  de  plaire,  surtout  quand  on 
sait  qu'il  est  roi  et  que  la  métainorpliose  doit  liiiir.  Ainsi  la  jirinccssc 
passait  doucement  ses  beaux  jours,  aîtendanl  un  sort  plus  heureux.  Le 
galant  inonlon  ne  s’occupait  que  d’elle  ;  il  faisait  des  fêtes,  des  concerts, 
des  chasses;  son  troupeau  le  secondait;  jusqu’aux  ombres,  elles  y 
jouaiciit  leurs  personnages. 

Un  soir  que  les  couriers  arrivèrent,  car  il  envoyait  soigneusement 
aux  nouvelles,  et  il  en  savait  toujours  des  meilleures,  on  vint  lui  dire 
([lie  la  .sœur  aillée  de  la  prinoessc  Merveilleuse  allait  éjiouser  nu  grand 
prince,  et  que  rien  n'était  pins  magiiiiiqiie  que  tout  ce  qn’on  préparait 
pour  les  noces,  «liai  s’écria  la  jeune  princesse,  que  je  suis  infortunée 
de  ne  pas  voir  tant  de  belles  choses;  me  voilà  sous  la  tei'i'e  avec  des 
oiidires  et  des  montons,  pendant  ipie  ma  sœur  va  paraître  parée  comme 
une  reine  ;  chacun  lui  icra  sa  coin*,  je  sci'ai  la  seule  qui  ne  prondi'a  point 
de  pai'l  à  sa  joie.  ~  lie  quoi  vous  plaignez-vous,  madame?  lui  dit  le  roi 
dos  moutons;  vous  a i-jo  refusé  d'aller  à  la  noce?  Partez  quand  il  vous 
plaira,  mais  donnez-moi  parole  de  revenir;  si  vous  n’y  consentez  pas, 
vous  m’allez  voir  expirer  à  vos  pieds,  car  rallacliemcnf  que  j’ai  pour 
vous  est  trop  violent  pour  que  je  puisse  vous  perdre  sans  mourir,  n 

Mei'voillcnse,  attendrie,  promit  au  mouton  que  rien  au  monde  ne  pour¬ 
rait  empéclier  son  reloiir.  11  lui  donna  un  équipage  proporlionné  à  sa 
naissance;  elle  s’habilla  superbement,  et  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvait  angnicntm*  sa  bi’aulé  ;  elle  moula  dans  un  char  de  nacre  de  perles 
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Iraînr  pnr  six  lnppo{ïri)>lics  ij>abpllcs,  iioiivcllciiicnt  nn‘iv»‘s  <los  onlipo- 
(los  ;  il  !a  fit  accoMij)ii<pit(*r  par  ini  jj;i‘anil  noniiire  d’ofiicior.s  riciimnoiil 
vtMiis  ot  adniirablemcni  bien  laits;  illcsavaif  (mvoyés  dicrolior  fort  loin 
pour  fai  1*0  le  cortège. 

F.llo  SC  rciHlit  au  palais  du  roi  son  père,  dans  le  uioineul  qu'on  célébrait 
le  mariage  ;  dès  qu’elle  entra,  elle  siirpril  par  l’éclal  de  sa  beauté  et  par 
celui  do  ses  pierreries  Inus  ceux  qui  la  viroiil;  die  n’eu  fendait  autour 
d’elle  r[ue  des  acclaïuationscl  des  louanges  ;  le  roi  la  l  egardait  avec  une 
alfenliou  et  un  plaisii'  ([ui  lit  lui  craindre  d’en  être  reconnue;  mais  il 
était  si  prévenu  de  sa  mort,  qu’il  n’en  eut  ])as  la  moindre  idée. 

Cepeudaul  rappréliension  d'èlre  arrêtée  renqiêdia  de  rester  Jusqu’à 
latin  de  la  cérérnojue;  elle  sortit,  biusqueincnt  et  laissant!  petit  cotïre 
de  corail  garni  d’émeraudes  ;  r>u  voyait  éerit  dessus  eu  pointes  de  dia¬ 
mants,  Pierreries  pour  la  inariée.  On  l’ouvrit  au.ssi tôt,  et  queu’y  trouva - 
t-fiii  pas?  Le  roi,  qui  avait  espéré  de  la  rejoindre,  ei  (pii  brûlait  de  la 
connailre,  fut.  au  désespoir  de  ne  la  plus  voir;  il  ordonna  absolumenl 
que  si  jamais  elle  revenait,  on  lermàt  tontes  les  portes  sur  elle  et 
qn’on  la  retint. 

Quelque  courte  (pie  (id  l’absence  de  Merveilleuse,  elle  avait  scnddé 
an  mouton  de  la  longueur  d'un  siècle.  Il  raltendait  au  bord  d’niie  ton- 
laiim,  dans  le  plus  éqiais  de  la  forêt;  il  y  avail  fait  étab'r  des  richesses 
immenses  pour  les  lui  offrir  en  reoomiaissance  do  son  retour.  Dèsipi’il 
la  vil,  il  eonnil  vers  elle,  sautant  et  bondissant  comme  mi  vrai  monlon; 
il  lut  lit  mille  tendres  caresses,  il  se  coiicliait  à  ses  pieds,  il  baisait  ses 
mains,  il  lui  racontait  scs  iiupiiélndes  cl  ses  inqialicm’cs  ;  sa  passion  lui 
donnati  une  éloquence  dont  la  ]irinresse  était  charmée. 

Au  bout  do  ipiebpie  temps,  le  roi  maria  sa  seconde  fdle.  Merveilleuse 
1  apprit,  cl  elle  pria  le  luoiilon  de  lui  permettre  d’aller  voir,  comme  elle 
avait  déjà  fait,  une  li’te  on  elle  s'intéressait,  si  fort.  celle  proposilion, 
il  senlK  une  dotilenr  dont  il  ne  fut  point  le  maître  :  un  prcsscniimcnl 
secret  lui  annonçait  son  mallumr  ;  mais,  comitte  il  u  (\st  pas  toujours  en 
nous  de  l’éviter,  et  que  sa  complaisance  pour  la  princesse  l’omporfail 
sur  tous  les  autres  iulérets,  il  n'ciit  pas  la  lorce  de  la  refuser.  «  Vous 
voulez  me  quitter,  madame,  lui  dit-il;  cet  efftd  de  mon  malbeur  vienl 
plul(')l  de  ma  mauvaise  destinée  que  de  vous,  .le  consens  à  ce  que  vous 
soiibailez,  et  je  iic  puis  jamais  vous  faii  e  un  sacrinco  idus  complet.  » 

Elle  l’assura  (pi'ellc  Inrderail  aussi  i»cu  tpio  la  première  fois;  t(u’cltc 
ressentirait  vivement  tout  ce  (piî  pourrait  r(’doigiior  de  lui,  et.  qu’elle  le 
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eonjuriiil  de  vie  se  pas  inquiéler.  Elle  se  servit  du  même  é(piipape  qui 
l’avait  déjà  cnndtiile,  el  elle  arriva  comiue  la  ecrémoni»!  emiiinem;ail  : 
mnljiré  l'a tteii tien  que  l’on  y  avait,  sa  présence  fit  élever  un  cri  de  joie 
el  d'adniii-atinn,  qui  attira  les  yeux  de  fous  les  princes  sur  elle  ;  ils  ne 
pmivaieul  se  lasser  de  la  i‘C|;ardei’,  el  ils  la  Ironvaieut  d'une  beauté 
si  peu  eommunc,  qu'ils  étaient  prêts  à  ernire  (pic  ce  u’étail  jkis  une 
personne  mortelle. 

I.e  roi  se  senllt  cliannê  de  la  revtdr;  il  ii’ota  les  yeux  de  sur  elle  (pie 
pour  ordonuer  que  Tou  Itnanàt  bien  foutes  les  portes  pour  la  rebmir.  bti 
eérémonie  êlani  sur  le  polnl  de  finir,  la  princesse  se  leva  promptemenl, 
voulant  se  dérober  parmi  la  i'oule;  mais  oll(!  fui  exlrémeinoid  surprise 
el  affligée  de  trouver  les  portes  fermées. 

be  roi  l'aborda  avec  un  grand  rospcel  el  une  soumission  qui  la  ras¬ 
sura.  Il  la  pria  de  ne  leur  pas  l'dcr  si  bd  le  plaisir  d(î  la  voir,  el  d  être  du 
(a’dêbre  festin  ipi’il  donnait  aux  princes  Cl  aux  princesses.  11  la  condnisil 
dans  un  salon  inagnificpic  où  bmie  la  cour  était;  il  prit  Ini-iiième  im 
bassin  d'or  et  im  vase  plein  d’eau,  pour  laver  ses  belles  mains.  Uanseiî 
moment,  elle  ne  fui  plus  inailresscde  son  transport;  elle  se  jeta  à  ses 
pieds,  el,  embrassant  ses  genoux  :  «  Voilà  mon  .songe  accompli,  dil-('lle, 
vous  m'avez  donné  à  laver  le  jour  des  noces  de  ma  sœur,  sans  <pi’tl  vous 
en  soit  rien  arrivé  do  l'àclieux.  » 

Leroi  la  rceomuil  avec  d'autant  iiiuiiis  do  peine,  (pi’il  avait  fi'ouvê 
pinsd'ime  fois  ([ii’elle  ressemblait  parfallemenl  à  Merveilleuse.  «  Ali! 
ma  ebère  tille,  dtbil  en  l’cmlirassant  el  versant  de.s  larmes,  pouvez-vtms 
oublier  ma  eruauté?  .î’ai  voulu  voire  inoi'l,  parce  (pie  je  croyais  (pu' 
voire  songe  signifiait  la  perle  de  ma  conroniie.  Il  la  signiliait  aussi, 
ennlimia-t-il ;  voilà  vos  deux  sicnrs  mariées,  elles  en  ont  ebacuiie  une, 
et  la  mienne  sera  pour  vous.  »  Dans  le  même  niomeul  il  se  leva  et  la 
mil  surla  léledela  piivb'esse,  puis  il  cria:  «Vivi'  la  reine  Alerveilleuse.  » 
foule  la  cour  cria  comme  lui;  les  deux  sœurs  do  celte  jeune  reine 
vinroul  lui  sauler  an  cou,  et  lui  faire  mille  caresses.  MiM'Veilleuse  ne  sc: 
soldait  (las,  laid  elle  était  aise  ;  elle  [ileurail  cl  riait  bml  à  la  fois;  elle 
embrassait  riuic,  elle  parlait  à  l’autre,  elle  lœmoreiait  le  roi;  et,  parmi 
loules  ces  différentes  ebosos,  elle  se  sonveruvit  du  capitaine  des  gardes, 
auquel  elle  avait  laid  d'obligation,  et  elle  le  demaudail  avec  instance; 
maison  lui  dit  qu’il  était  mort  :  elle  res.seidit  vivement  celle  perle. 

Lorsqu’elle  fut  à  labié,  le  roi  la  ])ria  de  rai'onleree  qui  lui  était  arrivé 
depuis  le  jour  on  il  avait  ibmné  des  ordres  si  fimesl  es  cou  Ire  elle.  Aussi- 
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liH  elle  pril  Im  ]iurylc  avec  imc  grâce  atlmirable,  el  tout  lo  monde  attenlif 
r  écoutait. 

Mais  peiulaiil  qu’elle  s’oubliait  auprès  du  roi  et  de  scs  sceurs,  l’amou¬ 
reux  moulou  voyait  passer  l'heure  du  retour  de  la  ])rincesse,  et  son  iii- 
<|uié(ude  devenait  si  extrême,  qu’il  n’en  était  poinl  le  mailre.  «  Klle  ne 
veut  plus  revenir,  s’écriait-ll  ;  ma  malheureuse  (iguie  de  mouton  lui  dé¬ 
plaît!  .Vil  !  trop  infortuné  amant,  que  ferai-je  sans  Merveilleuse?  Hagotle, 
barbare  (’ée,  quelle  vengeance  ne  preiids-tii  jioitil  de  riiidin’érenœ  que 
j'ai  pour  loi?  »  Il  se  plaignit  loiiglemps,  et,  voyant  que  la  nuit  appro¬ 
chait  sans  que  la  princesse  parût,  il  courut  à  la  ville.  Quand  il  fut  nu 
palais  du  roi,  il  dcinaiula  Merveilleuse;  mais,  coniinecbacuii  savait  déjà 
sou  aveulure,  el  qu’on  ne  voulait  jihis  qu  elle  relournàtavec  le  mouton, 
ou  lui  refusa  dnreincnt  de  la  voir;  il  poussa  des  plaintes  et  lit  des  re¬ 
grets  capables  d’émouvoir  tout  aulre  que  les  suisses  qui  ganlaiimt  la 
porte  du  palai.s.  Krifïn,  pénétré  de  douleur,  il  se  jela  par  lerre  et  y 
rendit  la  vie. 

Le  roi  et  Mervelllou.se  ignoraient  la  triste  tragédie  qui  venait  de  se 
passer.  Il  [iroposa  à  sa  (illc  de  monter  dans  un  char,  et  de  se  faire  voir 
pai-  tonte  la  ville,  à  la  clarté  de  mille  et  mille  flambeaux  tpii  élaîiml  aux 
fenèlres  cl  dans  les  grandes  places;  mais  que!  s]K;clacle  jtmir  elle  de 


Si. 


li'onvcr  en  sortant  de  son  (valais  son  clier  mouton,  étendu  sur  le  pavé, 
qui  ne  respirait  (dus!  Kilo  se  précipita  du  cliariol,  elle  courut  vers  lui, 
elle  pleura,  elle  gémit,  elle  connut  (pie  .son  peu  d'exact i Inde  avail  causé 
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la  muft  (lu  lUouUtn  royal.  Dans  son  cli;s(?sjioir,  elle  [lensa  moiiiii’  clic. 
inêiiio,  I/on  forivicnf  alors  ([ne  les  [nîrsonncs  l(.‘S  plus  éicvri's  sont  su- 
jcltes,  coinnié  les  autres,  aux  coujis  de  la  forlnne,  et  (juc  soiivoiil  elles 
éprouvent  Ic^s  )) lus  grands  lualliciirs  au  inomeut  ou  elles  se  croient  au 
conihle  (.le  hnirs  soulmils. 

MOU  ALITÉ. 

Souvt‘Jit  [cii  \Ani  boaux  lioiïs  üos  fieux 
>0  servent  qu’a  notre  ruiné  : 

Le  mérite  éclatant  que  l'on  deinniide  aux  Dieux, 
yutdqnelois  de  nm  maux  est  la  irisle  orij^nne. 

Le  roi  Mouton  eiU  nioiiis  soulïerL 
S'il  ii'eùt  [lôini  alltnné  celte  lUinime  fatale 
(Jue  Itagotte  vengea  sur  Uû^  sur  sa  rivale  : 

(resL  son  niérile  (inî  le  perd. 

[1  devait  éprouver  un  destin  plus  propice  : 
bagotte  et  ses  pré;eiils  ne  purent  rieu  sur  lui; 

[I  Ijïiïssail  sans  feinte,  aimait  sans  artidee, 


Et  ne  resseiiiiilait  pas  aux  huinnies  d^aujourd hui, 
tiii  inèiiie  |ioui‘ra  nous  paraître  fai  t  rare. 


Et  ne  convient  qu’au  roi  Mouton  : 
On  n'en  voit  i)üint  dans  ce  canton 

i 

Mouj  îr  quand  leur  brebis  s'égare. 
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Il  était  uik;  fois  un  roi  et  nue  reine  qui 
avaient  mal  luit  Icui’s  affaires;  on  les  cliassa 
(le  leur  rovaume  ;  ils  vendirent  leurs  cou- 
roiines  pour  vivre,  puis  leurs  liubits,  leurs 
linges,  leurs  dentelles,  et  tous  leurs  meu¬ 
bles,  pièce  à  pièce;  les  fripiers  étaient  las 
d’acheter,  car  tons  les  jours  ils  vendaient 
eliosc  nouvelle,  liuaiid  le  roi  et  la  reine  l'u- 
renl  bien  [lauvres,  le  roi  dit  à  sa  fcnimc  : 
«  ^"ous  voilà  lioi's  de  notre  r(»yaumc  ;  nous 
n'avons  plus  rien  :  il  lànl  gagner  noire  vie  et  celles  de  nos  pauvres  en¬ 
fants;  avisez  un  peu  ce  que  nous  avons  à  faire,  car  jusqu’à  présent  je 


n’ai  su  que  le  métier  de  roi,  qui  est  fort  doux.  » 

I.a  reine  avait  Jjeaiieoup  d’esprit;  elle  lui  demanda  huit  jours  pour  y 
rêver.  Au  bout  de  ce  temps  elle  lui  dit  :  «  Sire,  il  ne  faut  point  nous 
aflligcr.  Vous  n’avez  qu’à  faire  des  filets  dont  vous  prendrez  des  oiseaux 
à  la  chasse  cl  des  poissons  à  la  pèche;  pendant  rpie  les  cordelcltes  s’u- 
seroiil,  je  filerai  pour  en  faire  d’autres.  A  l’égard  de  nos  trois  iilles,  ce 
sont  de  l’rauclies  ])arcsscuses,  qui  croient  encore  être  de  grandes  dames, 
elles  veulent  faire  les  demoiselles;  il  faut  les  mener  si  loin,  si  loin, 
qu’elles  ne  revienncnl  jamais,  car  il  serait  Impossible  que  nous  pus¬ 
sions  leur  fournir  assez  d’habits  à  leur  gré.  » 

Le  roi  commença  de  pleurer  quand  il  vit  qu’il  fallait  se  séparer  de 
ses  enfants  :  il  éfail  bon  père,  mais  la  reine  était  la  maîtresse.  Il  de¬ 
meura  doue  (l’aceonl  de  (oui  ce  ([u’clle  voulait;  il  lui  dit  :  «  Levez-vous 
domain  de  bon  matin,  et  prenez  vos  ll■ois  tilles,  pour  les  mener  oîi  vous 
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jii^forez  il  propos.  »  l'cndanl  (prii-s  cooiplotaiont  œllo  arfiurCj  la  prin¬ 
cesse)  !■  nielle,  qui  élail  la  plus  pelite  des  (il les,  écoulaîl  par  k:  trou  de 
la  serrure,  et,  quand  elle  eut  découvert  le  dessein  do  son  papa  o( 
de  sa  luauiau,  elle  s  en  alla  tant  qu’elle  put  à  une  ftrande  ftrnde,  Idrt 
èloijjiiée  do  eliez  «!ux,  où  deineurail  la  lée  Merluche,  (pii  (Mail  sa  mar¬ 
raine. 

Muet  le  avait  pris  deux  livres  de  heurre  Irais,  des  œufs,  du  lait  e(  de 
la  lai’ine,  pour  faire  un  excellent  g:àloau  à  sa  marraine,  aüii  d'en  (Mre 
hien  reçue.  Elle  cominença  gaiement  son  voyage;  mais  plus  elle  allaîl, 
plus  elle  SC  lassai! .  Ses  souliers  s’usiireui  jusqu’à  la  dernière  .semelle, 
et  ses  pelits  pieds  mignons  s’ ôeorclièrent  si  fort,  (jtie  c’était  grande  pitié  : 
elle  n'en  pouvai!  plus;  elle  s’assit  sur  l’Iicrhe,  pleuranl. 

Par  là  passa  un  heau  cheval  d’Espagne,  tout  sellé,  tout  bridé;  il  y 
avait  plus  de  diamants  à  sa  housse  (pi’il  n’en  faudrait  pour  acheter  li-ois 
villes;  el  quand  il  vit  la  princesse,  il  se  mit  à  paître  doucement  auprès 
d’elle,  ployant  le  jarret,  il  semhlait  lui  faire  la  révérence;  aiussitôt  elle 
le  prit  par  la  bride  :  «  Gentil  dada,  dit-elle,  vondrais-tn  hien  me  porler 
chez  ma  marraine  la  fée?  Tu  me  léras  un  grand  plaisir,  car  je  suis  si 
lasso  (pie  je  vais  mourir;  mais  si  lu  me  sers  dans  celte  occasion,  je  le 
donnerai  de  bonne  avoine  et'de  bon  foin;  tn  auras  de  la  ]tai)le  fraiclie 
pour  te  coucher.  »  Le  cheval  se  baissa  pi’es(|ue  à  hMce  devant  elle,  el 


la  jeune  Eiiietle  sauta  dessus,  ü  sc  mil  à  courii*  si  légérenieiit,  qu’il 
semblait  (pie  ce  fiil  uii  oiseau.  Il  s’arrêta  à  l’entrée  de  la  grotte,  comme 
s’il  en  avait  su  le  chemin,  et  il  le  savail  Idcn  anssi,car  e’clail  .Merluche, 
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qui,  ayant  deviné  que  sa  filleule  la  vuulait  venir  voir,  lui  avait  envoyé 
ec  iiean  clieval. 

Quand  clic  fui  cnlréc,  elle  lif  trois  grandes  révérences  à  sa  marraine, 
et  prit  le  bas  de  sa  robe  qu  elle  baisa,  et  puis  elle  lui  dit  :  «  Bonjour, 
ma  marraine,  coinnient  vous  portez-vous  .'  Voilà  du  beurre,  du  lait,  de 
la  farine  et  des  œufs  que  je  vous  apporte  pour  vous  faire  un  lion  gâteau 
à  la  mode  de  notre  pays.  —  Soyez  la  bienvenue,  Finette,  dit  la  fée, 
venez  que  je  vous  embrasse.  »  Elle  l’embrassa  deux  Ibis,  dont  Finette 
resta  très-joyeuse,  car  madame  Merluebe  u’étail  pas  une  fée  à  la  dou¬ 
zaine.  Elle  dit  :  <<  Çâ,  ma  filleule,  je  veux  que  vous  soyez  ma  petite 
femme  de  chambre;  décoiffez-moi  et  me  peignez.  »  La  princesse  la  dé¬ 
coiffa  et  la  peigna  le  plus  adroitement  du  monde.  «  Je  sais  bien,  dit 
Merhiclic,  pourquoi  vous  venez  ici.  Vous  avez  écouté  le  roi  et  la  reine, 
qui  veulent  vous  mener  perdre,  et  vous  voulez  éviter  ce  malbcur.  Te¬ 
nez,  vous  n’avez  qu’à  prendre  ce  peloton,  le  fil  n'en  rompra  jamais. 
Vous  attacherez  le  bout  à  la  porte  de  votre  maison  et  vous  la  liendiez  à 
votre  main.  Quand  la  reine  vous  aura  laissée,  il  vous  sera  aisé  de  revenir 
en  suivant  le  lit.  » 

La  princesse  remercia  sa  marraine,  qui  lui  remplit  im  sac  de  beaux 
lialiifs  tout  d’or  et  d’argent.  Elle  l’embrassa;  elle  la  fit  remonter  sur 
le  joli  clieval,  et  en  deux  on  trois  moments,  il  la  rendit  à  la  porfede 
la  maisonnette  de  Leurs  Majestés,  l' incite  dit  au  cheval  :  «  Mon  petit  ami, 
vous  êtes  beau  et  très-sage,  vous  allez  jilus  vite  que  le  soleil,  je  vous 
remercie  de  votre  peine  ;  retournez  d’où  vous  venez.  »  Elle  entra  donce- 
ment  dans  la  maison,  cachant  son  sac  sous  son  dievet;  elle  se  coucha 
sans  faire  semblant  de  rien.  Dés  que  le  jour  parut,  le  roi  réveilla  sa 
fcimiie  .  «Allons,  allons,  madame,  lui  dit-il,  apprêtez-vous  pour  le 
voyage.»  Aussitôt  elle  se  leva,  prit  ses  gros  souliers,  une  jupe  courte, 
Une  camisole  blanche  cl  un  bâton  ;  clic  fit  venir  l’ainée  de  scs  filles,  qui 
s’a|)pehut  Kleur-d'Ainour  ;  la  seconde  Belle-de-Nnit ,  et  la  troisième 
Finc-t)fcillc  ;  c’est  pourquoi  on  la  nommait  ordinairement  Finette. 
"J'ai  rêvé  cette  mût,  dit  la  reine,  qu’il  fautque  nous  allions  voir  ma 
sœur,  elle  nous  régalera  bien  :  nous  mangerons  et  nous  rirons  tant  que 
nous  voudrons.»  Flcnr-d'Amour,  qui  se  désespérait  d'èfrc  dans  un 
désert,  dit  à  sa  inérc  ;  «  Allons,  madame,  où  il  vous  plaira;  pourvu 
que  je  me  promène,  il  ue  m’impoilc.  »  Les  deux  autres  en  dirent  au- 
laiil;  elles  [irenuent  congé  du  roi,  et  les  voilà  toutes  quatre  en  che¬ 
min,  Elles  allèrent  si  loin,  si  loin,  que  Fine-Orcille  avait  grande  peur  de 
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n’avoir  pas  assez  de  ül^  car  il  y  avait  près  de  mille  lieues.  Mllcniarcliai! 
toujours  derrière  ses  soeurs,  passant  le  fil  adroitement  dans  les  Ijuissons. 

Onand  la  reine  crut  que  ses  (illes  ne  pourraient  plus  retrouver  le 
chemin,  elle  entra  dans  un  grand  bois,  et  leur  dit  :  «  Mes  petites  hi'ebis, 
donnez  ;  je  ferai  coirime  la  bergère  qui  veille  antoiir  de  son  troupeau, 
crainteque  le  loup  ne  le  mange.»  bile  se  couebèrent  sur  l’hcrbc,  et  s’eu- 
dormirent.  La  reine  les  quitta,  croyant  ne  les  revoir  jamais;  Kinette  fer¬ 
mait  les  yeux  et  ne  dortnail  pas.  «  Si  j’étais  une  inèeliante  fille,  disait- 
elle,  je  m’eu  irais  tout  à  l’Iienre,  et  je  laisserais  rnoui'ir  mes  soeurs  ici, 
car  elles  me  battent  et  m'égratignent  jusqu’au  sang;  malgré  toutes  leurs 
malices,  je  ne  les  veux  pas  abandonner,  » 

Klle  les  réveille,  et  leur  coule  toute  l’hisloirc.  Kllcs  se  meUent  à 
pleurer  et  la  prient  de  tes  mener  avec  elle,  qu’elles  lui  dotiuenml  leurs 
belles  poupées,  leur  petit  ménage  d’argent,  leurs  autres  jouets  et  leurs 
bonbons.  «  Je  sais  assez  que  vous  n’en  ferez  rien,  dit  Kinette,  mais  je  n’eii 
serai  pas  moins  bonne  sœur.  El  se  levant,  elle  suivit  sou  (il,  et  les  prin¬ 
cesses  aussi  ;  de  sorte  qu'elles  arrivèrent  presque  aussitôt  que  la  reine. 

En  s’arrêtant  à  la  porlc,  elles  entendirent  que  le  roi  disait  :  «  J'ai  le 
cœur  tout  saisi  de  vous  voir  revenir  seule.  —  lion,  dit  la  reine,  nous  cl  ions 
trop  embarrassés  de  nos  filles. —  Encore,  dit  le  roi,  si  vous  aviez  ramené 
ma  l’’inettc,je  me  consolerais  des  autres,  car  elles  n’aiment  rien.»  Elles 
frappèrent  :  Toc,  toc.  Le  roi  dit:  «  Qui  va-là?  »  Elles  l'éiioiidircnt  :  Ce  sont 
vos  trois  filles,  Eleur-d’Amour,  llelIe-de-Xuil  et  Fiiic-Orellte.  »  La  reine 
SC  mil  à  trembler,  «  N’ ouvrez  [las,  disait-elle,  il  faut  que  ce  soient  îles 
esprits,  car  il  est  impossible  qu'elles  puissent  être  revenues.  »  Le  l’oi 
était  aussi  poltron  (pie  sa  femme,  et  il  disait  :  «  Vous  me  trompez, 
vous  n’êtes  point  mes  tilles.  »  Mais  Eine-Orcille,  qui  était  adroite,  lui 
dit:  «  Mon  papa,  je  vais  me  baisser,  regardez-moi  par  le  trou  du  clial, 
et  si  je  ne  suis  pas  Finette,  je  consens  d’avoir  le  fouet.  »  Le  roi  regarda 
comme  elle  lui  avait  dit,  et  dés  qu’il  rcùl  reconnue,  il  leur  ouvrit.  La 
reine  lit  semblant  d’être  bien  aise  de  les  revoir  elle  leur  dit  qu'elle 
avait  oublié  quelque  cliose,  qu’elle  l’était  venu  dierclier;  mais  (tu’assu- 
rénieiil  elle  les  aurait  été  retrouver.  Elles  feignirent  do  la  croire,  et  moti- 
lèrenldans  un  beau  petit  grenier  où  elles  couchaient. 

«  Çà,  dit  Finette,  mes  sœurs,  vous  m’avez  promis  une  poupée,  doii- 
nez-la-moi.  —  Vraimonl,  tu  n’as  qu'à  fy  alicndre,  petite  coquine, 
dirent-elles  ;  la  os  causcfjue  le  roi  ne  nous  rogretlc  pas.»  Là-dessus,  juc- 
uant  leurs  quenouilles,  elles  la  battirent  eoinme  plâtre.  Quand  clics 
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1  eurent  i)ien  hiilluc,  elle  se  conelia;  et  comme  elle  avait  tant  tle  plaies 
eide  [lusses,  elle  ne  pouvait  dorinli',  e1  elle  entendit  que  la  rciiic  disait 
au  roi  :  «  ,1c  les  mènerai  il’ un  autre  coté,  encoi'c  plus  loin,  et  jcsuiscer- 
laine  ([u’elles  ne  reviendront  jamais.»  tjuand  rineilccnlendilce  coniplol, 
elle  se  leva  tout  douremenf  jiour  aller  voii‘  encore  sa  marraine.  Elle 
entra  dans  le  poulailler,  elle  prit  deux  poulets  et  un  inaitre  coq,  à  qui 
elle  tordit  leçon,  puis  deux  petits  laphis  que  la  reine  nourrissait  de 
choux,  pour  s'en  rétfaler  à  romisiou  ;  elle  mille  font  dans  un  panier 
et  partit.  Mais  elle  n’eut  pas  fait  une  lieue  à  tâtons,  mourant  do  jieur, 
que  le  cheval  d’Espagne  vint  an  galop,  ronOant  et  liennissanl;  elle  crut 
que  c'était  fait  d’elle,  que  quelques  gendarmes  l’allaient  prendre.  Quand 
elle  vit  lejoli  cheval  tout  seul,  elle  moula  dessus,  ravie  d'atlcr  si  à  son 
aise  ;  elle  arriva  prom|)leunîut  chez  sa  maiTaine. 

.Vprès  les  cérémonies  ordinaires,  elle  hiî  présenta  les  poulets,  le  coq 
et  les  lapins,  et  la  pria  de  l’aider  de  scs  bons  avis,  parce  ([ue  la  reine 
avait  juré  quelle  les  mènerait  jusi|u’au  houl  du  monde.  Merluche  dit  à 
s^a  filleule  de  ne  pas  s’alïliger;  elle  lui  donna  un  sac  tout  plein  de  cendre  : 
“  Vous  porterez  le  sac  devant  vous,  lui  dit-elle,  vous  le  secoucj'ez,  vous 
inai‘cherez  sur  la  cendre,  et  (piand  vous  voudrez  revenir,  vous  n'aiircz 
qu’à  regarder  l’impi  cssiou  de  vos  pas  ;  mais  ne  ramenez  point  vos  sOiurs, 
elles  sont  trop  malicieuses,  et  si  vous  les  ramenez,  je  ne  veux  plus  vous 
voir.»  Fiiiotle  prit  congé  d'elle,  emportaul  par  sou  ordre,  pour  trente  ou 
quuraidcitiilltous  de  diamants  en  iiiie  ])elite  boite  (pi'elle  mitdanssa  po¬ 
che.  Lechcval  était  tout  prêt,  et  ta  rappoi  ta  comme  à  l’ordinaire.  Au  point 
<hi  jour,  la  reine  appela  les  princesses;  elles  vinrent,  et  elle  leur  dit  :  «I.e 
lot  ne  se  porte  pas  frés-hion  ;  j’ai  rêvé  celte  nuit  qu'il  faut  (|iic  j’aille  lui 
cueillir  (les  Heurs  et  des  herbes  en  un  corlaiii  pays  où  elles  sont  fort  excel¬ 
lentes,  clics  le  lcrunt  rajeunir;  c’est  ponripioi  allons-y  tout  à  riienre.  » 
1  Icur-d’Ainouret  l!ellc-de-Nuil,  qui  ne  croyaient  [>as  que  leur  mère  onl  en¬ 
core  envie  de  les  perdre,  s’aniigèrcnl  de  ces  nouvel  les.  Il  faillit  jioiirlant 
partir;  et  ellesalléreiit  si  loiii,(]u’iI  nes’esL jainais  fait  nu  si  long  voyage. 
!■  incite,  qui  uc  disait  mol,  se  tenait  dtîri  iérc  Icsaulres  cl  secouait  sa  cendre 
a  merveille,  sans  (jue  le  vent  ni  la  ]duie  y  gâtassent  rien.  La  reine  étant 
i>er.suadée  qu'elles  ne  iinurraieul  lelroiiMU'  le  cheiiiiii,  remarqua  un  soir 
que  SOS  trois  lillcs  étaient  bien  endormies  ;  elle  prit  ce  Imtips  pour  les 
quitter  et  revint  chez  elle.  Quand  il  fut  jour  et  cpic  Fiiicltc  connut  que 
sa  mère  n'y  était  plus,  elle  éveilla  scs  sœurs:  «  Nous  voici  seules,  dlQ 
^lle,  la  reine  s'eu  est  allée.»  Fleur-d’Ainour  et  llelle-de-Knil  se  prirent  à 
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pleiii’or  : -elles  arracliatcnl  leurs  (‘licvcux  et  ineurlrissaieiil  ieiir  visage  à 
coups  de  poing.  Elles  s’écriaient  ;  a  Hélas!  Qu’allons-iious  faire?  »  Finette 
était  la  meilleure  fille  du'inoiHlc;  elle  cul  encore  pitié  de  scs  sœurs. 
«  Voyez  à  quoi  je  m’expose,  leur  dit-elle;  car  lorsque  ma  marraine  m’a 
donné  le  moyeu  de  revenir,  elle  m’a  délendu  de  vous  enseigner  le  che¬ 
min  et  que  si  je  lui  désohéissais,  elle  ne  voulait  plus  me  voir.  »  Itelle-de- 
Nuitsejela  au  cou  de  Finette,  autant  en  lit  Eleur-d' Amour  ;  elles  la 
caressèrent  si  tendrement,  qu'il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  levenir 

toutes  trois  ensemlde  chez  le  roi  et  la  reine. 

■ 

Leurs  Majestés  furent  hien  surprises  de  revoir  les  princesses  ,*  elles  en 
parlèrent  toute  la  nuit,  et  la  cadette,  qui  n’avait  pas  nom  Finc-Orcille 
po»ir  rien,  entendait  qu’ils  faisaient  un  nouveau  complot,  et  que  le  len¬ 
demain  la  reine  se  remettrait  en  campagne.  Elle  courut  éveil  lcr  scs  sœurs. 
«  llél  as!  leur  dit-elle,  nous  sommes  perdues!  la  reine  veut  absolument 
nous  mener  dans  (pielquc  désert  et  nous  y  laisser.  Vous  êtes  cause  que 
j’ai  fâché  ma  inarTainc;  je  n'ose  l’aller  ticmver  comme  je  faisais  toujours.» 
Elles  restèrent  bien  en  peine,  cl  se  disaient  i’iinc  à  l’autre  :  «(Jiie  ferons- 
nous,  ma  sœur,  que  ferons-nous  ?  »  Kniin,  l!elle-de-Nuil  dit  aux  deux 
autres  :  «  Il  ne  faut  pas  s’embarrasser,  la  vieille  Merluche  n’a  pas  tant 
d’esprit  qu’il  n’en  reste  un  peu  aux  autres  ;  nous  n’avons  qu’à  nous  cliai- 
ger  de  pois  ;  nous  les  sèmerons  le  long  du  chemin  et  nous  reviendrons.» 
Elcur-d’Amour  trouva  l’expédient  admirable;  clics  se  cluirgéreiil  de 
pois,  clics  en  remplirent  leurs  poches;  pour  Finc-Orcillc,  au  lieu  de 
prendre  des  pois,  elle  prit  le  sac  aux  beaux  habits,  avec  la  jielite  boite  de 
diamants,  et  dès  que  la  reine  les  appela  pour  partir,  elles  se  trouvcrenl 
toutes  prèles. 

Elle  leur  dit  :  «  J’ai  rêvé  ccUe  nuit  qu’il  y  a  dans  un  pavs  qu’il  n’esi 
pas  nécessaire  de  nommer  trois  beaux  princes  qui  vous  attendent  pour 
vous  épouser  ;  je  vais  vous  y  menei’,  pour  voir  si  mon  songe  est  véi  i- 
talde.  Il  La  reine  allait  devant  et  ses  filles  après,  (jui  semaient  des  pois 
sans  s’inquiéter,  car  clics  étaient  ccriaincsde  reiournerà  la  maison.  IVmr 
cette  lois,  la  reine  alla  plus  loin  encore  qu’elle  ii’élait  allée;  mais  pen- 
(hml  une  nuit  ohscui’c,  elle  les  quitta  cl  l’cvirit  trouver  le  roi  :  elle  arriva 
foi'l  lasse  et  fort  aise  de  ii’avoir  plus  mi  si  grand  ménage  sur  les  bras. 

Les  trois  princesses  ayant  dormi  jusqu’à  onze  heures  <iu  malin,  sc  l•è- 
vcillèrent;  Finette  s’aperçut  la  première  de  ral)sencc  de  la  reine;  iiicn 
qu’elle  s’y  fiil  préparée,  elle  ne  laissa  pas  de  pleurei',  se  coufiant  davan¬ 
tage,  pour  son  rclonr,  à  sa  marraine  fa  fée  qu'à  rhulûleté  des<îs  .soinj’'- 
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Kilo  fut  leur  ilire  tout  effrayôc;  «  La  reine  est  partie,  il  faut  la  suivre 
au  plus  vite.  — ■  'raisez-vons  petite  Ijabouine,  réplitpia  l'Iein'-d’Amoiii', 
nous  trouverons  bien  leeltcmin  quarul  nous  voudrons;  vous  faites  ici, 
ma  commère,  rcmprcsséc  mal  à  propos.  »  l' incite  ii’osa  répliquer.  Mais 
fpiand  clics  voulurent  retrouver  le  chemin,  il  n’y  avait  plus  ni  traces  ni 
sentiers;  les  pigeons,  dont  il  y  a  grand  nombre  dans  ce  pays-là,  étaient 
venus  manger  les  pois,  Elles  se  mirent  à  pleurer  jusqu’aux  cris.  Après 
avoii'  resté  deux  jours  sans  manger,  Flcur-d'Amour  dit  à  ]iellc-dc-A'uit  : 
Ma  sœur,  u'as-lu  rien  à  manger?  —  INon,  »  dit-elle.  Elle  dit  la  même 
chose  à  Fiueltc,  «  Je  n’ai  rien  non  plus,  répliqua-t-elle,  mais  je  viens  de 
li'oiivei'  un  gland.  —  Ah!  donncz-le-moi,  dit  Fune.  —  Doiinez-le-inoi  «  dit 
l'atilrc.  Chacune  le  voulait  avoir.  «  Nous  ne  serons  gtière  rassas.siées 
d'un  gland  à  nous  trois,  dit  Finette;  planlons-Ie,  il  en  viendra  un  autre 
fpii  nous  pourra  servir.  »  Elles  y  consentirent,  (pioiqu'il  n’y  eût  guère 
«l’apparence  «[u'il  vint  un  aidiro  dans  un  pays  où  il  n’y  cti  avait  point  ;  on 
n’y  voyait  (pie  des  choux  et  des  laitues,  dont  lc.s  princesses  mangeaient; 
si  elles  avaient  été  hien  délicates,  elles  seraient  mortes  cent  fois;  elles 
coueliaient  prescpic  toujours  à  la  belle  étoile  ;  tous  les  matins  et  tous  les 
soii's  elles  allaient  loin'  à  tour  arroser  le  gland,  et  lui  disaient  :  «  Crois, 
('rois,  beau  (jhmâ!  »  11  eonimcnça  de  croître  à  vue  d’œil.  Ouand  il  fut  un 
pou  grand,  Flcur-d'Amour  voulut  monter  dessus,  mais  il  n’était  pus  as¬ 
sez  flirt  pour  la  porter;  elle  le  sentait  plier  sous  elle  ;  aussitôt  elle  des-  ■ 
eeiidil.  Bellc-dc-N'uil  eut  la  mèmeavcniure  ;  Finette,  plus  légère,  s’y  tint 
longtemps,  et  ses  sœurs  lui  demandèrent  :  «  Ne  vois-fii  rien  ma  sœur?  » 

Elle  leur  répondit  :  «  Non,  je  ne  vois  rien.  — Ah!  c’est  que  le  chêne 
% 

n  est  pas  assez  liant,  »  disait  F!enr-d  Amour  ;  de  sorte  qu  elles  coiiti- 
nuaienl  d’aiToscr  le  gland  cl  de  lui  dire  :  Crois,  crois,  beau  (jIüikI I FimHtc 
ne  manquait  jamais  d’ymonfor  deux  fois  par  jour,  l  u  matin  qu’elle  y 
'■lail,  l!etle-dc-Nuil  dit  à  Flcur-d'Amour  ;  «  J'ai  trouvé  un  sac  que  noire 
sœur  nous  a  caché;  qu’est-i’c  qu'îl  peut  y  avoir  divdans?  Fleur-d'Ainour 
lepoiidit.  «  Elle  m'aditquc  c’étaient  de  vieilles  dentelles  qu’elle  raccom¬ 
mode,  . —  et  moi  je  crois  que  c’est  du  bonbon,  »  ajouta  lîelle-de-N’uil  : 
Elle  idait  lt‘ian(h‘,  et  voulut  y  voii*;  elle  y  trouva  effeelivemenl  (milç^  les 
dentelles  du  roi  cl  de  la  reine,  mais  elles  si’rvaienf  à  cacher  les  beaux 
babils  de  Finette  et  la  boite  de  diamants.  «  Eli  bien,  se  peut-il  une  plus 
grande  petite  ('oquine  !  s’écria-t-elle;  il  faut  prendre  tout  pour  nous,  et 
mettre  dos  pierres  à  la  place.  »  Elles  le  lirent  proiuplemcnt.  Finette  re¬ 
vint  sans  s’apercevoir  de  la  malice  de  ses  sœurs,  car  elle  ne  s'avisait  pas 
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do  se  parer  dans  nn  désert  ;  elle  ne.  songeail  cni'ou  diéne  qui  devenait  le 
plus  henu  de  Ions  les  clièncs. 

Une  lois  qu’elle  y  monta  et  ([ue  ses  sœurs,  selon  leur  rtnitumc,  lui  de¬ 
mandaient  si  elle  ne  ilécoiivrait  l'ict»,  elle  s’éci'ia;  «  .fo  découvre  une 
grande  maison,  si  Delle,  si  belle,  que  je  ne  saurais  assez  le  dire;  les 
murs  en  sont  d'émeraudes  et  de  nilûs,  le  toit  de  diamants:  elle  est  tonte 
couverte  de  sonnettes  d’or,  les  girouettes  vont  cl  viennent  comme  le  vent. 


i>  h 


-Tu  mens,  disaient-elles,  ceUui’est  pas  si  beau  que  tu  ledis.  “Croyez- 
moi,  répondit  l-'inctte,  je  ne  suis  pas  menteuse,  venez-y  plulèl  voir 
vmis-mème,  j’en  ai  les  yeux  (ont  éblouis.  »  Fl enr-d’ Amour  monta  sur 
l'arbre  :  quand  elle  eut  vu  le  cliâtoau,  elle  ne  s’en  pou  va  il  (aire,  llello- 
de-Nuit,  qui  était  fort  eu  rieuse;  ne  manqua  pas  de  monter  à  son  tour,  elle 
demeura  aussi  ravie  que  ses  sœurs.  «  Ccriainenient,  <lircnt-eltcs,  il 
laut  aller  à  ce  palais;  peut-être  cpic  notis  y  Ironverous  de  beaux  princes 
qui  seront  trop  ticureux  de  nous  épouser.  »  Tant  (pie  la  soirée  lui  longue 
elbîs  no  parlèrent  que  de  leur  dessein  ;  elles  sccoucbércntsur  l’iierbc  : 
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mais  Inrscjnc  Fincllc  lo\u’  parut  fort  endormie,  Flciir-d’ Amour  dit  à 
Rellc-de-Nnii  :  «  Savez-vous  ce  (ju’il  faut  faire,  ma  sœur?  levons-nous 
et  nous  tml)il  Ions  des  riches  liahits  {[ue  Finette  a  apportés.  —  Vous  avez 
raison,  »  dit  ISelle-de-rvi  lit.  Elles  se  levèrent  donc,  se  ti'isèi’ent,  se  pou¬ 
drèrent,  puis  elles  mirent  des  mouehes  et  les  belles  robes  d'or  et 
d  argent  toutes  couvertes  de  diamants  ;  il  n’a  jamais  été  rien  de  si  ma- 
^nilKine. 

Finette  ignorait  le  vol  que  ses  mécliantes  sœurs  lui  avaient  fait  ;  elle 
prit  son  sac  dans  le  dessein  de  s’Iiabiller,  mais  elle  demeura  bien  affligée 
de  ue  trouver  que  des  cailloux;  clic  aperçut  en  même  temps  scs  sœurs 
qui  s'étaient  accommodées  comme  dos  soleils.  Elle  pleura  et  sc  plaignit 
de  la  trabismi  (pFelles  lui  avaient  faite,  et  elles  d’en  rire  et  de  sc  mo- 
fpier.  «  Est-il  possible,  leur  dit-elle,  (pic  vous  ayez  le  courage  de  me 
mener  au  cbàtcau  sans  me  parer  et  me  faire  belle?  —  IN'ons  n'eu  avons 
pas  trop  pour  nous,  répliqua  Fleiir-d’.Ainour;  tu  ii’auras  que  des  coups 

lu  lions  iiuporlunes. — Mais,  continua-t-ellc,  ces  liabils  que  vous 
portez  sont  à  moi  ;  ma  marraine  me  les  a  donn6.s,  ils  ne  vous  doivenl 
rien.  —  Si  lu  parles  davantage,  dircnl-cllcs,  nous  allons  t’assommer,  et 
nous  l’enterrerons  sans  que  personne  le  sacite.  »  La  pauvre  FincUc  n’eut 
garde  de  les  agacer;  elle  les  suivait  doucement  et  marchait  un  peu 
derriéi'c,  ne  pouvant  passer  que  pour  leur  servante. 

l’Ius  elles  approchaient  de  la  maison,  plus  elles  leur  semblait  mor- 
veilleu  se.  «  Ali!  disaient  Flou r-d' Amour  et  Bclle-de-Nuil,  que  nous 
allons  nous  bien  divertir!  que  nous  ferons  bonne  chère!  nous  inango- 
fons  à  la  table  du  roi;  mais  pour  Finette  elle  lavera  les  èciiellcs  dans  la 
cuisine,  car  elle  est  faite  comme  une  souillon,  et  si  Von  demande  qui 
elle  est,  gardons-nous  bien  de  l’appeler  noire  sœur  :  il  faudra  dire  que 
c  est  la  petite  vachère  du  village.  »  FincKe,  qui  était  pleine  d'esprit  et 
de  beauté,  [se  désespérait  d’èlre  si  maUrailéc.  Onand  elles  furent  à  la 
porte  du  cbAteau,  elles  frappèrent  :  nnssitùt  une  vieille  femme  épou¬ 
vantable  leur  vint  ouvrir;  elle  n'avait  qu’un  œil  au  milieu  du  front, 
inaus  il  était  plus  grand  que  cinq  ou  six  autres,  le  liez  plat,  le  teint  noii- 
et  la  bouclie  si  horrible,  qu’elle  laisait  peur;  elle  avait  quinze  pieds  de 
haut  et  trente  de  four.  «  O  malheureuses!  ([ui  vous  amène  ici,  leur  dît- 
elle?  Ignorez-vous  que  c'est  le  cbàtemi  de  l’ogre,  et  qu'à  peine  pntivcz- 
vons  suffire  pour  son  déjeimer?  mais  je  suis  meilleure  que  mon  mari  ; 
entrez,  je  iic  vous  mangerai  pas  tout  d’un  cnu|),  vous  aurez  la  coiisola- 
iion  de  vivre  deux  nu  trois  jours  davantage.  »  Quand  elles  entendireiil 
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l'ogresse  parler  ainsi,  elles  s'enfuirent,  croyant  se  pouvoir  sa uvlm‘ ainsi; 
mais  une  seule  de  ses  enjambées  en  valait  cinquante  des  leurs;  elle 
courut  après  et  les  reprit,  l  une  par  les  clicvcux,  les  autres  par  ta 
peau  du  cou;  et,  les  niottanl  sous  son  bras,  elle  les  jeta  toutes  lioisdaus 
la  cave  qui  était  plcitie  de  crapauds  et  de  couleuvres  et  où  l'on  ne  mar- 
cbait  que  sur  les  os  de  ceux  qu’ils  avaient  mangés. 

Comme  elle  voulu  il  croquer  sur-le-cbamp  l-’i  nette,  clic  fut  quérir  du 
vinaigre,  de  l'huile  et  du  sel  ])our  la  manger  en  salade  ;  mais  elle  en¬ 
tendit  venir  l’ogre ,  et,  trouvant  que  les  princesses  avaient  la  peau 
blam'he  et  délicate,  elle  résolut  de  les  manger  toute  seule,  et  les  ttiit 
promptement  sous  une  grande  cuve  où  elles  ne  voyaient  que  par’  un 
trou. 

L’ogre  était  six  fois  plus  haut  que  sa  femme;  quand  il  parlait,  la 
maison  tremblait,  et  quand  il  loussaii,  il  semblait  des  éclats  de  Ion- 
lUTrc;  il  n’avait  qu’un  grand  vilain  œil,  scs  cheveux  étaient  tout  hérissés, 
il  s’appuyait  sur  une  bûche  dont  îl  avait  fait  une  canne;  il  avait  un 
panier  couvert  dans  sa  main;  il  eu  tira  quinze  petits  enfants  qu’il  avait 
volés  par  les  chemins,  et  qu’il  avala  coinine  quinze  œufs  frais.  Quand 
les  trois  princesses  le  virent,  elles  tremblaient  sous  la  cuve,  elles 
n’osaieiit  pleurer  bien  haut,  de  peur  qu’il  ne  les  entendit;  mais  clics 
s’entredisaient  tout  lias  :  «  Il  va  nous  manger  tout  en  vie,  comment  nous 
sauverons-nous?  »  L'ogre  dit  à  sa  femme:  «  Vois-tu,  je  sens  cbair- 
fraiche,  je  veux  que  tu  me  la  donnes.  —  Iton,  dit  l’ogresse,  Lu  crois 
loiijoiirs  sentir  chair-fraiebe,  et  ce  sont  tes  moulons  qui  sont  jiassés 
par  là.  —  Üb!  je  ne  me  trompe  point,  dit  l’ogre,  je  sens  cbair-l’raiche 
assurémeiil  ;  je  vais  chercher  partout.  —  Cberclie ,  dit-elle ,  et  tu  ne 
trouveras  rien.  —  Si  je  trouve,  répliqua  l’ogre,  cl  que  lu  me  le  caches, 
je  te  couperai  la  tête  pour  en  faire  une  boule.  »  Elle  eut  peur  de 
cette  menace,  et  lui  dit:  «  Ne  te  fâche  point,  mon  petit  ogrclel, je 
vais  te  déclarer  la  vérité  :  11  c.st  venu  aujourd'hui  trois  jeunes  fillettes 
que  j’ai  prises,  mais  ce  serait  dommage  de  les  manger,  car  clics  sa¬ 
vent  tout  faire.  Comme  je  suis  vieille,  il  faut  que  je  inc  repose  ;  tu 
vois  que  notre  belle  maison  est  fort  malpropre,  que  notre  pain  ii’csf  pas 
cnil,  que  la  .soupe  ne  te  semble  plus  si  bonne,  cl  que  je  ne  te  parais  plus 
si  belle,  depuis  ([uo  je  me  lue  de  travailler;  elles  seront  mes  servantes  : 
je  le  [irie,  ne  les  mange  pas  à  présent;  si  tu  en  as  envie  quelque  jour, 
lu  eu  seras  assez  le  maître.  » 

L’ogre  cul  bien  de  la  peine  à  lui  promettre  de  ne  les  pas  manger  tout 
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à  riieure.  Il  disait  :  «  Laisse-moi  faire,  je  n’en  mangerai  qnc  deux.  — 
Non,  lu  ii’cn  mangeras  pas.  —  Kli  bien,  je  ne  mangerai  que  la  plus 
pelile,  «El  elle  disait  :  «Non,  lu  n’en  mangeras  pas  une!  »  Enfin,  après 
bien  des  contestations,  il  lui  promit  de  ne  les  pas  manger.  Elle  pensait 
en  ellc-môine  :  Ouand  il  ira  à  la  eliasse.  Je  les  mangerai,  et  je  lui  dirai 
qu’elles  se  sont  sauvées.  » 

L'ogre  sortit  de  la  cave,  il  lui  dit  de  les  mener  devant  lui  •  les  pauvres 
filles  étaient  presque  mortes  de  peur  ;  Togresse  les  rassura  ;  et  tpiand  il 
les  vit,  il  leur  demanda  ce  qu’elles  savaient  faire.  Elles  répondirent 
qu’c  Iles  savaient  balayer,  qu’elles  savaient  coudre  et  filer  à  merveille, 
qu’elles  faisaient  de  si  bons  ragoûts,  que  l’on  mangeait  jusqu’aux  plats; 
que  pour  du  palrt,  des  gâteaux  et  des  pâtés,  l’oii  eu  venait  cberclier  chez 
elles  de  mille  lieues  à  la  ronde.  L’ogre  était  friand,  il  dit  :  «  Çà,  çà, 
niellons  vile  ces  lionnes  ouvrières  en  lic-sogno.  Mais,  dit-il  à  F'inetle, 
quand  tu  as  mis  le  fou  au  four,  eoniment  |>eux-tn  savoir  s’il  est  assez 
chaud?  —  Monseigneur,  répli(jua-t-e) le,  j’y  jette  du  beurre,  et  puis  j'y 
goûte  avec  la  langue.  “Eh  liicn,  dit-il,  allume  donc  le  foui-.  »  Ce  four 
était  aussi  grand  (prune  écurie,  car  Togrc  et  Togresse  mangeaient  plus 
do  pain  que  deux  arim'es.  La  princesse  y  fit  un  feu  effroyable,  il  était 
embrasé  comme  une  fournai.se,  cl  l'ogre  qui  était  présent,  attendant  le 
pain  tendre,  mangea  cent  agneaux  et  cent  petits  cochons  de  lait.  Heur- 
d’Amour  et  Bellc-dc-Nnit  accommodaient  la  pâle.  Le  maître  ogre  dit  : 
«  Eli  bien,  le  four  est-il  cliand  ?  »  Fimdle  répondit  :  «  Monseigneur,  vous 
l’allez  voir.  »  Elle  jeta  devant  lui  mille  livi'cs  de  beurre  au  fond  du  four, 
et  puis  elle  dit  :  «  Il  faut  tâter  avec  la  langue,  mais  je  suis  trop  petite.  » 
.le  suis  grand,  «dit  rogrc;  et,  se  baissant,  il  s’enfonça  si  avant  qu’il  ne 
pouvait  plus  se  retirer,  de  sorte  (ju’il  brûla  jusqu’aux  os.  Quand  l'ogresse 
vint  au  four,  elle  demeura  bien  étonnée  de  trouver  une  monlagnc  de 
cendre  des  os  de  son  mari. 

Fleur-tl’Amonr  et  Bellc-dc-Nuil,  (jiii  la  virent  fort  aflligéc,  la  conso- 
léi'cut  de  leur  inîenx;  mais  elles  craignaient  (pic  sa  douleur  ne  s'apai¬ 
sât  trop  tôt,  et  (|uc,  l’appétit  lui  venant,  elle  ne  les  mît  en  salade, 
comme  elle  avait  (bijà  pensé  faire.  Elles  lui  dirent  ;  «  Prenez  courage, 
(iiadame,  vous  trouverez  quelque  roi  ou  qnehpie  marquis,  qui  seront 
licureux  de  vous  épouser.  «Elle  sourit  un  peu,  inoiiti’ant  des  dents  plus 
longues  que  le  doigt.  Lorsqu’elles  la  virent  de  lionne  humeur.  Finette 
lui  dit:  «  Si  vous  vouliez  quiller  ces  horribles  peaux  d'ours  dont  vous 
êtes  liabillée,  vous  mettre  à  la  mode,  nous  vous  eoiflériniis  à  merveille, 
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vous  seriez  ooinmo  un  nsire.  —  Voyons,  di (-elle,  eonime  lu  l'eiitends; 
mais  assui'ément  tjne,  s’il  y  a  quelriucs  tlamc'  |)lus  jolies  que  moi,  je  le 
liaeliei'oi  memi  eonnne.  chair  à  pàlé.  I,â-tlessus,  les  trois  princesses  lui 
ôlèrenl  son  liounol,  cl  se  inirenl  à  la  pei};ner  et  la  friser  en  Pamnsanl 
(le  leur  rn(|uel.  line! le  jtrit  une  liaclic,  et  lui  donna  par  derrifuc  un  si 
{ti'ainl  coup,  qu  elle  st'para  son  corps  d'avec  sa  tè(e. 

H  no  fut  jamais  une  (elle  allégresse;  elles  montèrent  sur  le  toit  de  la 
maison  pour  se  diverlir  à  sonner  les  clocheKcs  d'or;  elles  furent  dans 
touli's  les  cliam lires,  qui  étaieni  de  perles  et  de  diamanis,  et  les  meubles 
si  l'icJics  qu’elles  mouraient  de  plaisir;  elles  rîaieni  et  eluutlaieiil,  rien 
no  leur  mantpiail,  du  lilé,  des  eoiilitures,  des  fniKs  et  des  poupées  en 
abondance.  Flenr-d’Ainour  etlSelle-dO’Nuil  se  couclièrcnl  dans  des  lils 


de  brocart  et  d(?  velours,  et  s'eutredirent  :  «  Nous  voilà  plus  riches  que 
n  élail  notre  père  quand  il  avait  son  royaume;  mais  il  nous  maïupie 
d'i'dre  mariées  ;  il  ms  viendra  personne  ici,  car  celte  maison  passe  assu- 
rémenl  pour  un  coupe-gorge,  et  ou  ne  sait  point  la  mori  de  l'ogre  et 
de  l  ogresse.  Il  bml  que  nous  allions  à  la  plus  procliaine  ville  nous  faire 
voir  avec  uns  la^aux  habits,  et  nous  n'y  serons  pas  longlonips  sans  trouver 
do  bons  financiers  (pii  sei’oul  bbna  aises  d'épouser  des* princesses. 

Dés  qu’elb^s  furent  habillées,  elles  direiil  à  niicllo  ([u'elles  allaient 
se  promener,  qu’elle  demeurât  à  la  maison  à  faire  le  ménage  cl  la  les¬ 


sive,  et  ([u'à  leur  relonr  tout  IVil  net  cl  pro[u‘c  ;  que  si  elle  y  maïuiuail, 
elles  l'assommeraient  di;  coups.  La  pauvre  Fiiioltc^,  (jui  avait  le  cdcur 
.  seiTÔ  de  donlonr,  resta  seule  au  logis,  balayant,  nclloyanl,  lavant  sans 
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SC  reposer,  et  toujours  pleurant.  «  Que  je  suis  mallieureuse,  (rtsnil-cllc, 
«l’avoir  (lésoliéi  à  ma  marraine,  il  m'en  arrive  Imites  sorles  de  dis^u’àces, 
mes  sœurs  m’ont  volé,  mes  ri  di  es  habits  ;  ils  servent  à  les  parer;  sans 
moi,  ro^re  et  sa  femme  se  porleraienl  enwire  Itien  ;  de  (|iioi  me  proiilo 
«le  les  avoir  fait  mourir?  N'aimeniis-jc  pas  autant  qu’ils  m’eussenl 
mangée  que  de  vivre  rxunmc  je  vis  ?  »  Quand  elle  avait  dit  cela,  elle  pieu  ■ 
rail  à  élouffer,  puis  ses  sœurs  arrivaient  cdiargées  d’oranges  de  Portugal, 
de  contitures,  de  suci’e,  et  elles  lui  disaient  :  «  Ah  !  que  nous  venons  d'un 
beau  bai!  qu'il  y  avait  de  monde  I  le  fils  du  roi  y  dansait;  l’on  nous  a 
fait  mille  honneurs  :  allons,  viens  nous  déi  hausser  ei  nous  déerolh'i-, 
car  e’esi  là  ton  mélier.  »  l'  ineflo  obéissail  ;  et  si,  par  hasard,  elle  voulait 
«lire  mi  mot  pour  se  plaindre,  elles  sc  jetaient  sur  elle  cl  la  hattaienl  à 
la  laisser  pour  morte. 

1-e  lendemain  encore  «dles  retournaient  et  revenaient  couler  «les 

m 

merveilles.  Un  soir  que  Kiuelte  élail  assise  proche  du  feu  sur  uii  mon¬ 
ceau  de  cendre,  ne  sachant  que  faire,  elle  clierchail  dans  les  feules  de 
lu  clieminéo;  et,  cherchant  ainsi,  elle  trouva  une  petite  clef  si  vieille  el 
si  crasseuse,  qu’elle  eut  toutes  les  peines  du  momie  à  la  nettoyer.  Quand 
elhj  fut  fdaire,  cllcr  connut  qu'elle  était  d'or  et  [>cnsa  qu’une  clef  d'or 
«levait  ouvrir  uii  beau  petit  coffre  ;  elle  se  mit  aussitôt  à  courir  par 
huile  la  maison,  essayant  la  clef  aux  serrures;  el  enfin  elle  Ironva  une 
cassette  qui  était  un  chef-d’œuvre,  lille  l’onvri!  :  il  y  avait  dedans  des 
bahifs,  des  diamnnis,  des  dentelles,  du  linge,  dos  rubans  pour  des 
sommes  immenses:  elle  ne  dit  mot  de  sa  homio  fortune,  mai.s  elle 
ai  lendit  im[)atiemmeut  que  scs  sœurs  sorlissetil  le  lendemain.  Dès 
fpi’clle  ne  les  vil  plus,  elle  sc  para  de  telle  sorte  qu’elle  étail  [dus  belle 
*I'm  le  soleil  et  la  lune. 

Ainsi  ajustée,  elle  fut  au  même  bal  où  ses  sœurs  dansaient,  et,  «[uoi- 
h'iellc  n'eùl  point  de  rnastpie,  elle  était  si  changée  en  mieux  «[u’ellcs 
UC  la  recomiurenl  jias.  Dès  qu'elle,  parut  dans  rassemblée,  if  s’éleva  im 
murmure  tic  voix,  les  unes  d’admiration  et  les  autres  de  jalousie.  On  la 
P*'«l  pour  danser  ;  elle  surpassa  toutes  les  dames  à  la  danse,  comme  elle 
les  surpassait  en  Ijeauté.  La  maîtresse  du  logis  vint  à  elle,  et  lui  ayant 
c'il  une  proflmde  révérence,  elle  la  pria  de  lui  dii'c  comnienl  elle  s'ap- 
pelait,  atiii  de  ne  jamais  oublier  le  nom  d’une  pei-soime  si  merveilleuse  : 
clic  lui  répondil  civilement  qu’on  la  nommait  Oemlrnii,  Il  n’y  eut  point 
'1  amant  qui  ne  fut  iniidète  à  sa  inaîtrcsise  pour  Uendiou,  point  de  poêle 
‘pli  ne  rimât  en  Cendron  ;  jamais  petit  nom  ne  lit  tant  de  hruil  en  si  peu 
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<lo  temps,  les  éclios  iic  l'épéluiciit  (jiio  les  louanges  de  Ecntlron;  l’on  n’a¬ 
vait  pas  assez  d'yeux  pour  la  leganlor,  assez  de  Ijonelie  pour  la  lüuei‘. 

Meiir-d’ Amour  et  Jlellc-dc-Xuil,  qui  avaient  fait  d’abord  grand  fracas 
dans  les  lieux  où  elles  avaient  paru,  voyant  l’accueil  que  l’on  faisait  à 
cette  nouveltc  venue,  en  crevaient  de  dépit  i  mais  FiTiettcsc  cléinêlait  de 
tout  cela  de  la  ineillcme  grâce  du  monde,  il  semblait  à  son  air  qu'elle 
n’était  faite  que  pour  commander.  Fleur-d’Amour  et  I!oile-de-A’uil  qui 
ne  voyaient  leur  soeur  qu’avec  do  la  suie  de  clicmiiiée  sur  le  visage  et 
pins  barbouillée  qu’im  petit  cliion,  avaient  si  fort  perdu  l’idée  de  sa 
beauté,  qu'elles  ne  la  reconnurent  point  du  tout  ;  elles  faisaient  leur 
cour  à  Conilron  comme  les  autres.  Des  qu’elle  voyait  le  iud  prêt  à  finii-, 
elle  sortait  vite,  revenait  à  la  maison,  sc  désliabîllait  en  diligence,  re¬ 
prenait  scs  guenilles;  el  quand  scs  sœurs  airivaienl  :  «  Ab,  l’incite  ! 
nous  venons  de  voir,  lui  disaient-elles,  une  jeune  princesse  qui  est  loule 
rliarniaulo  :  ce  n’est  pas  une  gueuudie  comme  toi;  elle  est  bîanebe 
comme  la  neige,  plus  vermeille  que  les  roses,  ses  dents  sont  de  perles, 
ses  lèvres  de  corail  ;  elle  a  une  robe  qui  pèse  plus  de  mille  livres,  ce  n'est 
qn’or  et  que  diamants  ;  qu’elle  est  belle,  (pi'ellc  est  aimable  !  »  Finette 
répotidail  entre  ses  dents  ;  «  Aùisijr'tm’s,  ainsi  j  étais!  —  Qn'csl-ce  que 
lu  bourdonnes?  »  disaient-elles.  Finette  réplnpiail  encore  plus  bas  : 
«  Ainsi  fêtais!  »  Ce  petit  jeu  dura  longtemps;  il  n’ycnl  presque  pas  do 
jour  que  Finette  ne  cbangeM  d’iiabils,  car  la  casse! le  était  fée,  el  plus 
on  y  en  prenait,  plus  il  en  revenait,  et  si  fort  à  la  mode,  que  les  damc.s 
ne  s’habillaient  que  sur  son  modèle. 

Fn  soir  que  Finette  avait  plus  dansé  qu’à  l’ordinaiie,  et  qu’elle  avait 
lardé  assez  tard  à  se  retirer,  voulant  réparer  le  temps  perdu  et  arriver 
chez  elle  avant  ses  sœurs,  en  marciianl  de  toute  sa  force,  elle  laissa- 
tomber  une  de  scs  mules  qui  était  de  velours  rouge,  toute  brodée  de 
perles.  Elle  fil  son  possible  pour  la  retrouver  dans  le  chemin,  mais  le 
temps  était  si  noir  qu’elle  prit  une  peine  inutile-:  elle  rentra  au  logis 
un  pied  cliaussé  el  l’autre  nu. 

Le  lendemain  le  prineo  Chéri,  lils  aîné  du  roi,  allant  à  la  oliasse, 
trouve  la  mule  de  Finette;  il  la  fait  ramasser,  la  regarde,  en  admire  la 
petitesse  el  la  genütiesse,  la  tourne,  retourne,  la  baise,  la  cliéril  cl  l’em¬ 
porte  avedini.  Depuis  ce  jour-là,  il  ne  mangeait  plus;  il  devenait  maigre 
et  changé,  jaune  comme  uii  coing,  triste,  abattu.  Le  roi  el  la  reine,  qui 
raimaiciil  éperdument,  envoyaient  de  tous  côtés  pour  avoir  de  bon  gi¬ 
bier  et  des  confitures  ;  c’était  pour  lui  moins  que  rien,  il  regardait  tout 
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cela  sans  répondre  à  la  reine  quand  clic  lui  parlait.  L’on  envoya  quérir 
des  médecins  partout,  même  jusqu'à  Taris  ci  à  ïllontpellicr  ;  quand  ils 
furent  arrivés,  on  leur  fit  voir  le  prince,  et  après  l'avoir  considéré  Irojs 
jours  et  I rois  miils  sans  le  perdre  de  vue,  ils  conclnroiil  qu’il  était  amou¬ 
reux,  et  qu’il  mourrait  si  Ton  n’y  apportait  remède. 


La  reine,  qui  l’aimait  à  la  folie,  pleui'ait  à  fondre  en  eau  de  ne  pouvoir 
découM’ir  celle  qu’il  aimait  pour  la  lui  faii  c  épouser  :  elle  amenait  dans 
sa  cliainbrc  les  plus  belles  dames,  il  ncdaignail  pas  les  royarder.  Lulin, 
elle  lui  dit  nue  fois  :  «  Mou  clicr  lils,  Ui  veux  nous  faire  étoufCer  de  dou¬ 
leur,  car  lu  aimes  et  lu  nous  caches  tes  sentiments;  dis  nous  qui  lu  veux  el 
nous  te  la  donnerons,  quand  ce  ne  sérail  qu'une  simple  bergère.  »  I.e 
prince,  plus  hardi  par  les  promesses  de  la  reine,  tira  la  mule  de  dessous 
son  chevet,  el  l’ayant  montrée  :  «  Voilà,  madame,  lui  dit-il,  ce  qui  cause 
mon  mal  ;  j’ai  trouvé  cette  petite  poupoiinc,  mignonne,  jolie  mule  en  al¬ 
lant  à  la  chasse,  je  n’épouserai  jamais  que  celle  qui  pourra  la  chausser. 
—  Eh  hien,  mon  fils,  dit  la  reine,  ne  f afflige  point,  nous  la  lcrons  chei- 
elier.  »  Elle  fut  dire  an  l'oi  celte  nouvelle;  il  demenra  bien  surpris,  el 
romnianda  en  même  temps  que  l'on  fût,  avec  des  lamboiirs  et  des  li'om- 
i'ettes,  annoncer  que  toutes  les  filles  et  les  femmes  vinssent  pour  cfiaus- 
ser  la  mule,  et  que  celle  à  qui  elle  serait  propre  épouserait  le  prince. 
Lhaeune  avant  entendu  de  quoi  il  élail  question,  se  décrassa  les  pieds 
îivec  loutcs  sortes  d’eaux,  de  pâles  el  de  pommades.  Il  y  eut  des  dames 
‘lui  .SC  les  tirent  peler  pour  avoir  la  peau  plus  belle  ;  d’atilre.s  jeimaiciil 
'm  se  les  écorebaient  afin  de  les  avoir  plus  petits.  Elles  allaient  eu  foule 
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essayer  la  mule,  une  seule  ne  la  pouvait  incHrc;  et  plus  il  eu  venait 
imililement,  plus  le  prince  s  affligeai I. 

Fk’ur-d’Amour  et  Iie!le-(le-Nuil  se  lircnl  un  jour  si  braves,  fiiicc'éfaif 
une  ebose  étoniiaiitc.  «  Où  allez-vous  donc?  leur  dit  Fiuctle.  —  Nous  al¬ 
lons  à  la  grande  ville,  répond! rent-elles,  où  le  roi  et  la  reine  clenieurenl, 
essayer  la  mule  (pic  le  fils  du  roi  a  trouvée;  i^arsi  elle  est  pi'opre  à  ruuc 
de  nous  d(;ux,  il  l'éponscra  et  nous  serons  reine.  —  Ktiiioi,  dit  Kinette, 
n'irai-jc  point?  —  Vraiment,  dirent-elles,  lu  es  un  bel  oison  bridé;  va, 
va  arroser  nos  elioux  :  lu  n'es  propi'o  à  rien.  » 

Kinette song(‘a  aussitôt  qu'elle  uictti-ail  ses  plus  beaux  lialiils  et  qu'elle 
irait  tenter  raveuture  comme  les  autres,  car  elle  avait  (picique  petit 
soupçon  qu’elle  y  aurait  bonne  part  ;  ce  qui  lui  liiisait  de  la  peine, 
c’esl  qu’elle  ne  savait  point  le  clieiuin,  le  bal  où  l’on  allait  danser  n'élait 
pas  dans  la  grande  ville.  Elle  s’habilla  inagniliqiie,  sa  robe  était  de 
salin  bleu,  foule  couverte  d’étoiles  et  de  diainauls;  elle  avait  un  soleil 
sur  la  tète,  une  pleine  lune  sur  le  dos,  tout  cela  brillait  si  fort,  qu’on  ne 
la  pouvait  regarder  sans  clignoter  des  yeux.  (Juand  elle  ouvrit  la  poi'te 
pour  sortir,  elle  resta  bien  étonnée  de  retrouver  Icjtdi  cheval  d’Es¬ 
pagne  qui  l’avait  portée  cln;z  sa  marraine  :  elle  le  caressa  et  lui  dit  : 
<c  Sois  le  bienvenu,  mou  petit  dada  ;  je  suis  obligée  à  ma  tante  Mer- 
liiclie.  »  Il  se  bai'sa,  elle  s’assit  dessus  coin  me  une  iiyinpbe  ;  il  était  tout 
couvert  de  sonnettes  d’or  et  de  rubans  ;  sa  housse  et  sa  bride  n’avaient 
[lüint  de  prix;  et  Kiiiellc  était  trente  fois  plus  belle  que  la  lielle  lléléne. 

Le  cheval  d’ Espagne  allait  légèrement,  les  sonnet  tes  faisaient  din, 
diii,  din  ;  Fieur-d' Amour  et  lielle-de-N’nit  les  ayant  eiilcmbics,  se  retour¬ 
nèrent  et  la  virent  venir  ;  mais  dans  l’e  moment,  quelle  fnl  leur  sur¬ 
prise!  elles  la  reconimrentpoiir  être  Finette  Cendron.  Eiles  étaient  fuid 
crottées,  leui's  beaux  liatiils  étaieiil  couverts  de  boue:  «  Ma  sœur,  s’écria 
Fleiir-d' Amour  en  paidant  à  lîelle-dc-N’uit,  je  vous  proteste  ipie  voici 
Finette  Coudron.  «  L’autre  s'écria  tout  de  même;  cl  Finette  passant  (nés 
d’elles,  son  ebcval  les  éclaboussa  cl  leur  lit  un  ma.sque  de  crotte;  elle 
se  (trit  à  ib'e  cl  leur  dit  :  «  Altesses,  Eondrou  vous  méindsc  autant  tpie 
vous  le  méritez.  Fuis,  passant  comme  un  Irait,  ta  voilà  pai’lie.  lielîc- 
de-N’uil  et  Fleur-d’Ainoui’  s’enlreregardéi’Ciil,  «  Est-ce  que  nous  rêvons? 
disaient-elles;  qui  est-ee  ipii  (icut  avoir  fourni  des  tiabitsel  un  clieval  à 
Einctlc?  <)uelle  merveille!  le  bonheur  lui  en  veut:  elle  va  eliausseï' la 
mule,  et  nous  n’aurons  que  la  peine  d’un  vovage  inutile.  » 

Fendant  qu’elles  se  désespéraient,  Finette  ai’riva  au  jialais  ;  dès  tpEon 
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Iftvil,  çlmcun  cfnt  (jiic  c'ctuit  ntie  reine,  les  gardes  premienl  leursarnies, 
Ion  hal  le  [anihonr,  l’on  sonne  la  li'Oin))elte,  l’on  ouvre  tou  les  les  |)oi*tes, 
et  eeux  qui  rayaient  vue  au  bal  allaient  devant-elle,  di.<anl  ;  Place,  place! 
c  (^s[  la  belle  Cendron,  c’est  la  merveille  de  rUnivers  !»  Mlle  enli'e  avec  eel 
^ippareil  dans  la  chambre  du  prince  mourant:  il  jette  les  yeux  sur  elle 
cl  dcnieore  charmé,  souhaitant  qu'elle  eût  le  pied  assez  petit  pour 
chausser  la  mule  :  elle  la  mil  fout  d’un  coup  et  montra  la  pareille,  qu  elle 
«v!ii(  ap[)ûrlée  exprès,  bn  même  Iciiips  l’on  crie;  «Vive  la  princesse 
bhei  ic,  vive  la  princesse  qui  sera  noire  reine!  Le  prince  sc  lova  de  sou 
lit,  il  vint  lui  baiseï-  les  mains;  elle  le  trouva  beau  cl  plein  d’es])ril:  il  lui 
ht  mille  amitiés.  L’oii  avei'titlc  roi  et  la  reine,  qui  accuurureiil;  la  reine 
prend  Pinel  le  entre  scs  bras,  l’appelle  sa  fille,  sa  miguoime,  sa  petite 
reine,  lui  fait  des  jtrèsents  admirables,  sur  lesquels  le  roi  libéral  reii- 
cliéril  encore.  L’on  tire  le  eanon  ;  les  violons,  les  muselles,  loul  joue; 
Pou  ne  parle  que  de  danser  et  de  sc  nyouir. 

Le  roi,  la  reine  cl  le  prince  jtricut  Cendrou  de  sc  laisser  marier  : 
«  Aon,  dit-elle,  il  faut  avant  que  je  vous  conte  mon  liisloire.  »  Le  quelle 
lit  eu  (piatrc  mois.  Ouaiid  ils  surcril  qu  elle  élait  née  princesse,  c'élail 
uicn  nue  autre  joie  ;  il  tint  à  peu  qu’ils  Ji’eu  mom  usseut;  juais  lors- 
‘pi’ellc  leur  dit  le  nom  du  roi  sou  père,  de  la  reine  sa  mère,  ils  recou- 
•uuxmt  que  c’étaient  eux  qui  avaient  couquîs  le  royaume  :  ils  le  lui  an- 
iioncèrent.  Kl  elle  jura  qu’elle  ne  consentirait  pas  à  son  mariage,  ([u’ils  ne 
|■cndissent  les  Klals  de  son  père.  Ils  le  lui  promirenl,  car  ils  avaient  pins 
de  cent  ruvamnes,  nu  de  moins  n’éîail  ])as  une  affaire. 

Ceitcralant  lîellc-dc-Auit  cl  |■'lellI’-d’Allu)ural■rivèl’enl.  La  première  nou¬ 
velle  fut  que  Coiidroii  avait  luLs  la  mule.  Klles  ne  savaient  que  faire  ni 
•pic  «lire  ;  elles  voulaient  s'en  retourner  sans  la  voir;  mais  quand  elle  snl 
•pi  elles  étaient  là,  elle  les  lit  entrer,  el  au  lieu  de  leur  faire  mauvais 
Visage  et  de  les  [umir  comme  elles  le  uiéi’iUueiil,  elle  sc  leva  et  fut  ati- 
devautd Viles  les  cm  brasser  feudrcineiif,  jtuts  elle  les  [irésciiia  à  la  reine, 
lui  disant  ;  «  Madame,  ce  sont  mes  sœurs  qui  sont  fort  aimables,  je  vous 
]irie  de  les  aimer.  »  Klles  demeurèrent  si  cnul'nses  de  la  bonté  de  Ki- 
uetto,  qu’elles  ne  jamvaicnl  |)rotércr  uu  mot.  Kl  le  leur  promit  (|u’elies 
l’elourneraieul  dans  leur  royaume,  que  le  prince  le  voulaîl  rendre  à  leur 
buuillc.  A  ces  mois,  elles  se  jetèrent  à  genoux  di'vaiil  elle,  pleurant  de 
joie. 

Les  noces  furent  les  plus  belles  que  Pou  eût  jamais  vues.  Fiiietic  écri- 
vil  il  sa  marraine,  e(  mil  sa  letirc  avec  de  grands  présenls  sur  le  joli 
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clieval  (rEspygiio,  la  pt  iaiiL  ilo  cherdicr  le  roi  cl  la  rciiic.,  do  leur  dii'C 
son  boidiciu’,  cl  cpi’ils  ii’avaiciil  qu'à  retourner  dans  leur  l■0Yaunlc. 

l.a  fée  Mcrluclie  s'aoi)uitta  fort  Jucn  de  cetlc  connuission.  I.c  père  et 
la  nièrc  do  Einollo  roviiircul  dans  leurs  liluls,  ol  ses  sœurs  lurent  reines 


aussi 


MORALITÉ 


Pour  tirer  irii])  in<»rat  aac  noRlc  veiigraiico, 

Dl‘  ht  jeune  FinelLe  iïjjîlc  h\  priulcnce  : 

Ne  cesïîe  jxilul  sur  lui  de  verser  des  bicnraits: 

Tous  les  présents  et  les  services 
Sont  autant  de  vengeurs  secrets 
(Jiii  dans  sou  cœur  lrou(>le  préparent  des  supplices. 
Belle-de-Niiil  et  Fleur-d'Amour 
Sont  plus  cruclïemeiit  piunes 
(Juaud  Fiuetle  leur  fait  des  grâces  iufmicst 
(Jue  si  l  Ogi'c  crue)  leur  ravissait  le  jour* 

Suis  donc  cii  tovil  temps  sa  inaxiine, 

El  songe,  en  tou  resseTitiment , 

Que  jamais  un  cœur  magnaniitie 
Ne  saurait  se  venger  plus  génêreusenicnl. 


1 


J  1  ôliul  II  tic  i'ois  iiti  pauvre  lalHiurciir  qui,  se  voyant 
j  sur  le  point  île  mourir,  ne  vuuîiil  laisser  tiatis  sa 
succession  aucun  sujet  de  dispute  à  son  tils  cl  à  sa 
lille,  tpi’il  aimait  lendrcment.  «Voire  mère  niap- 
^  porta,  leur  dit-ü,  pour  toute  dot,  deux  cscabelles 
et  une  paillasse  :  les  voilà  avec  ma  poule,  uii  pot 
d  œillets,  et  un  joue  d'argent  (pii  me  fut  donné  par  une  grande  dame 
(pii  séjourna  dans  ma  pauvre  clianmière.  Elle  me  dit  en  parlant  :  «  Mon 
«  bon  lionimo,  voilà  un  don  que  je  vous  fais;  soyez  soigneux  de  bien 
“  arroser  les  œillets  et  de  bien  scircr  la  bague.  ,\u  reste,  votre  fille 
«  sera  d'uiic  incoinjiarublc  beauté  :  uommez-la  l'ortiuiée,  doimez-ltii  la 
"  bague  cl  les  œillets,  pour  la  consoler  de  sa  pauvreté.  »  Ainsi,  ajouta  le 
bon  homme,  ma  cliérc  l'orinnée;  tu  auras  rini  et  l’autre;  le  reste  sera 
pour  ton  frère.  » 

bes  deux  enfants  du  laboureur  parurent  contents  :  il  monrnt.  Ils 
pleurèrent,  et  biS  partages  se  hi'enl  sans  procès.  Fortunée  eroyail  (pie 
son  frère  l’aimait;  mais,  ayaiil  voulu  prendre  une  des  cscabelles  pour 
asseoir  :  «  Garde  tes  œillets  et  la  liagno,  lui  dit-il  d  nu  air  farouche, 
(^l  pour  mes  csirabellcs,  ne  les  dérange  point  :  j’aime  l'ordre  dans  ma 
■naison.  »  Fortunée,  qui  élail  lrês-douc(!,  se  mit  à  pleurer  sans  bruit  ; 
elle  demeura  debout,  pendant  (jiie  Hedou  (c’est  le  nom  de  son  frère) 
àlait  mieux  assis  qu’un  docteur.  L’heure  de  souper  vint  ;  Uedou  avait 
(ni  excellent  œuf  frais  de  sou  iiniijue  poule,  il  en  jeta  la  coquille  à  su 
sœur.  «Tiens,  lui  dit-il,  je  n’ai  pas  autre  chose  à  te  donner;  si  tu  ne 
l'en  ucconiniüdes  point,  va  à  la  chasse  aux  grenoniltcs,  il  y  en  a  dansée 
marais  protliain.  »  Forluuée  ne  répliqua  rien,  tju'aurail-ellc  ré[diqué? 
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Fille  leva  les  yeux  an  ciel;  clic  {dcnca  encore,  et  puis  clic  entra  dans  sa 
chambre. 

Elle  la  trouva  toute  parfumée,  cl,  ne  doulant  point  que  ce  ne  fut  l'o¬ 
deur  de  ses  œillets,  elle  s’en  approcha  Iristcmenl,  et  leur  dit  :  «  beaux 
œillets,  dont  la  variété  me  lait  un  extrême  plaisir  à  voir,  vous  qui 
fortifiez  mon  cœur  aflligé  par  ce  doux  parfum  que  vous  répandez,  ne 
craignez  point  ([uc  je  vous  laisse  manquer  d’eau,  et  que,  d’une  main 
cruelle,  je  vous  arrache  de  votre  tige  ;  j’aurai  soin  de  vous,  puisque  vous 
êtes  mon  unique  bien.  »  En  achevant  ces  mots,  elle  regarda  s’ils  avaient 
besoin  d’être  arrosés  :  ils  étaient  loi't  secs.  Elle  prit  sa  cruche,  cl  courut 
au  clair  de  la  lune  jusqu’à  la  fontaine,  qui  était  assez  loin;  comme  elle 
avait  inarclié  vite,  elle  s’assit  au  hord  pour  se  reposer;  mais  elle  y  fut  à 


peine,  (jucllc  vit  venir  une  dame,  dont  l’air  majestueux  lépondait  bien 
à  la  nombreuse  suilequi  l’acconqjagnait  :  six  tilles  d'hoiiueursoutenajenl 
la  queue  de  son  manteau  ;  elle  s’appuyait  sur  deux  autres  ;  ses  gardes 
marchaient  devant  elle,  richement  vêtus  de  velours  amarante,  en  hro- 
deric  de  perles;  on  portait  un  fauteuil  de  drap  d'or,  où  elle  s’assit,  et 
un  dais  de  campagne,  qui  fut  bientôt  tendu  ;  en  même  temps  on  dressa 
le  buffet;  il  était  tout  couvert  dcvaisscilc  d’or  cl  de  vases  de  cristal. 
On  lui  servit  mi  excellent  souper  au  bord  de  la  fontaine,  dont  le  doux 
murmure  semblait  s’accorder  à  plusieurs  voix,  qui  cbnntaienl  ces 
paroles  : 

Nos  bois  sont  agités  îles  pins  lenilres  zépliyi’S. 

Flore  bi’illp  sur  ces  rivages; 


m 
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Sous  cos  sombres  il^iiillagos 
,  Les  oiseaux  endiank'^  exprimeiil  leurs  désirs. 

Oecupez-vous  à  les  entendre  î 

El  si  voire  cœur  veul  aimer, 
li  esl  de  doux  objets  (îui  peuvenl  vous  clianner  : 

Ou  fera  gloire  de  se  rendre* 

türlnriée  SC  Iciiall  dans  un  pelil  coin,  ii’osanl  ceninci',  tant  clic  clail 
surprise  de  foules  les  citoses  ([ui  se  passaieni  ;  au  bout  d'un  momeiil, 
celle  {(randc  reine  dit  à  Tun  de  ses  écuyers  :  «  Il  inc  semble  <iue  j’aper¬ 
çois  line  Itergère  vers  ce  buisson,  laites-la  upproeber.  »  AussilûlForlunée 
s’avança,  et,  (juelque  tiiiiidc  ([u’eUeliU  iialureUeuienl,  elle  ne  laissa  pas 
de  faire  une  profonde  révérence  à  la  reine,  avec  tant  de  grâce,  que  ceux 
qui  la  virent  en  demeurèrent  étonnés;  clic  prit  le  lias  de  sa  robe,  qu’elle 
baisa  ;  puis  elle  se  tint  debout  devant  elle,  baissant  les  yeux  modeste- 
nienl  ;  scs  joues  s’étaient  convcrles  d’un  incarnat  qui  relevait  la  blan- 
cbeiir  de  son  teint,  et  il  était  aisé  de  remarquer  dans  ses  inaniércs  eel 
i'ir  de  simplicité  et  de  donœnr,  qui  cliarmc  dans  les  jeunes  [icrsoimes. 
«  Que  faites-vous  ici,  la  belle  lille?  lui  dit  la  reine;  iic  craignez-vous 
point  les  voleurs?  ~  Hélas!  madame,  dit  rortuiiée,  je  n’ai  qu'un  babit 
de  toile:  que  gagneraient-ils  avec  une  pauvre  liergére  comme  moi?  ■ — 
'ous  irèlos  donc  pas  licbc?  reprit  la  reine  en  souriant.  —  .le  suis  si 
pauvre,  dit  l'orlimée,  que  je  n'ai  héi'ilé  de  mon  père  qu'un  ])otd'ceillels 
et  un  jonc  d’argent.  —  Mais  vous  avez  un  cœur,  ajouta  la  reine;  si  quel¬ 
qu’un  voulait  vous  le  (irendre,  voudriez-vous  le  domici'? —  .le  ne  sais  ce 
que  c’est  que  de  donner  mou  cœur,  madame,  répondil-ellc;  j’ai  lonjours 
culendu  dire  que  sans  son  cœur,  on  ne  peut  vivre  ;  que  lorsqu’il  est 
blessé,  il  faut  mourir,  el,  malgré  ma  pauvreté,  je  ne  suis  point  fâcliée  de 
vivre.  —  Vous  aurez  toujours  raison,  la  belle  fille,  de  défendre  voire 
cœur.  Mais,  dites-moi,  continua  la  reine,  avez-vous  Inen  soupé?  —  Xoii, 
mailame,  dît  ^'orl^mée;  mon  frère  a  tout  mangé.  »  ba  reine  commanda 
flu’on  lui  appoi'lâl  un  couvert,  el,  la  faisant  mettre  à  taille,  elle  lui  servit 
^e  qu'il  y  avait  de  meilleur. 

ba  jeune  bergère  était  si  surprise  d’admiration,  cl  si  charmée  des 
bontés  de  la  reine,  qu’elle  pouvait  à  peine  manger  un  morceau. 

«  -le  voudrais  liicn  savoir,  lui  dit  la  reine,  ce  que  vous  vouez  faire  si 
fard  à  la  fontaine? —  Madame,  dit-elle,  voilà  ma  crnclic,  je  venais  (pierii' 

T 

de  l’eau  pour  arroser  mes  œillets.  »Kn  [larlant  ainsi,  elle  .se  baissa  pour 
prendre  sa  erindic  qui  élail  auprès  d’elle  ;  mais  lorsqu’elle  In  mon  Ira  à 
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In  reine,  elle  lui  l)icü  éloiinêo  de  lu  trouver  d’or,  Ionie  converti'  de  gros 
(linttumis,  et  remplie  d'une  eau  (pu  scnlait  ydiuiraltleincnl  bon.  Klleu’o- 
•salt  remporter,  craignant  fpi’elle  nernt  pas  à  elle,  «.le  vous  la  donne, 
Foî'tunéc,  dit  la  reine  ;  allez  arroser  les  (leurs  dont  vous  prenez  soin,  cl 
sou ve liez-vous  (pic  la  reine  des  bois  vent  (!dre  de  vos  amies.  » 

X  CCS  mois,  la  bergère  se  jeta  à  ses  pieds,  w  Après  vous  avoir  rendu  de 
Irès-lnnnblcs  grAces,  madame,  lui  dit-elle,  de  riionncur  rpic  vous  nie 
lailes,  j’ose  prendre  la  liberté  de  vous  jirier  d'altendre  ici  un  inoment;  je 
vais  vous  (pierir  la  moitié  de  mon  lâen,  c’est  mon  pot  d’œillels,  (pii  ne  iieut 
jamais  être  en  de  meilleures  mains  (]nc  les  vôtres.  —  Allez,  For- 
Innée,  lui  dit  la  reine  en  lui  touciiant  do ncei lient  les  joues,  je  consens  de 
rester  ici  jus([ii’à  ce  iptc  vous  reveniez.  » 

Fortunée  |n‘il  sa  cruche  d'or,  et  coni'ul  dans  sa  petite  clianibro  ;  mais 
pendant  (pi’elle  en  avait  été  absente,  son  frère  lîedon  y  était  eiilré  ;  il 
avait  pris  le  pot  d'œil  tels  et  mis  à  la  placsi  un  grand  clioii.  (Juand  Fortu¬ 
née  aperçut  ce  malheureux  cliou,  elle  tomba  dans  la  dcrniéi'e  aflliclion 
et  demeura  fort  irrésolue  si  elle  retournerait  à  la  fontaine.  Enfin  elle  s'v 

U 

délcrmina,  et  sc  mettant  à  genoux  devant  lu  reine  :  «  Madame,  lui  dil- 
cHc,  Hcdou  m’a  volé  mon  pot  d’œillets,  il  ne  me  rcslc  rpie  mon  jonc,  je 
vous  supplie  de  le  recevoir  comme  une  preuve  de  ma  reconnaissance. 

—  Si  je  ((rends  votre  jonc,  belle  bergère,  dit  la  j'eitic,  vous  voilà  ruinée  ! 

—  Ail  !  madame,  (lil-eilc  avec  un  air  tout  spirituel,  si  je  possède  vos 
bonnes  grâces,  je  ne  (nns  me  ruiner.  »  l,a  reine  prit  le  jonc  de  Forlnnée, 
et  le  mit  à  son  doigt  ;  aussitôt  elle  monta  dans  un  cliar  de  corail,  onricln 
d'émeraudes,  tiré  (uir  six  chevaux  blancs,  plus  beaux  que  l'attelage  du 
soleil.  Forliniée  la  suivit  des  yeux  tant  ((iidle  put;  enfin  les  dilTércntcs 
roules  de  la  forêt  la  dérobèrent  à  sa  vue.  Elle  retourna  clioz  liedou  toute 
remplie  de  celte  aventure. 

La  première  cbosc  qu'elle  fil  en  ciUranl  dans  la  ehainbre,  ce  fut  de 
jeter  le  chou  pai'  la  fenêtre.  Mais  elle  fui  iiien  élomiée  d'enicndre  une 
voix  qui  criait  :  «  Ali  î  je  suis  inorl  !  »  Elle  ne  comprit  rien  à  ces  plaintes, 
car  ordinaircincnt  les  choux  iie|)arlonl  pas.  Dés  qu’il  fut  jour,  F'orlimée, 
in([uiéte  de  son  pot  d’œilhîls,  descendit  en  bas  pour  l’aller  chercher;  et  la 
première  chose  qu'elle  trouva,  ce  fui  le  itialheurenxchoii  ;  elle  lui  donna 
lin  coup  de  pied  on  disant  :  «  One  faîs-lu  ici,  loi  ipii  le  mêles  de  tenir 
dans  nia  chamhre  la  place  de  mes  (cillefs?  —  St  Fou  ne  m’y  avail  (las 
porté,  réjmiidll  le  cliou,  je  ne  me  serais  pas  avisé  de  ma  lête  d’y  aller.  » 
Elle  frissonna,  car  elle  avail  gi'and’jieiir  ;  mais  le  chou  lui  dit  encore  ; 


l-iUnUNÈK.  245 

«  Si  vous  voulez  me  reporter  avee  mes  camarades,  je  vous  dii'ai  en  deux 
mois  f|ue  vos  œillets  soûl  dans  la  paillasse  de  Bedon.  «  t’orhmée,  au 
désespoir,  ne  savait  comment  les  re[>rendrc  ;  elle  eut  la  Boulé  de  planter 
le  elimi,  et  ensuite  elle  prit  la  poule  favorilc  de  sou  Irèrc  cl  lui  dit  :  «  lié* 
chante  hèle,  je  vais  le  faire  payer  tons  les  chagrins  que  Bedou  me  donne. 
—  Ail  !  liergèrc,  dit  la  poule,  laissez-moi  vivre;  ne  soyez  pas  aussi  iné- 
oliaule  (pie Bedou  qui  me  inallraile  sans  cesse;  et  comme  monliumcur 
est  de  cn(|ueter,  je  vais  vous  apprendre  des  choses  siirp  rouan  les. 


«  Ne  croyez  pas  être  fille  du  lahoureur  chez  qui  vous  avez  été  nourrie; 
non,  hellc  For  lunée,  il  n'est  point  votre  pèiti:  mais  la  reine  (pii  vous  donna 
le  jour  avait  déjà  eu  six  tilles;  el  comme  si  elle  eùl  élé  la  maitresse  d’a¬ 
voir  un  garçon,  son  mari  et  sou  heau-père  lui  dirent  (pi'ils  la  poignar¬ 
deraient,  à  moins  (pfellc  ne  leur  donnât  un  héritier.  I.a  pauvrc.reine 
aflligéc  deviid grosse;  on  renferma  dans  un  chàlcaLi,  et  l'on  mil  auprès 
‘l’cilcdcs  gardes,  ou  pour  mieux  dire  des  bourreaux,  ([ul  avaient  ordre 
Je  la  tuer  si  elle  avait  encore  une  lille. 

«  Cette  princesse,  alarmée  du  malheur  (jui  la  menaçait,  ne  mangeait  ni 
ne  dormait  plus;  elle  avait  une  sœur  qui  était  fée;  elle  lui  écrivit  scs 
justes  craintes  ;  la  fée,  étant  grosse,  savait  bien  qu'elle  aurait  un  fils: 
lorsqu’elle  fut  accouchée,  elle  chargea  lcszé[)hyrs  d’une  corheilleoù  elle 
enferma  son  fils  bien  proprement,  cl  elle  leur  donna  oixlre  qu’ils  portas¬ 
sent  le  petit  prince  dans  la  chambre  de  la  reine,  afin  de  le  clianger  con¬ 
tre  la  fille  (jifelle  aurait  ;  celle  prévoyance  ne  servit  de  rien,  parce  que 
lo  reine  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  sa  sœur  la  (ëe,  profila  de  la 


MADAifF  D’AFLA’OY. 


24fi 

bonne  volonté  d'nn  de  ses  gardes  qui  en  eut  pitié  et  qui  la  sauva  avec 
une  échelle  de  corde;  dès  que  vous  fûtes  venue  au  monde,  la  reine  af- 
lligée,  cliercliant  à  se  caclicr,  arriva  dans  cette  maisonnette,  deini-morle 
de  lassitude  et  de  douleur;  j’étais  labonreuse,  dit  la  poule,  et  lionne 
nourrice,  elle  me  chargea  de  vous  cl  me  raconta  ses  nialbeurs  dont  e.llc 
se  trouva  si  accablée  qu’elle  mourut  sans  avoir  le  lemps  de  nous  ordon¬ 
ner,  ce  que  nous  ferions  de  vous. 

«  Comme  j’ai  aimé  toute  ma  vie  à  causer,  je  n’ai  pu  m’empéclier  de 
dii'C  celle  aventure  ;  de  sorte  qu’un  jour  il  vint  ici  une  belle  dame  à  la¬ 
quelle  je  contai  tout  ce  que  j'en  savais.  .Aussitôt  elle  me  louclia  d’une 
bague! te,  et  je  devins  poule,  sans  pouvoir  parler  davantage  :  mon  afllic- 
lion  fut  extrême  et  mon  mari  qui  était  absent  dans  le  moment  de  celte 
métainorjiliosc,  n’en  a  jamais  rien  su.  A  son  retour,  il  me  chercha  par¬ 
tout;  enlin  il  cnil  que  j’étais  noyée,  ou  que  les  bêles  des  forêts  m’a 
valent  dévorée.  Celte  même  dame,  qui  m’avait  fait  tant  de  mal,  passa 
une  seconde  fois  par  ici  ;  elle  lui  ordonna  de  vous  appeler  l'orlunéc,  et 
lui  fil  présent  d’un  jonc  d’argent  et  d’nn  pot  d’œillets  ;  mais  comme  elle 
était  céans,  il  arriva  vingt-cinq  gardes  du  roi  voire  père,  qui  vous  cher¬ 
chaient  avec  de  mauvaises  iiitenlioiis  ;  elle  dit  quelques  paroles  cl  les  lit 
vciiii'dcs  choux  verts,  du  nomhre  de3([ucls  est  celui  que  vous  jetâtes  hier 
au  soir  par  votre  fenêtre,  -le  ne  l'avais  ]Joiut  entendu  parler  jusqu’à  pré¬ 
sent,  je  ne  pouvais  parler  moi-mème,  j’ignore  comment  ia  voix  nous  est 
revenue.  » 

La  princesse  demeura  bien  sin-prise  des  merveilles  que  la  poule  venait 
de  lui  raconter;  elle  était  encore  pleine  de  bonté  cl  lui  dit  :  «  Vous  me 
faites  graïul'pitié,  ma  pauvre  nourrice,  d’ôtic  devenue  poule  ;  je  vou¬ 
drais,  fort  vous  rendre  voire  première  figure,  si  je  le  pouvais;  mais  ne 
désespérons  de-  rien  ;  il  me  semble  que  tonies  les  choses  que  vous  venez 
de  m’apprendre  ne  peuvent  demeurer  dans  la  même  sitnafion.  .Je  vais 
clicrcher  mes  œillets,  car  je  les  aime  uniquement.  » 

Ilcdon  était  allé  au  bois,  ne  pouvant  s’imaginer  que  Forlnnée  s’avisât 
de  fouillei'  dans  sa  paillasse  ;  elle  fui  ravie  de  son  éloignement,  et  se 
llatla  (jii'ellc  ne  trouverait  aucune  résislancc,  lorsqu’elles  vit  (ont  d'nn 
coup  une  <iuan(itc  de  rats  prodigieux,  armés  en  guerre;  ils  se  rangé ■ 
reînlpar  haUiilloiis,  ayant  derrière  eux  la  làtncnse  paillasse,  et  lesesea- 
bellos  aux  côtés  ;  plusieni's  grosses  souris  tôrmaient  le  corps  de  réserve, 
résolues  de  combattre  comme  des  amazones.  Fortunée  demeura  leieu 
surprise;  elle  n’osait  s’approcher,  car  les  rats  se  jetaient  sur  elle,  la 
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mordaient  et  la  meltaienl  en  saiif^.  «  Quoi!  s’écria-l-ellc,  mon  œillet, 
mon  cher  œillet,  resterez-vous  en  si  mauvaise  compagjiie?  « 

Klle  s’avisa  tout  d'un  cou|)  que  peul-èlre  cotte  eau  si  parfumée  qu’elle 
avait  dans  nu  vase  d’or,  aurait  mie  vertu  particulière;  elle  courut  la 
«inerir;  elle  en  jeta  (pielques  gouttes  sur  le  peuple  souriquois;  en  même 
temps,  la  racaille  se  sauva  chacun  dans  son  trou,  et  la  princesse  prit 
proniplenient  ses  Lcaux  œillets  qui  étaient  sur  le  point  de  mourir  tant 
ils  avaient  hesoin  d'être  anosés;  clic  versa  dessus  tonte  t'eau  qui  était 
dans  son  vase  d’or,  et  cite  les  sentait  avec  heaucoup  de  plaisir,  loi’s([u’elle 
entendit  une  voix  fort  douce  qui  soilail  d’entre  les  branches  et  qui  lui 
dit  :  U  Iiicomparahlc  Fortunée,  voici  le  jour  Iieureux  cl  tant  désii'é  de 
vous  déclarer  mes  seutiinenls  ;  sachez  que  le  pouvoir  de  votre  beauté 
est  tel,  iju'il  peut  rendre  sensible  jiis([u’aux  fleurs.  »  La  princesse,  trem- 
hlaulo  et  surprise  d'avoir  cntcudu  parler  un  cliou,  nue  poule,  un  œillet, 
et  d’avoir  vu  une  année  de  nUs,  devint  paie  et  s’évanouit. 

liedou  arriva  là-dessus;  le  travail  et  le  soleil  lui  avaient  échauffé  la 
léle  :  quand  il  vit  fjuc  Fortunée  était  venue  clicrcher  ses  œillets,  et 
'pi’ellc  les  avait  trouvés,  il  la  traîna  jusqu'à  sa  porte,  cl  ta  mit  dehors. 
File  eut  à  peine  senti  la  fraiclieiir  do  la  terre,  qu’elle  ouvrit  ses  heaiix 
yeux  ;  elle  aperçut  auprès  d’elle  la  reine  des  bois,  (ovijours  charmanio  et 
magnilique.  «  Vous  avez  nu  mauvais  frère,  dit-elle  à  Fortunée;  j'ai  vu 
avec  quelle  iuhumanifé  il  vous  a  jetée  ici.  Voulez-vous  (pie  je  vous 
venge'?  —  Non,  madame,  lui  dil-olfc,  je  ne  suis  point  capable  de  me 
fâcher,  cl  son  mauvais  nafui  el  ne  pont  changer  Je  mien.  —  Mais,  ajouta 
la  reine,  j'ai  un  pressonlimcnt  qui  m’assure  que  ce  gros  laboureur  n’est 
pas  votre  frère  ;  (pi’ou  pensez-vous?  —  'foules  les  apparences  me  per- 
J^Uiulent  ([u’il  l'est,  madame,  répliqua  modeslemcut  la  bergère,  et  je 
dois  les  en  croire. — Quoi!  continua  la  reine,  n'avez-vous  point  entendu 
dire  que  vous  êtes  née  pi'incesse'?  —  On  me  l’a  dit  depuis  peu,i'épondit- 
*^llc;  cependant  oserais-je  me  vanter  d'iine  ebose  dont  je  n’ai  anémie 
preuve'? —  Ah!  ma  chère  enfant,  ajouta  la  reine,  que  je  vous  aime  de 
cette  humeur  ;  je  eoniiais  à  présent  {pie  l’éducation  olisenre  que  vous 
avez  rcMpie  u'a  tKiiui  élouffé  la  noblesse  de  votre  sang.  Oui,  vous  êtes' 
pi'iuecsse,  cl  il  n’a  pas  leiiu  à  moi  de  vous  garantir  des  disgrâces  que 
vous  avez  éprouvées  jusqu’à  celle  heure.  » 

File  fut  interrompue  eu  cd  endroit  jiar  l'arrivée  d’un  jeune  adolescent 
pins  beau  que  le  jour  ;  il  était  habillé  d'une  longue  veste  mêlée  d’or  et 
de  süic  verte,  ra( tachée  par  de  grandes  houtoimiércs  d’émeraudes,  de 


248 


MADAME  D'AULNOY. 


(le  (linmants;  il  avait  luif!  couronne  d'œitlcls,  ses  cheveux  con¬ 
viaient  ses  épaules.  Aussitôt  fju’il  vit  la  reine,  il  mit  un  penou  en  terre, 
et  la  salua  respect  ucuse  meut.  «Ah!  mon  lils,  mon  aimable  œillet,  lui 
ilit-elle,  le  temps  fatal  de  votre  enchantement  vient  de  liiiir,  par  le  se- 

P 

cours  de  la  belle  Fortunée;  (piellc  joie  de  vous  voir  !  »  K  lie  le  .serra  étroite¬ 
ment  entre  scs  bras;  et,  sc  louruaiit  ensuite  vers  la  bergère  :  «Char- 
manlê  princesse,  lui  dit-elle,  ]c  sais  tout  ce  que  la  poule  vous  a  raconté: 


mais  ce  que  vous  ne  savez  point,  c'est  que  les  Zéphyrs,  que  j'avais  char¬ 
gés  de  mettre  mon  tilsà  votre  place,  le  portèrent  dans  un  parterre  de 
Heurs  ;  pendant  qu’ils  allaient  chercher  votre  mère,  qui  était  ma  sœur, 
une  fée  qui  n'ignorait  rien  des  choses  les  plus  secrétes,  et  avec  la- 
quel  le  jê  suis  brouillée  depuis  longtemps,  épia  si  bien  le  moment  (pi'elle 
avrdt  prévu  dès  sa  naissance  de  mon  lils,  qu'elle  le  cliangca  sur-le-champ 
en  œillet,  et,  malgré  ma  science,  je  ne  pus  empêcher  ce  malheur.  Dans 
le  chagrin  où  j'étais  réduite,  j’employai  tout  mon  art  pour  <'liercher 
quelque  remède,  et  je  n’en  trouvai  point  de  plus  assuré  que  d'apporter 
le  prince  œillet  dans  le  lieu  où  vous  étiez  nourrie,  devinant  que  lorsque 
vous  auriez  arrosé  les  fleurs  de  l'eau  délicieuse  que.  j’avais  dans  un  vase 
d’or,  il  parlerait,  il  vous  aimerail,  et  qu’à  l’avenir  rien  ne  froublcrait 
votre  repos  ;  j’avais  même  le  jonc  d’argent,  qu’il  fallait  que  je  reçusse  de 
votre  main,  n’ignorant  pas  que  ce  serait  ta  marcpie  à  quoi  je  connaîtrais 
que  l’heure  approchait  où  le  charme  perdrait  sa  force,  malgré  les  rats  et 
les  souris  qno  noire  ennemie  devait  mellre  en  campagne  pour  vous 
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empêchor  de  toucher  nux  œillets;  ainsi,  ma  chère  Forliinèe,  si  mon  fils 
vous  épouse  avec  ce  jonc,  votre  félicité  sera  porinancnle  ;  voyez  à  pré¬ 
sent  si  ce  prince  vous  parait  assez  aimahle  pour  le  recevoir  pour  époux, 

—  Madame,  répliqua-l-elle  en  rougissant,  vous  me  comhlez  de  grâces; 
je  connais  que  vous  êtes  ma  tante;  que,  par  votre  savoir,  les  gardes  en¬ 
voyés  pour  me  tueront  été  inélamorpliosés  en  choux,  et  ma  noni'ricé 
en  poule;  qu'eu  me  proposant  ralliancc du  prince  tKillcl,  c'est  le  pins 
grand  homicnr  oh  je  puisse  prétendre.  Mais,  vous  dirai-je  mon  incerti- 
Inde  ?  je  ne  connais  point  son  cœur,  et  je  commence  à  sentir  pour  la  pre¬ 
mière  fois  do  ma  vie,  que  je  ne  pourrais  être  contente  s’il  ne  m’aimait  pas. 

—  N’ayez  point  d'incertitude  là-dessns,helle  princesse,  lui  dit  le  prince; 
il  y  a  longtemps  que  vous  avez  fait  en  moi  tonte  l’impression  que  vous 
y  voulez  faii'e  à  présent,  et  si  l’usage  de  la  voix  m’avait  été  permis,  que 
n’anriez-vous  pas  enlendn  tous  les  jours  des  progrès  d’une  passion  qui 
me  consumait  !  mais  je  suis  un  jn’ince  malheureux,  ptmr  lequel  vous  ne 
ressentez  que  de  rindilfércncc.  w  11  lui  dit  ensuite  ces  vers  : 


Tandis  quo  d'ini  æil Ici  j'ai  garde  la  ligure. 

Vous  me  donniez  vos  tendres  soins  : 

Vous  veniez  quoUiuefois  admirer  sans  Uhiioiiis 
lie  mes  brillantes  lU'urs  la  bizaii'e  peinture , 

Pour  vous  je  répandais  mes  parfums  les  plus  doux, 
J'alTeetaisà  vos  yeux  uue  beauté  nouvelle; 

Kl  lorsque  j'étais  loin  de  vous, 

Tue  séciieresse  mortelle 

i\o  vous  prouvait  que  trikp,  qu'eu  secrel  consumé, 

Je  languissais  toujours  dans  raltmle  rruellc 
De  Pobjel  qui  m'avait  charmé, 

A  mes  douleurs  vous  éliez  ftivorable, 

Et  votre  belle  main 
D'imc  eau  pure  arrosait  mon  seiu  i 
Et  quelquefois  votre  l}ûuclic  adorable, 

Me  donnait  des  baisers,  bêlas!  pleins  de  douceur* 

Peur  mieux  jouir  de  mon  bonheur, 

Kl  vous  prouver  mes  feux  et  ma  reconnaissance, 

Je  souhaitais,  en  un  si  doux  moment , 

Que  queVpie  magique  [luîssance 
Me  fît  sorti]  d  im  triple  eiicbanteiuent. 

Mes  vœux  soûl  exaucés  :  je  vous  vois,  je  vous  aime  ; 

Je  puis  vous  dire  mon  tourment  : 

Mais,  par  malbeiir  jumr  ujoi,  vous  ii'éles  plus  la  même. 
Quels  vœux  aiqe  formés!  justes  dieux!  qu'ai-je  fait  1 
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La  princesse  parut  fort  conteutc  de  îa  galanterie  du  prince;  elle  loua  ■ 
l)eaucoup  cet  iniprotnptu,  et  quoifiu’ellc  no  fùl  pas  accnulnmée  ii  en- 
Icndre  des  vers,  elle  en  parla  en  personne  de  bon  goût.  La  reine,  q ni 
ne  la  souffrait  vêtue  en  bergère  fin’avec  impatience,  la  loncba,  lut  son- 
Itrdtanl  les  pins  riches  habits  qui  se  fussent  jamais  vus  ;  en  même 
temps  sa  toile  Idanclie  se  changea  en  brocaid  d’argent,  brodé  d’escar- 
bnuc.les;  de  sa  coilTiiro  élevée  tombait  nn  long  voile  de  gaze  mêlé  d’or; 
ses  clicvenx  noirs  étaient  ornées  de  mille  diamants,  et  son  teint,  dont 
la  blancbeur  éhlouissnit,  prit  des  eonleurs  si  vives,  que  le  prince  poii- 
vait  à  peine,  en  soutenir  réclat.  «  Alt!  Fnrtnnt'e,  que  vous  êtes  belle  cl 
cbannante!  s’éoria-l-il  en  souj)iranf  ;  serez-vous  inexorable  à  mes 
peines?  —  Aon,  mon  tlls,  dit  la  reine,  votre  cousine  ne  résistera  point 
à  nos  prières.  » 

Dans  le  temps  qu'elle  parlait  ainsi,  lîcdou,  qui  retournait  à  son  tra¬ 
vail,  passa,  et,  voyant  Fortunée  comme  une  déesse,  il  cru!  i*êvcr;  elle 
l’appela  avec  beaucoup  de  bonté  et  in*la  la  reine  d’avoir  pitié  de  lui. 

«  Quoi!  après  vous  avoirs!  maltinitée!  dit-elle. — Ah!  madame,  répliqua 
la  princesse,  je  suis  incapable  de  me  venger,  »  La  reine  l'embrassa  et 
loua  la  générosité  de  ses  sentiments.  «  Pour  voiisconleuter,  ajoula-l-elle, 
je  vais  enrichir  F  ingrat  lied  ou.  »  Sa  ebaumière  devint  un  palais  meublé 
et  pleiti  d’argent;  ses  escabellcs  ne  changèrent  point  de  forme,  non  pins 
que  sa  paillasse,  pour  le  faire  souvenir  de  son  premier  étal,  mais  la 
reine  des  bois  lima  son  esprit  ;  elle  lui  donna  de  la  politesse  ;  elle  clian- 
gea  sa  figure.  Dedon  se  trouva  capable  de  sentiments  de  reconnaissance. 
One  ne  dit-il  pas  â  la  l’cinc  et  à  la  [irinccssc  pour  leur  lémoigner  la 
sienne  dan.s  cette  occasion  ! 

Fnsnilc,  par  un  coup  de  baguette  les  clioiix  deviiir'eut  des  liommcs, 
et  la  poule  nue  femme  ;  te  prince  (Killel  était  seul  méconlont  ;  il  soupi¬ 
rait  auprès  de  sa  princesse  ;  il  la  conjurait  de  prendre  une  résolution  en 
sa  faveur.  Kniin  elle  y  consentil;  elle  n’avail  jamais  rien  vu  d’aimable, 
et  tout  CO  qui  était  aimalde  l’était  moins  que  ce  jeune  prince.  I.a  reine 
des  bois,  ravie  d’un  si  lienreiix  mariage,  ne  négligea  rien  pour  que  (ont 
y  fut  somptueux  ;  celle  fêle  dura  plusieurs  années,  et  le  bon  lieu  r  de  ces 
tendres  époux  dura  nulani  que  leur  vie. 


Snns  \g  secours  (rauciine  füc 
0]i  connaissait  île  quels  paiTiits 
Soi'lait  l'aiiualjlü  Fortmiée. 

Los  in’iUaiilos  vcrUis^lnnl  olIcélaiL  uniee 
fiUiirnt  autant  de  sûcs  j;nranls 
Que  iVm  htrMi  saiiÿ  elle  éUdt  née. 

I.e  seul  niêrite  et  la  vertu 
Knnt  la  véritable  noblesse. 

0  toi  J  qui  d'honneurs  revêtu, 

^e  nioiiire  qu'oi'gneil  et  laiblesse. 

Apprends  de  nioi  cette  leeori  : 

En  vain  d'une  aidiipie  faïuille 
Tu  nous  vantes  Lüluslve  nom, 

En  vain  sur  toi  la  pourpre  brille  : 
Quiconque  a  des  vertus^  malf^ré  sou  humble  étal, 
Passe  [mur  noble  ou  pour  digne  de  Pétre  : 

Mais  tes  honneurs  et  ton  éclat, 

Pour  nolile  ne  sauraient  te  iairc  reconnaître. 


)  J 


BABIOLR 


I  y  a  va  il  une  fois  une  reine  qui  no  pouvait  rien 


riy)  iP-ï 


KTVn^bT^^il  soiiliaitor  pour  èli’o  licurcusc  que  (Vavüir  dos  cu- 


laiils  :  elle  ne  parlai!  d’aulre  chose,  et  disait  sans 


*  cosse  (pio  la  fée  Fanfcrluchc,  étant  venue ’à  sa  nais¬ 
sance,  et  n’ayant  pas  été  satisfaite  de  la  reine  sa 
mère,  s’élait  mise  on  fnrio,  et  ne  lui  avait  soii- 
hailô  que  des  chagrins. 

Un  jour  qu'elle  s'aftligeait  toute  sente  au  coin  de  son  fou,  elle  vil  des- 

I 

cendre  par  la  cheminée  une  petite  vieille  hante  comme  la  main;  elle 
était  à  clioval  sur  trois  brins  de  jonc;  elfe  portait  sur  sa  tête  une  branche 
d'anhépine,  son  habit  était  fait  d'ailes  de  mouches,  des  coques  de  noix 
lui  servaient  de  holles,  elle  se  promenait  en  l'air,  et  après  avoir  fait 
trois  tours  dans  la  chambre,  elle  s’arrêta  devant  la  reine.  «  11  v  a  loiiir- 
tcm|)s,  lui  di(-elle,  (juo  vous  murmurez  conlre  moi,  que  vous  m'accusez 
de  vos  déplaisirs  et  que  vous  me  rendez  responsable  de  tout  ce  qui  vous 
arrive;  vous  croyez,  madame,  que  je  suis  cause  de  ce  que  vous  n'avez 
point  d’ctifanls?  je  viens  vous  annoncer  une  infante,  mais  j’apprébende 
qu’elle  ne  vous  coûte  bien  des  larmes.  —  Alt  !  noble  Fanferluclic,  s’écria  la 
reine,  ne  me  refusez  pas  votre  pitié  et  votre  secours;  je  m’engage  de 
vous  rendre  tous  les  services  qui  seront  en  mon  pouvoir,  pourvu  que  la 
princesse  que  vous  me  promcticz  soit  ma  consolation  et  non  pas  ma 
peine.  —  Le  destin  est  plus  puissant  que  moi, -répliqua  la  fée;  tout  ce 
que  je  puis,  pour  vous  marquer  mon  affection,  c’est  de  vous  donner 
celte  épine  blanelie;  altaelicz-la  sur  la  létede  voire  tille  aussitôt  qu'elle 
sera  née,  elle  la  garantira  de  plusieurs  périls.  «  File  lui  donna  l'épine 

m 

blanche  cl  disparut  comme  un  éclair. 
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Iài  tloineunt  Iris  Ig  cl  l■èYCllse.  «  0'>c  soiiluiilô-jc,  (tisail-Gllc  !  iitie 
üIIg  (|iti  me  coûlGra  liicn  des  ianïiescf  bien  des  soupirs;  ne  serais-je  doue 
pos  plus  licureuse  de  ifou  point  avoir?  n  La  présenecdu  roi,  tpi’elle  ai- 
niail  clièretiieiit  dissipa  une  partie  de  ses  déplaisirs;  elle  devint  grosse, 
et  tout  son  soin  pendant  sa  grossesse,  était  de  rcco  ni  mander  à  ses  plus 
eontideiUes  ipi’aussilôl  <juc  la  princesse  sérail  née  on  lui  attachàl  sur  la 
lèlc  cette  fleur  d’épine,  qu’elle  conservait  dans  une  huile  d’or  couverlc 
de  iliaiiumts,  connue  la  chose  du  monde  (prelle  estiinait  davanlage, 

Lnlin  la  reine  donna  le  jour  à  la  plus  belle  créature  que  l'on  ait  ja¬ 
mais  vue  :  ou  lui  atfaclia  eu  diligence  la  fleui'  d'aubépine  sur  la  télé  ,  et 
dans  le  même  iiislaul,  ù  mei'veille  !  elle  devint  une  petite  guenon,  sail¬ 
lant,  courant,  et  cabriolant  dans  la  chambre,  sans  que  l'ien  y  niaiiquàl. 
A  celte  inélaniorphose,  toutes  les  dames  poussèrent  des  cris  elTroyables, 
cl  la  reine,  jdus  alarmée  qu’au  cime,  pensa  mourir  de  désespoir.  Kl  le 
cria  qu’on  lui  ôlàt  le  bouquet  qu'elle  avait  sur  roreille;  l'on  eut 
mille  peines  à  prendre  la  guenuclie,  et  on  lui  ôta  iimlilcmeiil  ces  ialalcs 
Heurs:  elle  était  déjà  guenon,  guenon  conlirméc,  ne  voulant  ni  teter, 
ni  faire  rcnfanl  ;  il  ne  lui  fallait  que  des  noix  et  des  marrons. 

«  liarbarc  Fanl’ei  luclie  !  s’écriait  douloureusement  la  reine,  que  t’ai-je 
fait  pour  me  trailer  si  rruelletncnl?  Que  vais-jc  devenir!  quelle  boute 
pour  moi.  Ions  mes  sujets  croiront  que  j’ai  fait  un  monslre  :  quel  sera 
i’Iioi'reiii'  du  l'oi  pour  iiu  tel  eufanl  !  «  Klle  plcurail  cl  priait  les  dames  de. 
lui  conseiller  ce  qu’elle  pouvait  liiire  dans  une  occasion  si  pressanle. 
«  Madame,  dit  la  pins  aiicicmio,  il  faut  persuader  au  l'oi  que  la  princesse 
csl  morte,  et  renfermer  cette  guenuclie  dans  une  boite  que  l’un  jellera 
au  fond  de  la  mer;  car  ce  serait  une  chose  éponvantahlc  si  vous  gar¬ 
diez  plus  longleinps  une  bestiole  de  celte  luilui'c.  »  La  reine  cul  quelque 

É  * 

peine  à  s  y  résoudre  ;  mais  comme  on  lui  dit  que  le  roi  venait  dans  sa 
cliambre,  elle  demeura  si  confuse  et  si  Irouldcc,  que  sans  délibérer  da- 
vaiilago,  elledil  à  sa  dame  d'honneur  de  faire  de  la  guenon  tout  ce 
qu'elle  voudrail. 

Ibi  la  porla  dans  un  aiilrc  appartement  ;  on  l'cufiMrna  clans  la  hoile, 
et  l'on  ordonna  à  un  valet  de  chambre  de  la  l'oine  de  la  jeter  dans  la 
mer;  i]  paclit  sur-Ic-cbanip.  Voilà  donc  la  princesse  dans  un  péril  e\- 
Iréme:  col  hoiniuoayant  Irouvé  la  boite  lielle,  eut  regret  de  s’en  délàii'c. 
Il  s’assit  au  laird  du  rivage  et  lira  la  guenuclie  de  la  boife,  bien  résolu 
delà  luer,  car  il  ucsavail  point  t[uc  c’élaif  sa  souvci'aine.  .Mais  comme 
il  la  lenail,  nn  grand  bi'uil  qui  fcsurpiil,  l'obligea  de  tourner  la  (êlc: 
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il  vit  un  cliiU'ioL  déconvcrl,  Iraîiic  par  six  licornes;  il  brillail  d'or  cl  de 
piciTcries,  pliisicnrs  îtistrunieiils  de  "iicrrc  le  précédaient,  l'iic  reine, 
en  inanleau  royal  cl  eüLii'onnéc,  était  assise  sur  des  carreaux  de  drap 
d’or,  qui  tenait  dcvaitl  elle  son  (ils  âfïé  doqnalrc  ans. 


Le  valet  de  cliambrc  reconnut  celte  reine  ;  car  celait  la  sœur  de  sa 
niaitresse;  elle  l’était  venue  voir  pour  se  nqouir  avec  elle  :  niais  aussi¬ 
tôt  qu’elle  sut  que  la  pellfe  princesse  était  iiiortc,  elle  partit  f'oi-t  triste 
pour  retourner  dans  son  royauinc.  Llle  rêvait  profondément  lorsque  sou 
lils  cria  :  «  Je  veux  la  guenon!  je  veux  l'avoir!  »  La  reine  ayant  re¬ 
gardé,  elle  aperçut  lu  plus  jolie  giicnucltc  qui  ail  jamais  été.  Le  valelde 
cliatnbre  chercliait  un  moyeu  de  s’enfuir;  ou  l'on  eitipèelia.  La  reine 
lui  en  fil  donner  une  grosse  somme,  cl,  la  trouvant  douce  etinignoime, 
elle  la  nomnia  lïalnole.  Ainsi,  malgré  la  rigueur  de  son  sort,  elle  tomba 
cuire  les  mains  de  la  reine  sa  taule. 

Quand  clic  fut  arrivée  dans  ses  Etats,  le  polit  prince  la  pria  de  lui 
donner  Jlabiolc  pour  jouer  avec  lui.  il  voulait  qu’elle  fut  luibillée 
comme  une  princesse;  on  lui  faisait  tous  les  jours  des  robes  neuves,  et 
ou  lui  apprenait  à  ne  marcher  que  sur  les  pieds.  H  était  impossible  de 
Iroiiver  une  guenon  plus  belle  et  de  meilleur  air;  son  petit  visage  était 
noir  eüJiiinc  jais,  avec  une  barbette  blanche,  cl  des  touffes  iiicariiales 
aux  oreilles ,  ses  mcnollcs  n’étalent  j)as  plus  grandes  que  les  ailes  d'un 
papillon,  Cf  la  vivacité  de  ses  yeux  marquait  tant  d’esprit,  que  l’on  n’a¬ 
vait  fias  lien  de  s'étonner  de  tout  ce  ((u'on  lui  voyait  faire. 

Le  prince,  qui  raimail  beaucoup,  la  caressait  sans  cesse;  elle  se  gar¬ 
dait  bien  de  le  mordre,  et  quand  il  pleurait,  elle  pleurait  aussi.  11  v 


liAUlOLE, 

,  * 
îivtul  déjà  quatre  ans  qu'elle  était  clicz  la  reine  lorsqu  elle  eonimeiiça 

un  jour  à  bégayer  comme  un  eulànt  qui  veut  dire  quelque  cliosc  ;  tout 
le  uiorulc  s'en  étonna,  et  ce  fut  lûen  un  autre  ôlonneinent  quand  elle  se 
•'lit  à  parler  avec  une  petite  voix  douce  et  claire,  si  distincte  que  l'on 
n’en  perdait  pas  un  mot.  (JueUc  merveille!  lîahiole  parlaid,  lialiiole 
raisonnant!  La  reine  voulut  la  ravoir  pour  s’ eu  divertir j  on  la  mena 
dans  sou  appartement,  au  grand  regret  du  prince;  il  lui  en  coûta  quel¬ 
ques  larmes,  et,  pour  le  consoler,  on  lui  donna  des  cliicns,  des  cliats, 
des  oiseaux,  des  écureuils,  et  même  un  petit  cheval,  appelé  Criqnetin, 
qui  dansait  la  sarabande  ;  mais  tout  cela  ne  valait  pas  un  mot  de  iSa- 
bîüle. 

Klle  était,  de  son  coté,  plus  contrainte  chez  ta  reine  que  chez  le  prince; 
il  fallait  (pi’elle  répoudil  comme  une  sibylle  à  cent  questions  spirituelles 
et  savaulcs,  dont  elle  ne  pouvait  quelquefois  se  bien  déitiêler.  liés 
qu’il  arrivait  uii  ambassadeur  ou  un  étranger,  on  la  faisait  paraître  avec 
une  robe  de  velours  ou  de  l)rüearl,  en  au  ps  et  eu  collerette  ;  si  la  cour 
élait  eu  deuil,  elle  Irainait  une  longue  mante  et  des  crêpes  qui  la  fali- 
t^uaient  beaucoup;  ou  ne  lui  laissait  plus  la  liberté  de  maugei’ ce  qui 
était  à  son  goût  :  le  médecin  eu  ordonnait,  et  cela  ne  lui  plaisait  guèi’c; 
car  elle  était  volontaire  connne  une  giicnuclie  née  princesse. 

La  reine  lui  donna  des  maîtres  qui  exercèrent  bien  la  vivacité  de  son 
esprit;  elle  excellait  à  jouer  du  clavecin  ;  ou  lui  eu  avait  fait  uti  mer- 
vt'illeux  dans  une  luiitre  à  récaille;  il  venait  des  peintres  des  quatre 
parties  du  monde,  et  |>articuliéi'cment  d'Italie  pour  la  jieinilre.  Sa  re¬ 
nommée  volait  d’un  pùle  à  l'autre;  car  ou  ii'avaît  point  encore  vu  une 
guenon  qui  parlât. 

Le  ju'ince,  aussi  beau  que  l’on  représente  rAinour,  gracieux  et  spiri¬ 
tuel,  n’étalt  pas  un  prodige  moins  extraordinaire;  il  venait  voir  lla- 
biole  :  il  s’amusait  quelquefois  avec  elle  ;  leurs  cou vci’sa lions,  de  liadines 
et  d’enjouées,  devenaient  quelquefois  sérieuses  et  morales,  babiole  avait 
Un  coeur,  et  ce  cœur  ii'avail  pas  été  mélamorpbosé  comme  le  reste  de  sa 
petite  personne  :  elle  prit  doue  de  la  tendresse  pour  le  prince,  et  il  en 
pi'il  si  fort,  qu’il  eu  prit  trop.  L’infortunée  babiole  ne  savait  que  faire; 
elle  passait  les  nuits  sur  le  liant  d’un  volet  de  Jénélrc,  ou  sur  le  coin 
d’une  cheminée,  sans  vouloir  entrer  dans  son  (lanier  ouaté,  plumé, 
propre  et  mollet.  Sa  gouvcnianie  (car  elle  en  avait  imc)  rcnicndail  sou¬ 
vent  soupirer  et  se  plaindre  quelquefois.  Sa  mélancolie  augmenta 
comme  sa  raison,  el  ePe  ne  se  voyait,  jamais  dans  un  miroir  que,  juir 
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dôpil,  (îllc  110  chci’ohàl  à  le  eassor  ;  de  solde  (jii'oit  disiiU  orditiairouiotit  ; 

«  Le  siiijfc  est  toujours  singe,  liabiole  ne  siiurail  se  défaire  de  la  malice 
uolurollcà  ceux  de  sa  l'aitiille.  » 

Le  priiicc  élanl  devenu  grand,  il  ainiait  la  cluisse,  le  bal,  la  comédie, 
les  armes,  les  livres;  et,  poni'  la  gueiiuche,  il  ii’cii  était  presfjue  plus 
mention.  Les  clioses  allaient  bien  différemment  de  son  côlé  ;  elle  l’aimait 
mieux  à  douze  ans  (pi’ellc  ne  l’avait  aimé  îj  six  ;  elle  lui  faisait  quelque¬ 
fois  des  reproches  de  sou  oubli  ;  il  croyail  être  fort  justilié  en  lui  don¬ 
nant,  pour  tonte  raison,  une  pomme  d'api  ou  des  marrons  glacés. 

Entiu  la  répulation  de  Babiole  lit  bruit  au  rovaume  dos  guenons;  le 
roi  Magot  eut  grande  envie  de  l'épouser,  et,  dans  ce  dessein,  il  envoya 
une  célèbre  ambassade  pour  l’oblciiir  de  la  reine.  11  n’eut  pas  de  peine 
à  faire  entendre  scs  intcutioiis  à  son  premier  ministre  ;  mais  il  en  aurait 
eu  d'iujinies  à  les  exprimer  sans  le  secours  des  perroqucis  et  des  pics, 
vidgaireineiil  appelées  margols;  coUes-eî  jasaient  beancoiij»,  et  les  geais 
qui  suivaient  l’équipage  auraient  été  bien  fâcliés  de  caqueter  moins 
qu’elles. 

l  u  gros  singe,  appelé  Mirlilicbc,  fulcbef  de  l'ambassade  :  il  tit  faire 
un  carrosse  de  cartes,  sur  lequel  on  peignit  les  amours  du  roi  Magot  avec 
Mouette  Guenuebe,  fameuse  dans  l’empire  Magotiijue  :  clic  mourut  im¬ 
pi  lova  blernc  ni  sous  la  griffe  d’un  cbat  sauvage  peu  accoutumé  à  ses  es¬ 
piègleries.  L’on  avait  doue  représenté  les  douceurs  que  Margot  et  Monelle 
avaient  goiilécs  pendatil  leur  mariage,  et  le  bon  naturel  avec  lequel  ce 
roi  l'avait  pleuré  après  sou  trépas.  Six  lapins  idancs  d'une  excellente  ga¬ 
renne  traimnenl  ce  carrosse,  ajipclé  par  liomicur  carrosse  du  toi’ps.  On 
voyait  ensuite  un  cliariol  de  paille  peint  de  plusiciu’s  couleurs,  dans  le¬ 
quel  étaient  les  guciioiis  destinées  à  Babiole;  il  fallait  voir  connue  elles 
élaient  parées,  il  paraissait  vraimc.ul  bien  qu’elles  venaient  à  la  nucc.  Le 
reste  du  cortège  était  composé  de  petits  épagneuls,  de  levrous,  de  clials 
(rLsj>agnc,  de  rats  de  Moscovie,  de  quelques  liérissons,  de  subtiles  l>e- 
Icltcs,  de  fiiauds  renards;  les  uns  menaient  les  chariots,  les  autres  por¬ 
taient  le  bagage.  Mii-lilictie,  sur  le  tout,  plus  grave  qn'uu  dictateur  ro¬ 
main,  pins  sage  qu'un  Caton,  montait  un  jeune  levraut  qui  allait  mieux 
l’amldc  qu’aucun  guildain  d'AiiglcIerre. 

La  reine  ne  savait  rien  de  celle  magniliipio  ambassade.  Lors([u'elic 
parvint  jusi)u’à  son  palais,  les  éclats  de  rire  du  peuple  et  île  ses  gardes 
rayant  obligée  de  mettre  la  lèle  à  la  fenêtre,  elle  vit  la  pins  extruorilî- 
nairo  cavalcade  ([u’elle  eùl  vue  de  scs  jours.  Aussilèl,  Mirlificbc,  suivi 
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<1 1111  iininhro  consiiU'iviltlo  do^  singes ,  s’avança  vers  le  cliariot  des 
giiennchcs,  cl,  dannatilln  pâlie  à  la  grosse  guenon,  appelée  G igogna,  il 
I  en  lit  deseeiHlrc;  puis,  làcliaul  le  polit  l^n  iwinel,  qui  devait  lui  servir 
d  iidcirpièle,  il  attendil  que  ee  bel  oiseau  se  lïd  présenté  à  la  reine  c( 
iui(Hi(  deinandé  audionee  de  sa  ])arf. 

l'erro(jnet  s'élevatd  doncenient  en  rair,  vint  sur  la  iénèlre  d'on  la 
reine  rogardaii,  et  lui  dit  d’un  ton  de  voix  le  plus  joli  du  monde  ; 
«  Madame,  monseigneur  le  comte  de  Mirlifiehe,  ambassadeur  du  célèbre 
Mag(d,  roi  des  singes,  demande  audience  à  Voire  Majeslé,  iiour  l’en- 
IrclüJiir  d'n  ne  alTuire  Irès-imporlaido.  —  lieaii  i*crroquct,  lui  tlit  la 
leiiie  en  le  earessani,  commencez  par  manger  une  lolie  et  buvez  un 
eoup;  après  cela  ]c  consens  que  vous  alliez  dire  au  comte  Mirlilicbe 
qu'il  est  le  très- bienvenu  dans  mes  Kluts,  lui  et  luut  ee  qui  raccom¬ 
pagne.  Si  le  voyage  qu’il  a  l'ail  deputsMagolie  jus([irici  ne  l’a  point  trop  l'a- 
tigué,  il  peut  loul  à  l’Iieure  rentrerdans  la  salle  d'andicnce,  où  je  vais  l’al- 
fendresur  mon  trône  avec  loiile  ma  cour.  » 

.V  ('es  mois,  rcrriniuel  liaisa  deux  l'ois  ta  patlc,  batlil  la  garde,  clianta 
nn  pclilair  en  signe  dû  joie  ;  el,  repreiia id.  son  vol,  il  se  perd i a  sur  l'i'i- 
panlc  de  rambassadeur  Mirlifiehe  cl  lui  dil  à  roi'cille  la  rè|Hinse.  l'avo- 
rable  qu'il  venait  de  recevoir.  Mirlilicbe  n’y  fui  pas  insensible,  il  lit  de- 
nianiler  à  un  des  ol'licicrsdtî  la  reine  par  Margot  la  pic,  qui  s’était  érigée 
en  sons-inicrprète,  s'il  voulait  iden  lui  donnci'  nm;  cbambro  pour  sc 
délasser  pendant  iiuebpics  moments.  On  ouvrit  aussitôt  imsalotipavé  de 
uiarbi-e  iieiid  cl  doré,  (pii  était  des  plus  propres  du  palais;  il  y  outra  avec 
nue  partie  dosa  suite;  mais  comme  les  singes  sont  grands  liircleiirs 
de  leur  mélicr,  ils  allèrent  découvj'ir  un  cerlain  coin  dans  leiptel  l’on 
ovail  arrangé  maints  pots  de  (xmlituros.  Voilà  mes  glonlons  après  :  l’iiu 

tcnail  une  tasse  de  cristal  [ileine  d’abricols,  J’antre  une  bonleille  de 

^  ■■ 

sii'op,  celui-ci  des  pabîs,  cclni-là  des  massepains.  La  geide  volatile,  ipd 
(b  Isa  il  çorl(''ge,  s'ennuya  il  de  voir  un  repas  on  elle  n’avail  ni  ebènevis  ni 
niillel  ;  et  un  goaî,  grand  causeur  de  son  métier,  v(da  dans  lu  salle  d’au- 
di(MiOG,  où,  s’aiqirocbaiil  r(;speclneusement  de  la  reine  :  «  .Madame,  lui 
dit-il,  je  sni.>  Irop  serviteur  de  Voire  Majesté  pour  éli'C  complicobénc- 
vob;  du  dégàl  (pu  se  l'ail  de  vos  frès-donccs  coidilnres.  Lecomte  Mirli- 
licbecn  a  déjà  mangé  trois  bôiles  [lotir  sa  part;  il  croipiail  lu  quatrième, 
sans  ancun  respect  de  la  majesté  royale,  lorsque,  le  cœur  pénétré,  je 
vous  en  suis  verni  donnci' avis.  — .le  vous  remercie,  (lotil  Geai  mon  ami, 
dit  la  reine  en  souriaiil  ;  mais  je  vous  dispense  d'avoir  tant  de  zèle  pour 
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mes  iHils  de  conliUires;  je  les  almiulemic  en  lavciu'  de  iîaljinle,  <iuc 
j’aime  de  lonl  mon  cœur.  »  Le  (îcai,  un  [)cn  liojilcnx  de  la  levée  de  Lou- 
cliers  qu’il  venait  de  tliirc,  se  relira  sans  dire  mol. 

L’un  vit  cidrcr,  (luelqncs  niouicnts  après,  rand)assadenr  avee  sa 
suite;  il  n’était  |)as  tout  à  laithaliiUé  à  la  mode,  car  depuis  le  retour  du 
lamciix  b'agoliii,  qui  avail  tanl  lnült^dans  le  inonde,  il  ne  leur  etuil  venu 
aucun  bon  inodèle  :  son  cliapcau  elail  point u,  avec  nu  l)OU([uet.dc  plume 
vci'lc^  un  baudrier  depa])iei’  bien,  euuvej't  depapilloley  tl'or,  de  graiuls 
canons  el  une  canne.  Perrü((üel,  (|ui  passLUt  pour  niurssez  Ikoi  poêle,  avant 
compose  une  liarangiie  tbrl  sùiîeuse,  s'avança  jüSi]u  au  pied  du  tiôneoù 
la  reine  était  assise;  il  s  ailressa  a  lialnole,  et  lui  parla  ainsi  i 

Maclaine,  tio  vos  yeux  ciiiuiaîs^eï  la  lyiii^sauœ, 
l’ar  rainoiir  dont  SSagot  resseul  la  viuleiicOj 
Cos  singes  el  cos  oluils,  ce  coriege  puiureux, 

Ces  eisoaux,  tout  ici  vous  parle  de  sjs  feux, 
l.orstiuo  d'un  cliat  sauvage  éprouvant  la  rurie. 

MoneUe  (c'est  le  nom  d\me  gucuon  eliérie)  , 
xMadame,  je  ne  peux  \à  coin[>arer  qu'à  vous, 

Lorscprelle  fui  ravie  à  Magot  son  époux. 

Le  roi  jura  cent  luis  tju'à  ses  mânes  üdéloSj 
Il  lui  coiiservcraiL  uii  amoui^  ctenieL 
Madame,  vos  appas  ont  chassé  de  sou  emur. 

Le  t  e  i  !  dre  sou  vci  i  i  r  d  e  su  pi’C  mi  éie  n  r  d  eu  r , 

[1  ne  pense  rpi'à  vüih  :  Si  vous  sïivicj^,  inaduirie, 

Jusqnes  à  quel  excès  il  a  porté  sa  Oaiiime, 

Sans  doute  voire  cœur,  sensible  à  la  pitié, 

Tour  adoucir  ses  maux  ou  prendrait  la  moitié* 

Lui  qu'oii  voyait  jadis,  gros,  gras,  dispos,  allègre, 

Jlamteuanl  inquiet,  tout  déiait  et  tout  maign*. 

Vu  éternel  souci  semble  le  consumer. 

Madame,  qii  il  sent  bien  ce  qne  c'est  que  d'aimer! 

Les  olives,  les  noix,  dont  il  élait  avide, 

Ne  lui  [ïaraissent  plus  tiirun  ragoût  hisiinde. 

Il  se  meurt  :  c'est  à  vous  que  nous  avons  recours. 

Wms  seule  vous  pouvez  nous  conserver  ses  jours.  ^ 

Je  ne  vous  dirai  point  les  cliarmanls  a  van  I  âges 
Qne  vous  pouvez  trouver  dans  nos  iunireiises  plages 
La  ligue  et  le  raisin  y  viennent  à  foison, 

Là,  les  fruits  les  plus  beaux  sont  de  toute  saison. 


l’erroqiiel  eiil  ù  peine  lini  son  discours,  que  la  reine  jela  les  yeux  su 
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rtiiijiülü,  (]ui,  (lo  son  cùfô,  sc  Ironvail  si  inleriliti’,  fjiMiii  no  l'a  jamais 
i;i6  tlavatilage  ;  la  roiiie  voiiliU  savoir  son  soiiiiineiil  avant  ([ne  de  r(i- 
l'ondrc^.  Kilt;  dit  à  l’erctMiiiel  de  faire  enfemli'c  à  M.  i’ainbassadeiir 
(|n’elle  ravoriserait  tes  iiréleiitions  de  son  roi  en  (oui  ce  qui  dtqiûndrai! 
d’elle.  L'üiidienco  fuite,  elle  se  retira,  cl  llnltiolc  la  siiivil  dans  .son  calti- 
nel.  «  Ma  [lelile  gncnnelie,  Int  dil-olle,  je  favouc  que  J'anrai  bien  dtt 
regret  de  Ion  éloigncmenl;  mais  il  ify  a  pas  moyen  de  l'crnscrie  magnl 
qui  le  doimniib'  en  inariagm,  car  je  n’ai  pas  encore  onblit;  que  son  père 
mil  deii.v  cent  mille  singes  en  campagne  [tour  .sonlonic  une  grande 
guerre  cunlre  le  mien  ;  ils  inattgtîronl  laid  de  nos  .“îtijels,  que  nous  fûmes 
td.digiJs  de  faire  nue  jtaix  assez  Itonicnsc.  —  Kola  signilte,  madame,  ré- 
pliijua  itiipaliemiiicid  liLtliitde,  ([ne  vous  (''U‘s  résolue  do  me  sacrilier  à 
ce  vilain  monslre  pour  évilcc  sa  colère.;  mais  je  supplie  an  moins  Vofre 
.MajeslV;  de  m'accorder  (inebj nés  jours  pour  prendre  ma  derni(';rc  résoln- 
lion.  —  Cela  esl  jusle,  dit  la  reine;  mianiiioiiis,  si  In  veux  m’en  croire, 
déleriiiino-loi  proinjilemcnl  ;  considère  les  honneurs  qu'on  le  prépare; 
la  magnificence  de  l’ambassade,' et  quelles  dames  (fbrmnciir  on  l’en¬ 
voie;  je  suis  sûre  que  jamais  Magol  n’a  fait  pour  Monotic  ce  qu’il  fait 
pour  loi.  —  Je  ne  sais  ce  qu’il  a  fait  pour  .Mouette,  répondit  dédaigneii- 
Scnionl  la  pelile  babiole,  mais  je  sais  bien  <jue  je  suis  peu  touebéedes 
Keiiiimonls  dont  il  me  distiniïuc.  » 

C  4 

Kilo  se  leva  anssilùt,  et,  faisaid  la  révérence  de  Itoinie  grétco,  elle  fnl 
clierclicr  le  jtrînce  pour  lui  couler  ses  douleurs.  Dès  qu’il  la  vit,  il  s'é¬ 
cria  :  «  Kb  bien,  ma  Dabiolc,  (piand  dan.serons-noiis  Ions  à  la  noce?  — 
.lof  ignore,  seigneur,  lui  dît-elle  Iristemeid  ;  mais  l  étal  où  je  me  !rniiv(i 
est  si  déploridde,  que  je  ne  suis  pins  la  mai  tresse  de  vous  taire  mon  se- 
crcl,  ni  (|nni  qif  il  en  coiilc  à  ma  pudeur,  il  fanl  que  je  vous  avoue  que 
V(nts  êtes  le  seul  (pic  je  peux  soiibailer  pour  époux,  —  Pour  époux  ! 
dil  le  prince,  oti  s’éclalant  de  rire  ;  pour  époux,  ma  gnenuclie  !  je  suis 
cliarmé  (le  ce  (pie  In  médis;  j’espère  cependant  que  tu  m’excuseras  si 
je  n  acci'ple  jioiid  b;  [tari!;  car  eidin  noire  taille,  noire  air  el  nos  ma- 
uiêrcs  ne  sniil  pas  lotd  à  fait  convenables.  —  J'en  demeure  d’accord, 
dil-ello,  ei  snrioul  mts  cœurs  ne  sc  ressemblent  point  ;  vous  êtes  un  in¬ 
grat,  il  V  a  |(niglcmiis  (]ue  je  m’en  .aperçois,  et  je  suis  bien  extravagante 
do  [lonvoir  aimer  un  [trincc  (pii  ie  mérite  si  peu.  —Mais,  lialiiole,  dil-il, 
songe  à  la  |>eim;  que  j'aurais  de  le  voir  percbécsiir  la  pointe  d’mi  syco¬ 
more,  tenant  à  une  branche  par  le  boni  de  la  (picnc  :  crois-moi,  I our¬ 
lions  celle  alTiiiri'  en  raillerie  pour  Ion  lionnenrctpoiir  le  mien,  épouse 
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le  roi  Majjot,  cl  en  laveur  do  la  bonne  atniliéqiii  csl  enlro  nous,  en¬ 
voie-moi  le  premier  niagoîin  do  (a  façon.  —  Vous  oies  lieiiretix,  sei¬ 
gneur,  ajoulaPal}iolc,  que  je  n’aie  pas  tout  à  fait  l’cspril  d’une  gucuuelie, 
une  antre  que  moi  vous  aurait  déjà  crevé  les  yeux,  monlu  le  lujz,  arra¬ 
ché  les  oreilles;  mais  je  vous  abandonno  aux  réllcxions  que  vous  lcrez 
un  jour  sur  voire  indigne  procédé.  «Elle  n’en  put  dire  davantage,  sa 
gouvernante  vint  la  chercher,  rambassadeur  Mirliliche  s’était  rendu 
dans  son  appartement,  avec  des  pi'ésenls  magnifiques. 

Il  y  avait  une  toilette  de  réseaux  d’araignée,  brodée  de  petits  vers  lui¬ 
sants,  une  coque  d'œuf  renrermait  les  poignes,  un  bigarreau  servait  de 
pelote,  cl  tout  le  linge  était  garni  de  dentelles  de  papier  :  il  y  avait  en¬ 
core  dans  mic  corbeille  jdusieui's  coquilles  piopremcid  assorties,  les 
unes  pour  servir  de  pendants  d’oi'eilles,  les  autres  de  poinçons,  et  cela 
bi’illail  commodes  diamants  :  ce  qui  était  bien  ineilleur,  c’élaiL  une  dou¬ 
zaine  <le  boites  pleines  de  eoiililurcs,  avec  un  petit  coftVc  de  verre  dans 
lequel  ctaicnl  renrennéos  nue  luiisctte  et  une  olive,  mais  la  elef  en  était 
perdue  et  Babiole  s’en  mit  peu  en  peine. 

L’ambassadeur  lui  lit  entendre  eu  groinmolanl,  (piiesl  la  langue  dont 
on  SC  sert  en  Magotie,  que  son  monarque  était  plus  louebé  de  scs 
cliarmcs  qu’il  ne  l’eùl  été,  de  sa  vie,  d’aucune  guenon;  qu’il  lui  làisail 
bâtir  un  palais  au  plus  liant  d'un  sajiin;  qu'il  lui  envoyait  ces  présents 
et  même  «le  bonnes  conlilines  |)onr  lui  niarqiier  son  atlachonient  : 
qu'ainsi  le  roi  son  maître  ne  pouvait  lui  lémoigiier  mieux  son  amitié. 
«  Mais,  ajouta-t-il,  la  plus  Ibrlo  pi'cuvc  de  sa  temlressc,  cl  à  laquelle 
vous  devez  être  la  plus  sensible,  c’est,  madame,  au  soin  qu’il  a  pris  de 
se  faire  peindre  pour  vous  avancer  le  [ilalsir  de  le  voîi‘.  »  Aussitôt  il 
dc])loya  le  portrait  du  roi  de.s  singes  assis  sur  nu  gro.s  billot,  tenaiil  une 
pomme «pi’il  mangeait. 

Babiole  détourna  les  yeux  pour  ne  pas  regarder  plus  longtemps  une 
figure  si  désagréable,  et,  grondant  trois  on  ([uafre  fois,  clic  fit  entendre 
à  Mirlitichc  «pi  ellc  élaitobligéo  à  sou  maître  de  sou  cslinie,  mais  qu’elle 
n’avall  pas  encore  déterminé  si  elle  voulu  11  se  marier. 

Cependant  la  reine  avait  résolu  de  ne  se  point  allircr  la  colèr’c  des 
singes,  cl,  ne  croyant  pas  qu’il  fallût  beaucoup  de  cérénioiues  pour  en¬ 
voyer  Babiole  où  elle  voulait  qu’elle  allât,  elle  lit  préparer  tout  pour  son 
départ,  A  ces  nouvelles,  le  désespoir  s'empara  (oui  à  fait  «le  son  cœur. 
Les  mépris  du  prince  d'un  c«Hé,  de  r<iuü'C  l'indifférence  «le  la  reine,  et, 
plus  que  tout  cela,  un  tel  éjioux,  lui  firent  prendre  la  rêsobilion  de  s’en- 
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fuir.  Ce  n'éluit  une  cliosc  liien  (lifjicilc  :  depuis  qu’elle  porhnt  on  ne 
l'iUtacluul  plus;  ellcallail,  elle  venail  et  rentrait  dans  sa  chambre  aussi 
souYonI  par  la  fenôlre  (jiie  par  la  poide. 

fille  SC  hâta  donc  de  partir,  simtanl  d’arlirc  en  arbre  et  île  branche  en 
biMiidie  jusqu’au  bord  d  une  rivière  ;  l’excès  de  son  désespoir  l'cmpècba 
de  conqircndj'e  le  péril  où  elle  allait  se  ineUre  en  voulant  la  passer  à  la 
nage,  et  sans  rien  exaniinei’,  elle  se  jeta  deilans.  fille  alla  aussi tûl  au 
fond;  mais  comme  elle  ne  perdit  point  le  jugement,  elle  aperçut  une 
glotte  magnitiquc,  loiil  ornée  de  coquilles,  elle  se  hâta  il’y  cnlrer.  Elle 
y  fut  reçue  par  mi  véuérablc  vieillard,  dont  la  harhe  blanche  descendait 


jusqu'à  sa  eciiilurc;  il  était  couche  sur  des  roseaux  et  des  glaïeuls  ;  il 
avait  nue  couronne  de  pavots  et  de  lis  sauvages  ;  il  s  appuyait  contre  un 
roclierd'oii  coulaient  plusieurs  foulaines  qui  grossissaient  la  rivière. 

«  lih  !  qui  t'aiuèue  ici,  pidîte  ilahiole?  dit-il  eu  lui  leudaiil  la  main. 
—  Seigneur,  ré[K)iidil-ûlle,  je  suis  une  giieiniclic  inforfnnée  ;  je  fuis  un 
î^inge  alfreux,  que  l’on  veut  me  donner  pour  époux.  —  Je  sais  plus  de 
les  nouvelles  que  tu  uc  penses,  ajouta  le  sage  vieillard  ;  il  est  vrai  que  tu 
aliliorrcs  Alagol,  mais  il  n'esl  pas  moins  vrai  que  lu  aimes  un  jeune 
prince  (lui  n’a  pour  loi  que  de  l‘ indifférence.  —  Ali!  seigneur,  s’écria 
haliiole  en  soupirant,  n’eu  parlons  point,  sou  sonvciiii-  angmenlc  toutes 
mes  douleurs.  —  H  ne  sera  pas  toujours  i-clielle  à  l'amom',  continua 
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riiùfe  (les  poissons;  je  sais  qu’il  csl  î'ùservô  à  la  pins  belle  princesse  do 
rnnivers.  —  Malhciirouso  (]nejesuis!  conliniia  lîabiolc,  il  ne  sera  donc 
jamais  ponr  moi  !  «  be  lion  liotiiino  snui’iL  cl  liil  dit  :  «  bonne  llaldole,  ne 
l’afüige  poinl,  le  temps  (‘‘sl  un  grand  inaitrc,  prends  seniement  garde  de 
ne  pas  pc-i-drc  le  petit  coffret  de  vciro  que  le  Magot  t'a  envoyé  cl  que  tn 
as  par  hasard  dans  la  poche  ;  je  ne  l’en  puis  dii'O  davaninge  :  voici  une 
tortue  qui  va  hou  Iralit,  assieds-ini  dessus,  elle  ie  conduii-a  où  il  faut  ipie 
lu  ailles,  —  Après  les  ohligatioiis  dont  je  vous  suis  redcvaldc,  lui  dit-elle, 
joue  puis  me  passer  de  savoir  votre  nom.  —  On  me  uomine,  dit-il,  lîi- 
rmpia,  père  de  Jlii’oqiii,  rivière,  cnimno  (u  vois,  assez  grosse  et  assez 
fameuse.  » 

ilahiole  monta  sur  la  Inrtucavec  heaucoiq)  dceonliance,  clhis  allèreni 
peudaul  (pielquc  leiups  sur  l'can,  et  enfin,  à  nn  détour  qui  paraissait 
long,  la  lorlno  gagna  le  rivage.  1!  serait  iliriirile  do  rimi  voir  <le  plus  ga¬ 
lant  que  la  selle  à  ranglaisee!  le  reste  de  son  hari  ais;  il  y  avait  jus¬ 
qu'à  de  petits  pistolets  d'arçon  auxquels  deux  corps  d  éci*c visses  ser¬ 
vaient  de  fourreaux. 

lîahiolo  voyageait  avec  une  entière  cou iîaiiec  sur  les  promesses  du  sage 
Iliroqua,  lorsqu’elle  cniendil  tout  d’un  cniip  un  assez  grand  hniit.  llè- 
las  !  héîas!  c'était  l'ainhassadeur  iMirlifielic,  avec  Ions  ses  niirliliclinns, 
(|ui  retoiuTiaiiîul  en  Magotie,  tristes  cl  désolés  de  la  fuile  de  Babiole.  Va 
singe  de  la  Iroupc  était  moulé  à  la  diiiéc  sur  un  noyer,  pour  abattre  des 
noix  et  nouri'ir  les  Magotins  ;  mais  il  fut  à  peine  au  plus  liant  de  l’arbre, 
que,  regardant  de  tons  côtés,  il  aperçut  Babiole  sur  la  pauvi'c  lorlne,  qui 
cliemiuail  leiKomenl  eu  }ileinc  campagne.  A  celte  vue  il  se  prit  à  crier 
si  (brt,  que  les  singes  assemblés  lui  deiuaiidéri’ut  eu  leur  langage  de 
quoi  il  était  ipiestiou;  il  ledit.  Ou  lâcha  aussitôt  perroquets,  pies  et 
geais,  (pii  volèrent  jusffu’où  elle  élnil,  cl  sur  leur  rappoid,  rambassa- 
(leur,  les  guenons,  cl  le  reslc  de  l’équipage  coururent  cl  rai'réléreid. 

Quel  déplaisii*  pour  Babiole  I  il  sérail  difllcilc  d’en  avoir  un  plus  grand 
et  plus  sensible;  on  laconiraignit  de  monter  dans  le  canmsse  du  corps, 
il  fut  aussilùl  enlouréilcs  pins  vigilanbîs  gnenoiis,  de  quelques  renards 
et  d’un  coq  qui  se  percha  sur  l'impériale,  fai.sanl  la  scnliiielle  jour  el 
nuit.  Un  singe  mcnail  la  (oiduc  en  main,  comme  nn  animal  rnjT  :  ainsi 
la  cavalcade  coiilinua  son  voyage  au  grand  déplaisir  de  Babiole,  (pii  u'a- 
vait  pour  toute  C(Mn[iagiiie  que  madame  Gigona,  giicnon  arariàlrc  et 
peu  complaisanic. 

An  boid  (le  trois  jours,  qui  s'élaieot  passés  sans  aucune  avctilure,  b?s 
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giiidns  s'ôtan!  égaras,  ils  arrivéranl  tons  clans  une  grande  o(  tcimeuse 
ville  qu'ils  ne  connaissaient  point;  mais  ayant  aporçTi  un  beau  jardin 
dont  la  poilo  était  nuvcrlc,  ils  s’y  arrêtèrent  et  firent  main  basse  partout, 
coiuinc  en  pays  de  conquête  ;  rnn  croejuait  des  noix,  l'antre  gobait  des 
cerises,  l’autre  dépouillait  un  prunier;  eufiii  il  n'y  avait  si  petit  singe.’ 
not,  qui  n'a  liât  à  la  pi  Corée,  el  qui  ne  t'il  inagasin. 

Il  Tant  savoir  que  cel  le  ville  était  la  capitale  du  royaume  où  lialiiolc 
avait  pris  naissance  ;  cpiela  reine  sa  mère  y  demeurait,  et  que  depuis  le 
inallieur  qu’elle  avait  en  do  voir  métamorphoser  sa  tille  en  giicnncbc, 
])nr  [fi  boiupict  il’aubépitie,  etîfi  n’avait  jamais  vonln  sonf'lVir  dans  ses 
Ktals  ni  guenon,  ni  sa|)ajnn,  ni  magot,  enfin  rien  qui  put  rappeler  à 
son  sonvenii'  la  fatalité  de  sa  déplorable  aveninre.  On  regardait  là  un 
singe  comme  un  pcrtnrbateni’  du  reiios  pnldic  :  de  cpiel  étonnement  Int 
donc  frappé  le  pcn[de  en  voyant  arriver  un  carossede  cartes,  nn  cbariol 
do  paille  peinte,  et  le  reste  du  plus  surprenant  équipage  qui  sc  soit  vu 
depuis  (]ue  les  coules  sont  conlc.s  et  (pie  les  fées  sont  fées. 

C(‘s  nouvelles  volèrent  an  palais,  la  reine  denieurn  transie,  elle  nul 
que  la  gonte  singeuotte  voulait  attenter  à  sou  nulorité.  Elle  assembla 
promptement  sou  conseil  ;  elle  les  lil  condamner  Ions  comme  criminels 


de  lèze-majesié,  et,  ne  voulant  pas  perdre  l’occasion  de  faire  un  exemple 
assez  fameux  pour  qu'on  s’en  souvint  à  l’avenir,  elle  envoya  scs  gardes 
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ot  (les  cliiens  düiis  le  jardin,  avec  ordn'  do  prendre  Ions  les  singes.  Les 
chiens  en  firent  nn  liorrildc  carnage  et  le  rosie  de  la  troupe  (ni  laite  pi'i- 
sonnière  par  les  gardes  (pû  jcLiirenl  de  grands  filets  sur  les  arhi’os:  !a 
cliassc  fut  bientôt  failc,  et,  malgré  le  rospetU  du  à  la  qualité  d'innlias- 
sadeiir,  ce  caracicrc  SC  trouva  fort  méprisé  en  la  personne  de  Mirüficlic, 
(|iic  l’on  jeta  impiloyablement  dans  le  fond  d’une  cave  sous  un  grand 
poinçon  vide,  où  lui  et  ses  camarades  fnreni  emprisonnés,  avec  les 
dames  gucnuclics  el  les  demoiselles  giiemichonnes,  qui  accompagnaient 
babiole. 

A  son  égard  clic  rcsscnluit  une  joie  secrète  de  ce  nouveau  désordre  ; 
quand  les  disgrâces  sont  à  un  certain  point,  l’on  n'appréliende  plus  rien, 
cl  la  mort  même  iicul  être  envisagée  coEnmc  un  ])ien  ;  c’est  la  situation 
oii  elle  se  trouvait,  le  cœur  occupé  du  prince  qui  l'avait  méprisée,  ol 
l’esprit  reoipli  de  ralTrcusc  idée  du  roi  Magot  dont  clic  était  sur  le  point 
(le  devenir  la  femme. 

Au  reste,  il  vu;  faut  pas  mibli(;r  de  dire  que  son  l^abit  était  si  joli  et  scs 
maiiiènissi  peu  communes,  que  ceux  (pii  l'avaient  prise  s’av  l'èlérent  à  la 
considérer  comme  qnebpie  clioso  de  inervei lieux,  el  lorsqu’elle  leur 
parla,  ce  fut  bien  un  aulre  élonuement,  ils  avaient  déjà  enlendn  parler 
de  l’admirable  babiole.  La  reine  qui  l’avail  Irouvéoet  qui  ne  savait  poini 
la  m(;tam(n‘|diosc  de  sa  uièce,  avait  écrit  très-souvent  à  sa  sfeiir  vpi’elli' 
possédait  iiuc  guonuebe  merveilleuse,  cl  qu  elle  la  priait  de  la  venir 
voir;  mais  la  reine  aniigée  passait  cetarliele  sans  le  vouloir  lire.  En¬ 
fin  les  gardes,  ravis  d'admiration,  porlèrent  babiole  dans  une  gi'aiidi' 
galerie;  ils  y  firent  nn  petit  In'inc;  elle  s’y  plaça  pliitôl  en  souveraine 
qu’eu  gnenuebe  prisonniih'o,  el  la  reine,  venant  à  passer,  demeiun  si 
surprise  (le  sa  jolie  ligure  et  du  gi’oeienx  enmpliinenl  (pi'elle  lui  (il,  f|ue, 
malgré  elle,  la  nature  parla  eu  faveur  de  rintSmle. 

Elle  la  prit  enlrc  ses  bras.  La  pelile  créature,  animée  de  son  c(’i(é  par 
des  mouvements  (ju’elle  u’avail  point  encore  ressentis,  se  jeta  à  son  ('on 
ot  lui  dit  des  choses  si  fiîndrcs  el  si  engageantes,  qu’elle  faisall  l 'ad  mira - 
lion  de  Ions  (’cux  qui  l'en  tend  aient  «  Non,  madame,  s’écriail-cllc,  ce 
n’osl  point  la  [Kuir  d'une  mort  pi’oclniine,  dont  j’apprends  (juc  vous  me¬ 
nacez  rinforlnnéc  race  des  singes,  qui  m’effraye  el  ([iii  m'engage  de 
ebereber  les  moyens  devons  plaire  et  de  vous  adoucir;  la  fin  de  ma  vie 
ii’esl  pas  le  [vins  grand  mal  heur  qui  puisse  m’arriver,  cl  j’ai  des  senlimenis 
si  fort  au-dessus  de  ce  que  je  suis,  que  je  regretterais  la  moindre  dé- 
mai'clie  pour  ma  (;onservalion  ;  e'esi  donc  par  rapport  à  vous  seiib',  ma- 
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(lame,  quo  je  vous  aimo;  vo(ro  covironiie  me  (ondic  luen  moins  que 
voti'o  inéi’ile,  » 

A  voire  avis,  que  répoiulrc  à  une  llaluole  si  comjilimenteuse  el  si  ré- 
vérent'iense  ?  La  leino,  plus  muelle  (|u'ime  eaipe,  ouvrai!  deux  ^u'auds 
y<aix,  ci’ovai!  rêver  et  sentait  (nic  son  cœur  était  fort  ému. 

Kilo  emporta  la  pnenin  lio  dans  son  cabinet.  Lorsqu’elles  furent  seu¬ 
les,  elle  lui  dit  ;  «  Ne  diffère  pas  un  tnomeiil  ;i  me  couler  les  aveuliires, 
ear  je  sens  bien  que  de  loides  les  bestioles  (jni  ponplenl  les  ménageries 
cl  que  je  garde  dans  uum  palais,  lu  seras  celle  que  j'aimerai  davanlage  : 
je  t’assure  niènie  cpie  je  ferai  grâce  aux  singes  qui  raeeouipagneui,  eu 
la  faveur.  — Ab!  madame,  s'écria-t-elle,  je  ne  vous  en  demande  point 
pour  eux  ;  mon  inallicur  m’a  fait  naître  gueimche,  et  ce  même  maiticnr 
m'a  donné  un  disceniemenl  qui  me  fera  soufi'rii'  jusqu’à  la  mort;  ear 
eutin,  (pie  luiis-je  ressenlir  lorsque  je  ine  vois  dans  mou  mit'oir,  petite, 
laide  et  noire,  ayant  des  pattes  ('ouvertes  do  poil,  avec  mie  (jueiie  cl  des 
deuls  loujoiivs  prèles  à  mordre,  cl  que  d’ailleurs  je  ue  inaii(|ue  pninl 
d’f'spril,  que  j’ai  du  goni,  de  la  délicatesse  et  des  senti rncnls?  —  Ks-ln 
capalde,  dit  la  reine,  d'en  avoir  do  lcndross(;?  »  nabj(de  soupira  sans  rien 
l■épolldre.  «  Oh  !  ('tnilimia  la  nniie,  il  faut  ukî  dire  si  lu  aimes  un  singe, 
un  la|du  ou  un  é('urcuil  ;  car  si  (u  n’es  point  trop  eugag(?c,  j’ai  un  nain 
(pii  serait  iàen  tou  fait.  »  l’abi(de,  à  ceLIc  proposiliou,  prit,  un  air  dédai¬ 
gneux  dont  la  reine  s’éclata  de  rire  :  «  Ne  le  lâche  point,  lui  dit-elle,  et 
m’ajiprends  par  (|uel  hasard  tu  parles'/ 

—  Tout  coque  je  sais  do  mésaventures,  réjiliqna  lîabîole,  c’est  que 
la  reine,  votre  sœur,  vous  eut  à  peine  quilb'ifq  après  la  naissamœ  et  la 
niort  de  la  princesse  votre  fille,  (|u’olle  vil,  eu  passant  sur  le  bord  de  la 
mer,  nu  de  vos  vahds  de  (.‘hauthre  qui  voiilail  me  nny(M'.  Je  fus  arra{diéc 
de  s(;s  main.s  par  sou  ordre,  el  par  nn  prodige  dont  tout  le  inombî  fut 
cgalt'iiienl  surpris,  la  parole  et  la  rassou  me  viuiTuI  ;  l'on  me  donna  des 
inailres  (pu  m'apprirent  [diisitoirs  langues  et  à  toiu'hor  d(?s  insirurnenis  ; 
aidiii,  madame,  je  (h'vius  sensilde  à  mes  disgrâces  el...  Mais,  s’(*cri!> 
bf’lle,  voyaid  le  visage  (b;  la  reine  pâle  el  couvert  d'uiic  sueur  froide, 
qu'avez-Yous,  luailaïue?  je  lemiuapie  un  cîiangi'uieut  (îx  Ira  ordinaire  en 
voli-e  personne.  —  .le  me  mciiis,  dit  la  n'itic  d’iinc  voix  faible  et  mal 
articulée;  je  me  meurs,  ma  (‘hère  el  trop  mnllieureuse  lillo  !  c’est  doue 
aujourd’hui  que  je  le  n'Iroinx»  !  »  A  ('cs  mots  ello  s’évanouit,  lialdole 
erri‘ay('’c  courut  nppeh^r  du  secours,  les  dames  de  la  reine  se  hâtéreni 
de  lui  jeter  de  l'eau,  de  la  dédacercl  (k;  la  inellre  au  lit;  Pahiole  s'v 
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fourra  avec  elle,  l'on  n'y  prit  passeulcmenl  garde,  tant  elle  était  petite. 

(Itiand  la  reine  fut  revenue  do  la  longue  pâmoison  oii  le  discours  de 
cetie  itrincessc  ravail  jeléc,  elle  voulut  rester  seule  avec  les  dames  qui 
savaient  le  secret  de  la  fatale  naissance  de  sa  lille;  elle  leur  raconta  ce 
qui  lui  était  arrivé,  ce  dont  elles  demeurèrent  si  éperdues,  qu  elles  ne 
savaient  que!  conseil  lui  donner. 

Mais  clic  leur  commanda  de  lui  dire  ce  qu’elles  crovaicut  à  propos  de 
faire  dans  uncconjonclurc  si  Irislc.  Les  unes  dirciU  qu'il  fallait  étouffer 
la  gtienuclie,  d'autres  la  renfermer  dans  un  trou,  d’autres  encore  la 
voulaient  renvoyer  à  la  mer.  La  reine  pîeurail  et  sanglotait.  «  Kllc  a  tant 
d'esprit!  disait-elle  ;  qncl  dommage  de  la  voir  réduite,  par  un  Imnqiiel 
enchanté,  dans  ce  miséraltle  élatl...  Mais  au  fond,  couliniiait-clle,  c’est 
ma  lillc,  c’est  mon  sang,  c’est  moi  c[ui  lui  ai  attiré  l'indignation  de  la 
mccliaulc  Fan  fret  uclic  ;  csl-îl  juste  qu’elle  souffre  de  la  lia  rue  que  celte 
fée  a  pour  moi?  --  Oui,  madame,  s’écria  sa  vieille  damo  d'houneur;  il 
laut  sauver  votre  gloire  ;  que  pcnserail-on  dans  le  monde  si  vous  décla¬ 
riez  qu'une  nionc  est  votre  iiifanto?  Il  n'est  point  naturel  d’avoir  de  tels 
oufants  quand  ou  est  aussi  heilo  que  vous.  »  La  reine  perdait  patience 
de  l'entendre  raisonner  ainsi.  Elle  et  les  autres  n’en  soutenaient  pas 
avec,  moins  de  vivacité  qu’il  fallait  exterminer  ce  petit  monstre;  cl, 
pour  conclusion  elle  résolut  d’enrenner  liabiole  clans  cm  cliàleau  oii 
elle  serait  bien  nourrie  et  bien  traitée  te  reste  do  ses  jours. 

Lorsciu’ellc  enlenilil  cjue  la  reine  voulait  la  mettre  en  prison,  elle  se 
conla  tout  dnnccment  par  la  ruelle  du  lit,  et,  se  jetant  de  la  feiiéli  e  siii' 
un  arbre  du  jardin,  elle  se  sauva  jusqu’à  la  grande  forêt,  et  laissa  lonl 
le  monde  en  rumeur  de  ne  la  point  trouver. 

Fdle  passa  la  nuit  dans  le  creux  d’un  chêne,  où  elle  cnit  le  temps  de 
moraliser  sur  la  miaulé  de  sa  deslinée;  mais  ce  (pii  lui  faisait  jdus  de 
peine,  c'était  la  nécessité  où  on  la  mettait  de  quitter  la  reine.  Cependant 
elle  aimait  mieux  s’exiler  volontairement  et  demeurer  niaitrcssc  de  sa 
liberté  que  de  la  perdre  pour  jainnis. 

Dès  qu’il  fut  jour,  elle  continua  sou  voyage,  sans  savoir  oi'i  elle  voulait 
aller,  pensant  et  repensant  mille  Ibis  à  la  bizarrerie  d’une  avcnlure  si 
extraordinaire.  «  (Jiielle  différenee,  s’écriait-clfc,  <lc  ecfpie  je  suis  à  ce 
que  je  devrais  être  !  »  l.es  larmes  coulaient  almiidaniment  des  petits 
yeux  de  la  pauvre  babiole. 

.Aussitôt  que  le  jour  parut,  elle  partit  :  elle  craignait  que  la  reine  ne 
la  fil  suivre  nu  ipio  (|uel(]u’uii  des  singes  échappés  dc'  la  cave  r.c  la 
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menai  malgré  elle  an  rot  MagoL  RI  le  alla  tant  et  tant,  sans  suivre  ni 
chemin  ni  sentier,  qu  elle  arriva  dans  un  granil  désert  on  il  n'y  avait  ni 
maison,  ni  arlirc,  ni  fruits,  ni  herbe,  ni  fontaine  ;  elle  s’y  engagea  sans 
réltexion,  et  lorsqu’elle  commença  d’avoir  faim,  elle  connut,  mais 
trop  lard,  qu'il  y  avait  bien  de  l’impriulonce  à  voyager  dans  nn  tel 
pays. 

Doux  jours  et  deux  nuits  s’écoi itèrent  sans  qu’elle  put  même  attraper 
un  vermisseau  ni  un  monclieron.  La  crainte  de  la  mort  la  prit;  elle 
était  si  faitilc  qti'elle  s'évattouissail.  Rlle  se  eoueha  par  terre,  et,  venant 
à  SC  souvenir  de  l’olive  et  do.  la  noisette  qui  étaient  encore  dans  le  petit 
coffre  de  verre,  elle  jugea  qu’elle  eu  pourrait  faire  un  léger  repas.  Toute 
joyeuse  <le  ce  rayon  d’espérance,  elle  prit  une  pierre,  mit  le  coffre  on 
pièces  et  croqua  l'olive. 

.Mais  elle  y  eut  à  peine  donné  un  coup  de  dent,  t[u’i!  en  sortit  une 
sigrnnde  altondance  d’Iinilc  parfumée,  que,  tomitaiil  sur  scs  pattes,  elles 
ilevinreut  en  même  temps  les  plus  belles  mains  du  monflc.  Sa  surprise 
fut  extrême  :  elle  prit  de  celle  linile  et  s’en  frotta  tout  entière.  Mer¬ 
veille!  morvcillel  Kilo  se  retulil  snr-Ic-cbamp  si  l>el!e,  tjue  rien  dans 
riinîvers  ne  pouvait  l'égalor;  elle  se  sentait  de  grands  yeux,  tme  petite 
boiiclio,  le  nez  liien  fait.  Rlle  inoiiraît  d’envie  d'avoir  nn  miroir;  enlin 
elle  s’avisa  d’en  Caire  un  du  plus  grand  morceau  de  verre  do  son  coffre. 
Ilh  !  quand  elle  se  vil,  quelle  joie!  quelle  surprise  agréable!  Ses  babils 

i 

gU'andirent  comme  elle;  elle  était  bien  coiffée,  ses  cbevciix  faisaient 
mille  boucles,  son  teint  avait  la  fraîclieiir  des  lïenrs  du  prinlomps. 

Les  premiers  moments  de  sa  surprise  élanl  passés,  Sa  faim  se  fit  res- 
.soiitir  plus  pi*es.sanle,  et  ses  regrets  augmcnièrcnl  élraugcmeiit.  «  Oimi! 
disait-elle,  si  belle  et  si  jeune,  née  princesse  comme  je  le  suis,  il  faut 
que  je  périsse  dans  ces  tristes  lieux!  ()b!  barbare  l'nrinne  qui  m’a  con¬ 
duite  ici,  qu’ordonnes-lu  de  moji  sort?  Rsl-cc  pour  m’afiliger  davantage 
que  lu  as  fait  un  cbangement  si  heureux  et  si  inespéré  en  moi?  Rt  loi, 
vénérable  llenve  lîiroqua,  qui  me  sauvas  la  vie  si  généreusement,  me 
laisseras-tu  périr  tbms cette  alfreuse  soliluile?  » 

L'infante  demandait  inutilement  du  seccmrs  :  tout  était  sourd  à  sa  , 
voix.  La  nécessité  do  mangei’  la  loiinnenfait  à  tel  point,  qu’elle  prit  la 
noisette  et  la  cassa;  mais,  en  jetant  la  coquille,  elle  fut  tiien  surprise 
d  en  voir  sortir  dos  arcbiteoles,  des  peintres,  des  maçons,  des  tapissiers, 
dos  sculpteurs,  et  mille  autres  sortes  d’ouvriers  ;  les  uns  dessinent  un 
palais,  les  antres  le  bâlissent,  d’autres  le  meublent;  ceux-là  peignent 
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les  appüi-lnmenls,  ceux-ci  cullivcnl  ies  janlins,  tout  hrillc  d’or  ot  d’azur, 
l/on  sert  un  repas  mapnüique;  soixante  princesses  mieux  lialiillées  tiue 
des  reines,  menées  perdes  écuyers,  cl  suivies  de  leurs  pages,  lui  vinrent 
faire  de  grands  compliineuls,  et  la  convièrent  au  festin  qui  rallcndai). 
Aussitôt  üaliiole,  sans  se  taire  prier,  s’avança  pronnilement  vers  le  sa¬ 
lon;  et  là,  d’un  air  de  reine,  elle  mangea  comme  une  anfaméc. 

A  peine  fut-elle  liors  de  table,  que  ses  trésoriers  firent  apporter  de¬ 
vant  elle  quinze  mille  coffres,  grands  comme  des  muids,  remplis  d’or 
cl  de  diamanls  :  ils  lui  <leniandèi‘eiit  si  elle  avait  pour  agréable  qu’ils 
payassent  les  ouvriers  qui  avaient  ])âli  son  palais.  Klle  dil  que  cela  était 
juste,  à  condition  qu’ils  bàliraienl  aussi  une  ville,  qu’ils  se  marieraient 

et  resteraient  avec  elle.  Tous  v  conseulirent  :  la  ville  fut  achevée  en  trois 

*> 

quarts  d’heure,  quoiqu’elle  fùl  cin(|  fois  })liis  grande  que  Home.  Voilà 
bien  des  prodiges  sortis  d'une  [(etito  iioîsctlc  ! 

I.a  piâiicesse  minutait  dans  son  es))ril  d’envoyer  une  célèbre  ami)assade 
à  la  reine  sa  mère,  et  île  faire  faire  quelques  reproches  au  jeune  prince 
son  cousin.  En  aUeudaul  qu’elle  prit  là-dessus  les  mesures  nécessaires, 
elle  SC  divcrlissait  à  voir  courre  la  bague,  dont  elle  donnait  foujoui's  le 
prix,  au  jeu,  à  la  comédie,  à  la  cliassc  cl  à  la  péclic,  car  l’on  y  avait 
conduit  line  rivière.  I.e  bru  il  de  sa  !)eaulé  se  répandait  partout  T  uni  vers; 
il  venait  à  sa  conr  des  rois  des  qualre  coins  du  monde,  des  géants  pins 
liants  que  dos  iiionlagnes  et  des  jiygmées  plus  [letils  que  des  rats. 

11  arriva  ([u'un  jour  que  l’on  faisnitune  grande  fêle,  où  plusieurs  che¬ 
valiers  rompaient  des  lances,  ils  en  vinrent  à  se  fiieher  les  uns  contre  les 
autres,  ils  se  hatlirenlel  se  Idcssérenl.  La  princesse,  eu  colère,  desecu- 
di(  de  sou  balcon  pour  reeonnai Ire  les  coupables  ;  mais  lorsqu’on  les  oui 
désarmés,  que  devint-elle  ([uaiid  elle  vit  le  prince  son  cousin.  S  il  n’élail 
pas  mort,  il  s’en  falhiilsi  [lou  qn’clîo  pensa  eu  mourir  clle-mèmc  desur- 
priscci  de  douleur.  Elle  le  fil  porlei’daus  le  plus  bel  appartement  du  pa¬ 
lais,  où  rien  nemautjuail  de  Inul  ce  qui  lui  élail  necessaire  pour  sa  guéri¬ 
son  :  médecin  do  Eliodrai,  chirurgiens,  onguents,  bouillons,  sirops;  l’in- 
faiite  faisait  elle-même  les  bandes  et  h^s  cliar]ûes,  scs  yeux  les  arrosaicnl 
do  larmes,  et  ces  larmes auraieiil  dû  servir  de  baume  au  malade.  Il  l’é- 
(ail  on  effcl  do  |ilus  d’tmc  manière;  car,  sans  compter  une  demi-don- 
zaino  de  coups  d’é[iée  el  aulaiil  de  coups  de  lance  qui  le  perçaient  de 
part  en  pari,  il  était  depuis  longlomps  bfcofpihe  tians  celle  cour, 
et  il  avait  éprouvé  le  pouvoir  des  beaux  yeux  de  lîabiolc,  d’une  manière 
à  11' cil  guérir  de  sa  vio.  Il  esl  donc  aisé  do  juger  à  pi'éseiil  d’iiiic  partie 
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il«  cc  (pril  l'cssciilil  quaml  il  put,  lire  sur  le  visage  de  oette  aimable  prin¬ 
cesse  (jii  ellccloil  dans  la  dernière  douleur  de  l’étal  où  il  était  réduit. 

Je  ne  lu’arrélerai  point  à  nid  ire  toutes  les  eboscs  que  soti  cœur  lui 
fournil  pour  la  remercier  des  bontés  (pi’elle  lui  léinoiguait  ;  ceux  (jiii 
l'enleiidtiejil  furcnl  sur|)ris  qii'iiti  homme  si  malade  put  mar(|ucr  lani 
de  passion  et  dcrecomiaissamui.  l/inrauto,  (pti  eu  rougit  ])lus  d’uuc  lois, 
le  pria  de  se  tairez;  mais  l’émution  et  l'ardeur  de  ses  discours  le  me- 
uéreut  si  loin,  qu’elle  le  vil  iomlier  ton!  <l’un  coui»  dans  une  agonie 
alïreiisc.  Kilo  s'était  armée  jusque-là  de  coiislance  ;  enlin,  elle  la  perdit 
à  tel  point,  qu’elle  s’ari  iiclia  les  elieveiix,  qu’elle  jela  les  hauts  cris  el 


qu'elle  donna  lien  de  croire  à  tout  le  monde  que  son  cœur  était  de  facile 
accès,  puisqu’eii  si  peu  de  lemps  elle  avait  pris  tant  de  tendresse  pour  un 
élraiiger;  car  ou  ne  savait  point  en  Habiolic  (c'es!  le  nom  (pi'elle  avait 
donné  à  son  royaume)  que  le  prince  était  son  ctuisiu,  ol  qu'elle  l’aimail 
dès  sa  ]ilus  grande  jeunesse. 

Cétaiten  voyageant  qii'il  s’élait  arrêté  dans  celle  cour,  et  comme  il 
n’y  connaissait  jiersonnc  pour  te  présenter  à  l’infatite,  il  crut  que  rien 
no  serait  mieux  ipie  de  faire  devant  elle  cinq  ou  six  galanteries  de  liéros, 
c’csi-à-dire  couper  biais  cl  jambes  aux  ciievaliers  du  tournois;  mais  il 
n’en  trouva  aucun  assez  complaisaul  pour  le  souffrir.  11  y  eut  donc  uiu' 
rude  inCdéc  j  le  plus  forl  baltil  le  plus  làiblc,  cl  ce  plus  faible,  coniineje 
l’ai  déjà  dit,  fui  le  prince. 

Üaliiolü  désespérée  courail  les  grands  chemins  sans  carrosse  cl  sans 
gardes;  elle  enlra  ainsi  dans  un  Ijois;  elle  tomlia  éviinouio  au  pied  d'ue 
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ariire,  où  la  f’oe  Faiifi'eliit'lie,  qui  iio  (lurmail  jniînt  et  qui  no  clioroliiiil 
que  (les  occasions  tic  mal  faire,  vint  rculcccr  dans  une  nuée  plus  nuire 
que  de  reiicrt',  cl  qui  allai]  plus  vile  (|uc  le  vcnl.  La  j>niK‘CSse  resta 
([uchiuc  temps  sans  aucune  coimaissunco.  Enliii  elle  revînt  à  elle;  ja¬ 
mais  sni’iirisc  li  a  clé  égale  à  la  sienne  de  se  trouver  si  loin  de  la  (erre  et 
si  proche  du  pôle;  le  parquet  de  nuée  n'est  pas  solide,  de  sorte  qiden 
conrtint  deçà  el  tielà,  il  lui  semblait  inarchcr  sur  des  jdumes,  et  la  nuée 
s’cnlr'ouvrant,  clic  avait  lieaucoup  de  peine  à  s’empèclier  de  tomber.  ICllc 
ne  trouvait  personne  avec  qui  se  [daindre,  car  la  méchante  Fanfrclneliü 
s’était  rendiie  invisible.  Kilo  eut  le  tcnqisdc  penser  à  .son  cher  prince  el 
à  l’état  où  clic  Lavait  laissé,  et  elle  s’abandonna  aux  scntinieuls  les  plus 
douloureux  (jui  puissent  occuper  uiieanic.  «  Quoi!  s'écriait-clle,  je  suis 
encore  capable  de  survivre  à  ce  que  j’aime,  et  rappréhcnsioii  d’une  mort 
prochaine  trouve  quelque  place  dans  mon  cœur  !  Ah  !  si  le  soleil  voulait 
me  lôtir,  qu’il  me  rendrait  un  hou  olficc!  ou  si  je  pouvais  me  noyer 
dans  l’arc-eu-cicl,  que  je  serais  contente!  Mais,  hélas!  tout  !c  Zodiaque 
est  sourd  à  ma  voix,  le  Sagittaire  n’a  point  de  dèches,  le  Taiircau  de 
cornes  et  le  Lion  de  dents  ^  pcul-iitrc  que  la  terre  sera  plus  obligcanle  et 
qu’elle  in'oITrira  la  pointe  d’un  rocher  sur  lequel  je  me  tuerai.  Oli  ! 
prince,  mon  cher  consiii,  que  n’chîs-vons  ici  pour  me  voir  iaii'c  la  [iliis 
(raghine  cabriole  dont  une  amante  désespérée  sc  puisse  aviser!  «  Kn 
achevant  ces  mots,  elle  conrnt  au  hmitdc  la  nuée,  el  sc  lU'écipila  comme 
un  trait  que  l'on  décoche  avec  violence. 

Tons  ceux  qui  la  virent  crurcnl  que  c’était  la  lune  qnî  tomhaii,  et 
connne  l’on  était  jiour  lors  en  dé(;ünrs,  plnsicnrs  peuples  (jui  l’ado- 
niiit,  et  (pii  restent  du  temps  sans  la  rcvoii’,  prirent  le  grand  deuil 
et  se  persuadèrent  que  le  soleil,  par  jalousie,  lui  avait  joué  ce  mau¬ 
vais  tour. 

Quelque  envie  qu’ent  l’inlante  do  mourir,  elle  n’y  réussit  pas;  elle 
foniba  dans  la  lioidcilie  do  verre  où  les  lécsmeltaiciil  ordinairement  leur 
ralalia  au  soleil.  Mais  quelle  houleille!  îl  n’y  a  point  de  tour  dans  l'uni¬ 
vers  qui  soit  si  grande;  par  iKudu^ur  elle  élait  vide,  car  clic  s'y  serait 
novéc  comme  une  nionchc. 

■it 

Six  géanl.s  la  gai'daienl.  Ils  reconnurent  aussitôt  l’infanlc  ;  c’étaicnl 
les  mêmes  qui  demeuraient  dans  .sa  cour  et  qui  l’oitnaienl  :  la  maligne 
Fanfreluche,  qui  ne  faisait  rien  au  hasard,  les  avait  Iransimrlés-îà  cha- 
cmi  sur  un  dragon  volant,  ci  ces  dragons  gardaient  la  hoideille  quand 
les  géants  dormaient,  Fendant  qu'elle  y  fut,  il  y  eut  bien  des  jours  où 
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dlc  rcgrelln  sa  peau  de  giiciuiclic;  elle  vivail  coiiune  les  oaméléons,  de 
l’ali'  et  de  la  l'osêc. 

l-a  pi'lsoii  deriui'aiileji’étaileonmic  de  pci'soiiiic;  le  jeune  prince  l’i^no- 
l'uli.  Il  n’élail  jtas  inni'l  cl  deniandait.  sans  cesse  lîaliioîe.  il  s’apcfcevail 
assez,  par  la  inélancolie  do  tons  ceux  (pji  le  sci'vaient,  <(n’il  y  avait  uii 
sujet  de  dmdeui'  générale  à  ta  cour;  sa  discrétion  iialui'olle  l'cntpèclia 
«le  clicrclier  à  le  pénétrer;  mais  lorsipi’ll  fut  convalescent,  il  pressa  si 
l’ort  pour  qu’on  lui  dit  des  nouvelles  de  la  princesse,  qne  l'on  n’enl  pas 
le  eoni'age  de  lui  céier  sa  pei  le.  Ceux  qui  ravaieid  vue  entrer  dans  le 
buis  sonlcnaiciit  qu’elle  y  avait  été  dévorée  ]»;u'  les  lions,  et  d'autres 
croyaient  qu’elle  s’était  tuée  de  désespoir,  d’autres  ciicoïc,  ([u’cllc  avait 
jiei'du  l’cspi'it  et  (ju’olle  allait  ercante  pac  le  tuotide- 

Comme  cette  deruicre  opinion  était  la  moins  tercilde  et  ipi'olle  soute¬ 
nait  un  peu  respéraneedu  prince,  il  s'y  ari'èta  et  partit  sur  lecri(pietin 
doid  j’ai  déjà  parlé;  maisjen’ai  [lasdit  (inec'élaitle ülsainéde llneépliale 
et  l’un  des  meilleurs  chevaux  (juisesoieni  vus  dans  ce  sièele-Ià.  Il  lui  mil 
la  lu'idc  sur  le  cou  et  le  laissa  aller  à  l’aventure.  Il  appelait  l’infanlc,  les 
éclios  seuls  lui  répondaient. 

linlin  il  arriva  au  bord  d’unegrosse  rivière.  Criquelin  avait  soif  :  il  y 
entra  pour  boire,  cl  le  prince,  selon  sa  coutume,  se  mil  à  crier  de  (ouïe 
sa  Corce  :  «  llabiole,  belle  Baliitde,  où  èles-vous?  » 

Il  entendit  une  voix  dont  la  douceur  semblait  réjouir  l'onde;  celle 
Voix  lui  dit  :  «  Avance,  et  tn  sauças  où  clic  est.  »  A  ces  mots,  le  pcince, 
aussi  léméraicc  qu'amoureux,  donne  deux  coups  d'é])eron  à  Criquelin; 
il  liage  et  trouve  un  goulTre  on  l'eau  jilus  rapide  sc  précipilail.  Il  tomba 
jusqu’au  fond,  bien  persuadé  qu’il  s’al lait  noyci'. 

Il  arriva  iieureuseincnl  cliez  le  bnniionnne  lliroqua,  qui  célébrait  les 
noces  de  sa  lille  avec  un  llcuvc  des  [dns  riclies  et  des  plus  graves  de  la 
conli'éü.  Tüulcs  les  déifés  poissonneuses  étaienl  dans  sa  gi'amle  grotte; 
les  Triions  et  les  Sirènes  y  faisaient  une  musique  agréalde,  el  la  rivière 
llii'uquie,  légèrement  vêtue,  dansait  les  olivelles  avec  la  Seine,  la  Ta- 
mise,  IT'liiplirale  el  le  Cange,  (jui  étaient  assurément  venus  de  foi't  loin 
pour  se  divertir  ensemble.  Criquelin,  qui  savait  vivre,  s’arrêta  rcspec- 
lueusemeiil  à  rentrée  de  la  grotte,  el  le  prince,  qui  savait  encore  mieux 
vivre  que  son  cheval,  faisant  une  profonde  révérence,  demanda  s’il 
était  permis  à  un  mortel  comme  lui  de  paraître  au  milieu  d’une  si  belle 
compagnie. 

Iliroqna  pril  la  parole  cl  répliipia  d’nn  air  affable  qu'il  leur  faisait 
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Iiorineur  et  plaisii'.  «  Il  y  a  quelques  jours  que  je  vous  allotuls,  soigneur, 
conliiiua-l-il,  je  suis  daiis  vos  iulérèls,  et  ceux  de  l’iiifuulc  me  soûl 
clicrs.  il  faut  ([ue  vous  lu  reliriez  du  lieu  falal  où  la  viiidioalive  l  aiilVe- 
luclic  l'a  mise  en  prison;  c’est  dans  une  bouleille;  —  Ati  !  (pjo  me  diles- 
vous?  s’écria  le  prince ,  riiiCatilc  est  dans  une  houleille!  —  Oui,  dit  le 
sage  vieillard,  elle  y  soulTrc  beaucoup  ;  mais  je  vous  averlis,  seigneur, 
qu'il  n'est  pas  aisé  île  vaincre  les  géants  cl  les  dragons  qui  la  gai  déni, 
à  moins  que  vous  ne  suiviez  mes  conseils.  11  l’aiil  laisser  ici  votre  bon 
clieval,  et  que  vous  montiez  sur  un  daupîuii  ailé  que  je  vous  élève 
depuis  lungleinps.  »  Il  fil  venir  le  daujiliin  sellé  et  Inidé,  qui  faisait  si 
bien  des  voiles  et  des  courbettes  que  Criqueliii  ou  l'ut  jaloux. 

lüroquic  et  scs  compagnes  s’emprcssèrenl  aussitôt  d’armer  le  prince, 
mies  lui  mirent  une  Iirillaute  cuirasse  d’écailles  île  carpes  dorées;  on  le 
coilf’a  de  la  cotpiillc  d’iui  gros  lima(;on,  qui  était  ombragée  d’une  large 
(lueiKMle  niorup,  élevée  eu  forme  d’aigretle;  nue  naïade  le  ceiguil 
d’imo  anguille,  do  laquelle  pondait  une  redoulable  épée  fallu  d’une 
loïigiic  arêle  de  poissem.  Un  lui  donna  ciisuilc  une  large  écaille  de  lor- 
luo  doiil  il  SC  lil  un  bouclier;  et,  dans  ce!  équipage,  ilii’yeulsi  pelil 
goujon  qui  ne  le  pril  pour  le  dieu  des  soles  :  car,  il  iiuil  dire  la  vérjlé,  ce 
jeime  prince  avait  1111  cerlaiu  air  qui  se  rencontre  rarement  parmi  les 
mortels. 

I.'espéi’ancc  de  retrouver  bientôt  la  chariiiaiiic  princesse  qu’il  aimait 
lui  inspira  une  joie  dont  il  n’avail  pas  été  capable  depuis  sa  perle;  ci 
la  ebrouique  de  ce  üdélc  coule  marque  qu’il  mangea  deboii  appétilclicz 
Hiroipia,  et  qu’l!  l'emercia  toule  la  compagnie  eu  des  termes  peu  corn- 
iiums.  11  dit  adieu  à  sou  Criquciiii,  puis  monta  sur  le  poisson  volatil  qui 
|iarlit  aussi  Lot. 

Le  prince  se  trouva  à  la  tin  du  jour  si  haut,  que,  pour  se  reposer  un 
peu,  11  entra  dans  le  royaume  de  la  Lune.  Lcs-ra relés  qu'il  y  découvrit 
auraient  été  capaldes  de  l'ari’éleis  s’il  avait  eu  un  désir  moins  pressant 
de  tirer  sou  iufaiile  do  la  bouleille  où  elle  vivait  depuis  pliisieui*s  mois. 

L’Aurore  ])aralssait  à  peine,  lorsqu’il  la  découvrit  eiiviromiée  des 
géants  et  des  dragons  que  la  fée,  parla  vorlii  de  sa  [tetite  baguette, 
avait  retenus  auprès  d'e.lle.  Klle  croyait  si  pou  que  quelqu’un  entassez 
de  [louvoir  pour  la  délivrer,  qu’elle  se  reposait  soulernenL  sur  la  vigilance 
de  ses  terribles  gai'dcs  pour  la  faire  souffrir, 

tleltc  belle  princesse  regardait  i>itüyablcmeitl  le  ciel  et  Un  adressait 
ses  Icistis  j)!iiînles,  qmiml  elle  vil  le  daujibiii  volant  et  le  cbevalier  qui 
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vciiaîl  la  délivi'ef.  Kilo  n’aui'ait  pas  cru  celle  avctilure  possiltlCj  si  clic 
n’cùl  sn,p;u'Sii  pi'0[trc  expérience,  que  les  cfmses  les  plusexlraordi- 
nniics  se  l'cruleiil  familières  pour  oct  iaiuos  personnes.  «  Serail-cc  bien 
])ar  la  malice  de  quelque  fée,  disail-elle,  que  ce  clicvalier  csl  (ransporlc 
dans  les  airs?  Hélas!  qitc  je  le  plains,  s’il  faul  qu’une  hoiilcille  on  une 
eai'afe  lui  serve  de  prison  comme  à  moi!  » 

Kcndanl  qu’elle  raisomuiil  ainsi,  les  géanls,  (pu  aperçu  reut  le  prince 
au  (h'ssusde  leurs  lèl(!s,  crni'ent  (jno  c'était  un  cerl-volanl,  cl  s'écrièrent 
l  lin  à  l'anirc  :  «  .Ulra[Hi  !  attrape  la  corde!  cola  nous  diverlira.  »  Mais, 
lorsqu’ils  se  baissérciil  pour  la  clicrclier,  il  fondit  sur  eux,  et  d’estoc  cl 
de  taille  il  les  mil  eu  pièces  comme  un  jeu  de  cartes  que  l'on  coupe  par 
la  moitié  cl.  que  l’oiijelle  au  veut.  Au  bruit  de  ce  }fi‘aud  comliaf,  l’in- 
liiiite  tourna  la  tète  :  elle  rccommt  sou  jeune  prince,  nuellc  joied'élre 
certaine  de  sa  vie!  mais  quelles  alarmes  de  le  voir  dans  nu  péril  si 
évident,  au  milieu  de  ces  terribles  colosses  et  des  dragons  qui  s’élau- 
çaieiit  sur  lui!  Klle  poussa  des  cris  affreux, elle  danger  oii  il  élail  pensa 
la  faire  mourir. 

Cependant  rareté  cucliatilée,  dont  IUro(pia  avait  armé  la  main  du 
prince,  ne  portail  aucuns  coups  inutiles,  et  le  léger  daupbin,  qui  s’éle¬ 
vait  et  qui  SC  baissait  fort  à  propos,  lui  élail  aiHst  d'un  secours  miM'veil- 
Iciix  ;  de  sorte  qu’en  Irès-pen  de  Icinps  la  Ici'ic  fui  couverte  do  ces 
monstres. 

i/iiiqialiont  prince,  (pii  voyait  son  infante  au  lravci‘s  du  verre,  l'aurait 

mis  en  [décès,  s’il  n'avail  |)as  n[>[irélicndé  de  l’eu  blesser  :  it  piif  le 

parti  (li>  diîsceudrc  par  le  goulot  de  la  bouteille.  Quand  il  fut  au  fimil, 

il  se  jeta  aux  pieds  de  Haîdole  et  lui  baisa  respectueuscnicnl  la  main. 

«  Seigneur,  lui  dit-elle,  il  est  juste  (pie,  pour  me  ménager  votre  estime, 

je  vous  apprenne  les  raisons  (pic  j’ai  eues  de  iii’iufércsscr  si  Icndrcmciit 

■ 

à  votre  conservai  ion.  Sachez  que  nous  sommes  proches  parents,  que  je 
suis  fille  delà  reine  votre  tante,  et  la  même  babiole  que  vous  trouvâtes 
sous  la  ligure  d'une  guemiclie  an  bord  de  la  mer  et  qui  oui  depuis  la 
faiblesse  de  vous  témoigner  un  allaclicmcul  ([ue  vous  mépi’isidtxs.  —  Ali! 
madame,  .s'écria  le  prinn',  dois-je  croire  un  événement  si  prodigieux? 
Vous  avez  été  giieimclie  ;  vous  m'avez  aimé,  je  l'ai  su,  et  mou  cœur  a 
été  capalde  de  refuser  le  plus  grand  de  tous  lès  biens! — J'aurais,  à 
l’Iieui’O  qu'il  est,  IrfîS-mauYaise  opinion  de  votre  goût,  répliqua  l'inflmp'' 
eu  souriant,  si  vous  aviez  pu  prendre  alors  quelque  altacliemeiit  pom- 
moi.  Mais,  seigneur,  partons,  je  suis  lasse  d’être  prisonnière,  el  je  crains 

is 


27i  MAUAjn-:  irAULAOY. 

mou  ennemie;  allons  eliez  lu  reine  imi  mère,  lui  remlro  eumiile  lie  lanl 
(le  choses  cxti'aordinaires  tiiii  iloivoiil  ritiléresser.  — Allons,  nuulanie, 
allons,  (lit  raniourenx  [>i  inee  en  montant  sur  le  clanidiiii  ailé  et  la  [irc- 
nanl.  entre  ses  liras;  allons  lui  rendre  en  vous  la  jilus  aimable  princesse 
(jui  soit  au  nioiule.  » 


Le  ilanphin  s’éleva  doueement,  et  prit  son  vol  vers  la  ville  capitale, 
où  la  reine  passait  sa  triste  vie;  la  luite  de  ISabiole  ne  lui  laissait  pas  im 
inoincnl  de  repos,  elle  ne  pouvait  s'empêcher  de  songer  à  elle,  de  se 
souvenir  des  jolies  choses  (iu’ellc  lui  avait  dites,  et  elle  aurait  voulu  la 
ravoir,  toute  guenuchc  (lu'clle  était,  pour  la  moitié  de  son  royaume. 

Lors(iue  le  prince  iiit  aiTivé,  il  se  déguisa  en  vieillard  cl  lui  til  de¬ 
mander  une  audience  particulière.  «  Madame,  lui  dit-il,  j’étndic  dès  ma 
plus  tendre  jeunesse  l’art  de  nécromancien  ;  vous  devez  juger  par  là  que 
je  n’ignore  point  la  liaine  que  Fantrcluclie  a  pour  vous  et  les  lerrihlcs 
efl'ets  qui  l’ont  suivie.  Mais  essuyez  vos  pleurs,  madame,  cette  lîahiolc 
que  vous  avez  vue  si  laide  est  à  présent  la  plus  belle  princesse  de  T  uni¬ 
vers  ;  vous  l’aurez  bientôt  auprès  de  vous,  si  vous  vouhïz  pardonner  à 


üAJiiohi-:. 

b  reiiio  voli’i*  sœur  lu  criiolle  guerre  (jireJle  vous  a  failo,  cLeouclui’e  la 
paix  par  le  luaiiage  de  votre  infante  avee  le  piiiice  voire  neveu.  — 
-le  ne  puis  me  lUUlcr  île  ee  ijue  vous  me  dites,  répliqua  la  reine  en  pleu¬ 
rant.  Sage  vieillard,  vous  souhaitez  d’aduiieir  mes  ennuis,  j'ai  perdu 
nia  eliere  fille,  je  n  ai  plus  d’époux,  ma  sœur  préleiul  ijue  mon 
|■uyaume  lui  a|iparlienl;  son  fils  est  aussi  injusfe  iju’elle  ;  ils  me  persé- 
eutent;je  ne  prendrai  jamais  d’allianoe  avee  eux.  —  l.e  destin  en  or¬ 
donne  aiitrenient,  conlimia-l-il,  je  suis  tiioisi  pour  vous  l’apprendre. 

Ivl  de  (pioi  me  servirait,  ajouta  lu  reine,  de  consentir  à  ee  mariage'.' 
La  inéelianfe  ranfreluclie  a  trop  île  iiouvoir  et  de  malice,  elle  s’y  oppo¬ 
sera  toujours.  —  Ne  vous  impiiétez  (las,  madame,  répliqua  le  bon 
homme,  promettez-moi  soulemenl  que  vous  ne  vous  opposerez  jioinlau 
mariage  que  l'on  désire.  —  Je  iiromels  Ion!,  s’écria  la  reine,  pourvu 
que  je  revoie  ma  cliére  lillc  1  » 

J.e  prince  sortit  of  courut  où  riul'autc  l’altcndail.  Kilo  demeura  sur¬ 
prise  de  le  voir  ainsi  déguisé,  cl  cela  i’ülilig(?a  de  lui  raeoulerque  depuis 
quelque  Icmps  les  lieux  relues  avaienl  eu  de  grands  intérêts  à  (léméler 
cl  qu’il  y  avait  beaucoup  d’aigreur  entre  elles,  mais  qu'eiilin  il  venait  de 
laii'e  consenfir  sa  faute  à  ce  qu’il  sonliailait.  La  princesse  l’ut  ravie;  elle 
SC  rendit  au  palais;  fous  ceux  qui  la  virent  iiasser  lui  (t'onvèront  une  si 
parfaite  ressemlilanco  avec  sa  mère,  (pi'oii  s’onipi-essa  de  la  suivre, 
pour  savoir  qui  elle  était. 

liés  que  la  reine  l’apeiTiil,  son  eamr  s’agita  si  forl,  qu’il  ne  lui  l'ai- 
lail  point  d’aiilre  témoignage  de  la  vérilé  de  celle  aventure.  La  princesse 
se  jeta  à  ses  jiieds,  la  reine  lu  reçut  entre  scs  bras,  et  après  avoir  de¬ 
meuré  longtemps  sans  parler,  es.sLtyanl  leurs  larmes  par  mille  tendres 
baisers,  elles  sc  dirent  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  dans  une  telle  occa¬ 
sion;  ensuite,  la  reine  jetant  tes  yeux  sur  son  neveu,  elle  lui  fil  un  accueil 
Irès-Cavorablü  et  lui  ]‘éiléra  ce  qu’elle  avait  promis  au  néerotnaueien. 
Elle  aurait  parlé  plus  longtcinps,  mais  le  bruit  qu’on  liilsait  dans  la  coui- 
du  palais  rayant  obligée  de  mettre  la  tête  à  la  i'cnêlre,cllc  euiragréable 
surprise  de  voir  arriver  la  reine  sa  sœur.  Le  prince  cl  l’infante,  qui  rc- 
gardaienl  aussi,  recon mirent  auprès  d’elle  le  vénérable  biroqna,  et  jus¬ 
qu'au  bon  Criquet  in  qui  était  do  la  partie;  les  uns  pour  les  autres 
[>oussérenl  de  grands  erîs  de  joie;  l'on  courut  se  recevoir  avec  des  trans¬ 
ports  (lui  ne  se  pcuveiil  c.\primer.  Le  eélèbre  mariage  du  prince  cl  de 
l’infante  se  conclut  sur-lc-cliamp,  en  dépit  de  la  fée  Fanfrelüche  dont 
le  savoir  cl  la  malice  furent  également  confondus. 
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On  doit  d'im  ünnonii  craiiulre  les  i>rti5iunts  même  - 
Tel  [lorait  à  vos  veux  voiiluir  vous  engager, 

Et  votis  [iruleste  qu'il  vous  aime, 

Lui’sque  clans  le  secret  il  clierdic  à  sc  venger. 

L'inïante  dont  ici  je  trace  raventure 
Eut,  sous  une  aimalile  ligure, 

Vu  couler  ses  jours  foilLinés, 

}5i  fie  rinjusltî  Faufreluclie 
Elle  n'avait  rctu  les  dons  eiii|îoisoniiés, 

Qui  la  cl  langèrent  eu  guenuclie. 

Un  si  fimeste  cliiingeiueiit 
Acsait  point  garantir  sou  âme 
lîcs  traits  de  ramoureuse  lîammc  : 

Elle  osiv  choisir  même  un  )iriucc  pour  amant* 

J'cu  connais  bien  encore  dans  le  siècle  où  nous  sommes 


En  fini  d\nie  guenuche  on  trouve  la  laideur. 

Et  qui  pour  tant  des  [dus  grands  hommes 
Prèlendiml  captiver  le  cœur; 

Mais  il  Taudrait  eu  leur  faveiij  , 

Que  tpielftiie  enchanteur  charilahle 
VüuliU  bien  leur  doniiei',  [K)ur  hâUM''  leur  boulieur, 
Ainsi  qu'à  Babiole  une  Ibrine  agréable. 


fl 
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1  ('■[fût  luie  fois  une  reine,  à  laquelle  il  ne  resta,  ûtï 
plusieurs  enfants  qu’elle  avait  eus,  qu’une  fille  qui 
en  valait  plus  de  mille.  Mais  sa  mère,  se  voyant 
veuve,  et  n’ayant  rien  au  monde  de  si  cher  que 
cette  jeune  princesse,  elle  avait  une  si  tcrrihlc  ap- 

I 

])(■('■  liension  de  la  perdre,  qu’elle  ne  la  eorii^fcait 
point  de  ses  défauts;  de  sorte  que  cette  merveil¬ 
leuse  personne,  qui  se  voyait  d’une  beauté  plus  céleste  que  moi*teile,  et 
destinée  à  porter  une  couronne,  devint  si  liérc  et  si  entêtée  de  scs  cliar- 
ines  naissants,  ([u’ellc  nuqirisaittout  te  monde. 

la  reine  sa  mère  aidait,  par  ses  caresses  et  par  ses  complaisances,  à 
lui  persuader  qu’il  n’y  avait  rien  tpii  pût  être  dijïne  d'elle  :  ou  la  vjtyaît 
presque  toujouis  vêtue  en  Pallasou  eu  Diane,  suivie  dos  pceuiiércs  de  la 
ratir,  habillées  en  nvinpbcs  ;  enfin, pour  donner  le  dernier  coup  à  sa  va- 
•ûté,  la  reine  la  nomma  'route-Dellc  ;  et,  l’ayant  fait  peindre  par  les 
plus  habiles  peintres,  elle  envoya  son  portrait  chez  plusieurs  rois,  avec 
lesquels  elle  entretenait  une  étroite  amitié.  Loi  sqn’ ils  virent  ce  portrait,  il 
Il  y  en  eut  aucun  qui  se  défendit  du  pouvoir  inévitable  de  ses  charmes  : 
les  uns  en  lombéronl  malades,  les  aulreseu  perdirent  l’esprit,  et  les  pins 
benreux  arrivèrent  en  ijoniie  .santé  auprès  d'elle  ;  mais  sitôt  qu'elle  pa¬ 
rut,  ces  pauvres  princes  devinrent  s(‘s  c.sclaves. 

Il  n'a  jamais  été  une  cour  pins  galante  cl  plus  polie.  Vingt  rots,  à 
l  envi,  essayaient  de  lui  plaire;  cl,apri:s  avoir  dilpensé  trois  ou  quatre 
cents  millions  à  lui  donner  sou lemonL  une  féto,  lorstpi’ils  en  avaient  tiré 
un  Cela  estjoU,  ils  se  trouvaient  trop  récompensés,  les  adorations  qu’on 
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nvaif  pour  ollo  ravissnioiil  la  roi  no  ;  il  n’y  avail  point  <lo  jonr  qu’on  no 
reçût  à  sa  cour  sept  ou  liuit  mille  sonnets,  aiilanl  (i’élôgies,  tic  matin- 
gaux  et  (le  cliansons,  qui  (^-taienl  envoyés  par  |.<mis  les  poêles  de  l’imi- 
vers.  Tonic-llellc  étnil  t’unique  objet  de  la  prose  et  de  la  poésie  tics 
ailleurs  de  son  tem|)s  ;  l’on  ne  fiiisait  jamais  de  (eux  de  joie  qu’avec  ces 
vers,  qui  pclillaient  et  brûlaient  mieux  qu’aucune  sorle  de  bois. 

I.a  princesse  avait  déjà  quinze  ans;  personne  n'osail  prétendre  à 
riionneur  d'ètre  son  époux,  et  il  n’y  avait  personne  rpii  ne  désirât  de  le 


devenir.  Mais  comment  toueber  un  cœur  de  ce  caractère?  Ou  se  serai! 
pendu  cinq  ou  six  fois  par  jour  pour  lui  plaire,  t[u’eile  aurait  traité  cela 
de  bagatelle.  Ses  amants  murmuraient  fort  conire  sa  ri  uauté;  et  la 
reine,  qui  voulait  la  marier,  ne  savait  conmietd.  s’y  pi'cndrc  pour  l’y 
résoudre.  «  voulez-vous  pas,  lui  disnil-elle  quelquefois,  rabattre  un 
peu  de  cet  orgueil  insupporlable  qui  vous  biit  regarder  avec  mépris 
Unis  les  rois  qui  viennent  h  notre  cour?  Je  veux  vous  en  donner  un  ; 
vous  n’avez  aucune  complaisance  pour  moi.  —  Je  suis  si  beureuse, 
lui  répondail  Toiile-Belle!  permettez,  madame,  que  je  demeure  dan.s 
une  tranquille  indifférence  ;  si  Je  l’avais  une  fois  perdue,  vous  pourriez 
en  èlrc  fâeluje.  —  Oui,  réplu(iiait  la  reine,  j'en  serais  fàcbée  si  vous  ai¬ 
miez  quelque  chose  au-dessous  devons;  mais  voyez  ceux  qui  vous  de¬ 
mandent,  et  sachez  qu’il  n’y  en  a  point  ailleurs  qui  les  valent.  » 

Cela  était  vrai  ;  mais  la  princesse,  prévenue  de  son  mérite,  crovail 
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valoir  encore  mieux;  cl  peu  à  peu,  par  iiii  cntèlomciit  tic  rester  fille, 
elle  commença  de  chagriner  si  fort  sa  mère,  (ju’elle  se  rcpenlil,  mois 
li'op  lard,  d’avoir  eu  (nul  de  complaisance  pour  elle. 

Incerlaiue  de  ce  qu’elle  devait  faire,  elle  fui  loute  seule  chercher  une 
célèhre  fée,  qu’on  appelait  la  fée  du  Désert;  mais  il  u’élailpas  aisé  de 
la  voir,  car  elle  étail  gardée  par  des  lions.  La  reine  y  aurait  été  I)ien 
empêchée,  si  elle  n'avail  pas  su  depuis  longtemps  qu'il  fallait  leur  jeter 
du  géteau  foit  de  fîirinc  tic  millet,  avec  du  sucre  candi  et  des  œufs  de 
crocodiles  :  elle  pétrit  elle-même  ce  gâteau,  cl  le  mit  dans  un  petit  pa¬ 
nier  à  son  liras.  Comme  elle  était  lasse  d'avoir  marché  si  longtemps,  n’y 
étant  point  accoutumée,  elle  se  coucha  au  pied  il’un  arhre  pour  prendre 
quelque  repos.  Insensihlemeiil  elle  s’assoupit  ;  mais,  en  se  révetllaiil, 
elle  trouva  seulement  sou  ]muier,  le  gâteau  n’y  était  plus;  et,  pour 
l'omhle  de  malheur,  elle  enleiidit  les  grands  lions  venir,  qui  faisaient 
heaiieonp  de  hruil,  cai*  ils  l’avaient  sentie. 

«  Hélas!  que  deviendrai-je!  s’écria-t-ellc  douloureusonient;  je  serai 
dévorée!  »  Elle  pleural I,  et,  n’ayant  pas  la  force  de  faire  un  pas  pour 
so  sauver,  elle  se  tenait  contre  l'arhre  où  elle  avait  dormi;  en  même 
temps  elle  entendit  :  «  (diel,  elict  !  Iiem,  liem!  »  Elle  regarde  de  tous 
çùtés;  en  levant  les  yeux,  elle  aperçoit  sur  l’arhre  un  petit  fiommc 


qui  ii’avnit  qu’une  roudée  de  haut  ;  il  mangeait  des  oranges,  et  lui  dit  ; 
«  Oh!  relue,  je  vous  connais  hien.  et  je  sais  la  crainte  où  vous  êtes  (juc 
les  lions  ne  vous  dévoronl  ;  ce  n’esi  pas  sans  raison  que  vous  avez 
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peur,  car  ils  en  ont  dévoré  bien  d'anlrcs,  cl,  pour  comble  do  disgrâce, 
vous  n’avez  point  de  gàleau.  —  il  faut  me  résoudre  à  la  mort,  dit  la 
reine  en  sonpiranl;  hélas!  j'y  aurais  moins  de  peine  si  ma  chère  tille 
était  mariée!  —  Uuoi  !  vous  avez  une  lille?  s’écria  le  Nain  jaune  (on  le 
nonunait  ainsi  à  cause  de  la  coulcni' de  son  teint  et  de  roranger  on  il 
deineuraîl);  vraiment,  je  m'en  rijouis,  car  je  elierche  une  femme  jiar 
terre  et  par  mer;  voyez  si  vous  me  la  vonSez  promettre,  je  vous  garan¬ 
tirai  des  lions,  des  tigres  et  des  ours.  »  La  reine  le  regarda,  et  elle  ne 
fut  guère  moins  effrayée  de  son  liorrilde  petite  ligure  qu’elle  l’était  déjà 
des  lions;  elle  rêvait  et  ne  lui  répondait  rien.  «  Quoi  !  vous  iiésilez,  ma¬ 
dame?  lui  cria-t-il;  il  raid  que  vous  n’aimiez  guère  la  vie!  »  En  mémo 
temps  la  reine  aperçut  les  lions  sur  le  haul  d'une  colline,  (}ui  accou¬ 
raient  à  elle;  ils  avaient  chacun  deux  lûtes,  huit  pieds,  quatre  rangs  do 
dents,  et  leur  peau  élait  aussi  dure  que  l'écaille  et  aussi  l'ougcqucdu 
mai'oquin.  A  celle  vue  la  pauvre  reine,  jilus  Irendjlantc  que  la  colomho 
quand  elle  aperçoit  un  milan,  cria  de  toute  sa  force  :  «  Monseigneur  le 
Nain,  Toiile-lielle  est  à  vous!  —  Oh!  dit-il  d'un  air  dédaigneux, 
Tontc-Ilelle  est  trop  belle  ;  je  n’en  veux  poini  :  gardcz-la.  —  Eh  !  mon- 
seigneuu,  continua  la  reine  affligée,  ne  la  refusez  pas  :  c'est  la  plus 
charmante  princesse  de  l’univers,  —  Eli  bien,  répliqua-l-il,  je  l’accople 
parcharilé;  mais  sonveuez-vous  du  don  que  vous  m’eu  failcs.  »  Aiissîlùt 
l’oranger  sur  lequel  il  était  s'ouvril,  la  reine  sc  jeta  dedans  à  corps 
perdu  :  il  se  referma,  et  les  lions  n'atlrapérenl  rien. 

La  reine  était  si  troublée,  qu  elle  ne  voyait  jias  une  porte  ménagée 
dans  cet  arbre;  enlin  elle  l’aperçut  et  l’ouvrit;  elle  donnait  dans  un 
champ  d'orties  cl  de  cluii'dons.  Il  était  eiiloni'é  d’un  fossé  hourheux,  et 
un  peu  ])lus  loin  élail  nue  nmisonnetic  fort  basse,  cnuverle  de  paille.  I,e 
Nain  jaune  en  soi  lit  d’un  air  onjoiié  ;  il  avait  des  sabots,  une  jaquetto 
do  bure  jaune,  point  de  cheveux,  de  grandes  oreilles,  et  tout  l'air  d’nn 
polit  scélérat. 

«  .le  suis  ravi,  ilit-i!  à  la  reine,  madame  ma  belle-mère,  que  vous 
voyiez  le  petit  château  où  votre  Toiitc-lîelle  vivra  avec  moi;  elle  pourra 
nouri'ir,  de  CCS  orlios  c(  de  ces  chardons,  un  âne  qui  la  portera  à  la  pro¬ 
menade;  elle  SC  garanlira  sous  ce  rnsfiqiie  foil  de  l’injure  des  saisons; 
clic  boira  de  cette  eau  et,  mangera  (|iielquos  grenouilles  qui  s’y  nourris¬ 
sent  grasseincul;  entiu,  elle  m’aura  jour  et  nuit  .auprès  d’elle,  beau, 
dispos  et  gaillard  comme  vous  me  voyez;  car  je  serais  bien  fticlié  que  son 
ombre  raccompagnât  mieux  que  moi.  » 
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i.'iiif(n  ti]uî‘e  reine,  oonsnlérant  loiil  d'mi  coup  la  déplorahle  vie  que 
ce  nain  prnmetlnil  à  sa  clièrc  lillc,  cl  ne  ponvant  smiicnir  nnc  idée  si 
Icrriblc,  tomba  de  sa  liaiileur  sans  connaissance  cl  sans  avoir  ou  la 
force  (le  lui  répondre  iin  mol.  Mais  pendant  qu’elle  était  ainsi,  elle  fut 
rappoflée  dans  son  lil  bien  proprement,  avec  les  pins  belles  cornettes  do 
unit,  et  la  fonlan^e  du  meilleur  air  qu’elle  eût  ttiises  de  ses  jours.  La 
reine  s’éveilla,  et  se  souvint  de  ce  qui  bu  était  arrivé;  clic  n’eu  erni  rien 
du  tout,-  car,  sc  trouvant  dans  son  palais  au  milieu  do  ses  dames,  sa 
lille  à  ses  côtés,  il  n’y  avait  guère  d’apparence  qu’elle  eûtélé  an  désert, 
qn'elle  vont  couru  do  si  grands  périls  et  que  le  nain  reii  ont  tirée  à  des 
eondilions  si  dures  que  <ie  lui  donner  Tonte-Belle.  Cependant  ces  cor- 
nelles  d’uiie  clcnlclle  rare  et  le  lulian  rétonnaicnl  aulani  que  le  reve 
qu’elle  croyait  avoir  fait,  et, dans  l’excès  de  sou  iuquiélnde,  clic  tomba 
dans  nue  niélancoliiisi  oxli'aordinairc,  qu'elle  ne  pouvait  presque  plus 
ni  parler,  ni  manger,  ni  dormir. 

La  princesse,  qui  l’aimait  de  tout  son  cœur,  s’en  inquiéla  lieancoup; 
elle  la  supplia  phisicnrs  fois  de  lui  dire  ce  (ju’clle  avait,  maLs  la  reine, 
clicidiant  des  prétextes,  lui  3é))omlail  lunlùl  que  c’était  rollet  de  sa 
manvaise  santé,  et  tantôt  que  quelqu’un  de  ses  voisins  la  menaçait  d’mio 
grande  guoire.  Toule-Bellc  voyait  liicn  que  ses  réponses  élaicul  plan- 
sibles,  mais  que  dans  le  fond  il  y  avait  autre  chose,  et  que  la  reine  s’étii- 
<liait  il  le  lui  caclier.  jS”ét au t  plus  maîtresse  de  son  inquiétude,  clic  prit 
la  résolution  d'aller  trouvei*  la  fameuse  fée  du  Désert,  dont  le  savoir 
faisait  grand  bi'uit  iiai  lonl;  clic  avait  aussi  envie  de  lui  demander  son 
conseil  pour  demeurer  tille  on  pour  se  marier,  car  tout  le  monde  la 
pressait  fortement  de  clioisir  iin  époux  ;  elle  prit  soin  de  pétrir  clle- 
mème  le  gôlcau  qui  pouvait  apaiser  la  fureur  des  lions,  et,  faisant 
semblant  de  se  coucher  le  soir  de  bonne  lieui'e,  elle  sortil  par  lui  petit 
degré  dérobé,  le  visage  couvert  d’un  grand  voile  blanc  qui  lombail  jus¬ 
qu’à  ses  pieds,  et  ainsi  seule,  elles'aclicinina  vers  la  grotte  où  demeurait 
celte  baliilc  fée. 

-Mais,  en  arrivant  à  Toranger  latal  dont  j'ai  déjà  parlé,  elle  le  vil  si 
couvert  de  fruits  eide  fleurs,  qu’il  lui  prit  envie  d'en  cueillir  ;  elle  posa 
sa  corbeille  par  terre  et  prit  des  oranges  qu’elle  mangea  :  quand  il  fut 
question  de  retrouver  sa  corbeille  et  son  gâteau,  il  n’y  avait  plus  rien  ; 
elle  s’inquiète,  elle  s’afilige  cl  voit  tout  d'un  coup  auprès  d’elle  Taffreux 
petit  naiu  dont  j’ai  déjà  parlé.  «  Ou’avez-vous,  la  belle  fille,  qn’avez-vous 
à  pleurer?  lui  dit-il.  —  Hélas  !  qui  ne  pleurerait?  répondit-elle  :  j’ai  perdu 
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mon  panier  cl  mon  gâteau,  qni  m’claienl  si  nécessaires  pour  arriver  à 
bon  porl  chez  !a  fée  du  désert.  —  FJ)  !  rpie  lui  voulez-vous,  ta  belle  lîllc? 
dit  ce  petit  magot;  je  suis  son  parent,  son  ami,  et  pour  le  moins  aussi 
habile  qu'elle?  —  l.a  reine  ma  mère,  ré|>liqua  la  princesse,  est  tombée 
depuis  quelque  temps  dans  une  affreuse  tristesse  qui  me  lait  tout  crain¬ 
dre  pour  sa  vie;  j'ai  dans  l’cspril  que  j’cii  suis  peut-être  ta  cause,  car 
ellesouliaitc  de  me  marier;  je  vous  avoue  que  je  n'ai  encore  i-ien  trouvé 
digne  de  moi;  toutes  ces  raisons  m’engagent  à  vouloir  parler  à  la  fée, 

—  N'en  prenez  point  la  peine,  princesse,  lui  dit  le  nain  ;  je  suis  plus 
propre  qu’elle  à  vous  éclaircir  sur  ces  choses. 

«  La  reine  votre  mère  a  du  chagrin  de  vous  avoir  promise  en  mariage, 

—  La  reine  m’a  pi’otnisc  !  dit-cllc  en  riiitoiTonipaul.  Ah  !  sans  doute 
vous  vous  trompez;  elle  me  l’aurait  dit,  et  j’y  ai  trop  d'intérêt  pour 
qu’elle  m’engage  sans  mon  consentenieril.  —  lîelie  princesse,  lui  dit  le 
nain  en  se  jetant  tout  d’im  coup  à  ses  genoux,  je  me  Halle  que  ce  choix 
ne  vous  déplaira  point  quand  je  vous  aurai  dit  que  c’est  moi  qui  suis 
destiné  à  ce  ])onheur.  —  Ma  mère  vous  veut  pour  son  gendre  !  s'écria 
'routc-nelle  en  reculant  quelques  pas;  est-il  une  folie  seml)lal)le  à  la 
vôtre?  —  Je  inc  soucie  fort  peu,  dit  le  nain  en  colère,  de  cet  honneur  ; 
voici  les  liens  qui  s’approchent,  en  trois  coups  de  dents  ils  m’auront  vengé 
de  votre  injuste  méjii  is. 


Fn  même  temps 
longs  liiirlcmeuls. 


la  pauvî’c  princesse  tes  cutendif  qui  venaient  avec  de 
«One  vais-je  devenir?  s’écria-l-clle.  Lhmil  je  finirai  donc 
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ainsi  mes  beaux  jours!  »  Le  méchant  nain  la  reganlait,  ci,  riant  clctlai- 
gnonsemcnl  :  «  Vous  aurez  au  moins  la  gloire  île  mourir  fille,  lui  ilil-il, 
et  lie  ne  pas  mésallier  votre  éclalanl  mérifo  avec  un  misérable  nain  loi 
(jnc  moi.  —  De  grâce,  ne  vous  fâchez  pas,  lui  dit  la  princesse  eu  joignant 
SOS  belles  mains,  j’aimerais  mieux  épouser  tous  les  nains  de  l’univers, 
que  de  périr  d’une  manière  si  affreuse.  —  Regardez-moi  hieu,  prin¬ 
cesse,  avant  que  de  me  donner  votre  parole,  réi)liqiia-t-il,  car  je  ne  pré- 
tomls  pas  vous  surprendre.  —  Je  vous  ai  regardé  de  reste,  lui  di(-cllo,  les 
lions  approclieiit,  ma  frayeur  augmente  ;  saiivcz-moi,  sauvez-moü  ou  la 
peur  me  fera  mourir.  » 

Kffccli veinent  elle  n’avail  pas  achevé  ces  mots  qu’elle  tomba  évanouie; 
et,  sans  savoir  comment,  elle  se  trouva  dans  son  lit  avec  le  plus  lioau 
linge  du  monde,  les  plus  beaux  rubans,  et  une  petite  bague  faite  d’mi 
seul  cbeveu  roux,  qui  tenait  si  fort,  qu’elle  se  serait  plutôt  arracliéc  la 
peau  qu’elle  no  l’aurait  ôtée  de  son  doigt. 

Quand  la  princesse  vil  toutes  ces  choses,  et  qu  elle  sc  souvint  de  ce 
qui  s’clait  passé  la  nuit,  elle  tomba  dans  une  mélancolie  qui  surprit  et 
qui  inquiéta  toute  la  cour;  la  reine  en  fut  plus  alarmée  que  personne; 
elle  lui  demanda  cent  et  cent  fois  ce  qu’elle  avait  :  clic  s'opiniâtra  à  lui 
cacher  son  aventure.  Enfin,  les  états  du  royanme,  impattenls  de  voir 
leur  princesse  mariée,  s'asscinblèrenl  <d  vinrent  ensuite  trouver  la  reine 
pour  la  |)rici'de  lui  ctioisir  au  plus  lût  un  époux.  Elle  répliiiua  qu  elle  no 
demandait  pas  mieux,  mais  que  sa  tille  y  témoignai I  tant  do  répugnance, 
qu’elle  leur  conseillait  de  l’aller  trouver  el  de  la  liarangucr  ;  ils  y  furent 
siir-lc-cliamp.  Toute-lielle  avait  bien  rabaitu  de  sa  fierlé  depuis  sou 
avenliii'e  avec  le  nain  jaune;  elle  ne  comprenait  pas  do  meilieiir  moyen, 
pour  se  tirer  d’affaire,  que  do  sc  marier  à  quelque  graiid  roi,  cmilre  le- 
(jUL’l  ce  petit  magot  ne  serait  pas  eu  étal  de  disputer  une  conquête  si 
glorieuse.  Elle  répondit  donc  plus  tavorablemcul  que  l'on  ne  l’avait 
espéré,  qu'enenre  (pi’eile  se  fût  estimée  lieuronse  de  l'csler  fille  toute  sa 
vie,  elle  consentait  à  épouser  le  roi  dos  Mincs-d’Or  ;  c’étail  un  prince 
Irés-puissanl  el  très-bien  fait,  qui  l'aimnil  avec  la  dernière  passion  de¬ 
puis  ([uebjues  années,  et  qui,  jusqu’alors  n’avail  pas  eu  lieu  de  SC 
Hat  ter  d’aueun  relou  iv 

Il  osl  aisé  de  juger  de  l’excès  de  sa  joie  lorsqu'il  apprit  de  si  ciiar- 
matilcs  nouvelles,  el  de  la  fureur  de  tousses  rivaux,  de  perdre  pour  tou- 
jours  une  espérance  qui  nourrissait  leur  passion  ;  mais  Toule-Belle 
ne  pouvait  pas  épouser  vingt  rois;  elle  avait  en  même  bien  de  la  peine 
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d’en  clioisir  un,  (;aj'  su  vanilé  ne  sc  ilémenjaii.  point,  el  elle  était  fort 
pei'siiadüc  que  pei'sonnc  an  inonde  ne  pouvait  lui  être  comparable. 

L'on  prépara  toutes  les  clioscs  nécessaires  pour  la  jilus  grande  fête  de 
runivers  ;  le  roi  des  Alines-d'Or  fil  venir  tics  soinnics  si  prodigieuses  que 
toute  la  niei*  était  couverte  des  navires  qui  les  apportaieul;  l’on  cuvova 
dans  les  cours  les  plus  polies  el  les  [dus  galantes,  et  parliculiéreincnf  à 
celle  de  France,  pour  avoir  cc((u’il  y  avait  de  plus  rare,  afin  de  jiarer  la 
princesse;  elle  avait  moins  i)Csoin  qu'une  autre  des  ajustements  qui 
relèvent  la  beauté;  la  sienne  était  si  parfaite,  qu’il  ues’v  pouvait  l'ien 
ajouter,  et  le  roi  des  Mincs-d'Or,  se  voyant  siu‘  le  point  d’être  lieureux, 
ne  quittait  plus  celle  cfiarinaute  princesse. 

L’intérêt  qu’elle  avait  à  le  connaître  l'obligea  de  rétudier  avec  soin; 
elle  lui  découvrit  tant  de  mérite,  tant  d’esprit,  des  sentiments  si  vifs  et 
si  délicats,  enfin  une  si  belle  àmc  dans  un  corps  si  parfait,  qu’elle  coni- 
menra  de  ressentir  pour  lui  une  [lartie  de  ce  qu’il  ressentait  [tourelle. 
Onels  heureux  momenls  [tour  l'un  et  [tour  l’autre,  lorsque,  dans  les 
plus  beaux  jardins  du  inonde,  ils  se  trouvaient  eu  liiterlé  de  se  décou¬ 
vrir  toute  leur  tendresse!  ces  plaisirs  étaient  souvent  secondés  par  ceux 
de  la  musique.  Le  roi,  toujours  galant  et  amoureux,  faisait  des  vere 
et  des  cha usons  pour  la  princesse  :  en  voici  une  qu'elle  trouva  fort 


agréable 


(’iîs  Iluis,  en  vous  voyaiiL,  suiil  ikiivs  de  leuilUiges, 
Et  cas  [liés  fout  briller  leurs  cliaraiütiles  couleurs. 
I.e  zéjtliyr  sons  vos  ))as  foit  écloro  les  fleurs, 

Les  oiseaux  aittourcnx  reitoubleiit  leurs  rainages; 

Dans  cc  chai  Mtant  séjour 
Tonl  rit,  tout  recoiiiiaît  la  lille  de  rAntour. 


L'on  était  au  combb;  de  la  joie;  les  rivaux  du  roi,  désespérés  de  sa 
bonne  fortune,  avaient  quitté  la  cour;  Us  étaient  rclonrnés  ebez  eux 
accablés  de  la  plus  vive  douleur,  ne  pouvant  être  témoins  du  maiioge 
do  Tontc-Iielle;  ils  lui  dirent  adieu  d’une  manière  si  foiiclinnle,  tju’elle 
ne  put  s’empêclier  de  les  [daîndre.  «  Ali  !  madame,  lui  dit  le  mi  des  Mines- 
d’Or,  quel  larcin  me  faites-vous  aujourd'hui!  Vous  accordez  votie pitié 
à  dos  amants  qui  sont  trop  payés  de  leurs  peines  par  nn  seul  de  vos 
regards,  —  Je  serais  facliée,  répliqua  Toute-liellc,  que  vous  fussiez  in- 
sensible  à  la  compassion  que  j’ai  témoignée  aux  princes  qui  me  perdent 
pour  toujours  :  c'est  une  preuve  do  votre  délicatesse  dont  je  vous  tiens 
compte;  mais,  seigneur,  leur  état  est  si  différent  du  viitre!  vous  devez 
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ûlre  si  coulent  de  moi!  ils  ont  si  peu  de  sujet  de  s’en  louer,  (jue  vous  ne 
devez  pas  pousser  plus  loin  voti'c  jalousie.  »  Le  l'oi  des  Miiies-d’Or,  toul 
confus  de  la  manière  obligeante  dont  la  princesse  prenait  une  (diosc  rpii 
pouvait  la  cliagriner,  se  jeta  à  ses  pieds,  cl,  lui  baisant  les  mains,  il  lui 
demanda  mille  fois  jtardon. 

Knlin,  ce  jour  tant  alteiidu  et  laiil  souhaité  arriva  :  (oui  étant  pré! 
pour  les  noces  de  Touto-üellc,  les  iiislruments  et  les  trompettes  aiinon- 
eércnl  par  toute  la  ville  celte  grande  fête;  l'on  tapissa  les  rues,  elles 
furent  jonchées  de  lleiirs;  le  peuple  ou  fouîc  accourut  dans  la  grande 
place  (lu  palais;  la  reine,  ravie,  s'était  à  ])eine  couchée,  et  elle  sc  leva 
plus  malin  ipie  l’ani'ore,  [mur  donner  les  ordres  nécessaires  et  jiour 
choisi]*  les  ])ien'eries  dont  la  princesse  devait  être  parée:  ce  n’était  (|ue 
diamants  jusqu’à  ses  souliers;  ils  en  étaient  faits;  sa  l'oho,  de  brocart 
d'argent,  était  chamari'ée  d’une  douzaine  de  rayons  du  soleil  que  l’oii 
avait  aclictcs  bien  cher;  mais  aussi  rien  n’était  plus  brillant,  et  il  n’y 
avait  que  la  beauté  de  celle  princesse  (jiii  [ml  êli’e  pins  éclatante;  une 
Hcho  couronne  ornait  sa  (éle,  ses  cheveux,  llollaicnl  jusqiics  à  ses  pieds, 
Pl  la  inajesté  de  sa  taille  se  faisait  disliiiguer  au  milieu  de  toutes  les 
dames  qui  raccoinpagnaioiil.  Le  roi  dos  Miucs-d  Or  n’était  j)as  moins 
accompli  ni  moins  magnili(]uc  :  sa  joie  parai.ssall  sur  son  visage  et  dans 
toutes  ses  actions;  personne  ne  l’abordait  qui  ne  s’en  retournât  chargé 
de  SOS  libéralités;  car  il  avait  fait  ariaugcr  autour  de  la  salh;  des  festins 
mille  tonneaux  remplis  d’or,  cl  de  grands  sacs  de  velours  en  hrodei  ic 
de  peides,  que  l’on  rem[iHssail  de  [(istoles;  chacun  en  pou  va  il  leiiii'  cciil 
onlle,  011  lesdomiail  indifféremment  à  ceux  qui  leudaicnl  la  main;  de 
sorte  que  celle  petite  cérémonie,  qui  n’élail  jias  une  des  moins  utiles 
et  des  moins  agréables  de  la  noce,  y-allira  beaucoup  de  personnes  qui 
étaient  peu  sensibles  à  tous  les  autres  jilaisirs. 

La  reine  cl  la  princesse  s’avançaient  pour  sortir  avec  le  roi,  lorsqu’elles 
virent  entrer,  dans  une  longue  galerie  où  elles  étaient,  deux  gros  coqs 
d  Inde  qui  trairiaicnl  unehoîlo  fort  mal  faite;  il  venait  derrière  eux  une 
grande  vieille  dont  l’âge  avancé  et  la  décréjiitiidc  ne  surprirent  pas 
moins  que  son  extrême  laideur;  elle  s’ajqiuyail  sur  une  bi'quille;  clic 
^vait  Une  fraise  de  laffelas  noir,  un  chaperon  de  velours  rouge,  un  ver- 
lugadiii  en  guenille;  elle  lit  Irois  tours  avec  les  coqs  d’Inde,  sans  dii'O 
mic  [tarolc,  puis,  s’arrèlant  au  milieu  de  la  galerie  el  hranlaul  sa  bé¬ 
quille  d’une  manière  menaçante  :  «  Oh!  oh!  reine!  oh!  oh!  princesse! 
s’écria-t-clle,  vous  prétendez  donc  fausser  impunément  la  parole  que 
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vous  avfiz  donnée  à  mon  ami  le  Nain  jaunp.î  je  suis  la  fée  du  Déseil;  sans 
lui,  sans  son  oranfçer,  ne  savez-vous  pas  tiuc  mes  grands  Ucnis  vous  au¬ 
raient  dévorées'.'  L'on  ne  souffre  pas,  dans  le  royaume  de  féerie,  de  telles 
insultes;  songez  promptement  à  ce  que  vous  voulez  faire,  ear  je  jui-o 
par  mou  escoHion  que  vous  l’éi)Ouserez,  ou  que  je  brillerai  ma  béquille. 

«  Ail!  princesse,  dit  la  reine  en  pleurant,  qu’esl-ce  que  j’atipreuds'? 
qu’avez-vous  promis?  —  Ah  !  ma  mère,  répliqua  douloureusement 
Toutc-Jlelle,  qu’avez-vous  promis  vous-mème?  »  Le  roi  des  Mines-d’Or, 
indigné  de  ce  qui  se  passait  et  que  cet  te  méchante  vieille  vint  s’opposer 
à  sa  félicité,  s’apiirociia  d’cllc  l’épée  à  la  main,  et  la  portant  à  sa  gorge  : 
«  Malheureuse,  lui  dit-il,  éloigne-toi  de  cos  lieux  pour  jamais,  ou  la 
perle  de  la  vie  me  vengera  de  ta  malice.  » 

Il  eut  à  peine  prononcé  ces  mots  que  le  dessus  de  la  boite  sauta  jiis- 
«lues  au  plancher  avec  un  bruit  affreux,  cl  l’on  en  vil  soi’tir  le  A’ain  jaune 
monté  sur  un  gros  chat  d’Espagne  qui  vint  se  mettre  entre  la  fée  du  Désert 
et  le  roi  des  .Mines-d’Or.  «  Jeune  téméraire,  lui  dit-il,  ne  pense  pas  ou¬ 
trager  cette  illustre  fée;  c’est  à  moi  seul  que  tu  as  affaire;  je  suis  ton 
rival,  je  suis  ton  ennemi;  rinlidéle  princesse  qui  veut  sc  donner  à  toi 
m’a  donné  sa  parole  et  reçu  la  mienne  ;  regarde  si  clic  ii’a  pas  une  bague 
d’un  de  mes  cheveux  ;  lâche  de  la  lui  ôter,  et  tu  verras,  par  ce  petit  es¬ 
sai  que  ton  pouvoir  est  moindre  ([uc  le  mien.  —  Misérable  monstre,  lui 
dit  le  roi,  as-tu  bien  la  témérité  de  te  dire  l’adorateur  de  cette  divine 
princesse  et  de  pi’étendrc  à  uiie  possession  si  glorieuse?  Songcs-lu  que 
lu  CS  un  niagoL  dont  la  hideuse  ligure  fait  mal  aux  yeux,  et  que  je  l’aurais 
déjà  été  la  vie  si  tu  étais  digne  d'une  mort  si  glorieuse.  »  Le  nain  jaune, 
olfensé  jusqu’au  fond  de  l’àmc,  appuya  l’éperon  dans  le  ventre  de  sou 
chat  qui  enmmouça  im  miauUs  épouvantable,  el,  sautant  deçà  et  delà,  Il 
faisait  peur  à  tout  le  monde,  hors  au  brave  roi,  qui  serrait  le  nain  de 
pi'ès,  quand  il  tira  un  large  coutelas  dont  il  était  armé,  cl,  déliant  le  l'oi 
au  combat,  il  descendit  dans  la  place  du  palais  avec  un  liruit  cl  range. 

Le  roi,  courroucé,  le  suivit  à  grands  pas.  A  peine  furent-ils  vis-à-vis 
Lun  de  l’anlrc  el  toute  la  cour  sur  des  balcons,  que  le  soleil,  dcvciiaiit 
tout  d’im  coup  aussi  Irougc  que  s’il  ciH  été  ensanglanté,  il  s'obscurcit  à 
tel  point  qu'à  peine  se  voyait-on;  le  tonnerre  et  les  éclairs  semblaient 
vouloir  abîmer  le  monde,  cl  les  deux  coqs  d’Inde  parurent  atix  côté.s 
du  mouvais  nain  comme  deux  géants  plus  liants  que  des  montagnes,  qui 
jcluicht  le  feu  par  la  bouche  et  par  les  yeux  avec  une  telle  abondance,  que 
l’on  eût  cru  que  c’était  une  fournaise  ardente.  Toutes  ces  choses  n’aiiraionl 
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point  t'itc  capii!)tes  d’effrayer  le  cœur  magnaiiiinc  du  jeune  monarque  ;  il 
marquait  une  inlrépidilé  dans  scs  regards  et  dans  scs  aciions  qui  ras- 
sui'ail  tous  ceux  qui  s'intéressaient  à  sa  conservation  et  qui  embarras¬ 
saient  pcut-élrc  bien  le  nain  jaune;  mais  son  courage  ne  fut  pas  à  l'é¬ 
preuve  de  l’état  où  il  aperçut  sa  clière  princesse,  lorsqu’il  vil  la  fée  du 
bésert  eoillée  en  Tisi])boiic,  sa  télé  couverte  de  longs  serpents,  nionléo 
sur  un  griffon  ailé,  armée  d’une  lance  «lonl  elle  la  frappa  si  riidemenl, 
qu’elle  la  lit  lombcr  entre  les  bras  de  la  reine  toute  baignée  de  son  sang, 
bette  tendre  mère,  plus  blessée  du  coup  que  sa  fille  ne  l'avait  été,  jmussa 
«les  cris  et  lil  des  plaintes  que  l’on  ne  peut  représenter,  l.e  roi  perdit 
alors  sou  courage  et  sa  raison  ;  il  abandonna  le  combat  cl  courut  vers  la 
princesse  pour  la  secourir  ou  pour  expirer  avec  elle;  mais  le  Nain  jaune 
ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  s'en  approcher  :  il  s’élança  avec  son  chat  es¬ 
pagnol  dans  le  balcon  où  elle  était  ;  il  l’arracba  des  mains  de  la  reine  et 
de  cel  tes  de  toutes  ses  dames,  puis,  sautant  sur  le  loit  du  palais,  il  disparut 
avec  sa  proie. 

I.e  roi,  confus  cl  immobile,  regardait  avec  le  dernier  désespoir  une 
avonlurc  si  exlraordinuire  et  à  la<iiiellc  il  était  assez  malbcureux  de  ne 
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jujuvoir  apporlei' aiicmi  remède,  quand,  pour  comble  de  disgiàee,  il 
seiilil  (pie  scs  yeux  se  couvraient,  qu’ils  perdaient  la  lumière,  cl  (pie 
«luclfpi’un  d'ime  force  extraordinaire  rempovlail  dans  le  vaste  espace 
de  l'air.  Que  de  disgrâces  1  Amonr!  cruel  amour!  est-ce  ainsi  (pie  tu 
traites  ceux  qui  te  l'ecomiaissent  |»our  leur  viumpicur? 

Cotte  inaiivaisc  fée  du  Désert,  ipii  était  venue  avec  le  Nain  jaune,  pour 
1('  seconder  dans  rcnlèvemeul  de  la  princesse,  cul  à  peine  vu  le  roi  des 
Mines-d'Or,  (pic  son  cœur  bartiare,  devemml  sensible  au  niéi'ile  de  ce 
jeune  prince,  elle  eu  vouiul  faire  sa  proie,  et  l’emporta  au  iimd  d'une 
affreuse  caverne,  où  elle  le  cliargca  des  cliaiucs  qu’elle  avait  atlacliécs 
a  un  rocher;  elle  espérait  que  la  crainte  d’une  inoil  prochaine  lui  fe- 
l’ail  oublier  Toiile-Bcile,  et  rengagerait  de  faire  ce  ([u’elic  voudrait.  Dès 
(pi’clle  fut  arrivée,  clic  lui  rendit  la  vue,  sans  lui  rendre  la  liberté,  et, 
cinpi'unlant  de  l’art  de  féerie  les  gràcc'set  les  eharmes  que  la  nature  lui 
avait  déniés,  elle  parut  devant  lui  comme  une  aimable  iiynqihc  que  le 
hnsai'd  coiiduisail  dans  cos  lieux. 

«  One  vois-je  [s'écria-l-ellc!  quoi,  c’est  vous,  prince  ('barmantl  quelle 
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infortune  vous  accable  et  vous  retient  dans  un  si  triste  siqour?  »  Le  roij 
dé(;u  par  des  apparences  si  trompeuses,  lui  répliqua  :  a  flélas,  belle 
nymphe,  j’ ignore  ce  que  me  veut  la  furie  infernale  (jui  m’a  conduit  ici  ; 
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bien  <iirollc  m’ait  ùlé  l’iisayc  du  mus  yeux  l()rs{iirellu  m’a  enlevé,  et 
(|u'elle  ii'aU  point  pai'ii  depuis,  je  ii’ai  pas  laissé  de  eecoimailre,  au  sou 
de  sa  v{)ix,  (jiic  (;’osl  la  l'éc  du  Désert.  —  Ah  !  seigneur,  s’écria  la  fausse 
nymphe,  si  vous  êtes  entre  les  mains  de  celle  femme,  vous  ii’eii  sortirez 
point  ([u’après  l’avoir  épousée;  elle  a  l'ail  ce  tour  à  [dns  d’un  héros,  el 
e’(ist  la  [lei'sonne  dn  monde  la  moins  traitable  siu‘  ses  enlèlemenis.  » 
l’endanl  (prellc  feignait  de  prendre  heanconp  de  [>ai“l  à  rafllictioii  dn 
i-oi,  il  aperçut  les  pieds  de  la  nympluî,  ipii  élaieni  somidahles  à  ceux 
d'un  griffon  ;  c'était  toujours  à  cela  ([ii’on  reconnaissait  la  fée  clans  ses 
dilféj  cîutes  mélaniorphoses;  car,  à  l’égard  de  ce  griflon nage,  elle  ne  pou¬ 
vait  le  clianger. 

Le  roi  n'en  témoigna  rien,  el,  lui  parlant  sur  un  ton  de  conlidenec  : 
«  Je  ne  sens  aucmie  aversion,  lui  dit-il,  pour  la  f'éc  du  Désert;  mais  il 
ne  m’est  pas  supportable  qu  elle  [U'olégc  le  Nain  jaune  coiilro  moi,  cl 
qu’elle  me  tienne  enchaîné  comme  un  criminel,  tjne  lui  ai-je  fait  ?  j’ai 
aimé  nnc  princesse  charmante;  mais  si  elle  me  rend  ma  Itherlé,  je 
sens  bien  que  la  recomunssanee  m'engagera  à  n’aiitier  qu  elle.  —  l’ar- 
Icz-vous  sincèrement?  lui  dit  la  nympiic  déçue.  —  N’en  douiez  pas,  ré¬ 
pliqua  le  roi,  je  uC  sais  point  l'ar!  de  feindre,  et  je  vous  avoue  qu’une 
fée  peut  llatter  davaniage  ma  vanité  qu’une  simple  princesse;  mais 
quami  je  devrais  mourir  d'aniour  pour  elle,  je  lui  témoignerai  loujonrs 
de  la  haine,  jusqu'à  ce  que  je  sois  maître  de  ma  liberté.  » 

La  fée  dn  Désert,  lronij)ée  j)ar  ces  paroles,  prit  la  résolutiuii  de  Iraiis- 
porler  le  roi  dans  un  lieu  aussi  agréaiile  que  celle  solitude  était  af- 
li'cnse,  de  maniéi'e  que,  rohligeaul  à  monter  dans  son  chariot  où  elle 
avait  attaché  des  cygnes  au  lieu  de  chauves-souris,  (pu  le  conduisaienl 
ordinairemeul,  elle  vola  d’un  pôle  à  rautre. 

.Mais  (pie  devint  ce  [nliiec,  lorsqn'eii  traversant  ainsi  le  vaste  espace 
lie  rail*,  il  aperçut  sa  chère  princesse  dans  uu  cliàleau  tout  d’acier, 
dont  les  niui’S,  frappés  |>ar  les  rayons  du  soleil,  làLsaicnl  des  mij'oirs  ar¬ 
dents  qui  lirùlaienl  tous  ceux  qui  votikiieiil  en  approcher;  elle  était 
dans  un  bocage,  concliéc  sur  le  bord  d’un  ruisseau  ;  une  de  ses  mains 
sous  sa  tète,  et  de  l'autre  elle  soudilail  essuyer  ses  larmes;  (’omine  elle 
levait  les  yeux  vers  le  ciel  pour  lui  demander  quelque  seeonis,  elle  vil 
passer  le  ro;  îivcc  la  fée  du  Désert,  qui,  ayant  employé  l'art  de  lécrie  où 
elle  était  experte  pour  paraître  belle  aux  yeux  du  jeune  monarque, 
parut  en  effet  à  ceux  de  la  piinccsse  la  plus  merveilleuse  pcrsoime  du 
monde.  «  Quoi!  s’écria-l-elle,  ne  suis-je  lîone  pas  assez  mal lieurense 
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«Itms  cel  inaccessible  cSiàleau  oit  raiïrcux  Nain  jaune  m’a  U'ansporféc? 
l'aut-il  que,  ])oiir  coni!)lcile  tlisgrâcc,  le  démou  de  la  jalousie  viciiuc  me 
pcfséciilcf?  l'aul-il  que,  pai'  nue  avcnlurc  si  cxlraordiiiairc,  j’appi’enue 
i’iulidélité  du  roi  des  Miiies-d'Or?  11  a  cru,  en  me  perdant  de  vue,  cire 
alîraiiclii  de  ions  les  serments  qu’il  m’a  laits.  Mais  qui  est  celte  redou- 
(aî)lc  rivale  dont  la  l'alalc  beau  lé  surpasse  la  11)100110?  » 

Peudaui  qu’elle  parlait  ainsi,  l'amoureux  roi  ressentait  une  peine 
mortelle  do  s'éloigner  avec  (a ut  de  vitesse  du  clier  objet  de  scs  vœux. 
S’il  avait  moins  coiiiui  le  pouvoir  de  fa  l'éc,  il  aurait  loul  tenté  pour  se  sé- 
[larcr  d’elle,  ou  hii  donrunit  lu  morl,  ou  pur  quelque  autre  moyeu 
que  sou  amour  cl  sou  courage  lui  auraient  lounii.  Mais  que  f’uii  e  contre 
une  personne  si  puissaidc’.'  Il  ii  v  avait  que  le  temps  et  l’adresse  qui  pus- 
scnl  le  retirer  de  scs  mains, 

* 

La  fée  avait  aperçu  Toutc-lîello,  et  cherebait  dans  les  ycnx  du  roi  à 
pénétrer  l'effet  que  cette  vue  aurait  pi’odiiil  sur  sou  cœur.  «  Personne 
ne  peut  mieux  que  moi  vous  apprendre,  lui  dil-iî,  ce  que  vous  voulez 
savoir;  la  rencontre  imprévue  d’une  princesse  mailicurcuse,  cl  pour  la¬ 
quelle  j’avais  de  l’attaebenicul  avant  d’eu  prendre  pour  vous,  m’a  un 
pou  ému;  mais  vous  êtes  si  fort  au-dessus  d’cllc  dans  mon  esprit,  que 
j’aimerais  mieux  mourir  que  de  vous  faii  c  une  iiifidélilé.  —  Ali  !  prince, 
lui  dit-elle,  puis-je  me  llattor  de  vous  avoir  inspiré  des  sentiments  si 
avantageux  eu  ma  faveur?  —  Le  temps  vous  en  convaincra,  madame,  lui 
dit-il  ;  mais  si  vous  vouliez  me  coiivaiiicre  ([ue  j'ai  quelque  part  dans  vos 
bonnes  grâces,  ne  me  refusez  [loinl  votre  secours  poiii"  Toule-ljellc.  — 
Pensez-vous  à  ce  que  vous  me  demandez?  lui  dit  la  fée  en  fronçant  le 
sourcil  et  le  regardant  de  Iravei'S.  Vous  voulez  que  j’emploie  ma  science 
contre  le  Nain  jaune,  qui  est  mou  )))eiUeur  ami;  que  je  retire  de  scs 
niaiiis  une  orgueilleuse  princesse  que  je  ne  puis  l'cgarder  que  co)umc 
ma  rivale!  » 

Le  roi  soupira  sans  rien  répondi'e.  Qu'aurail-il  répondu  à  celle  pé- 
nétraiilo  personne? 

Us  anivèrcnl  dans  une.  vaste  prairie  éniaillée  do  mille  fleurs  dilTc- 
rentos;  une  profonde  rivière  roulourait,  et  plusieurs  ruisseaux  de  fon¬ 
taine  coulaicul  doucement  sous  des  arbres  touffus,  où  l'ou  trouvait  une 
fraiebeur  étemelle;  on  voyait  dans  l’éloigiieiucut  s’élever  un  superbe  pa¬ 
lais  dont  les  murs  étaioiil  de  Iranspareulos  émeraudes.  Aussitôt  que  les 
eygnes  qui  conduisaient  ta  fée  se  furent  abaissés  sous  un  portique  dont 
le  pavé  était  de  diamant  et  les  voûtes  de  rul)is,  il  parut  de  tous  cotés 
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mille  belles  personnes  qui  vinrent.  Uv  recevoir  avec  de  grandes  acclama 
lions  de  joie;  elles  chanlaicut  ces  paroles  : 


Quaiul  l’Amour  veut  (ruii  cœur  remporter  la  victoire, 

Ün  (tiil  pour  résister  des  efldrts  superflus, 

On  ne  fait  qu’augmenter  sa  gloire  : 

Les  plus  puissants  vainqueurs  sont  les  premiers  vaincus. 


La  lec  dti  Désert  était  ravie  d’entendre  chanter  scs  amours  ;  elle  con¬ 
duisit  le  roi  dans  le  plus  superbe  apparlcrnciil  qui  se  soit  jamais  vu  de 
mémoire  de  fée,  et  elle  l'y  laissa  quelques  nionicnls  pour  qu'il  ne  se 
crût  pas  absolument  aij)tir.  Il  se  douta  bien  qu’elle  ne  s’éloigiuiil  guère 
et  qu'en  quelque  lieu  caché  elle  observait  ce  qu'il  faisait;  cela  l’obligea 
de  s’approclicr  d'un  grand  miroir,  et,  s’adressant  à  lui  :  «  Fidèle  cou- 
scillcr,  lui  dit-il,  permets  que  je  voie  ce  que  je  peux,  faire  pour  me  ren¬ 
dre  agréable  à  la  charmante  fée  du  Désert,  car  l'envie  que  j’ai  de  lui 
plaire  m’occupe  sans  cesse.  «  Aussitôt  il  se  peigna,  se  poudra,  se  mil 
une  mouche,  et,  voyant  sur  une  table  un  babil  plus  magnilique  ([uc  le 
sicîï,  il  le  mil  eu  diligence. 

La  fée  entra,  si  transportée  de  joie  qu'elle  ne  pouvait  la  modérer. 
K  Je  vous  liens  compte,  lui  dit-elle,  des  soins  que  vous  prenez  pour  me 
plaire,  vous  eu  avez  trouvé  le  secret,  meme  sans  le  chercher;  jugez 
doue,  seigneur,  s’il  vous  sera  difliciie,  lorsque  vous  le  voudrez  I  » 

Le  l’oi,  qui  avait  des  raisons  pour  dire  des  douceurs  à  la  vieille  fée,  ne 
les  épargna  pas,  et  il  en  obtint  insensiblement  la  liberté  de  s'aller  pro¬ 
mener  le  long  du  rivage  de  la  mer.  Elle  l'avait  rendue  par  son  art  si 
Icrriblc  et  si  orageuse,  qu’il  n’y  avait  point  de  pilote  assez  hardi  pour 
naviguer  dessus;  ainsi  elle  ne  devait  rien  craindre  de  la  complaisance 
qu’elle  avait  pour  son  prisonnier.  Il  scnlil  quchiuc  soulagement  a  scs 
peines  de  pouvoir  rêver  seul,  sans  être  interrompu  par  sa  mcchanle 
geôlière. 

Après  avoir  marché  assez  longtemps  sur  le  sable,  il  se  baissa  et  écri¬ 
vit  ces  vers  avec  une  canne  qu’il  tenait  à  la  main  ; 


Kjifiii  je  puis  en  liberté 

Adoucir  inos  douleurs  par  un  torrent  de  larmes, 
t  lléias!  je  no  vois  plus  les  diarrnes 

De  l’adorable  objet  qui  m'avait.  enchaiiU!'. 

Toi  qui  rends  au-s.  mortels  ce  bord  inaccessible, 
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Mer  orageuse,  nier  leri  lbîe, 
(}uc  poiiÿtîinl  les  vents  furicii.v 


Tnntùt  jusqir^uîc  eufm  cl  tanloL  jusqu'aux  cieiix^ 


Mon  cœur  est  encor  moins  paisible 


One  lu  ne  parais  à  mes  yeux, 
Toiite-belle  l  o  destin  barbare  ! 


Je  perds  l' objet  de  mon  amour* 

O  ciel  !  dont  TarrêL  m'en  sépare, 
[Pourquoi  diffères-tn  de  me  ravir  le  jour? 
Divinités  des  ondes, 

Vous  avez  de  Famour  ressenti  le  pouvoir  ; 

Sortez  de  vos  grottes  profondes, 
Secourez  un  amant  réduit  an  désespoir, 


(Connue  il  écrivait,  il  entendit  une  voix  qui  attii'a  inalgré  lui  tonte 
son  atlenlion,  cl,  voyant  que  les  (lots  grossissaient,  il  regardait  de  tous 
eûtes,  lorsqu'il  apcj’çiit  une  tcimnc  d’une  beauté  extraordinaire;  son 
corps  n’était  couvert  que  par  scs  longs  cheveux,  qui,  doucement  agités 
des  zéphyrs,  lïoltaicnt  sur  l'onde.  Elle  tenait  un  miroir  dans  l’imc  de  ses 
uiaius  et  un  peigne  dans  l'autie;  une  longue  queue  de  poisson  avec  des 
nageoires  termiuaiL  son  corps.  Le  l'oi  demeura  bien  surpris  d’une  ren¬ 


contre  si  extraordinaire.  Dès  qu’elle  fut  à  portée  de  lui  parler,  cite  lui 
dit  :  «  Je  sais  le  triste  étal  où  vous  êtes  réduit  par  l'éloigncmcnl  de  votre 
io  iiiecssc  et  par  la  bizarre  passion  que  la  fée  du  Désert  a  prise  pour 
vous.  ISi  \ous  voulez,  je  vous  tirerai  de  ce  lieu  fatal,  où  vous  languirez 
peut-être  encore  plus  de  trente  ans.  »  Le  roi  ne  savait  que  répondre  à 
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cetlo  proposUîuii  •  ce  n'élail  pas  maïujuc  d’envie  ilc  sortir  ilc  captivité, 
mais  il  craignait  que  la  Ice  du  Désert  ii’enl  emprunté  cette  figure  jioiir 
le  décevoir,  Caniuic  il  hésitait,  la  sirène,  qui  devina  scs  pensées,  lui  dit  : 
«  Mc  crovez  pas  que  ce  soit  un  piège  <juc  je  vous  tends;  je  suis  de  trop 
bonne  foi  pour  vouloir  servir  vos  ciineinis.  liC  procédé  de  la  (’ée  du  Dé¬ 
sert  cl  celui  du  Nain  jaune  m’ont  aigrie  contre  eux;  je  vois  tous  les  jours 
voire  inrorlunée  princesse;  sa  beauté  et  son  mcrilc  me  font  une  égale 
pi  lié,  et,  je  vous  le  répèle  encore,  si  vous  avez  de  la  eonfianec  en  moi, 
je  vous  sauverai,  —  J’en  ai  nue  si  parlaiic,  s'écria  le  l’oi,  que  je  ferai 
tout  ce  que  vous  m’ordonnerez.  Mais,  puisque  vous  avez  vu  ma  prin¬ 
cesse,  apprenez-moi  de  ses  nouvelles.  —  Nous  perdrions  trop  de  temps 
à  nous  cnlrctenir,  lui  dil-ellc  ;  venez  avec  mot,  je  vais  vous  porter  au 
cliàteau  d’acier,  et  laisser  sur  ce  rivage  une  ligure  qui  vous  ressemblera 
si  forl,  que  la  léc  en  sera  la  dupe.  » 

Klle  coupa  aussitôt  des  joncs  marins,  elle  en  lit  un  gros  paquet,  cl 
souillant  trois  ibis  dessus,  elle  leur  dit  ;  «  Joncs  marins,  mes  amis,  je 
vous  ordonne  de  rester  étendus  sui‘  le  sable  sans  en  jiartir,  jusqu'à  ce 
que  la  fée  du  Désert  vous  vienne  enlever.  >>  L(;s  joncs  parurent  couverts 
do  [leaii,  cl  si  semblables  an  roi  des  Mities-d’Or,  qu'il  n’avail  jamais  vu 
une  chose  si  surprenante:  ils  étaient  velus  d’iiii  habit  comme  le  sien;  ils 
étaient  pâles  et  défaits,  comme  s'il  se  fût  noyé  ;  en  meme  Iciiips,  la  bonne 
sirène  fit  asseoir  le  roi  sur  sa  grandcqueiic  de  poisson,  et  tous  les  deux 
vognèrciit  en  pleine  mer  avec  tiiic  égale  salisfacliou, 

«  Je  veux  bien  à  présent,  lui  dit-elle,  vous  apprendre  que,  lorsque  le 
tnéclianl  Nain  jaune  eut  cidevô'foiilc-lîclle,  il  la  mit,  malgré  la  blessure 
quota  fcc  du  Désert  lui  avait  faite,  en  trousse  dcriiùre  lui  sur  son  tenâblc 
chai  d’Espagne  ;  elle  perdait  tant  de  sang  et  elle  était  si  troublée  de  celle 
avculurc,  que  scs  forces  rabandonirèrcnt  :  elle  resta  évanouie  pendant 
tout  le  elieinin  ;  mais  le  Nain  jaune  ne  voulut  point  s’arrêter  pour  la  se¬ 
courir  qu’il  ne  se  vH  eu  siirelé  dans  son  terrible  palais  d’acier.  11  y  fut 
reçu  par  les  plus  belles  pct'sormcs  du  monde,  qu'il  y  avait  transportées. 
Chacune  à  l’cuvi  lui  marqua  son  oinprcsscmcnt  pour  servii’  la  princesse  ; 
clic  fut  mise  dans  un  lil  de  drap  d’or,  chamarré  de  perles  plus  grosses 
que  des  noix.  «  .Ah!  s’éci'ia  le  roi  des  Mincs-d'Or en  interrompant  la  si¬ 
rène,  il  l’a  épousée;  je  pâme!  je  me  mcui’s!  —  Non,  lui  dit-elle,  seigneur, 
rassurez-vous  ;  la  fermclédeToulc-llclIc  la  garantie  des  violences  de  cet 
affreux  nain.  —  Achevez  doncl  dit  le  roi.  —  Qu'ai-je  à  vous  dire  davan¬ 
tage?  coiilîtiua  la  sirène.  Elle  était  dans  le  bois  lorsque  vous  avez  passé; 
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elle  vous  a  vu  avec  In  fée  du  Désert;  elle  élait  si  fardée,  fiu’cllc  lui  a 
paru  d  une  ])caulé  supérieure  à  la  sienne  ;  son  désespoir  ne  se  peut 
conriprendrc,  elle  croit  que  vous  l’aimez.  —  Elle  croit  que  je  l'aime  ! 
justes  dieux  !  s  écria  le  roi,  dans  quelle  fatale  erreur  est-elle  tombée,  et 
que  dois-je  faire  pour  l’en  détromper?  —  Consultez  voire  cœur,  répliqua 
la  sirène  avec  un  gracieux  sourire;  lorsque  l’on  est  fortement  engagé, 
I  on  n  a  pas  besoin  de  conseils.  »  En  aebevant  ces  mots,  ils  arrivèrent  au 
ehàteau  d  acier;  le  côté  de  la  mer  était  le  seul  endroit  que  le  Nain  jaune 
n  avait  pas  revêtu  de  ces  formidables  murs  qui  brûlaient  tout  le  monde. 

«  Je  sfus  fort  bien,  dit  la  sirène  au  roi,  que  Toulc-lîelloeslau  bord  de 
*2  même  fontaine  où  vous  la  vîtes  en  passant;  mais  comme  vous  aurez 
des  eimcmis  à  combaUrc  avant  que  d*y  arriver,  voici  une  épée  avec  la¬ 
quelle  vous  pouvez  fout  entreprendre  et  affronter  tes  plus  grands  périls, 
pourvu  que  vous  ne  la  laissiez  pas  tomber.  Adieu,  je  vais  me  retirer  sous 
le  roclier  que  vous  voyez.  Si  vous  avez  besoin  de  moi  pour  vous  conduire 
plus  loin  avec  votre  chère  princesse,  je  ne  vous  manquerai  pas,  car  la 
reine  sa  mère  est  ma  meilleure  amie,  et  c’est  pour  la  servir  que  je  suis 
venue  vous  cbcrclicr.  »  En  achevant  ces  mots,  clic  donna  au  roi  une 
epee  faite  d’uu  seul  diamant;  les  ravons  du  soleil  brillent  moins  ;  il  en 
comprit  foute  rulilité,  et,  ne  pouvant  trouver  de  termes  assez  forts  pour- 
lui  marquer  sa  l'ccoimaissancc,  il  la  pria  d’y  vouloir  supptécr  en  imagi¬ 
nant  ce  qu’un  cœur  liicn  fait  est  capable  de  ressentir  pour  de  si  grandes 
obligations. 

Il  faut  dire  quelque  chose  de  la  fée  du  Désert.  Comme  elle  ne  vit  point 

revenir  son  aimable  aniaril,  elle  se  hâta  de  l'aller  clicrcher  ;  elle  fut  sur  le 
* 

rivage  avec  centlillcs  de  sa  suite,  toutes  chargées  de  présents  magnifiques 
pour  le  roi.  Les  unes  portaient  de  grandes  corbeilles  remplies  de  dtamants; 
l«s  autres  des  vases  d’or  d’un  travail  merveilleux;  plusieurs  de  l'ambre 
gris,  du  corail  et  des  perles  ;  d’autres  avaient  sur  leur  tète  des  ballots 
<1  étoffe  cf  une  richesse  inconcevable  ;  quelques  autres  encore  des  fruits, 
des  fleurs,  et  jusqu’à  des  oiseaux.  Mais  que  devint  la  fée,  qui  marcliail 
‘'‘prés  ccflc  galante  et  nombreuse  troupe,  lorsqu'elle  aperçut  les  joncs 
niarius,  si  semblables  au  roi  dos  Mincs-d'üi',  que  l’on  ii’y  reconnaissait 
aucune  différence.  A  celte  vue,  frappée  d'élonnemenl  et  de  la  plus 
vive  douleur,  elle  jeta  un  cri  si  épouvantaldc  qu’il  pénétra  les  ciciix, 
fil  Ircinbler  les  inonts,  et  retentît  jusqu’aux  enfers.  Jlégèrc  furieuse, 
Alecio,  Tisjphone,  ne  sauraient  prendre  des  figures  plus  redoutables  que 
felle  qu’elle  pril.  Elle  se  jeta  sur  le  corps  du  roi,  elle  pleura,  elle  hurla, 
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fille  mit  en  pièces  cinquante  tics  plus  belles  personnes  qui  l’ataient  ac¬ 
compagnée,  les  immolant  aux  mânes  de  ce  cher  (léfimt.  Ensuite  elle  ap¬ 
pela  onze  de  SOS  sœurs  qui  étaient  b^cs  comme  elle,  les  priant  de  lui 
aider  à  foire  un  superbe  mausolée  à  ce  jeune  tiéros.  Il  n’y  en  eut  pas 
une  qui  ne  fût  la  dupe  des  jones  marins.  Cet  événement  est  assez  ’proju’c 
à  surprendre,  car  les  fées  savaient  tout  ;  mais  l'iiabilc  sirène  en  savait 
encore  jilus  qu’elles. 

Pendant  quelles  fournissaient  le  porphyre,  le  jaspe,  l'agate  et  le 
marbre,  les  statues,  les  devises,  l'or  et  le  Itronzc,  pour  immorlaüser  la 
mémoire  du  roi  qu’elles  croyaient  mort,  il  remerciait  rainiabic  sii-ène, 
la  conjurant  de  lui  accorder  sa  protection  ;  elle  s’y  engagea  delà  meil¬ 
leure  grâce  du  monde  et  disparut  à  scs  yeux.  11  n’eut  plus  rien  à  foire 
qu’à  s’avancer  vers  le  cbâteau  d’acîcr. 

Ainsi  guidé  par  son  amour,  il  marcha  à  grands  pas,  regardant  d’un 
œil  cnriciix  s’il  apercevrait  son  adoralde  princesse;  mais  il  ne  fut  pas 
longtemps  sans  occupation  :  quatre  sphinx  terribles  rcuviromièrciil, 
el,  jetant  sur  lui  leurs  griffes  aiguës,  ils  l’auraient  mis  en  pièces  si  l'épée 
de  diamant  n’avait  commencé  à  lui  être  aussi  utile  que  la  sirène  l’avait 
prédit.  Il  la  fit  à  peine  briller  aux  yeux  de  ces  monstres  qu’ils  tombèrent 
sans  force  à  scs  pieds;  il  donna  à  chacun  un  coup  mortel,  puis,  s’avan¬ 
çant  encore,  il  trouva  six  dragons  couverts  d'écailles  plus  difficiles  à 
pénétrer  que  le  fer,  Ouclquc  effrayante  que  lut  celte  rencontre,  il  de  ¬ 
meura  intrépide,  et,  se  servant  de  sa  redoutable  épée,  il  n’y  on  eut  pas 
un  qu’il  ne  coupât  par  la  moitié;  il  espérait  avoir  surmonté  les  plus 
grandes  difficultés,  quand  il  lui  en  survint  une  bien  embarrassattle. 
Vingt-quatre  uymplies  belles  cl  gracieuses  vinreutâ  sa  rencmitre,  tenant 
de  longues  guirlandes  de  fleurs  dont  clics  lui  fermaient  le  passage.  «  On 
voulez-vous  aller,  seigneur?  lui  dirent-elles.  Nous  sommes  commises  à 
la  garde  de  ces  lieux  ;  si  nous  vous  laissions  passer,  il  en  arriverait  à 
vous  cl  à  nous  des  malbenrs  infinis;  do  grâce,  ne  vous  opiniâtrez  point, 
voudriez-vous  tremper  votre  main  victorieuse  dans  le  sang  de  vingt- 
quatre  filles  innocentes  qui  ne  vous  ont  jamais  causé  de  déplaisir  ’?  »  Le 
roi,  à  celle  vue,  demeura  interdit  el  on  suspens;  il  ne  savait  à  quoi  .se 
résoïidrc  :  lui  qui  faisait  profession  do  res}tecler  le  beau  sexe  et  d’en 
être  le  chevalier  à  toute  outrance,  il  folfnil  que,  dans  celte  occasion,  il 
se  portât  à  le  détruire;  mais  une  voix  qu’il  entendit  le  fortifia  tout  d'un 
enup.  «  Lrappcl  fi’oppc!  ii'épargnc  rien,  lui  dit  celle  voix,  ou  tu  perds 
ta  princesse  pour  jamais.  » 
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Un  mùine  temps,  sans  rien  répondre  à  cos  nymphes,  il  se  jeltc  au 
milioLi  d’elles,  rompi  leurs  guirlandes,  les  allaque  sans  mil  quartier,  et 
les  dissipe  en  un  moment;  c’était  un  des  dcniicrs  ohsiacles  qu'il  devait 
trouver.  Il  entra  dans  le  petit  Lois  où  il  avait  vu  'rnute-BeUc  :  elle  y  était 
au  bord  de  la  fontaine,  pâle  et  Iaugui.ssanlc.  Il  i'aliorde  en  tremblant; 
il  veut  se  jeter  à  scs  pieds;  mais  elle  s’éloigne  de  lui  avec  autant  de 
vile.ssc  et  d'indignation  que  s’il  avait  été  le  Nain  jaune.  «  Ne  me  con¬ 
damnez  ])as  sans  m’entendre,  madame,  lui  dit-il  ;  je  ne  suis  ni  inlldèle 
ni  cmipabtc;  je  suis  un  mallicurcux  qui  vous  ai  déjà  déplu  sans  le  vou¬ 
loir.  —  Ah  !  barbare,  s’écria-t  elle,  je  vous  ai  vu  traverser  les  airs  avec 
nue  personne  d’une  beauté  extraordinaire  :  cst-cc  matgré  vous  que  vous 

—  Oui,  pj'iucosse,  lui  dit-il,  c'était  malgré  moi.  La 
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méchante  fée  du  Désert  ne  s’est  pas  conlenléc  de  m'eucbaiucr  à  un 
rocher,  elle  m’a  culcvc  dans  .‘^on  char  jusqu’à  nu  des  bouts  de  la  terre, 
où  je  serais  encore  à  languir,  sans  le  secours  inespéré  d’une  sirène 
bii'nl'aisantc  qni  m’a  conduil  jusqu'ici.  Je  viens,  ma  princesse,  pour 
vous  arracher  des  indignes  mains  qui  vous  l'elienueiit  captive;  ne  refusez 
pas  le  secours  du  plus  fidèle  de  tous  les  amants.  »  Il  se  jeta  à  ses  pieds, 
et,  rarrélant  par  sa  rolic,  il  laissa  mallieureuscmont  tomber  sa  redou- 
(al>lc  épée.  Lu  Nain  jaune,  qui  .se  tenait  caclié  sons  une  laitue,  ne  la  vit 
paspliilôL  hors  de  la  main  ilu  roi,  qu’eu  couuaissaiil  tout  le  pouvoir,  il 
se  jeta  dessus  et  s’eu  saisit. 

ba  princesse  poussa  un  cri  terrible  en  apercevant  le  nain  ;  mai,s  ses 
plainle.s  ne  servirent  qu’à  aigrir  ce  petit  monstre  :  avec  doux  mois, de 
sou  grimoire  il  fil  paraître  deux  géants  qui  ciiargéreiit  le  roi  de  cbaines 
et  lie  fL’r.s.  «  C’est  à  présoul,  dit  le  nain,  que jo  suis  maître  de  la  destinée 
de  mou  rival;  mais  je  lui  veux  bien  accorder  la  vie  et  la  liberté  de  partir 
de  c(‘s  lieux,  pourvu  que,  sans  différci’,  vous  consentiez  à  lu’éjiouser. — 
Ail  !  que  je  meure  plutôt  mille  fois  !  s’écria  ramoiircnx  roi.^ —  One  vous 
*iioiij'if.x,  hélas!  dit  la  princesse;  seigneur,  est-il  rien  de  .si  terrible?  — 
One  vous  deveniez  la  victime  do  ce  inoiislrc,  répliqua  le  roi,  osf-il  rien 
do  si  alTi'ciix?  —  Mourons  donc  ensemble!  contiuua-t-elle.  —  Lais.sez- 
moi,  ma  princesse,  la  consolation  de  mourir  jiour  vous.  —  Je  consens 
plutôt,  dit-elle  au  nain,  à  ce  que  vous  soiiliailoz.  —  A  mes  veux  !  reprit 
h'  roi,  à  mes  yeux  vous  eu  ferez  votre  époux!  cruelle  pnuce.sse!  la  vie 
me  .serait  odieuse  !  —  Mou,  dit  le  Nain  jaune,  ce  no  sera  point  à  (ns  yeux 
que  je  deviendrai  son  époux;  un  rival  aimé  m’est  trop  redoutable.  » 

Kti  acbevnut  ces  mots,  malgré  les  cris  et  les  pleurs  doToule-Bellc,  il 
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frappa  1g  roi  droil  au  cœur  cl  Iclentlil  à  ses  pieds.  La  princesse,  ne 
pouvant  survivre  à  son  cher  amant,  se  laissa  tomlier  sur  son  corps,  cl 
ne  fui  pas  longtemps  sans  noir  son  âme  h  la  sienne.  C’est  ainsi  que  pé¬ 
rirent  ces  illustres  iiiforlunés,  sans  que  la  sirène  y  pût  apporlci*  aucun 
remède,  car  la  force  du  cliannc  était  dans  l'épée  de  diamant. 


1.0  inéchanl  nain  aima  mieux  voir  la  princesse  privée  de  vie  que  de 
la  voir  e.iifre  les  liras  d’iiu  autre;  et  la  fée  du  Désert,  ayant  appris  celte 
aventure,  détiaiisit  le  mausolée  qu’elle  avait  élevé,  concevant  aiilaulde 
liainc  pour  la  mémoire  du  roi  (lo:>  Miiies-d'Or  qirolle  avait  conçu  de 
passion  pour  sa  personne.  La  secoiiiahle  sirène,  désolée  d'un  si  grand 
inalfiour,  ne  pnl  rien  oldenir  du  destin  (pie  de  les  inélafiiorjïhosor  en 
palmiers.  Ces  deux  corps  si  parfails  dovînronl  deux  lieaiix  arbres;  coiv 
servant  toujours  un  amour  fidèle  l  un  })our  i'avilrc,  ils  se  caresscnl  de 
leurs  brandies  ciiirelacècs,  cl  immortaliscnl  leurs  feux  par  leur  tendre 
union. 


MORAlIïfi 

Tel  ([lîî  promet  dans  îe  nnufi  âge 
Une  liéciiloinhe  aux  immortels. 

Ne  va  pas  seulement  embrasser  leurs  autels 
()uand  il  sc  voit  sur  le  rivage. 

Chacun  promet  dans  le  danger; 

Mais  le  danger  de  Toule-Iîelle 
T^ipprend  à  ne  point  t'engager 
Si  ton  cmiir  aux  serments  ne  pont  être  fidèle. 


1  y  avait  iHio  fois  une  grande  reine,  qui,  étant  ac- 
,  f  eoucliée  de  deux  filles  jumelles,  convia  ilouze  fées 
'  du  voisinage  à  les  venir  voir  et  à  les  douer, 
comme  c'était  la  couUime  en  ce  Icmps-là,  coutume 
lrès*coniinodc;  car  le  pouvoir  des  fées  racconimo' 
dail  presque  foiijciirs  ce  que  la  ualure  avait  gâté; 
mais,  quelquefois  aussi,  il  gâtait  Lien  coque  la  nature  avait  le  mieux 


Quand  les  fées  furent  toutes  dans  la  salle  du  festin,  on  leur  servit 
un  repas  magnifuinc  ;  chacune  allait  se  placera  laide,  lorsque  Mago- 
•  inc  entra  ;  c’était  la  sœur  de  Carabossc,  qui  n’éffûL  pas  moins  médian  te 
qu'elle.  La  reine,  à  cette  vue,  l'rissonna,  craignant  quelque  désasti-e, 
pai'cc  qu'elle  ne  l’avait  point  priée  de  venir  à  la  fête  ;  mais,  cachant  son 
inquiétude  avec  soin,  elle  fut  eUo-métnc  quérir  un  fauteuil  de  velours 
vert  en  brodeiâe  de  saphirs;  comme  elle  était  la  doyenne  des  fées, 
tonies  les  autres  sc  rangèrent  pour  lui  faire  place,  ctcliacunc  se  disait 

l'oreille  ;  «  Dépéclions-nous,  ma  sœur,  de  douer  les  petites  princesses, 
afin  lie  prévenir  Magolinc.  » 

Lnr.squ’ou  lui  présenta  un  fauteuil,  elle  dit  rudement  qu  elle  n'en 
voulait  poini,  et  qu’elle  était  assez  grande  pour  manger  deliout  ;  mais 
elle  sc  trompa,  car,  la  tahle  étant  un  peu  iiaule,  elle  ne  la  voyait  seulc- 
meiil  pas,  tant  (die  était  petite;  elle  en  eut  un  dépit  qui  augmenta  en¬ 
core  sa  mauvaise  humeur.  «  Madame,  lui  dit  la  rtdne,  je  vous  supplie 
de  vous  metlre  à  fable.  —  Si  vous  aviez  eu  envie  de  m’avoir,  répliqua 
ta  fée,  vous  m’auriez  priée  comme  les  autres.  Il  ne  faut  à  votre  cour 


298 


MA  DAM  K  D’AULAOY. 


que  de  jolies  personnes,  Inenraisantes,  el  l>icn  magnifiques,  coinino  sonl 
mes  sœurs;  pour  moi,  je  suis  trop  laide  et  trop  vieille;  mais,  avec  cela, 
je  n’ai  pas  moins  de  pouvoir  qu'elles;  el,  sans  tue  vanter,  j'en  ai  eu 
[>eu(,-ê(re  davantage.  »  Toutes  les  ices  la  pressèrent  faut  de  se  mellrc  à 
(îil)le,  qu'elle  y  consenfil.  Ou  posa  d'abortî  une  corbeille  d'or,  et  dedans 
douze  hoiiqucis  de  pierreries;  les  premières  venues  prirent  cliaeunc  te 
leur,  de  sorte  qu’il  ii’en  resta  point  pour  Magolinc;  elle  se  mit  à  grom¬ 
meler  enlrc  ses  dénis.  lat  reine  eourntà  son  ealiincl,  et  lui  apporta  une 
easscllo  de.  peau  d'Kspagnc  parfumée,  rouverte  de.  rubis.  Imite  remplie 
de  diamauls;  elle  la  supplia  de  les  recevoii* ;  mais  Magotine  secoua  la 
lèle,  et  lui  dit  :  «  Gardez  vos  liijoiix,  madame,  j’en  ai  de  resie;  je  venais 
seulemeiil.  pourvoir  si  vous  aviez  pensé  à  moi;  vous  m'avez  fort  iiègli- 
gée.  »  Là-dessus,  elle  donna  un  coup  de  baguette  sur  la  laide,  cl  toutes 
les  viandes  dont  elle  était  chargée  sc  changèrent  eu  serpents  l'ricassès. 
I.es  fées  eu  curent  laiil  d’iinneur,  qu’elles  jolèrcnf  leur  servietio  et 
quillèrenl  le  festin. 

Pendant  qu’elles  s’cnfrctcuaieul  du  mauvais  tour  <pin  Magoline  venait 
île  leur  faire,  eclle  barbare  petite  (ée  s’approcha  du  berceau  où  les 


princesses  étaient  enveloppées  de  langes  de  drap  d’or,  et  les  pln.s  jolies 
du  monde.  «  .te  (e  doue,  dit-elle,  promiitemenl,  d'élre  parfaite  en  lai¬ 
deur.  n  Elle  allail  donner  quelque  malédiidion  à  î’aulro,  quand  les 


fées,  loiit  émues,  accoururent  et  l’cn  cmpècliéreni  ;  de  sorte  que  la 
mauvaise  Alagoliue  cassa  nu  paimeau  de  vilre,  et,  passant  au  travers 
comme  un  éclair,  elle  disparut  à  (nus  les  yeux. 


SE  R  PE  ^  T  IN- VEUT. 

l^c  quelques  dons  que  les  fées  bienfaisanles  pussent  clouer  la  prin¬ 
cesse^  la  reine  ressenlil  mnîns  leurs  boutés  qiTclle  ne  ressenlait  la  dou¬ 
leur  de  se  voir  ?nôre  de  la  plus  laide  créature  du  nioiide;  elle  la  prit 
entre  ses  bras,  ef  elle  eut  le  cbagrin  de  la  voir  enlaidir  d'un  instant  h 
I  nuire.  Elle  essayait  inultleïnent  de  se  biire  violence  pour  ne  pas  pleu¬ 
rer  devant  inesdnnics  les  lécs;  elle  ne  pf>uvait  s'en  cnipécbei%  cd  Ton  no 
?inurait  comprendre  la  pillé  (ju'olle  leur  faisait,  «  Que  ferons-nous,  ma 
sœur,  s'enlre-dîsaierU-elles,  que  féronsmous  pour  eonsoler  la  reine?  » 
Elles  tinrent  nn  grand  conseil,  et  lui  dirent  ensuite  d’écontor  moins  sa 
donlciir,  parce  qu'il  y  avait  un  temps  marqué  on  sa  lille  sérail  fort  ben- 
reuse,  «  Mais,  interrompit  la  reine,  deviendrad-ellc  belle?  —  ^"ous  ne 
pouvons,  réplitiucrenl-cdles,  nous  expliquer  davantage  :  qu’il  vous  suE 
lise,  madame,  de  savoir  f[uc  votre  lille  sej\i  conlente,  »  Elle  les  remercia 
fort,  et  ne  manqua  pas  de  les  charger  Je  présenls;  car,  encore  que  les 
Ices  fusscnl  Wicn  riclios,  elles  voulniciil  loujoiirs  iiiron  leur  tlonruH  ([uel- 
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tliie  clinsc  ;  e!  celle  crtiifiimc  a  passé  tlepuis  chez  tous  les  peuples  lie  la 
IciTc,  sîuis  que  le  temps  l’iiit  <lélniite. 

La  reine  appela  sa  fille  aînée  Laîderonnelle,  et  la  cadelte  lîellotle;  ces 
noms  leur  convenaient  parfinlemeiit  Lien;  car  Laidcromiellc  devenait  si 
anreusc,  que,  <picl([nc  esprit  qn'clle  cii(,  il  était  impossible  de  la  regar¬ 
der.  Sa  sœur  embellissait  et  paraissait  tonte  charmante;  de  sorte  que, 
Laideronnette  ayant  déjà  douze  ans,  vint  se  jeter  aux  pieds  du  roi  et  de  la 
reine  pour  les  prier  de  lui  pcrmclfrc  de  s’aller  renfernier  dans  le  cltâ- 
lean  dessolilaires,  afin  de  cacher  sa  laideni'el  do  ne  les  en  point  désoler 
plus  longtemps.  Ils  ne  laissaient  pas  de  l’aimer  malgré  sa  dilTonnité,  do 
sorte  (ju'ils  eurent  quelque  peine  d’y  conscnlir;  mais  Ilellolle  leur  les- 
lait  :  e’i'tait  assez  de  (pioi  tes  consoler. 

Laideronnette  pria  la  reine  de  n’en voycr  avoe  elle  que  sa  noiirrico  et 
quelques  officiers  pour  la  servir.  «  Vous  ne  devez  pas  ei'aindre,  ma¬ 
dame,  lui  dit-elle,  que  l’on  m’enlève,  et  je  vous  avoue  qii’éianl  faite 
comme  je  suis,  je  voudrais  éviter  jiisiiii'à  la  lumière  du  jour.  »  Le  roi  e| 
la  reine  lui  accordèrent  ce  qu'c'llo  demandait  :  elle  fui  eondnitn  dans  le 
chàleaii  qu’elle  avait  choisi.  Il  était  hàli  depuis  plusieurs  sièclc.s;  la  mer 
venait  jusque  sons  les  fenêtres  et  lui  servait  de  eanal  ;  une  vaste  foré/ 
voisine  fournissait  îles  promenades,  et  plusieurs  prairies  en  terminaient 
la  vue.  I.a  princesse  jouait  des  inslnuneTits  et  chnnlnît  divinement  bien  ; 
elle  demeura  deux  ans  dans  celte  agréable  solilmh;,  où  elle  fit  même 
qiielq lies  livres  de  rélloxions;  mais  l’envie  de  revoir  le  roi  et  la  reine 
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l’abligea  (le  mouler  en  carrosse  el  d’aller  à  la  cour.  Elle  arriva  juste¬ 
ment  comme  oii  allait  marier  la  princesse  Rellolle;  lout  élail  dans  la 
joie.  Lor,S(]n’oij  vit  Eaideronnette,  cliacmi  prîl  un  air  chagrin;  elle  ne  fut 
emhrassf'îe  ni  (’aressée  par  aucun  de  scs  paronls;  et,  pour  lout  régal,  ou 
lui  dit  (ju’elic  élail  lort  enlaidie  et  qu'on  lui  conseillait  de  ne  pas  pa¬ 
raître  au  hal;  que  cependant,  si  elle  avait  envie  de  le  voir,  on  pourrail 
lui  ménager  quelque  petit  trou  pour  le  regarder.  Elle  l’époudif  qu’elle 
n’clait  venue  ni  pour  danser  ni  pour  entendre  des  violons;  qu'il  y  avail 
si  longtemps  qu'elle  était  dons  le  château  solitaire,  qu’elle  n’avait  pu 
s’empêcher  de  le  quillcr  pour  rendre  ses  respects  au  roi  et  à  la  reine; 
qu’elle  connaissait,  avec  une  vive  douleur,  qu’ils  ne  ponvaienl  la  souf- 
fim',  q  n’ai  nsi  elle  allait  relonnicr  dans  son  désert,  où  les  arhres,  les 
Heurs  cl  les  fontaines  ne  lui  reprochaient  point  sa  laideur  lorsqu’elle 
s’en  approchait.  Quand  le  roi  et  la  reine  virent  qu’elle  élail  si  fâchée,  ils 
lui  dirent,  en  se  (aisant  quelque  violence,  qu’elle  pouvait  rester  deux  ou 
trois  jours  aupitis  d’eiix.  Mais  eoirime  elle  avait  du  cœur,  elle  répliqua 
qu’elle  aurait  trop  de  peine  à  les  quitter  si  elle  passait  ce  temps  eu  .si 
honne  compagnie.  Ils  souliaitaiciil  trop  qn'cllc  s’en  allât  poui'  la  retenir; 
ils  lui  dirent,  donc  froidement  qu'elle  avait  raison. 

La  princesse  hellotte  lui  donna  pour  pn'îsent  de  noces  un  vieux  ruhan 
qu’elle  avait  porté  tout  l'hivei'  à  son  manchon;  cl  le  roi  qu’elle  épousait 
lui  donna  du  (aflclas  zinzolin  pour  lui  faire  une  jupe.  Si  elle  s’eu  était 
crue,  elle  aurait  bien  jeté  le  ruhan  el  le  zinzolinage  aux  nez  des  géné¬ 
reuses  personnes  qui  la  régalaient  si  mal;  mais  elle  avait  tant  d’espril, 
de  sagesse  cl  de  raison,  qu’elle  ne  voulut  lénioigricr  aucune  aigreur  ;  elle 
partit  donc  avec  sa  lidèle  nouiTicc  pour  retourner  dans  son  château,  le 
cœur  si  rempli  de  tristesse,  qu  elle  tU  lout  te  voyage  sans  dire  une  pa¬ 
role. 

Comme  elle  était  un  jour  dans  une  des  plus  sombres  allées  de  la  fbrot , 
elle  vil  sous  un  arbre  un  gros  serpent  vert,  qui,  haussant  la  tète,  lui 
dit  :  «  Laideronnelte,  tu  n’es  pas  seule  mallïetircusc;  voi-s  mou  horrible 
.  figure,  et  sache  que  j’étais  né  encore  plus  beau  que  loi.  »  F.a  princesse, 
effrayée,  n’onlendit  pas  la  moitié  de  ces  paroles;  elle  s’enfuit,  et  de¬ 
meura  plusieurs  jours  sans  oser  sortir,  tant  elle  avait  pour  d’une  pa- 
nûlle  rencontre.  Enfin,  s’ennuyant  d’ôlre  toujours  seule  dans  sa 
cliainhrc,  elle  en  descendit  sur  le  soir  et  fut  au  hoixl  de  la  mer;  elle  se 
prouu'iiail  limtemenl,  el  rêvait  à  sa  triste  destinée,  lorsqu’elle  vit  veiiii’ 
à  elle  une  petite  barque  tonie  dorée  et  peinte  de  mille  devises  diffe- 
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renies;  ia  voile  en  élail  Je  brocart  d'or,  Icmàl  de  cèJrc,  les  rames  de 
ciuianbour;  il  semblait  que  le  hasard  seul  la  faisait  voguer;  et  comme 
elle  s’ari’èla  fort  proche  du  rivage,  la  princesse,  curieuse  d’en  voir  km  les 
les  heaulés,  entra  dedans;  elle  la  trouva  garnie  de  velours  cramoisi  à 
fond  d'  or,  et  ce  qui  servait  de  clous  élait  fait  de  diamants;  mais  tould’un 
coup  cette  barque  s’éloigna  du  rivage.  La  princesse,  alarmée  du  [(éiâl 
qu’elle  courait,  prit  les  rames  pour  essayer  d’y  revenir:  scs  clibils  fu¬ 
rent  inutiles;  le  vent,  qui  souflkil,  éleva  les  (lots;  elle  perdit  la  terre  de 
vue.  N’apercevant  jilus  que  le  ciel  et  la  mei*,  elle  s’abandonna  à  la  Ibr- 
tunc,  persuadée  ([u’ellc  ne  lui  serait  guère  favorable,  et  que  .Magoliiic 
lui  faisait  encore  ce  mauvais  tour.  «  11  faut  que  je  meure,  dit-elle;  quels 
inouvemotils  secrets  me  font  craindi’c  la  mort'?  Hélas!  jusqu’ici  ai-jc 
connu  aucun  des  plaisirs  (jui  pcuvcnl  la  faire  itaïr?  ma  laideur  effraye 
jusqu'à  mes  proches  parents;  ma  sœur  est  une  grande  reine,  cl  moi,  je 
suis  reléguée  au  fond  d’un  désert,  où,  poiii'  (ouïe  compagnie,  j’ai  trouvé 
un  seiqicnt  qui  parlait.  Ne  vaul-il  pas  mieux  que  je  périsse  que  de  Irui- 
ncr  une  vie  languissante  telle  qu’est  la  mienne'?  » 

Ces  léflexions  tarirent  les  larmes  de  la  pi'inccsse.  Elle  regardait  avec 
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nilrépidité  de  quel  côté  viendrait  la  morl,  et  elle  semblait  la  convier  de 
ne  pas  farder,  lorsqu'elle  vil  sur  les  Ilots  un  serpent  qui  s'apfnocha  de 
sa  barque,  cl  qui  lui  dit  :  «  Si  vous  élîe/  (riiunieur  à  l'occvoir  quelque 
secours  d’un  pauvre  Scrpoidin-Yerl  tel  ipie  moi,  je  suis  en  état  de  vous 
sauver  la  vie.  —  l.a  morl  me  fait  moins  de  peur  que  loi  !  s’écria  la  piàn- 
eesse;  cl,  si  tu  cbcrcbcs  :i  me  faire  quel<|uc  plaisir,  iic  le  montre  jamais 
à  mes  yeux.  »  Serpeiiün-Yerl  fit  un  longsifllemcnl  (c’est  la  manière  dont 
les  serpents  soupirent},  et,  sans  rien  répliquer,  il  s'enlbnça  dans  l’onde. 

«  Quel  horrible  monstre!  disailla  princesse  en  ellc-mémc;  il  a  des  ailes 
vci'dàlres;  son  corjis  est  de  mille  couleurs,  ses  griffes  d’ivoire,  ses  yeux 
de  fen,  et  sa  tète  hérissée  de  longs  crins  :  ali!  j’aime  mieux  périr  que 
de  lui  devoir  la  vie  !  Mais,  rcprcnail-cllc,  quel  atlacliemenl  a-l-il  à  me 
suivre,  et  par  quelle  aventure  peul-il  parler  comme  s’il  élait  raisonna¬ 
ble?  »  Elle  rêvait  ainsi,  quand  une  voix,  lépondant  à  .sa  pensée,  lui  dit  ; 

«  Apprends,  Laideronnetlc,  qu’il  ne  faut  point  mépriser  Scrpenlin-Ycrl: 
et,  si  ce  n’était  pas  te  dire  une  dureté,  je  t’assumais  qu'il  est  moins 
hdd  en  son  espèce  que  lu  ne  l’es  en  la  (ierme  ;  mais,  bien  loin  de  vouloir 
te  fâcher,  l’on  voudrait  soulager  les  peines  si  tu  voulais  y  consentir.  « 
Celle  voix  surprit  beaucoup  la  princesse,  et  ce  qu’elle  lui  avait  dit 
lui  parut  si  peu  soutenable  qu'elle  n’enl  pas  assez  de  force  pour  retenir 
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ses  larmes;  mais,  y  Taisant  tout  à  coup  réllexion  ;  «  Onoi  !  s'éciia-l-elle, 
je  no  veux  pas  pleurer  ma  mort,  et  j’ai  la  TaiDlesse  do  pleurer  pajte 
({u’on  inc  reproche  ma  laideur.  De  <]Uüi  me  servirait,  hélas!  d’èlrc  la 
plus  hellc  jiersoimc  du  monde?  je  n’en  périrais  pas  moins;  ce  me  doil 
èlre  meme  un  moliT  de  consolation  pour  m’einpècher  de  rcgrcUor 
la  vie.  » 

Peiiilanl  qu’elle  moralisait  ainsi,  la  hartpic,  noltaul  (oujours  au  gré 
iie.s  vents,  vint  sc  briser  contre  un  rocher  :  il  ii’cn  resta  pas  deux  pièces 
de  bois  ensemble.  La  pauvre  princesse  sentit  que  tonte  sa  pbilosojihie 
ne  pouvait  tenir  contre  lui  péril  si  évident;  elle  Irouva  quelques  mor¬ 
ceaux  de  bois  qu'elle  crut  prendre  cuire  ses  bras,  cl,  sc  seiitaul  soulevée, 
elle  arriva  iicurcuscincnl  au  pied  de  ce  grand  roeber.  Hélas  !  que  deviiil- 
elle  quand  elle  vil  qu’elle  cmlirassaitétroitcmeiif  SerpoiUin-Vcrl!  Cuiuine 


il  s’aperçut  de  la  frayeur  épouvanlablc  qu’elle  avait,  il  s’éloigna  un  peu 
cl  lui  cria  :  «  Vous  me  craindriez  moins  si  vous  me  connaissiez  davaii- 
lagc;  mais  il  est  de  la  rigueur  de  mu  destinée  d’effrayer  tout  le  monde.  » 
il  se  jeta  aussitôt  dans  l'eau,  et  Laidroimolte  resta  seule  sur  uii  rocher 
d'une  grandeur  prodigieuse. 

De  quelque  côté  qidclle  pût  jeter  les  yeux,  elle  ne  vit  rien  qui  adoucît 
son  désespoir;  la  nuit  s’approchail  :  elle  n’avait  aucune  provision  pour 
manger,  et  ne  savait  on  se  retirer.  «  Je  croyais,  dit-elle  Iristenienl,  finii' 
mes  jours  dans  la  mer;  sans  doute  c'est  ici  leur  dernier  période;  quelque 
niouslre  marin  viendra  me  dévorer,  ou  le  inanquc  de  noiiirilurc  jn’ôtcr 
la  vie.  »  Elle  s’assit  au  plus  liaul  du  rocher;  laiil  qu’il  lit  jour,  elle  re- 
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ynrda  lu  mer,  cl,  lorsque  la  nuit.  iuL  loul  à  fai(  vciinc,  elle  oln  sa  jupe 
UC  (affetas  zitizolin,  elle  se  couvi  il  lu  lèLe  el  le  visage,  puis  elle  rcsla 
bmi  inqulétùü  de  ce  qui  s’allait  passer* 
l:liiliii  eUe's'ciidorniil,  et  lî  lui  sembla  qu'elle  cnleudait  divers  insfitï- 
luenls;  elle  demeura  persuatlec  qtdelle  rOvail;  mais,  au  bout  triiu  mo- 
ineul,  elle  cnleiidil  cbauter  ces  vers,  qui  scmblnicrit  ünls  pour  elle  : 


SoufiVez  qu'ii  i  l^yiiour  vous  blesse, 
Von  y  ressent  scs  tendres  feux. 

Ce  tlie.ii  hnnnit  noire  Lrîslessc  ; 

Nous  nous  plaisons  dans  ce  séjour  lieureux. 
SûiiliVez  ([irici  rAinoiir  vous  blesse, 
t/oii  V  ressent  scs  tendres  feux. 

«r 


E’aUenlion  qu'elle  lit  à  ces  jiaroles  la  j’éveilla  (oui  à  lalU  «  lie  quel 
l)0)ilieui'  el  de  ([uclle  iiiforUinc  suis-je  menacée?  dit-cllc;  en  l'élal  où  je 
suis,  reslc-L-U  encore  des  beaux  jours?  »  Elle  ouvrit  les  yeux  avec  quelque 
sorte  de  crainte,  appréhendunldese  trou  ver  environnée  de  munslres;  mais 
quollerul  sa  surprise  lorsque,  au  lieu  de  ce  rucher  affreux  el  sauvage,  elle 
se  Irouva  dans  une  qjiîimljre  toulo  lambrissée  d’orl  le  fil  où  elle  élalt 
coiicliéc  répoiidail  paifailenicnl  à  la  iiiagtiiliceiice  du  plus  beau  palais 
de  r  univers.  Elle  se  faisait  là-dessus  eenl  qucsLioiis,  ne  pouvanl  croire 
qu'elle  fùL  bien  éveillée.  Enilii  elle  se  leva  cl  courut  ouvrir  une  porte 


vitrée  qui  donnait  sur  un  spacieux  balcon,  d’où  elle  découvrit  toiiles  les 
beautés  que  la  nature,  secondée  de  l’art,  peuvent  ménager  sur  la  liîire. 
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des  jardins  remplis  de  fleurs,  de  ibnlaiiies,  de  statues  et  d’arbres  rai’cs; 
des  forêts  dans  réloif^ncmetit;  des  palais  dont  les  murs  étaient  ornés  de 
pierreries,  les  toits  de  jjerles,  si  mei’vcil!euscmciit  faits  (jiic  c'était  aularil 
de  clads-d’œuvre;  une  mer  douce  et  paisitdo,  convei'le  de  miilc  sortes 
de  tiàlinieriis  dÜTércnts  dont  les  voiles,  les  baïuierulles  et  les  flammes 
agitées  par  les  vents  faisaicnl  l'effet  du  monde  le  plus  agréable  à 
la  vue. 

«  Dieux,  justes  dieux!  s’écria-t-ene,  que  vois-je?  Où  suis-je?  Quelle 
surprenante  inélamorphosc!  Qu’est  donc  devenu  cet  épouvantable  ro¬ 
cher  qui  semblait  menacer  les  deux  de  scs  pointes  soui’cilleuses?  Est-ce 
moi  qui  péris  hier  dans  une  barque  et  qui  fus  sauvée  par  le  secours 
d’un  serpent?  »  Elle  parlait  ainsi,  elle  sc  promenait,  clic  s'ari’êlait; 
enliii  elle  enicndit  quelque  hruît  dans  son  appartement;  clic  y  entra  et 
vil  venir  à  clic  cent  pagodes  vêtus  et  faits  do  cent  manières  ditlérentcs;  les 
plus  grands  avaient  une  coudée  de  haut,  et  les  plus  pelils  n’avaiciit  pas 
plus  de  quatre  doigts;  les  uns  beaux,  gracieux,  agréables;  les  autres 
hideux  et  d’une  laideur  efirayante.  Ils  étaient  dediamatUs,  d'émeraudes, 
de  rubis,  de  perles,  de  cristal,  d’ambre,  de  corail,  de  porcelaine,  d'or, 
d’argent,  d'airain,  de  bi'orize,  de  fer,  de  bois,  do  terre;  les  uns  sans 
b]‘as,  les  antres  sans  pieds,  des  bonches  à  l’orcilîe,  des  yeux  de  travers, 
des  nez  écrasés;  en  mi  mot,  il  n’y  a  pas  plus  de  dilTcrencc  entre  les 
créatures  qui  habitent  le  monde  qu’il  y  cti  avait  entre  ces  pagodes. 

Ceux  qui  se  présentèrent  devant  la  iminccssc  étaient  les  députés  du 
■  royaume;  api’ès  lui  avoir  fait  une  luiranguo  mêlée  de  quelques  ré!1exion.s 
(rés-judicieuses,  ils  lui  dirent,  pour  la  divertir,  que  depuis  quelque  temps 
ils  voyageaient  dans  le  monde,  mais  que,  pour  en  obtenir  la  permission 
de  leur  souverain,  ils  lui  faisaient  serment  en  paidaiil  de  ne  point  parler; 
qu’il  y  en  avait  même  de  si  scrupuleux,  qu’ils  ne  voiilaiciil  remuer  ni 
la  télé,  ni  les  pieds,  ni  les  mains,  mais  que  ccjiciidanl  la  plupai  !  ne 
pouvaient  s’en  cmpôcber;  qu’ils  coiiraicnl  ainsi  runivers,  cl  que, 
lorsqu'ils  étaient  de  retour,  ils  réjonissnient  leur  roi  par  le  récit  de  tout 
ce  qui  so  passait  de  plus  secret  dans  les  différentes  cours  où  ils  étaient 
reçus.  «  C'est,  madame,  ajoutèrent  ces  députés,  un  plaisir  que  nous 
vous  donnerons  quelquefois,  car  nous  avons  ordre  de  ne  rien  ouldicr 
pour  vous  désennuyer;  au  lieu  de  vous  apporter  des  présents,  nous  ve¬ 
nons  vous  divertir  par  nos  cbatisonsct  par  nos  danses,  m  lisse  mirent 
aussitôt  à  cliariler  ces  paroles,  en  dansant  en  danse  ronde  avec  des  tam¬ 
bours  de  basque  et  des  castagnettes. 


ski;i>i:mi>-veiît. 

Les  plaisirs  sont  cliarmanïs 
Lorsqu'ils  suîvetil  les  jtehics; 

Les  plaisirs  sont  eliar usants, 

Après  de  longs  tcHirnients. 

Ne  brisez  poirït  vos  eliaincs, 

Jeunes  aumnls, 

Les  plaisirs  sent  dinrmanls 
Loi'sqirils  suivent  les  peines  ; 

Lt‘s  plaisirs  sont  liiarnianls 
A|irès  de  longs  tourincnts, 

A  lorco  de  souffrir  des  rigueurs  udmmaiues, 
Vous  tronverez  d'iieureux  niorneiils* 

Les  plaisirs  sont  charnianls 
Lors^in'ils  suivent  les  peines; 

Les  plaisirs  sont  cliannarits 
Après  de  Itiiigs  lou  raient  s. 


1,01'squ’ils  eurent  fini,  le  ilûputé  qui  avait  porté  la  parole  dit  à  la 
pi’inccsse  :  «  Voici,  madame,  cent  pagoilinos  qui  sont  deslinécs  à  l'iioii- 
neur  de  vous  servir  :  lout  ce  que  vous  voudrez  au  nioude  s’accomplira, 
pourvu  que  vous  restiez  parmi  nous.  »  Les  pagodiiics  panireul  à  leur 
tour;  elles  lenaienl  des  corficilles  proporlioiiuécs  à  leur  taille,  remplies 
de  ceul  eliüses  ditïé rentes,  si  jolies,  si  utiles,  si  bien  faites  cl  si  riebes, 
que  Laiderunuette  ne  se  lassait  point  d'admirer,  de  louer,  cl  de  se  l'écrier 
sur  les  merveilles  qu'elle  voyait.  La  plus  a])parculc  des  pagodines,  qui 
était  une  petite  figure  de  diamants,  lui  proposa  d’entrer  dans  la  grotte 
des  bains,  parce  <pic  la  cbalour  augmentait  ;  ta  princesse  marcha  du 
côté  (pi’elle  lui  nioutrait,  entre  tleiix  rangs  de  gardes  du  corps,  d'une 
taille  et  d’une  mine  à  faire  mourir  de  rire;  clic  trouva  deux  cuves  de 
cristal  garnies  d'or,  pleines  d'eau  d’une  odeur  si  bonne  et  si  rare, 
qu'elle  en  demeura  surprise;  un  pavillon  de  drap  d’or  mêlé  de  vert 
s’élevait  au-dessus;  clic  demanda  pminiuoi  il  y  avait  deux  cuves;  on 
lui  dit  que  l’une  était  pour  elle,  et  l'antre  pour  le  souverain  des  pa¬ 
godes.  «Mais,  s’éeria-l-cilc,  en  quel  endroit  est-il?  «  Madame,  lui  dit-on, 
il  fait  à  pi'ésent  la  guerre;  vous  le  verrez  à  son  retour.  »  La  princesse 
demanda  encore  s’il  était  marié  :  on  lui  dit  que  non,  et  qu’il  était  si  ai¬ 
mable,  qu’il  n’avait  trouvé  jusqu’alors  personne  digne  de  lui.  Lllc  ne 
[loussa  pas  plus  loin  sa  curiosité;  elle  se  déshabilla  cl  scïiiil  dans  le 
bain.  .Aussitôt  pagodes  et  pagodmes  se  mirent  à  chanter  et  à  jouer  des 
in.sli‘umenl.s  :  tels  avaient  des  théorbes  faibs  d'une  coquille  de  noix  ;  tels 
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avaient  des  violes  faites  d’une  eoq  ni  lie  d’airiande;  car  il  fallait  bien  pro- 
poi  tionner  les  iuslnmients  à  leur  taille  ;  mais  tout  cela  était  si  juste  et 
s’accordait  si  liicn,  qite  rien  ne  réjouissait  davantage  que  ces  sortes  de 
concerts. 

Lorsque  la  princesse  fut  sortie  du  bain,  on  lui  présenta  une  robe  de 
chambre  inagnitiquc  ;  plusieurs  pagodes,  qui  jouaient  de  la  Ilûte  et  du 
hautbois,  inarcbaient  devant  elle;  plusieurs  pagodincs  la  suivaient 
clumlanl  des  vers  à  sa  louange  :  elle  entra  ainsi  dans  une  chambre  où 
sa  toilette  était  mise.  Aussitùl  pagodincs  dames  4ralours,  pagodincs 
femmes  de  chambre,  allaient  cl  venaient,  la  coilîaicnl,  riiabillaicnl, 
la  louaient,  rapplaudissaicnl,  il  n’était  plus  (luestion  de  laideur,  de 
jupe  ziiizolin  ni  de  ruban  gras. 

La  princesse  était  véritablement  étonnée.  «  (Ju’csl-ce  qui  peut,  disait- 
elle,  me  procurer  un  bonheur  si  extraordinaire?  je  suis  sur  le  point  de 
périr,  j’attends  la  mort,  je  ne  puis  espérer  autre  cltose,  et  cepeiidanl  je 
iiic  trouve  tout  d’un  coup  dans  le  lieu  du  monde  le  ]dus  agréable,  le  ])lvis 
magnifique,  cl  où  l’on  me  témoigne  le  plus  de  joie  de  me  voir!  » 
Comme  elle  avait  inliniment  d’esprit  cl  de  bonté,  elle  faisait  si  bien  que 
toutes  les  petites  créatures  qui  rapprochaient  demeuraient  charmées 
de  ses  manières. 

Tous  les  jours  à  son  lever  clic  avait  de  nouveaux  habits,  de  nouvelles 
denicllcs,  de  nouvelles  pierreries;  c’était  ti'opde  dommage  qu’elle  fût  si 
laide  ;  mais  cependant  elle,  qui  ne  pouvait  sc  soiilTrir,  cümmeii{,’a  dcsc 
trouver  moins  désagréable,  par  le  grand  soin  que  l’on  pi'cnait  de  la 
parer.  Il  n'y  avait  point  d’heure  où  quelques  pagodes  n’arrivassent  et 
ne  lui  rendissent  compte  des  choses  les  plus  secrètes  ci  les  plus  cmâcii- 
scs  qui  so  passaient  dans  le  monde  :  des  traités  de  paix,  des  lignes  poui’ 
faire  la  guerre,  Iralûsons  et  ruptures  d’atiiants,  infidélités  de  maiti’csses, 
désespoirs,  |■accUlnmodemcnts,  héritiers  déçus,  niaidages  rompus. 
Vieilles  veuves  qui  se  remariaient  fort  mal  à  propos,  ti'ésors  découverts, 
bauqueroulcs,  foiiu nés  faites  en  un  moment;  favoris  tombés,  sièges  de 
places,  maris  jaloux,  femmes  cotiueltes,  mauvais  enfanls,  villes  abi- 
hiécs;  enfin  que  ne  venaionl-lls  pas  dire  à  la  princesse  pour  la  réjouir 
ou  pour  l’occuper'?  Il  y  avait  quelquclois  des  pagodes  qui  avaient  le 
ventre  si  enllé,  et  les  joues  si  bouffies,  que  c’était  une  chose  surpre¬ 
nante.  Quand  elle  leur  demandait  pourquoi  ils  étaient  ainsi,  ils  lui  di¬ 
saient  :  «  Comme  il  ne  nous  est  pas  permis  de  rire,  ni  de  parler  dans  le 
monde,  et  que  nous  y  voyons  faire  sans  cesse  des  choses  toutes  risibles, 
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t't  <lcs  solliscs  prcs(|Lie  inlolcruhlcs,  l'envie  d’en  railler  est  si  forte,  que 
nous  en  enlloiis,  et  c’est  propi-emcnt  une  hydropisie  de  rire  dont  nous 
Kiiéi'issons  dès  que  nous  sommes  ici.  »  La  princesse  admirait  le  !)oii  es¬ 
prit  delà  geul  pajiodine;  car  clTeelivenienl  l’on  pourrait  hicn  entier  de 
rire,  s  il  fallait  rire  de  tonies  les  inqicrtinenccs  que  l’on  voil. 

Il  n’y  avait  point  desoir  que  l’on  ne  jouai  une  des  plus  hcllcs  pièces  de 


Oirneillooii  de  Molière.  Le  Lal  était  Irès-fièqucnt  ;  les  puis  peU tes  figu¬ 
res,  pour  tirer  avantage  de  tout,  dansaient  sur  la  corde  afin  d'êti'c 
inictix  vues;  au  rosie,  les  repas  qu’on  servait  à  la  princesse  pouvaient 
passer  pour  des  festins  de  fête  solennelle.  On  lui  apportait  des  livres  sé- 
rienx,  de  galants,  d’iùsloriqucs;  enfin,  les  jours  s’écoulaîcnt  comme  des 
inoinciils,  quoiqu’à  la  véi'ilé  tons  ces  pagodes  si  spirituels  lui  parus¬ 
sent  d’une  petitesse  insupporlalde  ;  cari!  arrivait  souvent  qu’allant  à  la 
promenade,  elle  en  niellait  une  Ircnlainc  dans  ses  poclies  pour  l’onlrc- 
teiiir;  c'était  la  plus  plaisante  chose  du  monde  de  les  entendre  caqueter 
avec  leurs  petites  voix  plus  claires  que  celles  des  mariunnollcs. 

H  arriva  une  fois  que  la  priticnssc,  ne  donnant  point,  tlisait  :  «  Que  de- 
vietulrai-jc  ;  serai-je  toujours  ici?  Ma  vie  .sc  passe  plus  agréaldefnenl  que 
,)c  11  aurais  osé  l  esjïérer;  cepondaitf  il  manque  quelque  chose  a  mon 
cœur,  j'ignore  ce  que  c'est,  mais  je  cominencc  ti  sentir  que  cCtte  suite 
<lc,s  mêmes  plaisirs,  ijiii  n'est  variée  par  aucirn  événetnent,  me  semble 
insipide.  --  Kh!  princesse,  lui  dit  une  voix,  n’cst-ce  pas  votre  faute?  Si 
voUs  vouliez  aimer,  vous  sauriez  bien  vite  que  l'on  peut  rester  longtemps 
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avec  ce  (jii’on  aime,  dans  un  palais  et  même  dans  une  snlihtde  affreuse, 
sans  souhaiter  d’en  sortir.  —  Quel  pagode  me  parle?  répondit -elle. 
Quoi  pernicieux  conseil  me  donncH-il,  contraire  à  tout  le  repos  de  ma 
vie?  —  Ce  n’csl  point  un  pagode,  répondit-on,  qui  vous  avertit  d'iiuc 
chose  que  vous  l’ere:ç  tôt  ou  tard  ;  c'csl  le  malheureux  soiivei'aiu  cIc  ce 
royaume  qui  vous  adore,  madame,  et.  qui  n’oserait  vous  le  dire  qvi’cii 
tremblant.  —  bn  roi  m’adore!  répliqua  la  princesse;  ce  roi  a-t-il  des 
yeux  ou  s’il  est  aveugle?  A-t-il  vu  que  je  suis  la  plus  laide  personne  du 
monde  ?  —  Je  vous  ai  vue,  madame,  répliqua  l'invisible,  je  ne  vous  ai 
point  trouvée  telle  ([ue  vous  vous  rcpréseulcz,  et  soit  votre  personne,  voli'c 
mérite  ou  vos  ilisgràces,  je  vous  le  répète,  je  vous  adore,  mais  mou  amour 
respectueux  et  craintif  m’oblige  à  me  cacher.  —  Je  vous  eu  ai  de  l’obi:* 
galion,  reprit  la  princesse;  que  ferais-je,  hélas!  si  j’aimais  quelque 
chose?  —  Vous  feriez  la  félicité  de  celui  qui  ne  peu!  vivre  sans  vous,  lui 
dit-il  ;  mais  si  vous  ne  lui  peruictlcz  pas  de  paraître,  il  n'oserait  le  faire. 
—  Xon,  dit  la  princesse,  non,  je  ne  veux  rien  voir  qui  m’engage  trop 
fortement.  »  ün  cessa  de  lui  répondre,  et  elle  fut  le  reste  de  la  nuit  Irès- 
occupéo  de  cette  aventure. 

Quelque  résolulion  qu’elle  eût  prise  de  ne  rien  dire  qui  ciil  le  moin¬ 
dre  rapport  à  celle  aventure,  elle  ne  put  s'empêcher  de  demander  aux 
pagodes  si  leur  roi  était  de  retour?  Ils  lui  dirent  que  non.  Cetfc  ré¬ 
ponse,  qui  s'accordait  mat  avec  ce  qu’elle  avait  entendu,  l’ inquiéta  ;  elle 
ne  laissa  pas  de  demander  encore  si  leur  roi  étail  jeune  et  bien  fait  r  on 
lui  dit  qu’il  était  jeune,  qu'il  était  bien  fait  et  fort  aimable  :  elle  demanda 
si  l'on  avait  souvent  de  ses  nouvelles?  On  lui  dit  que  l'on  en  avait  tous 
les  jours.  «  Mais  sait-il,  ajouta-t-elle,  que  je  suis  dans  son  palais?  — 
Oui,  madame,  i‘épliqua-t-oii,  il  sait  tout  ce  qui  se  passe  à  votre  égard,  il 
s’y  intéresse,  cl  l'on  fait  parlir  d'heure  en  heure  des  courriers  ([ui  vont' 
lui  apprendre  de  vos  nouvelles.  »  bile  se  lut  et  commença  à  rêver  beau¬ 
coup  plus  souvent  qu'elle  n’avait  accoulumè  de  le  faire. 

Quand  elle  était  seule,  la  voix  lui  parlait;  elle  en  avait  quelquefois 
pour,’ mais  clic  lui  faisait  quelquefois  plaisir,  car  il  n'y  avait  rien  de  si 
galant  que  fout  ce  qu'elle  lui  disait,  n  Quelque  résolution  que  j’aie  failc 
de  ne  jamais  aimer,  répondait  la  princesse,  et  quelque  raison  que  j’aie 
de  défendre  mon  cœur  d’nn  engagement  qui  ne  lui  pourrait  être  que 
fatal,  je  vous  avoue  cependant  que  je  serais  bien  aise  de  connallrc  un  roi 
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dont  le  goût  est  aussi  bizarre  que  le  vôtre  ;  car'  s’il  est  vrai  que  vous 
m’aimiez,  vous  ôtes  peul-élrc  le  seul  dans  le  monde  qui  puissiez  avoir 
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line  semblable  faiblesse  pour  une  personne  aussi  laide  tjue  moi.  —  Pen¬ 
sez  leut  ce  qiril  vous  plaira  de  mon  caractère,  mon  adorable  princesse, 
lui  réjjondaif  la  voix,  je  trouve  assez  de  quoi  le  justitier  dans  votre  mé- 
l'ite  ;  CO  n’est  pas  cela  aussi  qui  ut'obligc  à  me  caclier,  j’en  ai  des  sujets 

Si  ti’isles,  que,  si  vous  les  saviez,  vous  ne  pourriez  me  refuser  votre 
pitié.  » 

La  princesse  alors  pressait  la  voix  de  s’expliquer,  mais  la  voix  ne 
parlait  plus,  elle  entendait  seiitenicnt  pousser  de  longs  soupirs  ;  toutes 
cos  clioscs  I  inquiétaient;  quoique  ce  fût  un  amant  inconnu  et  caché,  il 
lui  rendait  mille  soins  ;  à  joindre  que  le  lieu  où  elle  était  lui  faisait  soii- 
liailer  une  compagnie  plus  convenable  <|uc  celle  des  pagodes.  Cela  fut 
cause  qu’elle  commença  de  s’eiinuyor  partout,  la  voix  seule  de  son  invi¬ 
sible  avait  le  pouvoir  de  l’occuper  agréablement. 

Une  des  nuits  les  plus  obscures  de  l’année,  où  elle  était  endormie,  elle 
s  aperçut  en  se  réveillant  que  quelqu'un  était  assis  pi’oclic  de  son  lit  ; 
elle  crut  que  c  elait  la  pagodiiicdc  perles,  qui,  ayant  plus  d'espriique  les 
autres,  venait  quelquefois  rcnlrclenir.  La  princesse  avança  le.s  bras  pour 
la  prendre,  mais  on  lui  prit  la  main,  on  la  serra,  on  la  baisa,  quelques 
larmes  tombèrent  dessus;  on  était  si  saisi  <(u'oii  ne  pouvait  parler;  elle 
ne  douta  point  que  r,c  ne  fût  le  roi  invisilde  :  «  Que  me  voulcz-vous  donc? 
lui  dit-elle  en  soupirant;  puîs-jc  vous  aimer  sans  vous  connaître  et  sans 
vous  voir?  —  Ail!  madame,  ivpoudit-oii,  quelles  conditions  atlacbez- 
vous  à  la  douceur  de  vous  plaire?  11  m’est  impossible  de  me  laisser 
voir.  La  méchante  Magotine,  qui  vous  a  joué  un  si  mauvais  tour,  est  la 
même  qui  m’a  condamné  à  une  péuilence  de  sept  ans;  il  y  en  a  dtqà  ciiuj 
d'écoiilés,  il  m’eu  reste  encore  deux  dont  vous  adoucirez  toute  l'amor- 
I  unie  si  vous  voulez  bien  me  recevoir  pour  époux;  vous  allez  penser  que  je 
suis  un  téméraire  et  que  ce  que  je  vous  demande  est  absolument  impos¬ 
sible;  mais,  madame,  si  vous  saviez  jusqu’où  va  ma  passion,  jusqu’où  va 
l'excès  de  mes  malheurs,  vous  ne  me  refuseriez  point  la  grâce  que  je  vous 
demande.  » 

Laidcronnctle  s’ennuyait,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ;  elle  trouvait  que  le 
roi  invisible  avait  tout  ce  qui  pouvait  plaire  à  l’esprit,  et  l'amour  se 
saisit  de  sou  coeur.  Sous  le  nom  spécieux  d'une  généreuse  pitié,  elle  ré¬ 
pliqua  (pi’il  fallait  encore  quelques  jours  pour  se  pouvoir  résoudre.  C’é¬ 
tait  beaucoup  de  l’avoir  amenée  jusqu’à  iic  différer  que  de  quelques 
jours  une  chose  dont  on  n’osait  se  fialler.  Les  fêles  elles  concerts  redou¬ 
blèrent  ;  011  necliaiilait  [dus  devant  elle  que  les  clianis  d’iivménéc  ;  on 
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lui  apportait  sans  cesse  des  présents  d’une  inagniflcence  qui  surpassait 
tout  ce  que  l'on  avait  jamais  vu.  L’amoureuse  voix,  assidue  auprès 
d’elle,  lui  faisait  sa  cour  dès-qu’il  était  nuit,  et  la  princesse  se  relirait  de 
meilleure  heure  pour  avoir  plus  de  temps  à  rentrelcnir. 

Lnlin  elle  cojiscnlit  de  prendre  le  roi  invisiljle  pour  époux,  el  elle  lui 
promit  de  ne  le  voir  ((u’après  que  sa  pénitence  serait  achevée.  «  Il  y  va 
de  tout  poui'  vous  et  pour  moi,  lui  dit-il;  si  vous  aviez  cette  iniprudenle 
curiosité,  il  faudrait  que  je.  recommençasse  ma  pénitence  et  que  vous 
on  pai  lageassiez  la  peine  avec  moi;  mais,  si  vous  pouvez  vous  cmpéciior 
de  suivre  les  mauvais  conseils  qu'on  vous  donnera,  vous  aurez  la  satis¬ 
faction  de  inc  trouver  selon  votre  cœur  cl  de  retrouver  eu  même  lcrnps 
la  merveilleuse  beauté  que  la  mécdianle  Magolinc  vous  a  ôtée.  »  I.a  prin¬ 
cesse,  ravie  de  cette  nouvelle  espérance,  lit  mille  serments  à  sou  époux 
de  n’avoir  aucune  curiosité  contraire  à  ses  désirs;  ainsi  les  noces  s'ache¬ 
vèrent  sans  bruit  et  sans  éclat  :  le  cœur  cl  l’esprit  n’y  trouvèrent  pas 
moins  leur  compte. 

■ 

Comme  tous  les  pagodes  cherchaient  avec  empressement  à  divertir 
■ 

leur  nouvelle  reine,  il  y  eu  cul  un  (jui  lui  apporta  riiisioii-e  <le  Psyché, 
qu’un  aulenr  des  plus  à  îa  mode  venait  dcuncltrc  cii  beau  langage;  elle 
y  trouva  beaucoup  de  choses  qui  avaient  du  rapport  à  son  aveninre,  cl 
il  lui  prit  une  si  violente  envie  de  voir  chez  elle  son  père  et  sa  mère, 
avec  sa  sœur  et  son  heau-fi‘ère,  ([iie,  quehjuc  chose  au  monde  que  pùl 
lui  dire  le  roi,  rien  ne  fut  capable  de  lui  ôter  cette  fantaisie.  «  Le  livre 
que  vous  lisez,  ajoiitn-l-il,  vous  peut  faire  connaUre  dans  quels  malheurs 
Psyché  tomba.  Oh!  de  grâce,  profitez-cii  pour  les  éviter.  »  Elle  jiromil 
plus  qu’il  ne  lui  dcmaiidail.  Kidin,  un  vaisseau  chargé  de  pagodes 
el  di'  présents  inagniliques  fut  dépêché  avec  des  lettres  de  la  reine  Lai- 
dcroimcttc  à  la  reine  sa  mère.  Elle  la  conjurait  de  la  venir  voir  dans  .son 
royaume,  et  les  pagodes  cureni,  pour  cette  fois  seulement,  la  pei'mission 
de  parler  ailleurs  que  chez  eux. ,  .  ' 

l.a  perte  de  la  pi  inccsse  n’avail  |>as  laissé  que  de  Ironver  de  la  sensi¬ 
bilité  dans  scs  proches.  On  la  croyait  périe,  de  sorte  que  scs  lelircs  fu¬ 
rent  inlinimenl  agréables  à  la  cour;  cl  la  reine,  (lui  mouixut  d’envie 
de  la  revoir,  n’hésita  pas  un  moment  à  partir  avec  sa  fille  el  .son 
gendre. 

Les  pagodes,  qui  savaient  seuls  le  chemin  de  leur  royaume,  y  eondui- 
sircnl  loutc  la  famille  royale;  et  lorsque  Laidcronncltc  vit  ses  parents, 
elle  en  pensa  mourir  de  joie.  Elle  lui  el  ixdut  Psi/cfir',  pour  être  en  garde 
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sur  tout  ce  qu'on  lui  dirail  cl  sur  tout  ce  qu’elle  devail  répondre;  mais 
ollo  ont  beau  faire,  elle  s’égara  en  coiil  endroits  :  1  an  tôt  le  roi  était  à 
1  armée,  lantù!  il  était  malade  cl  de  si  mauvaise  Immeiir  qu'il  ne  voulait 
voir  personne,  tantôt  il  faisait  un  pèlerinage;  puis  il  était  à  la  chasse  ou 
à  la  ])éc[ie.  Enfin  il  semblait  qu’elle  élait  gagée  pour  ne  rien  dire  qui 
vaille,  et  que  la  barbare  Magot iue  lui  avait  renversé  l'esprit.  Sa  mère  et 
sa  sœur  en  rai.sonnèrcnl  ensemble;  il  fut  conclu  qu’elle  les  trompait  et 
que  |)eut-tMre  elle  se  trompait  olle-même,  de  sorte  que,  par  un  zèle  assez 
mal  réglé,  elles  résolurent  de  lui  parler.  Elles  s'en  acquittèrent  avec 
tant  d'adresse,  qu’elles  jetèrent  dans  son  esprit  mille  craintes  et  mille 
doutes;  après  s’ être  longtemps  défendues  do  convenir  de  ce  qu’elles  lui 
disaieul,  elle  avoua  que  jusqu’alors  elle  n’avait  point  vu  .son  époux,  mais 
qu’il  avait  tant  de  cbannes  dans  sa  conversation,  que  c’était  assez  de 
l’entendre  pour  étt‘c  contente;  qu’il  élait  en  pénitence  encore  pour  deux 
ans,  et  qu’aprés  ce  lemps-là,  non-seulement  elle  devait  le  voir,  mais 
qu’elle  deviendrait  belle  comme  l’astre  du  jour,  «  .Vlil  inallieureusc  I 
s’écria  la  reine,  que  les  panneaux  qu'au  le  lend  sont  grossiers  !  Esl-il 
possible  tpietu  croies  avec  une  si  grande  simplicité  de  tels  contes?  Ton 
niari  est  un  monstre,  et  cela  ne  peut  être  autrement,  car  tous  les  pagodes 
dont  il  est  te  roi  sont  de  vrais  magots. —  .le  croirais  bien  plutôt,  répliqua 
Laideronnette,  que  c’est  le  dieu  d’amour  Ini-mèmc.  —  Quelle  erreur! 
s'écria  la  reine  bctlotle;  l'on  dit  à  Psyché  qu'elle  avait  un  moustre  pour 
é])oux,  el  elle  trouva  que  c’était  l’Amour;  vous  êtes  enb-tée  que  l’Amour 
est  le  vôtre,  et  assurément  c'est  un  monstre;  tout  au  moins  mêliez  votre 
esprit  en  repos;  éclaircissez-vous  sur  une  chose  si  aisée.  »  La  reine  en 
dit  autant,  el  son  gendre  encore  davantage. 

■  l,a  pauvre  princesse  demeura  si  confuse  et  si  troublée,  qu’après  avoir 
renvoyé  toute  sa  famille  avec  des  préseiils  »jui  payaient  de  rc.sle  le  lal- 
fetns  zinzoliii  et  le  ruban  de  manchon,  elle  ré.sobil,  quoi  qu’il  en  pi'it 
anâver,  de  voir  son  mari.  Ah  !  ciii'iosilé  fatale,  dont  mille  affreux  exem¬ 
ples  ne  peuvent  rions  corriger,  que  lu  vas  coûter  cher  à  cette  malbenreuse 
princesse!  Elle  aui'ait  eu  bien  du  regret  de  ne  pas  imiter  .sa  devancière 
l'svcbé;  de  sorte  qu’elle  cacha  une  lampe  avec  elle,  el  s’en  servît 
pour  regarder  ce  roi  invisible  si  cirer  à  son  eœrir.  Mais  quel  cri  épou¬ 
vantable  ne  lit-elle  pas  lorsque,  au  lieu  du  lendr’C  Amour,  blond,  blanc, 
jeune  et  font  aimable,  elle  vil  l'affreux  Serpentin- Vert,  aux  longs  ci'ins 
hérissés?  il  s’éveilla  transporté  de  rage  et  de  désespoir  ;  «  Barliare, 
s’écria-l-il,  est-ce  là  la  récompense  de  tant  d’amour?  »  La  princesse  no 
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l’entendait  plus 
liicn  loin. 


■ 

la  peur  l'avait  fait  évanouir,  et  Serpentin  était  déjà 


Au  bruit  de  toute  cette  tragédie,  quebjues  }iagn()es  étaient  accourus  ; 
ils  couchèrent  la  princesse,  ils  la  secoururent,  et ,  lorstpi'ellc  fut  revenue, 
elle  se  trouva  dans  un  étal  où  l’imagination  ue  peut  afleiudro.  Combien 
se  reprociiail-elle  le  mal  (ju’ellc  allait  procurer  à  son  mari?  Elle  l'aimait 
tendreinenl,  mais  elle  abhorrait  sa  figure,  et  elle  aurait  voulu  jtour  la 
moitié  de  sa  vie  ne  l'avoir  pas  vu. 

^  m 

Cependant  scs  tristes  rêveries  ihretU  interrompues  par  quelques  pa¬ 
godes  qui  eulièrcnt  d’un  air  effrayé  dans  sa  chambre;  ils  venaient  l’avertir 
que  plusieurs  vaiss(‘aux  remplis  de  mai  ionnetlcs,  ayant  .Magoline  à  leur 
lêlo,  étaient  entrés  sans  obstacle  dans  le  port.  liOs  marionnettes  et  les 
pagodes  sont  ennemis  tic  tout  temps;  elles  sont  en  concurrence  sur 
mille  choses,  et  les  inarionuctlcs  ont  même  le  privilège  de  }tarlcr  par¬ 
tout,  ce  que  les  pagodes  u’oul  point,  ^lagotine  était  leur  reine;  l’aver¬ 
sion  qu’elle  avait  pour  le  pauvre  Serpenliii-Ycrt  cl  pour  l’iuforlmiée 
Laideronnelte  l’obliga  d’assembler  des  troupes,  dans  la  résolution 
de  les  venir  tourmcnlcr  au  moment  que  leurs  douleurs  seraient  le 
plus  vives. 

Elle  n’eut  pas  de  peine  à  réussir  dans  ses  projets,  car  la  reine  était  si 
désolée,  (lu’cncore  qn'on  la  pressât  de  donner  les  ordres  nécessaires, 
elle  s’en  défendit,  assurant  tpi’elle  n'enlerulait  point  la  guerre.  L’on  as¬ 
sembla,  par  son  ordre,  les  pagodes  qui  s’étaieril  Irouvés  dans  des  villes 
assiégées  cl  dans  le  ealjinel  des  pins  grands  capitaines:  elle  leur  ordonna 
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tie  pourvoira  toutes  choses,  et  s’enferma  ensuite  dans  son  cabinet,  re¬ 
gardant  d'un  œil  presque  égal  tons  les  événements  de  la  vie. 

-Magotine  avait  pour  général  le  fameux  Policlniiellc,  qui  savait  bien 
son  métier,  et  qui  avait  un  gros  corps  de  réserve  composé  de  mouches 
guêpes,  de  hannetons  et  de  papillons,  qui  firent  merveille  contre  quel¬ 
ques  grenouilles  et  quelques  lézards  aianés  à  la  légère.  Ils  étaient  depuis 
longtemps  à  la  solde  des  pagodes,  à  la  vérité  plus  redoutables  par  leur 
nom  que  par  leur  valeur. 

Magotine  so  divertit  quoique  Icmps  à  voir  le  combat  :  pagodes  et  pa- 
godilles  s’y  surpassèrent;  mais  la  fée,  d’un  coup  de  bagucllc,  dissipa  tous 
ces  superbes  édifices.  Ces  cliarmanl.s  jardins,  ces  bois,  ces  prés,  ces  fon¬ 
taines  furent  ensevelis  sous  leurs  propres  ruines,  et  la  reine  Laideronnetle 
ne  put  éviter  la  dure  condition  d'être  esclave  de  la  pins  maligne  fée  qui 
sera  jamais.  Quatre  ou  cinq  cenis  marionnettes  robligércnt  de  venir  jus¬ 
qu'où  était  Magotine.  «Madame,  lui  dilPoIicliinelle,  voici  la  reine  des  pa¬ 
godes  que  j’ose  vous  présenter.  —  Je  la  connais  il  y  a  longtemps,  dit  Ma- 
golinc;  elle  est  cause  que  je  reçu.s  un  affront  le  jour  de  sa  naissance,  je 
ne  roublierai  jamais.  —  Hélas  1  madame,  lui  dit  la  reine,  je  croyais  que 
vous  vous  eu  étiez  suffisamment  vengée;  le  don  de  laideur  que  vous  me 
ilisiribuilles  au  suprême  degré  pourrait  avoir  satislaît  une  personne 
moins  vindicative  que  vous.  —  Comme  elle  cause  I  dit  la  fée  ;  voici  un 
docteur  de  nouvelle  édition;  voire  premier  emploi  sera  d'enseigner  la 
pbilosophie  à  mes  fourmis;  j ►réparez- vous  à  leur  donner  tous  les  jours 
une  leçon,  —  Conimcnl  m’y  prendrai-je,  madame?  réplhpia  la  reine  af- 
iligée;  je  ne  sais  point  la  |)liilosopbie,  et,  quand  je  la  saurais,  vos  four- 
mi.s  sont-elles  capables  do  l’apprendre?  —  Voyez,  voyez  cette  raisonneuse  ! 
s'écria  Magotine.  Eh  bien,  reine,  vous  ne  leur  apprendrez  pas  la  philo¬ 
sophie,  mais  vous  donnerez  à  tout  le  monde,  malgré  vous,  îles  exemples 
de  patience  qu’il  sera  difficile  d’imiter.  » 

l.à-dessus,  elle  lui  fît  apportei’  des  souliers  de  fer  si  étroits,  que  la 
moitié  de  son  pied  n’y  pouvait  entrer;  mais  cependant  il  fallut  bien  les 
ebausser.  Celte  pauvre  reine  eut  tout  le  temps  de  pleurer  et  de  souffrir  : 

«  Or  çà,  dit  Magotine,  voici  une  quenouille  chargée  de  toiles  d’araignée; 
je  prétends  que  vous  la  filiez  aussi  fine  que  vos  clieveux,  et  je  ne  vous 
donne  que  deux  heures.  —  Je  n’ai  jamais  filé,  madame,  lui  dit  la  reine; 
mais  encore  que  ce  que  vous  voulez  me  paraisse  împossilde,  je  vais  es- 
saver  de  vous  obéir.  » 

On  la  conduisit  aussilùt  dans  le  fond  d’une  grotte  très-obscure,  on  In 
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foi’mn  avec  iirio  grosse  pierre,  après  lui  avoir  dormé  un  pain  liis  ef  une 
r ruelle  d’eau. 

Loi’Sfpi'elle  vnuluf  filer  celle  crasseuse  loile  d’araignée,  son  fuseau, 
li’op  pesant,  loiiiDait  eenf  et  ccnl  fois  à  terre  ;  elle  eut  la  patience  de  le 
ramasser  autant  ef  do  rcconiinencei'  rouvrage  à  plusieurs  reprises; 
mais  c’était  toujours  inutilement.  «  ,1e  connais  bien  à  celte  Iteure,  dit- 
elle,  l’excès  de  uTou  inailieiir  ;  je  suis  livrée  à  l'implacable  Magoline; 
elle  n’est  pas  contente  de  m’avoir  dérobé  loulc  ma  beauté,  elle  veut 
trouver  <les  prétc.xtes  poui*  me  faire  mourir.  »  Kllese  prit  à  pleurer,  re¬ 
passant  dans  son  esprit  l’étal  licui’cux  dont  elle  venait  de  jouir  dans  le 
royaume  de  l’agodie,  ef,  jetant  sa  cptenouille  par  terre  :  «  Que  Jfagotine 
vionnequand  il  lui  plaira,  dit-elle,  je  ne  sais  point  faire  l’impossiblü.  » 
Klle  enlondit  une  voixtjui  lui  dit  :  «  Ab  !  reine,  voli’e  curiosité  trop  in¬ 
discrète  vous  coûte  les  larmes  tiuc  vous  répandez;  cependant  il  n’y  a 
j)as  moyen  de  voii’  souffrir  ce  que  l'on  aime;  j’ai  une  amie  dont  je  ne 
vous  ai  point  encore  parlé;  elle  se  nomme  fée  Protectrice;  j’espére 
qu'elle  vous  sera  truii  grand  secours.  »  .tiissilôl  ou  frappa  trois  coups, 
et,  sans  qu’elle  vil  personne,  sa  qnonouille  fut  (ilèc  et  dévidée.  An  bout 
de  deux  heures,  Magotine,  qui  cherchait  noise,  fit  ôter  la  jucrre  de  la 
grotte,  et.  elle  y  cuira  suivie  d’un  nombreux  cortège  de  marlounclles. 
«  Voyons,  voyons,  dil.-elle,  l’oiivi'age  d’une  paresseuse  qui  ne  sait  ni  cou¬ 
dre  ni  nier.  —  Aladanie,  dit  ta  reine,  je  ne  le  .savais  pas,  en  effet;  mais 
il  a  bien  fallu  rapprendre.  »  Quand  Magotine  vit  une  chose  si  étrange, 
elle  prit  le  peloton  de  lit  d’araignée,  et  lui  dit  :  «  Vraiment,  vous  êtes 
trop  adroite;  ce  serait  grand  dommage  de  ne  vous  pas  occuper  :  tenez, 
reine,  faites  des  lilels  avec  ce  til-,  qui  soient  assez  forts  pour  prendre  des 
saumons.  —  Eli!  de  grâce,  réidiqua-t-elle,  considérez  qu’à  peine  les 
mouches  s'y  penveiil  jtrendre. —  V'^ous  raisonnez  lieauconp,  ma  belle 
amie,  dit  Magotine,  mais  cela  ne  vous  servira  de  rien.  »  Elle  sortit 
de  la  grotte,  lit  i'eiuellro  la  grosse  pierre  devant  et  l'assura  que  si 
dans  deux  heures  lo.s  lilels  n’étaient  pas  achevés,  elle  éfail  pe.rdno. 

i<  Ah  !  fée  Protectrice,  dit  alors  la  reine,  s’il  est  vrai  quemes  malheurs 
pnissenl  vous  loucher,  ne  me  refusez' pas  votre  secours  !  »  En  même 
temps,  les  tilclsselrcuivcnl  commencéset  achevés.  Eaideromiellc  demeura 
surprise  au  dernier  point,  elle  remercia  dans  son  cœur  colle  secourable 
fée,  tpii  lui  faisail  tant  de.biçn,  et. elle  pensa  avec  plaisir  que  c’élail  sans 
doute  son  mari  tpii  lui  procurai!  cotte  amie,  «  Hélas  !  Serpcnlin-Vcrl, 
dil-i'llc,  vous  êtes  Ineii  généreux.de  lu  î‘imf'>‘  encore,  après  les  maux 
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<[110  je  vous  ai  laits.  »  On  ne  lui  répondil  rien,  car  Magolinc  entra  cl  lui 
Itien  étonnée  de  trouver  les  lilets  si  iudnstriensemenl  travaillés,  qu’une 
main  ordinaire  n’élail  pas  capalde  de  faire  un  Ici  ouvrage.  «Qunil  lui 
dit-elle,  atu'icz-vous  luen  la  hardiesse  de  me  snulenir  que  c’est,  vous  qui 
avez  tissu  ces  iilels?  —  Je  n’ai  aucun  ami  à  votre  cour,  madame,  lui 
dit  la  reine,  et  quand  j'y  eu  aurais,  je  suis  si  hicu  cnfei'inée,  qu’il 
serait  dilïicile  qu'on  me  put  jiarler  inits  votre  permission.  —  IMiisque 
vous  êtes  si  liatùle  et  si  ailroite,  dit  Mau'olinc,  vous  me  serez  fort  utile 
dans  mon  rova lime.  » 

Kilo  ordonna  aiissifot  qno  roii  appnroilliil,  scs  vaîsscanx  ci  t[ïio  (oiilcs 
los  niarionncfJes  riisseril  ])ro!es  à  pni'tir*;  ollc  fil  allarlier  la  rcino  avec 
<lc  grosses  eliaincs  de  ter,  crainte  que,  par  quelque  mouvement  tle 


désespoii’,,  elle  ne  sc  jeh'd  dans  ta  mer.  (ietle  princesse  infortunée  dé¬ 
plorait  pciulanl  une  nuit  sa  triste  destinée,  lorsqu'elle  aperynt,  à  la 
clarté  des  étoiles,  Serpenlin-Vert,  qui  s’approchait  tloiicemeiil  du  vais¬ 
seau.  «  ,Te  crains  (oiijuurs  de  vous  faire  peur,  lui  dit-il,  cl,  malgi'é  les 
raisons  qnej’ai  de  ne  vous  i»oinl  ménager,  vous  m’êtes  inlinimeiitcliùre. 
—  l’ouvez-vous  me  pardonner  mon  iiuliscrèle  cmiosilél  répliqua-t-cllo, 
cl  pnis-je  vous  dire,  sans  vous  déplaire  : 


Ksi  -ce  vous,  i>erpciitiiï>  dier  iüimiL  est-ce  vous? 
[»uis-jü  revoir  l’objet  pour  qui  mon  ecuur  si>uj)ire? 
flnni  !  je  puis  vous  revoii',  mon  dier^et  tenrire  époux  ! 
Ocid^  qucfc'u  souflci  t  im  rigtmreux  ïjiarlyreî 

(>\u'  j''ai  soulïert,  béiïis!  --  ^  ^  - 

.  !Ku  tiLMOiis  voyant  pus,.,  ,  .  .  . 
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Serpentin  répliqua  par  ces  vers  ■ 


Oue  les  douleurs  de  l'absence 
ïi’oubleut  les  cæiu’i  amoureux  ! 

Dans  le  rovauuie  airi-cux. 

4é  J 

Où  les  dieux  irrités  exercent  leur  vengeance 
On  ne  saurait  souffrir  de  maux  plus  rigoureux 
Que  les  douleurs  de  l’absence. 


Alagotine  u’élait  pas  de  ees  fées  qui  dornienl  qiielqueftns  ;  l'envie  de 
mal  faire  la  fenait  lotijours  éveillée;  elle  ne  manqua  pas  d'entendre  la 
conversation  du  roi  Serpentin  et  de  son  épouse;  elle  vînt  l’inlerrompre 
comme  une  furie  ;  «  Ah!  aii!  dit-elle,  vous  vous  mêlez  de  i‘imer  eide 
vous  plaindre  sur  le  Ion  de  lliéhiis  !  vraiment  j’en  suis  bien  aise  ;  Proser- 
|nne,qui  est  ma  meilleure  amie,  m’a  priée  de  lui  donner  tiueîqtic  poêle 
à  .ses gages;  ce  n’est  pas  qu’elle  en  manque,  mais  elle  en  veut  encore. 
Allons,  Serpenlin-Vert,  je  vous  ordonne,  pour  achever  votre  pénitence, 
d’aller  au  somhi’e  manoir  et  de  faire  mes  compliments  û  la  gentille 
Pi'oserpinc.  »  L’infortuné  Serpentin  partit  aussitôt  avec  de  longs  siflle- 
menls;  il  laissa  la  reine  dans  la  plus  vive  douleur;  elle  crut  qu’elle 
n’avait  plus  rien  à  ménager.  Dans  son  transport,  clic  s'écria  :  <f  Par  quel 
crime  t’avons-nous  déplu,  barbare  Magolinc?  J'étais  à  peine  au  monde, 
que  ton  infernale  malédiction  m’ôla  ma  beauté  cl  me  rendit  affreii.<e. 
l’ciix-l  U  dire  que  j'étais  coupable  de  quelque  chose,  puisque  je  n’a  vais 
point  encore  l’usage  de  la  raison,  cl  que  je  ne  me  connaissais  pas  moi- 
même?  Je  suis  certaine  que  le  malbeuroux  roi,  que  lu  viens  d’envoyer 
aux  enfers,  est  aussi  innoronl  que  je  Délais  ;  mais  achève,  fais-moi 
promptement  mourir:  c’est  la  seule  grâce  que  je  le  demande.  — Tu 
.‘•oj'tiis  trop  contente,  lui  dit  .Magoliiie,  si  je  t’accordais  ta  prière;  il  faut 
auparavant  que  tu  puises  de  l'eau  dans  la  source  sans  fond.  » 

Dès  que  les  vaisseaux  furent  arrivés  au  royaume  des  Marionnettes,  la 
cruelle  Magotine  prit  une  meule  de  moulin,  elle  rattacha  au  cou  delà 
reine,  et  lui  commanda  de  monter  avec  jusqu’au  sommet  d’une  mon¬ 
tagne  qui  était  fort  au-dessus  des  nuées;  que  lorsqu’elle  y  serait,  elle 
cueillit  du  li'ètîe  à  ([uatre  fouilles,  qu’elle  eu  emplit  sa  corbeille,  et  qu’en- 
suite  elle  descendit  jusqu'au  fond  de  la  vallée,  pour  y  puiser,  dans  une 
cruche  percée,  Teaii  de  Discrétion,  cl  qu’elle  lui  en  apportât  assez  pour 
remplir  son  grand  verre.  La  reine  lui  dit  qu’il  était  impossible  qu’elle 
pùl obéir;  que  la  meule  de  moulin  était  dix  fois  plus  pesante  qu'elle; 
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fluo  lii  cnii'lio  pcrci’c  no  pourraU  jamais  releiiir  l’oau  tiii'olle  voulait 
noiro,  et  qu'olle  no  pouvait  pas  sc  renclro  à  enliTprendro  une  oliosc  aussi 
impossible.  «  Si  In  y  inanrpics,  lui  dit  Magotiiie,  assure-toi  que  ton 
Sei-penlin-Vert  en  souffrira.  »  Cotte  nienaco  causa  tant  de  fraveur  à  la 
reine,  que,  sans  examiner  sa  faiblesse,  elle  essaya  de  luarcber;  mais, 
bêlas  !  ç  mirait  été  bien  inutilement,  si  la  fée  l’rolecti'ice,  qu’clie  appela, 
MC  fut  venue  à  son  secours,  n  Voilà,  lui  dit-elle  eu  l’abordant,  le  juste 

b 

payement  de  votre  fatale  curiosité;  ne  vous  [daignez  qu'à  vous-inênic 
de  l'élaf  où  Magoliue  vous  réduit.  »  Aussitôt  elle  la  transporta  sur  la 
montagne,  cl  lui  mit  du  trèllcà  quatre  leuilles  dans  sa  corbeille,  malgré 
les  monstres  a ffren-x  qui  le  gardaient,  et  qui  lii-ont  pour  le  défendre  des 
efforts  surnaturels;  mais  d’nii  coup  de  baguelte  la  fée  Ibolectricc  les 
rendit  plus  doux  que  des  agneaux. 

Elle  ii’atteudit  pas  que  la  reine  reconnaissante  l’eût  remerciée  pour 
achever  de  lui  faire  tout  le  plaisir  qui  dépendait  d'elle.  Elle  lui  donna 
un  petit  cliariol  traîné  par  deux  serins  blancs  qui  parlaient  et  qui  sil- 
llaienl  à  merveille;  elle  lui  dit  de  descendre  la  montagne,  de  jeter  scs 
souliers  de  fer  contre  deux  géants,  armés  de  massues,  qui  gardaient  la 
fontaine,  qu’ils  tomberaient  sans  aucun  sentiment;  qu’elle  donnât  sa 
cruelle  aux  petits  serins,  qu’ils  trouveraient  bien  le  moyen  de  l’emplir  de 
l'eau  dcldscrélion;  qu'aussilôt  qu’elle  en  aurait,  elle  s'en  frottât  le  vi¬ 
sage,  et  qu’elle  deviendrait  la  plus  belle  personne  du  monde;  qu’elle 
lui  conseillait  encore  de  ne  point  rester  à  la  fontaine,  de  ne  pas  remon- 
1er  sur  la  inonlagne,  mais  de  s’arrêter  dans  iin  petit  bois  très-agréable 
quelle  trouverait  sur  son  cliomin;  qu’elle  pouvait  y  passer  trois  ans; 
que  Magoliue  croirait  toujours  qu'elle  serait  occupée  à  puiser  de  l’eau 
dans  sa  cruche  ou  que  les  autres  périls  du  voyage  l’auraienl  lait  mourir. 

La  reine  embrassa  les  genoux  de  la  fée  Protectrice,  clic  la  remercia 
ccnl  fois  des  faveurs  parliculières  qu’elle  en  recevait.  «  Mais,  ajouta- 
t-elle,  madame,  ni  les  heureux  succès  que  je  dois  avoir,  ni  la  beauté 
que  vous  me  promettez,  ne  sam-aicnl  me  (oticlicr  de  joie,  jusqu’à  ce 
que  Serpentin  .soit  déscrpenlîné.  —  C’est  ce  qui  ariivcra  après  que 
vous  aurez  été  trois  ans  au  bois  de  la  montagne,  lui  dit  la  fée,  cl  qu’à 
voire  retour  vous  aurez  donné  l'eau  dans  la  cruclie  percée  et  le  trèfle  à 
Magolinc.  » 

La  reine  promit  à  la  fée  Protectrice  de  ne  manquer  à  rien  de  tout  ce 
qu’elle  lui  prescrivait.  «  Cependant,  madame,  ajoiila-l-elle,  sci’ui-jc  trois 
ans  sans  entendre  parler  du  j-oi  Seipeiilin  ?  —  Vous  mérilcrîez  d’être 
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tout  1(*  temps  (te  votre  vie  privée  de  scs  nouvelles,  répondit  la  fée  ;  car  se 
penl-il  rien  de  plus  Icrriljlc  que  do  réduire,  comme  vous  avez  fait,  ce 
pauvre  l  oi  à  recommencer  sa  péniteiice?  »  La  reine  ne  irpondit  rien,  les 
larmes  (jiii  coulaiontde  ses  yeux  et  son  silence  marquaienl  assez  la  douleur 
qu’elle  resseufait.  Llle  monta  dans  ie  petit  cliariol,  les  serins  de  Canarie 
iircnl  leur  devoir  et  la  conduisirent  au  fond  de  la  vallée  où  les  géants 
gardaicnl  la  fontaine  de  Discrétion.  Klle  prit  promtitcmeul  ses  souliers 


(le  fer  qu’ollc  leur  jeta  à  la  téle  ;  dès  qu’ils  en  furent  lonciiés,  ils  tom- 
lièrent  coiiimc  des  colosses  sans  vie;  les  serins  prirent  lu  cruciie  percée 
et  la  vacommodèrcnl  avec  une  adresse  si  surprenante,  (jn'll  ne  iiaraissait 
pas  (pi’cllo  eiit  jamais  été  cassée;  le  nom  (jue  cette  eau  poidaîl  lui  donna 
envie  d’en  lioire  :  «  LHc  me  rendra,  di|-e!lc,  plus  prudente  et  plus  dis¬ 
crète  que  par  le  passé  ;  hélas  !  si  j’avais  en  ces  qualités,  je  serais  encore 
dans  le  loyainne  de  Pagodie!  m  Après  qu’elle  eut  hu  un  long  trait,  clic 
sc  lava  le  visage  et  devint  si  belle,  si  liclle,  qu’on  l’aurait  plutôt  prise 
pour  une  déesse  que  pour  une  personne  mortelle. 

AnssitiM  la  fée  l'rutcctrico  parut  et.  lui  dit  :  «  Vous  venez  de  faire  une 
elmse  qui  inc  idaij  hllinimcnf  ;  vous  saviez  que  celte  eau  pouvait  emhellii- 
votre  âme  et  votre  personne,  je  voulais  voir  laquelle  des  deux  aurait  la 
préférence;  enlin  c’est  votre  àme  qui  l’a  eue,  je  vous  eu  loue,  et  celle 
action  abrégera  quatre  atis  de  votre  pciillcncc.  —  A'e  diminuez  rîcn  à 
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ifjps  peines,  replirpia  lu  reine,  je  les  mérite  (onles,  mais  soulagez  Serpen- 
lîn  Vert  qui  n'eu  mérite  uucimc.  —  J'y  Ibrai  mou  possible,  dit  la  fée  en 
I  embrassant;  imiis  au  reste,  puisque  vous  élcs  si  belle,  je  soubaile  que 
vous  quillicz  le  nom  île  Laidcrounelle  qui  ne  vous  convient  plus,  il  laut 
vous  ap|)eler  la  reine  lliscrèle.  «  Elle  disjiarul  à  ces  mots,  lui  laissanf  une 
lietite  paii-e  de  souliers  si  jolis  et  si  bien  brodés,  qidcllc  avail  presque  re¬ 
gret  de  les  mettre. 

Ouand  elle  l'til  rcmonlée  dans  son  chariot,  touanl  sa  cruche  jilciMe 
d’eau,  les  serins  la  meiièi'eiil  droil  nu  [mis  de  la  irioulngiic.  Il  u’a  ja¬ 


mais  élu  un  lieu  plus  agréable,  les  luyrles  el  tes  orangers  joîgnaictd 
leurs  branches  eiiseiubîo,  iiour /bi'juer  de  longues  allées  couvorlos,  el 
des  cabiiicis  ail  le  soleil  ne  junivait  pénétrer;  mille  ruisseaux  de  foidai- 
ues  ([ni  eoulaieni  doueemcnl,  coiilribuaient  à  raCraîchir  ce  beau  séjour; 
•nais  ce  qui  élail  le  plus  rare,  c’esî  que  tous  les  animaux  y  paiiaieui, 
et  qu’ils  lireiil  le  meilleur  accueil  du  monde  aux  pctils  serins.  «  Nous 
croyions^  bmr  dinMil-ils,  (pie  vous  nous  aviez  abandoiiués.  —  Le  (enqis 
d(!  noire  péuileure  n’est  pas  encore  liiii,  reparlireuL  les  serins;  mais 
Voici  une  reine  (pie  la  fée  brolecirîcc  nous  a  cliargés  d'amener;  [irenez 
soin  de  la  divertir  antanl  que  vous  le  puiirrez.  »  En  même  U’uips  elle 
se  vil  entourée  d’aiiimanx  do  loule  espèce  qui  lui  l'aisaii’lit  de  grands 
coiiipliinculs.  «  Vous  serez  liolre  reine,  lui  disaieiit-lls,  il  u’y  a  point  de 
soins  cl  (le  respects  ipie  vous  no  (baviez  a ( (end rc  do  nous.  —  Ofi  suis-jc'.' 
^î’écria-t-cne;  par  qU(?I  pouvoir  surnaliu’el  me  parîez-votis?  »  l  u  des 
petits  serins,  (pii  ne  la  qiiitUdl  poiul,  lui  dîl  à  l’ondllc  ;  h  II  i‘;uit  (pie 
vous  sacliicz,  madame,  que  pliisieürs  (éos,  s’étati!  mises  à  voyager,  se 
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ctiagriiitn'cnl  tic  voir  des  personnes  tonihées  dans  tics  défanls  essentiels; 
elles  cnircnl  d’abord  qu’il  suflirait  de  les  avertir  de  se  corriger;  mais 
levtrs  soins  lurent  inutiles,  cl,  venant  tout  d’un  coup  à  se  cliagrincr,  elles 
les  mirent  en  pénitence;  elles  lirent  des  perroquets,  des  pies  et  des  poules 
de  celles  qui  parlaient  trop;  des  pigeons,  desseiâns  et  des  petits  cliiens, 
des  amants  et  des  niailrosscs;  des  singes  de  ceux  qui  cou l refaisaient 
leurs  amis;  des  cochons  de  certaines  gens  qui  aimaient  trop  la  bonne 
chère;  des  lions  des  pcisonncs  colères;  enfin,  le  nombre  de  ceux  qu’elles 
mirent  en  pénitence  fut  st  grand,  que  ce  bois  en  est  peuplé,  de  sorte  que 
l’oii  y  (i‘ouvc  des  gens  de  toutes  qualités  et  de  toutes  Ininieurs. 

—  l’arcc  que  vous  venez  de  me  raconter,  mon  eber  petit  serin,  lui 
dit  la  reine,  j’ai  lieu  de  croire  que  vous  n’ètes  ici  que  pour  avoir  trop 
aimè.^  —  11  est  vrai,  madame,  répliqua  le  serin  :  je  suis  fils  d'un  grand 
d’Espagne;  l’amour,  dans  notre  pays,  a  des  droits  si  absolus  sur  tous  les 
cœurs  ipie  l’on  ne  s’y  {»eul  soustraire,  sans  tomber  dans  le  crime  de  ré¬ 
bellion  :  un  ambassadeur  d’Angleterre  arriva  à  la  cour,  il  avait  une  tille 
d'une  extrême  beauté,  niais  dont  rinimeur  hautaine  et  piquante  était 
insupportable;  malgré  cela  je  in’allacliai  à  elle;  je  l’aimais  jusqu'à  l’a¬ 
doration;  elle  paraissait  quelquefois  sensible  à  mes  soins,  et  d’aiiires 
fois  elle  me  rebu  lait  si  fori,  qu'elle  me!  (ait  ma  patience  à  bout  :  un  jour 
qu’elle  m’avait  désespéré,  une  vénérable  vieille  m’aborda  en  me  l'C- 
proclianl  ma  falljlesse;  mais  fout  ce  qu’elle  put  dire  ne  servit  qu’à 
m’npiniàfrer,  elle  s’en  aperçut  et  s’en  fâcha,  «  Je  te  condamne,  dit-elle, 
à  devenir  serin  de  Canaric  pour  li'ois  ans,  et  (a  maîtresse  nionclie- 
giiêpc.  —  Snr-le-cliamp  je  sentis  nue  métamorphose  en  moi  la  plus  ex¬ 
traordinaire  du  monde;  malgi'é  mon  affliction,  je  ne  pus  m'cnipécher 
de  voler  dans  le  jardin  de  l’ ambassadeur,  pour  savoir  quel  serait  le  sort 
de  sa  tille  ;  mais  j’y  fus  à  peine,  que  je  la  vis  venir  comme  une  grosse 
niouciic-guépe,  hourdomianl  quatre  fois  plus  haut  qu’une  autre.  Je  vol¬ 
tigeais  autour  d’elle  avec  rcmpressenictii  d'un  amant  que  rien  ne  pou¬ 
vait  détaclicr;  elle  essaya  plusieurs  fois  de  me  piquer,  «Voulez-vous  ma 
mort,  belle  guêpe,  lui  dis-je,  il  ii’csl  pas  nécessaire  pour  cela  d’em¬ 
ployer  votre  aiguillon,  il  suflit  que  vous  ni’ ordonniez  de  mourir,  cl  je 
mourrai.  »  La  guêpe  ne  me  répondit  rien,  elle  s’abattit  sur  des  fleurs 
qui  curent  à  souffrir  de  sa  mauvaise  humeur. 

t(  Accahléde  son  inéprisctde  mon  étal,  je  volai  sans  tenir  aucune  roule 
certaine.  J’arrivai  enfin  dans  une  des  plus  belles  villes  de  l’uni  vers,  que 
l’on  nomme  Paris;  j’étais  las,  je  me  jetai  sur  une  toufic  de  grands  ur- 
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wrcs  qtii  enclos  tle  murs,  o(  sans  que  je  susse  qui  m'avail  pris, 

je  nie  trouvai  a  la  [lorlc  d  une  cage  peitile  de  veri  cl.  garnie  d'or;  les 
nieuldes  et  1  apparleiiient  éUiicnl  d’une  magniliccnec  qui  lue  suipril; 
aussitôt  une  jeune  persoimc  vint  me  caresser  et  me  parla  avec  tant  de 
douceur,  que  j’eu  fus  charmé;  je  ne  demeurai  guère  dans  sa  ciiambrc 
sans  être  instruit  du  secret  de  son  cœur;  je  vis  venir  chez  elle  une  espèce 
de  matamore,  loujoui's  furieux,  qui,  ne  pouvant  être  satisfait,  ne  la 
chargeait  pas  seulement  de  reproches  injnsles,  mais  la  hattail  à  la  lais- 
s>ei  pour  morte  entre  les  liras  de  scs  femmes  ;  je  n’étais  pas  médiocre- 
lueiit  allligé  de  lui  voir  soiilfrir  un  Iraitemenl  si  indigne;  et  ce  qui  ni’eii 
déplaisait  davantage,  c  est  qu  il  semhlait  (jiie  les  coups  dont  il  l’assom¬ 
mait  avaient  ta  vertu  de  l'éveilîer  toute  ta  leudresse  de  cette  jolie 
dame. 

«  .le  souhaîtai.s  jour  et  unit  que  les  lëes  qui  m'avaient  rendu  serin 
vinssent  mettre  quoique  oi-drcà  des  amours  si  mal  assorties.  .Mes  désirs 
s’accom|dirent  :  les  fées  parurent  hnisqucinenl  dans  la  cliamhre  comme 
ramant  furieux  commençait  son  sa hhat  ordinaire.  hile.s  le  chargèrent  fie 
repi'uches  et  le  condamnèrent  à  devenir  loup  ;  pour  la  patiente  personne 
qui  sou  lirai  L  qu’on  la  hallïl,  elles  en  lirent  nue  brebis,  et  les  envoyèrent 
au  bois  de  la  moiitagnc,  A  luoii  égard,  je  trouvai  aisément  le  moyen 
de  m'cuvoler.  Je  voulais  voir  les  diffèreulcs  cours  de  l’Europe-  Je  jiassai 
en  Italie,  et  le  Iiasard  me  lil  lomlier  entre  les  mains  d'iiii  homme  qui, 
ayant  souvent  affaire  à  la  ville  et  ne  voulant  pas  que  sa  Jemme,  dont  it 
était  très-jaloux,  vit  personne,  prenait  soin  de  renfermer  depuis  le 
mutin  jusfju’au  soir,  de  sorte  qu’il  me  destina  à  l’Iiimneiir  de  divertir 
cette  ttelle  captive;  mais  elle  était  occuiiée  d’autres  soins  que  de  ceux 
de  m’entretenir.  Certain  voisin,  (pii  l’aimait  depuis  longtemps,  venait  sui' 
Je  soir  par  le  fiant  de  la  cheminée  et  se  laissait  glisser  jiisi ( n’a ii  bas,  jdus 
Hoir  (pi'uji  iléinon;  les  clefs,  dont  le  jaloux  s’était  saisi,  ne  servaient  (ju’à 
niellre  sou  esprit  en  iciios.  Je  craignais  toujours  quchpic  fâcheuse  cala- 
strophe,  lorsipic  les  fées  entrèrent  par  le  trou  de  la  serrure,  et  ne  sui'- 
prirent  pas  itiédlocrcmeiii  ces  deux  lemlres  personnes.  «  Allez  eu  péiii* 
«  leiiee,  leur  dirent-elles  en  les  louchant  de  Icitr-s  haguellcs  :  que  le  ra- 
«  moueur  devienne  écui'euil,  (jiic  la  dame  soit  une  guetiuchc,  car  elle 
«  est  adroite,  cl  que  le  mari,  qui  aime  tant  à  garder  tes  ciels  de  sa 
“  maison,  devienne  dogue  pour  dix  ans.  » 

«  J’aurais  Inq)  de  choses  à  vous  raconter,  madame,  ajouta  le  serin,' 
si  je  vous  disais  les  différeiiles  avenlui'cs  qui  me  sont  arrivées;  je  suis 

‘21 


MADAME  I)’ALL?jOY. 


".‘W 

ohligû  tic  me  rcntli'c  ilc  temps  en  temps  au  bois  de  la  montagne,  et  je 
n’y  viens  guère  sans  y  trouver  de  iiouveanx  animaux,  parce  (]ue  les  tées 
conlinuenl  de  voyager  cl  que  l'on  coulinuc  de  les  irrilcr  par  des  rautes 
iullnics;  mais  pendant  le  séjour  que  vous  ferez  ici,  vous  aurez  lieu  de 
vous  divertir  au  récil  de  loulcs  les  avcnlurcs  des  pci'sonncs  qui  y  sont.  » 

Plusieurs  aussitôt  lui  offrirent  de  lui  raconter  les  leurs  (piand  elle 
voudrait;  elle  les  eu  remercia  très-civilement  ;  el  comme  elle  avait  plus 
d'envie  de  rêver  que  de  parler,  clic  chercha  un  endroit  solitaire,  où  elle 
pùt  rester  seule.  Dès  qu’elle  l’eiit  marqué,  il  s’y  éleva  un  petit  palais,  et 
ou  lui  servit  le  plus  galant  repas  du  monde  ;  il  n’élait  que  de  fruits,  mais 
do  fruits  (rés-rares  ;  les  oiseaux  les  apportaient,  et  tant  (lu’cllc  fui  dans 
ce  bois  elle  ne  inan([ua  de  rien. 

II  y  avait  quelquefois  des  fêles  plus  agréables  par  la  singularité  que 
par  tout  le  reste  :  ou  y  voyait  des  lions  danser  avec  les  agneaux,  les  ours 
conter  des  douceurs  aux  colombes,  et  les  serpents  se  radoucir  pour  dos 
linottes.  On  voyait  un  papillon  en  intrigue  avec  une  panthère.  Enfin  i-ien 
n’clait  assorti  scion  son  espèce,  car  il  ne  s’agissait  pas  d’èire  tigre  ou 
mouton,  mais  seulement  des  personnes  que  les  fées  voulaient  punir  de 
leurs  défauts. 

Us  aimaient  la  reine  discrète  jusqu’à  l’adoration  ;  chacun  la  rendait 
arhiire  ilc  scs  différcndsi  elle  avait  un  pouvoir  absolu  dans  celle  petite 
république,  cl  si  elle  ne  s'était  pas  rc[)roclié  sans  cesse  les  malheui'S  de 
Serpentin-Yert,  elle  aurait  pu  supjiorter  les  siens  avec  quelque  sorte  de 
patience;  mais  lorsqu’elle  pcnsailâ  l’élat  où  il  était  réduit,  clic  ne  pou¬ 
vait  se  pardouncr  son  indiscrète  curiosilé.  Le  temps  étant  venu  départir 
du  bois  de  la  montagne,  elle  en  avertit  ses  petits  conducteurs,  les  fi¬ 
dèles  serins,  qui  rassurèrent  d’un  liciu'cux  i■etoul■.  Elle  sc  déroba  pen¬ 
dant  une  nuit,  pour  éviter  des  adieux  et  des  regrets  qui  lui  auraient 
coûté  qucbpics  larmes;  car  elle  élait  fort  iouebée  de  rarnitié  et  de  la  dc- 
féreucc  que  Ions  ce.s  animaux  raisonnables  lui  avaient  témoignées. 

Elle  n’oublia  ni  la  cruche  pleine  d’eau  de  Discrétion,  ni  la  corbeille 
de  Iréflcs,  ni  les  souliers  de  fer;  cl  dans  le  temps  où  Magolirie  la  croyait 
morte,  elle  sc  présenla  tout  d'un  coup  devant  elle,  la  meule  du  moulin 
au  cou,  les  souliers  de  fer  aux  pied.s,  el  la  cruche  à  la  main.  Cette  lëc, 
en  la  voyant,  poussa  un  grand  cri,  elle  lui  demanda  ensuile  d'où  elle 
vcnail.  «  Madame,  lui  dit-elle,  j'ai  passé  trois  ans  à  puiser  de  l'eau  dans 
la  cruche  percée,  au  bout  desquels  j'ai  trouvé  le  moyen  d’y  en  faire 
tenir,  n  Magotinc  éclata  de  rire,  songeant  à  la  fatigue  que  celle  pauvre 
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reine  avait  eue;  mais,  la  regartlanl  plus  aflentivemcnl  :  «  Qucst-ce  (pic 
ceci?  s’écria-l  cllc  ;  liaiilcroniicllo  est  devenue  toute  charmaiilc  !  où 
<ionc  avez-vous  pris  cette  licaulé?  »  l,a  reine  lui  raconta  qu’elle  s’était 
lavée  de  l’eau  de  Discrétion  et  <jue  ce  prodige  s’étail  fait.  A  ces  nou¬ 
velles,  Magoline  jeta  de  désespoir  sa  cruel le  par  terre,  «  Oli!  puissance 
qui  me  hrave,  s’écria-t-elle,  je  saurai  me  venger!  Préparez  vos  souliei’s 
de  fer,  dit-elle  à  la  reine,  il  faut  que  vous  alliez  aux  enfers  demander 
à  Proscrpinc  de  ma  part,  de  l’csscncc  de  Longue  vie;  je  crains  loujoui'S 
de  tomber  malade  cl  même  de  uiourir.  Ouand  j'aurai  ccl  aut idole,  je 
n’aurai  plus  sujet  de  rien  apjiréliendcr.  Gardez-vous  donc  d'aller  dé¬ 
boucher  la  bouteille,  ui  de  goûter  à  la  liqueur  qu’cllc  vous  donnera, 
car  vous  diminueriez  ma  part.  » 

La  pauvre  reine  n’a  jamais  été  plus  surprise  qu'elle  le  fut  de  cet  ordre. 
«  Par  où  va-l-on  aux  enfers?  dit-elle.  Ceux  qui  y  vont  peuveut-ils  revenir? 
Hélas!  madame,  no  serez-vous  point  lasso  quelque  jour  de  me  persé¬ 
cuter?  Sous  quel  astre  suis-je  née?  Ma  sœur  est  bien  plus  tienrcuse  que 
moi;  il  ne  liuit  plus  croiic  que  les  cotislellalions  soient  égales  pour  Unit 
le  monde.  »  ClIe  se  prit  à  pleurer,  et  Magoline,  friompbanlde  lui  voir 
répandre  des  lamies,  éclata  de  rire.  «  Allons,  allons,  dit-elle,  ne  dil'férez 
pas  d’un  moment  mi  voyage  qiiî  me  doit  apporter  tant  de  satisfaction,  » 
Elle  lui  emplit  une  besace  de  vieilles  noix  et  de  pain  bis.  Avec  cette  belle 
provision  elle  partit,  résolue  de  sc  casser  la  tète  conlrc  le  premier  ro¬ 
cher  pour  finir  ses  peines. 

Elle  marclia  (pielquc  Icinps  sans  tenir  aucune  roule,  prenant  d'un 
côté,  tournant  de  l’autre,  et  pensant  que  c'était  un  commandement  bien 
extraordinaire  de  l’envover  ainsi  aux  enfers.  Quand  elle  fut  lasse,  elle 

V 

SC  coiiclm  au  pied  d’un  arbre  et  se  mit  à  rêver  au  pauvre  Serpcnlin,  ne 
pensant  jdus  à  sou  voyage;  mais  elle  vit  (ont  d’mi  coup  la  fée  Pi’olectrice 
qui  lui  dit  :  «  Savez-vous,  belle  reine,  que,  pour  retirer  votre  époux  de 
la  sombre  demeure  où  les  ordres  de  Magotiue  le  retiemicul  il  faut  que 
vous  alliez  clicz  Proscrpinc?  —  , l’irais  encore  plus  loin,  s’il  m'élait 
possible,  réptiqua-I-elle;  mais,  madame,  j’ignore  par  où  descendre 
dans  ce  lénébreux  si’qonr.  —  Tenez,  dît  la  f‘éc  Proleclrice,  voici  une 
branche  de  verdure  ;  frappez-en  la  tci‘i‘e,  et  prononcez  ces  vers  distinc- 
Icmenl.  »  La  reine  embrassa  les  genoux  de  cette  généreuse  amie,  puis 
elle  dit  ; 

Toi  qui  sais  désarmer  le  ntailj'e  du  loniierre, 

Amour,  doiinc-moi  du  secours, 
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Viens  arrêter  le  cours 

Ikîs  emmis  ngoureux  qvii  dêdûreiit  moii  Ame, 
Ouvre-inoi,  tu  le  peux,  Je  dieiiiiii  des  eufers; 

Dans  CCS  lîcu.v  souterrains  lu  fais  sentir  ta  flaniiiîC  ; 
riutoEî  pour  rroserjiîne  a  gémi  dans  les  fers  : 
Ouvre-moi,  leiidre  Amour,  le  cUeniiii  des  enfers- 
On  m'arrache  im  époux  fidèle; 

Je  ressens  les  rigvieurs  du  plus  tcrrildc  surL 
Ma  douleur  est  plus  qvie  morlellc, 

Và  je  ne  puis  trouver  la  mort. 


Elle  eut.  à  peine  fini  sa  prière,  qirnn  jeune  en  lu  ni  plus  Ijeau  fpie 
lüiiL  CO  que  nous  voyotts  partit  du  ibiid  dbnie  iinée  mêlée  iVm'  et  d'aznr; 
il  volait,  cl  vint  fomlre  à  ses  pieds;  une  coui'oime  de  Heurs  ceignait  sa 
fête.  I^a  reine  conitul,  à  son  arc  e(  à  scsllèclies,  que  c’était  rAmour*  Il 
lui  dit  en  E  aborda  ni  : 


Vos  soupirs  se  font  culendre. 

J’abandonne  les  cieux; 

El  viens  sédier  les  pleurs  qui  coideiU  de  vos  yeux  ; 

IVuir  vous  je  puis  tout  eiilrepreiidre  : 

Vous  reverrez  Tobjel  cpic  vous  aimez  le  mieux  ; 
flappclnns  Serpentin  aux  dimeeurs  de  la  vie, 

El  puiiissous  niusi  sa  crudle  cimcinie. 


La  reine,  élounéc  tic  1  éclat  cjui  environnait  rAtnoiir,  et  ravie  tic  ses 
promesses,  s'èci'ia  : 


Juscpêaiix  enfers  je  suis  prête  à  vous  suivre; 

(lel  horrible  séjour  me  panutra  cbariuanl, 

Si  je  revois  Tamaul 
Sans  qui  je  ne  saurais  plus  vivre. 

L'Amour,  q»ri  parle  rarcmcnl  en  prose,  fi  appa  trois  coups  en  cliaiilanl 
merveilleusement  bien  ces  paroles  : 


Terre,  obéissez  à  ma  voix, 

Reconnaissez  rAniotir,  ouvrez-noiis  nu  passage 
Jusqu'au  Iris  te  rivage 
Où  PlvUou  impose  des  lois* 


■*  « 

La  ferre  obéit:  elle  ouvrit  son  large  sein,  eljpar  une  descenfc  obscure, 

où  la  reine  avait  besoin  d'un  gmide  aussi  brillant  que  celui  qui  l’avait 
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prise  sfnis  sa  protocfinn,  elle  arriva  aux  enfers;  eUo  craignait  d’y  ren- 
conlrcr  son  mari  sons  la  figure  d’un  serpcnl  ;  mais  l’Amour,  qui  se 


tnèlc  de  rendre  quelquefois  de  lions  offices  avix  malheureux,  ayant  prévu 
là-dessus  tout,  ce  qui  élait  à  prévoir,  avait  dcÿà  ordonné  que  Serpciitin- 
Verl  deviendrait  ce  qu’il  était  avant  sa  pénilence.  Quelque  puissante  que 
Ait  Magotinc,  liélas!  que  pouvait-elle  conlre  l’Amour’?  De  sorte  que  la 
première  eliose  que  la  reine  trouva,  ce  fut  son  aimable  époux;  elle  ne 
l’avait  jamais  vu  sous  une  figure  si  charmante;  il  ne  l'avait  point  vue 
non  plus  aussi  belle  qn’cllc  étail  devenue.  Cependant  ini  prcssenlimenl, 
et  peut-être  l’Amour,  qui  se  trouvait  eu  fiers  avec  eux,  leur  fit  deviner 
qui  ils  étaient.  La  reine  aussitôt  lui  dit  avec  une  extrême  tendresse  ; 


Du  (It'stin  en  ces  lieux  je  viens llécliir  la  loi; 

S'il  vous  arrêlfi  ici  par  un  ordre  haibare, 
lîiiissonS'j'  nos  cœurs:  que  rien  ne  nous  séparel 
lêciiffr,  «m'on  trouve  ]ilciii  d’effeoi. 

N’aura  rien  de  Iriste  pour  moi. 


Le  r’oi,  transporté  de  la  plus  vive  passion,  répondit  à  son  épouse  lonl 
ce  qtii  pouvait  lut  marquer  .son  empressement  et  sa  joie  ;  mais  l’Aiiioiir, 
fpii  n’aitne  pas  à  perdre  du  temp.s,  les  convia  de  s’approcbcr  de  Pro- 
serpinc.  La  reine  lui  fit  mi  compliment  de  la  part  de  la  fée,  et  la  pria 


de  la  charger  de  l’essence  de  Longue  vio.  C’était  proprement  te  mol  du 
guel  entre  t:ps  bonnes  personnes;  elle  lui  donna  aussitôt  imc  fiole  assez 
mai  bnucliéc,  i)our  lui  (àcilitor  l’envie  de  l'ouvrir;  rAinour,  qui  u’esl 
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pas  novico,  avertit  la  reine  i!e  se  bien  garder  d'une  curiosité  qui  lui 
serait  encore  fatale,  et,  sortant  proiTiptemcnt  de  ces  tristes  lieux,  le 
roi  et  la  reine  revirent  la  liiinlèrc,  L’Amour  ne  voulut  plus  les  alian- 
donner;  il  les  conduisit  chez  Magotinc,  et,  pour  qu’elle  ne  le  vît  pas, 
il  se  cacha  dans  leur  cœur.  Cependant  sa  présence  inspira  des  senti¬ 
ments  si  liumains  à  la  fée,  (pi* encore  qu’elle  en  ignoi-àt  la  raison,  elle 
reçut  très-bien  ces  illustres  infortunés,  et,  faisant  un  effort  de  généro¬ 
sité  surnalurelle,  elle  leur  rendit  le  royaume  de  Pagodie.  Ils  v  retour- 
nérent  sur-le-cliamp,  cl  vécurent  avec  aillant  de  bonne  fortune  qu’ils 
avaient  éprouvé  jusqu’alors  de  disgrâces  et  d’ennuis. 


MORALITÉ. 


» 


Souvent  un  désir  evu  ieiix 

Est  lîi  source  des  maux  les  plus  épouvanlsddes 

Sur  un  secret  (pii  doit  nous  rendre  niisi'^'ables^ 

Pouifpioi  vouloir  ouvrir  les  yeux? 

Le  beau  sexe  a  surtout  cette  audace  cruelle, 

« 

Prenons-en  à  témoin  la  prenuére  mortelle , 

Sur  elle  on  nous  a  peint  et  Pandore  et  Psyclié 
Oui,  voulant  peiner  un  mystère 
Que  les  dieux  aux  mortels  Youlaient  tenir  cacbr  , 
Deviennent  les  auteurs  de  leur  propre  misère* 
LaîdronneUe,  qui  veut  connaître  Serpentin, 
Éprouve  un  semldable  destin, 

L'exemple  de  Psycbé  ne  peut  la  rendre  sage. 
Hélas  !  de  leurs  malbeiirs  passés , 

La  plupart  des  mortels,  curieux  insensés, 

N'en  font  pas  un  meilleur  usage. 
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1  tïlait  une  fois  un  roi  et  nue  remc  iloni  riniion 
était  parftiife;  ils  s’aimaient  tendrement,  et  leurs 
sujets  les  adoraient;  mais  il  manquait  à  la  satisfac¬ 
tion  des  uns  et  des  antres  de  lonr  \nir  un  héritier. 
La  reine,  qui  était  persuadée  que  le  roi  raimerait 
encore  davantage  si  elle  en  avait  un,  ne  manquait 
pas,  an  ])rin  temps,  d’aller  boire  des  eaux  qui  étaient 
excellentes.  L'on  y  venait  eu  foule,  et  le  nonibi'c  d’étrangers  était  si 
grand,  qu'il  s’ en  trouvait  là  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Il  y  avait  plusieurs  fontaines  dans  un  grand  bois  on  l’on  allait  boire  : 
elles  étaient  entoiivées  de  marbre  et  de  porphyre,  car  chacun  se  piquait 
de  les  embellir.  Uu  jour  que  la  reine  était  assise  au  hni-d  de  la  fontaine, 
elle  dit  à  toutes  scs  daipics  de  s’éltiigner  et  de  la  laisser  seule  ;  puis  elle 
commença  scs  plaintes  ordinaires  ;  «  iN'e  suis-je  pas  hien  malheureuse, 
dit-elle,  de  n  avoir  point  d'enlanis  1  les  plus  pauvres  femmes  en  ont  ;  il  y 
a  cinq  ans  que  j’en  demande  au  ciel  ;  je  n’ai  pu  encore  le  loucher.  Mour¬ 
rai-je  sans  avoir  celle  satisfaction  ?  » 

Comme  elle  parlait  ainsi,  elle  remarqua  que  l’eau  de  la  fontaine  s’agi¬ 
tait;  puis  une  grosse  écrevisse  parut  et  lui  dit  :  «  Grande  reine,  vous 
aurez  enfin  ce  que  vous  désirez  :  je  vous  avertis  qu’il  y  a  ici  proche  un 
palais  superbe  que  les  fées  ont  bâti  ;  mais  il  est  impossible  do  le  trou¬ 
ver,  parce  qu’il  est  environné  de  nuées  fort  éjiaisses  que  l'œil  d'une  per¬ 
sonne  moi'lelle  ne  peut  pénétrer.  Cependant,  comme  je  suis  votre  li-és- 
hund)lc  servante,  si  vous  voulez  vous  fier  à  la  conduite  d’uiic  pauvre 
écrevisse,  je  m'offre  de  vous  y  mener.  » 

La  reine  l’écoulait  sans  T  interrompre,  la  nouveauté  de  voir  parler 
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une  écrevisse  rayaul  fovl  surprise  ;  elle  lui  dit  qi^elie  accepleraîl  avec 
plaisir  ses  offres,  mais  qu’elle  ne  savait  pas  aller  eu  reculant  comme  elle. 
L’écj’ovisse  sourit,  et  sur-le-etiainp  elle  prit  la  ligure  tl'iuie  belle  petite 
vieille.  «  Kli  bien,  juadame,  lui  dit-elle,  n’allous  pas  à  reculons,  j’y  con¬ 
sens  ;  mais  surtout  regai  ilez-moi  comme  une  de  vos  amies,  car  je  ne 
soultaile  que  ccipii  peut  vous  être  avantageux.  » 

Klle  sorlit  de  la  fontaine  sans  être  mouillée.  Ses  habits  étaient  blancs, 
doublés  de  crainoisî,  cl  se.s  cheveux  gris  tout  renoués  de  rubans  verts.  Il 
ne  s'est  guère  vu  de  vieille  dont  l'air  fût  plus  galant.  Klle  salua  la  reine 
el  elle  en  liit  embrassée;  et,  sans  tai-der  davantage,  elle  la  conduisit  dans 
une  rovdc  du  bois  qui  surprit  celle  princesse;  car,  encore  qn’ellc  y  fùl 
Yonne  mille  et  mille  fois,  elle  n’èlait  jainais  eiilréc  dans  celle-là,  Coin- 
menl  y  serait-elle  entrée ‘î  c’élait  le  clicmïn  des  fées  pour  aller  à  la  fon¬ 
taine.  Il  élail  ordinairement  fermé  de  ronces  et  d’épines  ;  mais  quand  la 


reine  cl  sa  conduelrice  parureiil,  aussitôt  les  rosiers  pou.ssèrenl  des 
roses,  les  jasmins  et  les  oraugeis  eulrelacèi’eul  leurs  brandies  ]iour 
faii’c  un  berceau  couverl  de  feiiillt's  et  de  lleur.s;  la  terre  fut  rouverte  île 
violettes;  mille  oiseaux différeuts  dianlaicul  à  l’ciivi  sur  les  arbtes. 

ba  reine  n’élait  pas  encore  revenue  de  sa  sui  prise,  lorsque  .ses  yeux  fu¬ 
rent  frappés  par  Téelat  san.s  pareil  d'un  palais  tout  de  dianinut  ;  les 
murs  el  les  loits,  les  plafonds,  les  planchers,  lc.s  degrés,  les  lialcoiF, 
jusqu’aux  lerrasscs,  loul  était  de  diamant.  Dans  l'excès  de  son  admira¬ 
tion,  elle  ne  put  s’empêcher  de  pousser  un  grand  cri  et  do  demander  à  la 
galante  vieille  qui  raccompagnait  .si  ce  (|u’clle  voyait  était  un  songe  ou 
nue  réalité.  «Rien  n'est  ]»lns  réel,  madame,  »  répliqna-f-elle.  Aiissilôl 
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los  poi-les  tlii  palais  sViuvriroiit  ;  il  en  sorlit  six  iécs;  mais  (piolles  fées  ! 
les  pins  helles  ei  les  plus  magiiinqucs  (pii  aient  jamais  paru  dans  leur 
empire.  Elles  vinrenl  toutes  faire  une  profonde  révérence  à  la  reine,  el 
cliaciine  lui  présenta  une  fleur  do  pierreries  pour  lui  faire  im  bouquel  ; 
il  y  avait  une  rose,  une  tulipe,  une  anémone,  nue  ancolic,  nn  œillet  el 
nue  grenade.  «  Madame,  lui  dirent-elles,  nous  ne  pouvons  pas  vous  don¬ 
ner  une  plus  grande  marque  do  notre  considération  qu’en  vous  perinol- 
lanl  de  nous  venir  voir  ici;  nous  sommes  bien  aises  do  vous  annoncer 
que  vous  aurez  une  belle  prinetisse  que  vous  nommerez  Désirée  ;  car  l’on 
doit  avouer  qu’il  y  a  longtemps  que  vous  la  d<*sirez.  Ne  manquez  pas,  au- 
silot  qu’elle  sera  au  monde,  de  nous  appeler,  parce  (jue  nous  voulons  la 
douer  de  toutes  sorlesde  lionnes  qualilés.  Vous  u'avez  ipi’à  prendre  le 
bouquet  que  nous  vous  domtoiis  Cl  iicminicr  chaque  ileur  eu  pensant  à 
nous;  soyez  certaine  <ju’aussi((H  nous  serons  dans  votre  chambre.  » 

La  reine,  transportée  de  joie,  se  jeta  à  leur  cou,  et  les  embrassades 
durèrent  pins  d’une  grosse  domi-benre.  Après  cola  elles  prièi'ûnl  la 
reine  d’ontrcT  dans  leur  palais,  doni  on  ne  peut  faire  une  assez  Itelle  des¬ 
cription.  Elles  avaient  pris  pour  le  bâtir  l'arcliilccte  du  soleil  :  il  avaîl 
fait  en  petit  ce  que  celui  du  soleil  est  ciï  grand.  Ea  reitie,  qui  n'en  son- 
tcnail  r('!clal  qu’avec,  pinne,  fennail  à  Ions  moinoîds  les  yeux.  Ivilos  la 
conduisirent  dans  leur  jardin.  Il  n’a  jamais  été  do  si  beaux  fruits;  les 
abrieols  éfaioni  plus  gros  (pie  la  tiéte,  cl  l’on  ne  pouvait  manger  une  ce¬ 
rise  sans  la  couper  en  ipiatrc;  d’nn  goût  si  exquis,  qn’après  que  la  reine 
en  ont  inanKè  elle  ne  voidnl  do  sa  vie  en  manger  d’aulres.  Il  v  avait  un 
verger  foui  d’aibres  faclices  ([ui  ne  laissaient  pas  d’avoir  vie  el  de  croî¬ 
tre  comme  les  autres. 

De  (lire  tous  les  fransports  de  la  reine,  (iombieu  elle  parla  de  la  peftie 
princesse  Désirée,  combien  die  lemereia  les  aimables  iier.smmes  qui  lui 
annonçaient  mie  si  agréalilo  nouvelle,  c’est  ce  (pie  je  ii’eiifreprendrai 
poiiil  ;  mais  l'idln  il  n’y  eut  aucun  (orme  de  tendresse  et  de  r(*coniiais- 
sauce  oiildié.  I.a  fée  de  la  Fmilaine  y  Iroiiva  tonie  la  pari  qu’elle  inéri- 
tail.  Ea  reine  demeura  jusqu’au  soir  dans  le  palais.  Elle  aimait  la  mu- 
sî([ue  :  on  lui  fit  entendre  des  voix  qui  bu  parurent  célestes.  Du  la  cliar- 
gea  de  prf^senfs,  et,  après  avoir  l’emercîé  ces  grandes  daines,  cite  reviiil 
avec  l'a  fée  de  la  Fonlaine. 

foute  sa  maison  était  fort  on  ])einc  d’elle  ;  on  la  cliercbaît  avec  boan- 
(’oup  d'impiiétiidc,  on  ne  pouvait  imaginer  cii  quoi  lieu  elle  était  ; 
ils  (’raigiiati'til  im'une  que  quebpies  élrangers  nudai'innx  no  l’eussent  en' 
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levée,  car  elle  avait  de  la  l)canLé  et  de  la  jeunesse  ;  de  sorte  que  citaciin 
témoigna  une  joie  extrême  de  son  retour;  et  comme  elle  ressentait  de 
son  côté  une  satisfaction  infinie  des  bonnes  espérances  qu’on  venait  de 
lui  donner,  elle  avait  une  convcrsalion  agrcaldc  et  brillante  ([ui  charmait 
tout  le  monde. 

La  fée  de  la  Fontaine  la  quitta  proche  de  chez  clic;  les  compliments  et 
les  caresses  redoublèrent  à  leur  séparation,  et  la  reine,  étant  restée  en¬ 
core  buil  joura  aux  eaux,  ne  manqua  pas  de  retourner  au  palais  des 
fées  avec  sa  coquette  vieille,  qui  paraissait  d'abord  en  écrevisse  et  puis 
qui  prenait  sa  forme  naturelle. 

La  reine  partit;  elle  devint  grosse  et  mit  au  monde  une  princesse 
qu’elle  appela  Désirée.  Aussitôt  elle  prit  le  bouquet  qu’elle  avait  reçu; 
elle  nomma  toutes  les  fleurs  l’une  après  l’autre,  et  sur-le-champ  on 
vif  arriver  les  fées.  Chacune  avail  son  chariot  de  différente  manière  ; 
l’iin  était  d’éhèrie,  tiré  par  des  pigeons  blancs;  d’autres  d'ivoii’e,  que 
de  petits  corbeaux  traînaient;  d’autres  encore  de  cèdre  cl  de  canambou. 
C’était  là  leur  équipage  d'alliance  cl  de  paix;  car,  lorsqu’elles  étaient 
fâchées,  ce  n'était  que  des  dragons  volants,  que  des  couleuvres,  qui 
jetaient  le  feu  parla  gueule  et  par  les  yeux;  que  lions,  (}ue  léopards, 
que  paiillièrcs,  sur  lesquels  elles  se  transportaient  d'un  bout  du  monde 
à  l’aulrc  en  moins  de  temps  qu’il  n’en  faut  pour  dire  bonjour  ou  bon 
soir;  mais,  celte  fois-ci,  clics  étaient  de  la  meilleure  humeur  possible. 

La  reine  les  vit  entrer  dans  sa  chambre  avec  un  air  gai  et  majes- 

[lieux;  leurs  nains  et  leurs  naines  les  suivaient,  tout  chargés  de  [iré- 

sents.  Après  qu’elles  eurent  embrassé  la  reine  et  baisé  la  petite  priti- 

% 

cesse,  elles  déployèrent  sa  layette,  dont  la  toile  était  si  fine  et  si  bonne, 
qu’on  pouvait  s’en  servir  cent  ans  sans  l’user  ;  les  fées  la  filaient  à  leurs 
heures  de  loisir,  l’oiir  les  dentelles,  elles  surpassaient  encore  ce  que 
j’ai  dit  de  la  toile;  toute  l' histoire  du  monde  y  était  représentée,  soit  à 
raigLiille  ou  au  fuseau.  Après  cela  elles  montrèrent  les  langes  et  les 
couvcrlures  qu’elles  avaient  brodées  exprès;  l'on  y  voyait  représentés 
mille  jeux  dilTérents  auxquels  les  enfants  s'amusent.  Depuis  qii’ïl  y  a 
des  brodeurs  et  des  brodeuses  il  ne  s’est  rien  vu  de  si  merveilleux. 
Mais  quand  le  berceau  parut  la  reine  s’écj'ia  tradmiralion,  car  il  sur¬ 
passait  cncoi'c  tout  ce  qu’elle  avait  vu  jusqn’alois.  11  était  d’un  bois  si 
rare,  qu'il  coûtait  cent  mille  écus  la  livre.  Qmdre  petits  amours  le 
soiilenaicnl ;  c'étaient  quatre  chefs-d'œuvre,  où  l’arl  avail  tcllcmevil 
surpassé  la  matière,  quoiqu’elle  fût  de  diamant  et  de  rubis,  que  l’on 
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ii’on  poiil  asspz  parler.  Ces  polit  s  amours  avaient  été  animés  par  les 
lées,  de  sorte  que,  lorsque  l’enfant  eriaîl,  ils  le  berça icnt  et  l’emlor- 
maienl;  cela  était  d’une  commodité  merveilleuse  pour  les  nourrices. 

Les  fées  prirent  elles-mêmes  lo  petite  princesse  sur  leur.s  genoux; 
elles  reinmaillotèrenl  et  lui  donnèrent  plus  de  cent  baiser-s,  car  elle 
était  déjà  si  belle,  qu’on  ne  pouvait  la  voir  sans  l’aimer.  Klles  remar¬ 
quèrent  qu’elle  avait  Ijcsoin  de  teter;  aussitôt  elles  frappèrent  la  terre 
avec  leur  baguette,  il  parut  une  nourrice  telle  qu’il  la  fallait  pour  cel 
aimable  poupard.  Il  ne  fut  plus  question  que  de  douer  l’enfant  :  les 
fées  s’empressèrent  de  le  faire.  L'une  lo  doua  de  vertu  et  l’autre  d'es- 
pril;  la  troisième  d'une  beauté  miraculeuse;  celle  d’après  d’une  lieu- 
reusc  foi-lune;  la  cinquième  lui  désira  une  longue  santé,  et  la  dernière, 
qu’elle  fit  bien  foules  les  choses  ([u’elle  cutreprcndrail, 

La  reine,  ravie,  les  remerciait  mille  cl  mille  fois  des  faveurs  qu’elles 
venaient  de  faire  à  la  petite  princesse,  lorsque  l’on  vil  ciilrer  dans  la 
ciiambrc  une  si  grosse  éci-ovissc,  <juc  la  porte  fut  à  peine  assez  large 
pour  qu’elle  pût  passer  :  «  Ali  !  trop  ingrate  reine,  dit  récrevisso,  vous 
n’avez  doue  pas  daigné  vous  souvenir  de  moi?  Est-il  possible  que  vous 
ayez  sitôt  oublié  la  tco  de  la  Konlaine  et  les  lions  offices  que  je  vous  ai 
rendus  en  vous  menant  chez  mes  sœurs?  Quoi!  vous  les  avez  foules 
a|>pelécs,  je  suis  la  seule  que  vous  négligez!  Il  est  cerfain  que  j’en  avais 
un  pressentiment,  et  c’est  ce  qui  m’obligea  do  prendre  la  figure  d’une 
érrevisse  lorsque  je  vous  parlai  la  première  fois,  voulant  marquer  par 
là  que  votre  amitié,  au  lien  d'avancer,  reculerait.  » 

La  reine,  inconsolable  de  la  faute  qu’elle  avait  faite,  l’interrompit  et 
lui  demanda  pardon;  elle  lui  dit  qu’elle  avait' cru  nommer  sa  tleur 
comme  celle  des  autres;  que  c’ était  lo  bouquet  jle  pierreries  qui  l'avait 
trompée;  qu’elle  nV'lait  pas  capable  d’oublier  les  obligations  qu’elle 
lui  avait:  qu  elle  la  suppliait  de  ne  lui  point  ôter  son  amitié,  et  parli- 
culiéremeut  d’élre  favorable  à  la  princesse.  Toutes  les  fées,  qui  crai¬ 
gnaient  qu’elle  ne  la  douât  de  misères  et  d’infortunes,  secondèrent  la 
reine  pour  l’adoucir  :  «  Ma  chère  sœur,  lui  disaient-elles,  que  Votre 
Allesse  ne  sciil  point  fâchée  contre  une  reine  qui  n’a  jamais  eu  dessein 
de  vous  déplaire!  Ouiticz,  de  grâce,  cette  figure  d’éci'evissc,  faîtes  que 
nous  vous  vovions  avec  tous  xos  charmes.  » 

J'ai  déjà  dit  que  la  fée  de  la  Eoulaino  était  assez  coquette;  les  louanges 
que  ses  sœurs  lui  donnèrent  l’adoucirent  un  peu  :  «  Eh  bien,  dit-elle, 
je  ne  ferai  pas  à  Désirée  tout  le  mal  que  j’avais  résolu,  car  assurément 
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j’avais  onvin  fin  la  pcnlrf,  cl  rien  n’anrait  pu  ni'cn  cmpt^clicr.  Ccpondaiil 

je  veux  bien  vous  averti!’  ((uc  sî  elle  voit  le  jour  avant  l’àfçe  de  t|uiny.e 

■ 

ans  elle  aura  lieu  de  s’eu  repentir;  il  lui  en  coiilera  peul-LiIre  la  vie.  » 


Les  plcLii’s  de  la  j’eine,  et  les  [trières  des  illnslrcs  Ices  ne  cliangèrent 
point  rârrèf  qu’elle,  venait  de  prnnonrer,  bile  se  retira  à  reculons;  car 
elle  n’avait  pas  vuidn  (|nitl(;r  sa  l'olic  d'éci’ovisse. 

|tès  qu’elle  liil  éloignée  de  la  cliamlu'c,  la  triste  reine  demanda  aux 
lèes  un  moyen  pour  préserver  sa  lille  des  maux  (pii  la  mouaçaienl.  KIl(*s 
lirii'ent  aussitôt  rmisoil,  (‘I  enfin,  après  avoii'  agité  pinsieiirs  avis  dilïr- 
renis,  elles  s’arrêtèrent  à  cclni-ci  :  ([u’il  fallait  bâtir  un  palais  sans  porles 
ni  fenêtres,  y  liiii-e  uim  entrée  soiilei-raine,  et  nonri'ir  la  princesse  dans 
ce  lien  jusqu’à  l’àge  fatal  où  elle  était  menacée. 

Trois  coups  de  baguelle  commencèrent  et  fmh'ent  ce  grand  édifice. 
Il  élait  de  marlire  blanc  (d  vcrl  par  didiors:  les  plafonds  cl  bîs  plancliers 
de  diamant  cl  d’émerande  qui  formaient  des  ilenrs,  des  oiseaux  e| 
mille  choses  agivaliles.  Tout  était  lapissé  de  velours  île  di  fié  ['en  les  cou¬ 
leurs,  brodé  (le  la  main  des  fées;  et  comme  elles  étaient  savantes  dans 
l'Iiisfoiro,  elles  s’étaient  fait  im  plaisir.de  fi'acer  les  pins  belles  et  les 
pins  ]‘emar([nal)les;  l’avenir  n’y  élait  [jas  moins  pi-ésent  ([iie  le  passé; 
les  aelions  béi'onpies  du  plus  grand  j-oi  du  monde  l'em  plissa  ion  l  plu¬ 
sieurs  lentures, 


Icidii  (léiiiou  il(î  ):i 
il  a  l(!  poi  l  viclorieux. 
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Lfs  éclairs  rcrlouliiüs  qm  paHcni  tic  ses  yeux 

ManjuctïL  sa  belliqueuse  aiiilacc. 

l.à,  l>ius  lraijt|uîllc  el  [»iu8  serein ^ 

Il  gouverne  la  France  on  nue  [laix  profbiulc, 

Jl  fait  voir  par  ses  lois  que  le  reslc  du  Jiituitle 

♦ 

Lui  doit  envier  son  tieslin. 
l'ar  les  iieiiitres  les  plus  liabiles 
11  y  puraissuit  [leiut  avec  ces  divers  traits, 
ItciluulalilG  en  prenant  des  villes, 
riéiiéreux  en  faisaul  la  paix, 


fies  sitgcs  fées  avaicnl  imaginé  ce  muyeii  pottf  appreudre  plus  aisé- 
sémciil  à  la  jeune  princesse  les  divei  s  événornenls  tle  la  vie  dos  héros 
et  dos  autres  liitminos. 

l/on  rtc  voyail.  olioz  olle  ffue  par  la  lumière  dos  bougies;  mats  il  y  eu 
avail  iiiiosi  grande  ({iianlilé,  qu’elles  faisaient  un  jour  perjiélue!.  Totis 
les  inailres  dunl  elle  avail  besoin  pour  se  reudro  parfaite  fureiil  conduits 
en  ce  lieu  :  sou  esprit,  sa  vivacité  et  son  adresse  prévcuaicid  prcs()uc 
toujours  ce  qu’ils  voulaient  lui  enseigner;  cl  cliacun  d'eux  demeurait 
dans  une  admiration  conlinuelle  des  elioses  surju-enanlcs  qu’elle  disait, 
dans  lin  àgc  où  les  aiilrcs  savent  à  peine  nommer  leur  iiotirricc  ;  aussi 
n’esl-on  pas  doué  par  les  Ices  pour  denietirer  ignoranle  el  stupide. 

Si  son  esprit  cliai'iiiait  tous  ceux  qui  l’approeltaieiit,  sa  tieaiilé  n’avail 
pas  des  effets  moins  puissants;  elle  ta  vissait  les  plus  inseiisildes,  et  la 
reine  sa  mère  ne  ramait  jamais  quittée  de  vue,  si  son  devoir  rtc  l’avait 

« 

pas  atlàeiiéc  auprès  du  roi.  Les  Itonnes  iëes  venaient  voir  la  princesse  de 
temps  en  temps;  elles  lui  apportaient  des  rai-eléssans  pareilles,  des  ba¬ 
bils  si  bien  eiileiidus,  si  riches  et  si  galants,  qu’ils  semblaient  avoir  été 
faits  pour  la  noce  d’une  jeune  princesse  qui  n’osl  pas  moins  aimable  que 
celle  dont  je  parle;  mais  onire  tontes  les  fées  qui  la  ebérissnient,  Tulipe 
l'uimail  davantage,  et  recommandait  plus  soigntntscmcnl  à  la  reine  de 
lie  lui  pus  laisser  voir  le  jour  avant  qu  elle  eût  qiiin/c  ans.  «  Notre  sœur 
de  la  l  onlainc  est  vindicative,  lui  disait-elle;  quelque  intérêt  que  nous 
prenions  à  cet  enfant,  elle  lui  fera  du  mal  si  elle  peut.  Ainsi,  madame, 
vous  ne  sauriez  être  (l’op  vigilante  là-dcssus.  »  La  reine  lui  promettait 
tle  veiller  sans  cesse  à  une  affaire  si  imporfaiile;  mais  comme  sa  chère 
lillo  approchait  du  temps  où  elle  devait  sortir  de  ce  cîifdeau,  elle  la  fit 
peindre.  Son  porirail  (ht  porté  dans  les  plu.s  grandes  cours  de  Tunivers. 
A  sa  vue,  il  n'y  euf  aucun  prince  qui  se  défciidît  de  l’admirer;  mais  il  y 
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en  eut  un  qui  en  fut  si  touché,  ([u'il  ne  pouvait  plus  s'en  séparer.  Il  le 
mit  dans  son  cabinet,  il  s’enfermait  avec  lui,  et,  lui  j);u’lanl  comme  s  il 
eût  été  sensible,  qu’il  eût  pu  î’enlendre,  il  lui  disait  leschoscs  du  monde 
les  plus  passioniiécs. 

1.C  roi,  qui  ne  voyait  presque  plus  son  fils,  s’informa  desos  occupa¬ 
tions,  et  de  ce  qui  pouvait  l'empéclier  de  paraître  aussi  gai  qu'à  son  or¬ 
dinaire,  Quehiucs  courlisans,  trop  cmpi'cssés  de  parler,  car  il  y  en  a 
[ilustciu'S  de  ce  caraclère,  lui  dirent  qu'il  éluil  à  craindre  que  le  prince 
ne  perdit  l’esprit,  parce  qu’il  demeurait  des  jours  entiers  enfermé  dans 
son  cabinet,  où  l’on  entendait  qu'il  parlait  seul  comme  s’il  eût  clé  avec 
quelqu’un.  ‘  • 

Le  roi  reçut  cet  avis  avec  inquiétude.  «  Est-il  possible,  disait-il  à  scs 
eontideuts,  que  mon  lîls  perde  la  raison?  Il  en  a  toujours  tant  marqué! 
Vous  savez  radmiralion  qu'on  a  eue  pour  lui  jusqu’à  pi'éscnt,  cl  je  ne 
trouve  encore  rien  d’égaré  dans  ses  yeux;  il  me  paraît  seulemcnl  plus 
Irisle.  Il  faut  ([ue  je  l'cnlretiennc;  je  démêlerai  peut-éire  de  quelle  sorte 
de  folie  il  est  attaqué.  » 

En  effet  il  l’envoya  quérir;  il  commanda  qu’on  se  retirai,  et  après  plu¬ 
sieurs  choses  auxquelles  il  n'avait  pas  une  grande  attention  et  auxquelles 
aussi  il  répondit  assez  mal,  le  roi  lui  demanda  ce  qu’il  pouvait  avoir 
pour  que  son  liumenr  et  sa  personne  fussent  si  cliangces.  Le  prince, 
croyant  ce  inomenl  favorable,  se  jeta  à  scs  pieds  ;  «  Vous  avez  résolu, 
lui  dit-il,  de  me  faire  épouser  la  princesse  Noire;  vous  Irouvei'Cz  des 
avantages  dans  son  alliance  que  je  ne  puis  vous  promettre  dans  celle  de 
la  princesse  Désirée;  mais,  seigneur,  je  trouve  des  cliai'incs  dans  celle-ci 
que  je  nereneonti'crai  point  dans  l'antre.  —  Et  où  les  avez-vous  vus?  dit 
le  roi.  —  Les  portraits  de  l'une  et  de  raiilrc  m’ont  été  apportés,  répli¬ 
qua  le  prince  Guerrier  (c’est  ainsi  qn’on  le  nommait  depuis  qu  il  avait 
gagné  trois  grandes  batailles';;  je  vous  avoue  (juc  j'ai  pris  une  si  loi  le 
passion  pour  la  princesse  Désirée,  que  si  vous  ne  relirez  les  paroles  que 
vous  avez  données  à  la  Noire,  il  faut  que  je  meure,  heureux  de  cesser  de 
vivre  en  perdant  i’esjiérance  d'être  à  ce  que  j'aitne. 

—  C'est  donc  avec  son  portrait,  reprit  gravement  le  roi,  que  vous 
prenez  en  gré  de  faire  des  conversai  ions  qui  vous  rendent  ridicule  à  tous 
les  conrlisans’î  Ils  vous  croient  insensé,  et  si  vous  saviez  ce  qui  m’est 
revenu  ià-dessns,  vous  auriez  honte  de  marquer  tant  de  faiblesse.  —  .le 
ne  puis  me  reprocher  une  si  belle  (lammc,  répondil-il;  lorsque  vous 
aurez  vu  le  portrait  de  cette  chai'inanle  princesse,  vous  approtiverez  ce 
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^jiicjcscds  pour  elle.  —  Allez  doue  le  quérir  (oui  à  l'heure,  »  dit  le  l'oi 
avec  un  air  d’impatience  qui  faisait  assez  comiaitrc  son  cliagriii.  Le 
prince  eu  aurait  eu  de  la  peine,  s’il  n’avait  pas  élé  cci'lain  que  rien  au 
inonde  ne  pouvait  égaler  la  beauté  de  Désirée.  Il  coiirul  dans  son  ca¬ 
binet,  et  revint  chez  le  roi  ;  il  demeura  presque  aussi  eiiclaanté  que  son 
fils  ;  «  .41 1  !  dit-il,  mon  cher  Guerrier,  je  consens  à  ce  que  vous  souliai- 
Icz  ;  je  rajeunirai  lorsque  j’aurai  une  si  aimable  princesse  à  ma  cour.  Je 
vais  dépêcher  sur-le-champ  dos  ambassadeurs  à  celle  de  la  Noire  pour 
rclircr  ma  parole  ;  quaiul  je  devrais  avoir  une  rude  guerre  conirc  elle, 
j’aime  mieux  m’y  résoudre.  » 

Le  prince  baisa  respectueusemeut  les  mains  de  son  père,  et  lui  em¬ 
brassa  plus  d’une  fois  les  genoux.  Il  avait  tant  de  joie,  qu’on  le  recon¬ 
naissait  à  peine;  il  pressa  le  roi  de  dépèeber  des  ambassadeurs,  non- 
seulement  à  la  Noire,  mais  aussi  à  la  Désirée,  el  il  souhaita  qu'il  choisit 
pour  cette  dernière  l'iiommc  le  pins  capable  et  le  plus  riclic,  parce  qu'il 
fallait  paraître  dans  une  occasion  si  célèbre  cl  persuader  ce  qu’il  dési¬ 
rait.  Le  roi  jeta  les  yeux  sur  rjccafiguc;  c’élait  un  jeune  seigneur  très- 
éloquent,  qui  avait  cent  millions  de  rente.  11  aimait  passionnément  le 
prince  Guerrier;  il  fit,  pour  lui  plaire,  le  plus  grand  équipage  et  la  plus 
belle  livrée  qu’il  put  imaginer.  Sa  diligence  Iid  extrême,  car  l’amour 
du  prince  augineiilail  chaque  jour,  et  sans  cesse  il  le  conjurait  de  partii'. 
«  Songez,  lui  disait-il  confidemment,  qu’il  y  va  de  ma  vie;  que  je  perds 
l’esprit  lorsque  je  pense  que  le  père  de  cette  princesse  peut  prendre  des 
engagements  avec  qncbptc  autre,  sans  vouloir  le  rompre  en  ma  faveur, 
et  (jne  je  la  perdrais  pour  jamais.  »  Becaliguc  le  rassurait  afin  de  ga¬ 
gner  du  lenips,  car  il  étail  liicn  aise  ipie  sa  dépense  lui  fil  Itonneur.  Il 
inciia  quatre-vingts  caiTOSscs  tout  brillants  d’or  cl  de  diamant;  la  nii- 
niaturc  la  mieux  finie  n’approche  pas  de  celle  qui  les  ornait.  11  y  avait 
cinquante  autres  carrosses,  vingt-quatre  mille  pages  à  cheval,  plus  ma¬ 
gnifiques  que  les  princes,  et  le  reste  de  ce  grand  cortège  ne  se  démen¬ 
tait  en  rien. 

Lorsfiuc  l'arnhassadcur  prit  son  audience  de  congé  tlu  prince,  il  l’cm- 
hrassa  étroitement  ;  «  ïou venez-vous,  mon  cher  Dccafignc,  Un  dit-il, 
que  ma  vie  dépend  du  mariage  que  vous  allez  négocier  ;  n’ ou  b  liez  rien 
pour  persuader,  et  amenez  l’aimable  princesse  que  j'adore.  »  11  le 
chargea  anssilôl  de  mille  présents  où  la  galanterie  égalait  la  magni¬ 
ficence  :  ce  ii’élail  tpie  devises  amoureuses  gravées  sur  des  cachets  de 
diainani,  des  monlres  dans  des  cscarboucles,  chargées  des  chiffres  de 
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lïésirce;  (les  bnicelels  de;  rubis  taillés  eu  cœur.  Kniiii  iiiic  ii'avail-il  lias 
iiiiajriné  pour  lui  plaire  ! 

I;auibassaclcur  porfait  le  portrait  de  ce  jeuno  priucc,  qui  avait  élé 
peint  par  uu  boniiiie  si  savaulj  qu’il  parlait  et  laisait  de  petits  coiupti- 
lueids  pleins  d'e-sjinl.  A  la  vérité  il  ne  répoudait  pas  à  tout  ce  (pi’üu 
lui  (lisait,  mais  il  ne  s'eu  fallait  guère.  Hecatigue  promit  au  prince  de  ne 
lieu  ui'gliger  pour  sa  salisfaclioii,  et  il  ajouta  qu'il  porlail  tant  d'ar- 
gcul,  (jne  si  ou  lui  relusaîl  la  princesse,  il  trouverait  le  moyeu  de  gagner 
quelqu'une  de  ses  IcnuïHïs  el  de  l'enlever.  «  Ab  !  s’ticria  le  prince,  je  ne 
puis  m’y  n;soudre  ;  elle  serait  offensée  d’un  jii'océdè  si  peu  respec¬ 
tueux.  »  lîecafigue  ne  répondit  rien  ià-dessus  et  partit. 

Le  bruit  de  son  voyage  [irévinlsou  ai  rivée;  le  roi  et  la  reine  en  furenl 
ravis;  ils  eslimaienl  beaucoup  son  mailre  et  savaient  les  grandes  ac¬ 
tions  du  prince  Guerrier  ;  mais  ce  (pi’ils  comiaissaieiil  encore  niieu.x, 
c’ctail  sou  mérite  personnel;  do  sorte  que  (juand  ils  auraient  ebcrclu'; 
dans  loiil  rnniv(!rs  un  mari  iiour  leur  dlle,  ils  n’anraient  su  en  Iroiivci' 
un  plus  digne  d'elle.  On  pri'para  im  palais  poui' loger  itccaligne  et  l’on 
domia  tous  les  ordres  néeessaires  pour  que  la  cour  parût  dans  la  dei- 
nière  ma  gui  licence. 

i.e  roi  cl  la  reine  avaient  résolu  (pie  rambassadeur  verrait  Désirée; 
mais  la  J'ce  Tulipe  vint  Irouvor  la  reine  cl  lui  dit  :  «  Gardez-vous  bien, 
madame,  de  mener  Bccaligue  citez  noire  eniant  (c'est  ainsi  ipi’elle  noiu- 
inalt  la  princesse);  il  ne  faut  pa.s  (pi’il  la  voie  sitôt,  et  ne  consentez 
point  à  l'envoyer  ebez  le  roi  qui  la  demande,  (pi’elle  n’ait  passé  (pitnze 
ans;  citr  je  suis  assun’;c  (pie  .si  elle  pari  plus  tôt  il  lui  arrivera  (juelqiie 
inalbeur,  »  La  reine  embrassant  la  liomie  Tulipe,  elle  lui  promit  de  sui¬ 
vre  scs  conseils,  cl  sur-le-cbanqi  elles  allèrent  voir  la  princesse. 

l/airibassadeiir  arriva.  Sou  équipage  demeura  vingt-trois  lieui-es  à 
passer;  car  il  avait  six  cent  mille  niulels,  dont  les  elocbelles  et  les  1ers 
étaient  d’or,  leurs  couvertures  de  velours  cl  de  brocart  eu  broderie  de 
pt’i'lc.  C'élail  un  embarras  sans  pareil  dans  les  rues  ;  tout  le  monde 
était  accouru  pour  le  voir.  Leroi  et  la  reine  allèrent  au-devant  de  lui, 
tant  ils  étaient  aises  de  sa  venue.  11  est  inutile  de  parler  de  la  liaraiigue 
qu’il  fit  et  des  eén'émouies  (pii  se  passértnd  de  part  et  d’autre  t  oii  peut 
assez  les  imaginer;  mais  lorwpi’il  demauda  à  saluer  la  princesse,  il  de¬ 
meura  bien  surpris  rpie  celle  grâce  lui  Int  déniée.  «  Si  nous  vous  refu¬ 
sons,  seigneur  lîecafigue,  lui  dit  le  roi,  une  chose  qui  paiait  si  juste,  ce 
ii’est  point  par  un  (’apricc  (pii  nous  soit  particulier;  il  tant  vous  l'aco  nier 
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1  ùirangc  avcnlurc  tic  iiuh  c  Olle,  afin  que  vous  y  preniez  part,  l’nc  l'éc, 
an  iMotrienf  tle  sa  naissance,  la  prit  en  aversion,  et  la  incnat^u  d’uno 
liês-grandc  inforliun:  si  elle  voyait  le  jour  avant  l’àgc  de  quinze  ans. 
Nous  la  tenons  dans  im  palais  oii  les  pins  lieaux  apparleinents  sont  sons 
ferre.  Ctnninc  nous  étions  dans  la  résolution  de  vous  v  mener,  la  l'ée 
Inlipe  nous  a  prescrit,  de  n'en  rien  faire.  —  Eh!  quoi,  sire,  répliqua 
ranihassadenr,  aurai-je  le  clia^n'in  de  in’en  reloniiier  sans  elle ‘1  Vous 
l’aceoi-dez  au  roi  mon  maître  pour  son  fils,  elle  est  attendue  avec  mille 
impatiences;  est-il  possible  que  vous  vous  arrêtiez  à  des  bagatelles 
ctminie  sont  les  prédictions  des  fées 7  Voilà  le  portrait  du  prince  Guer¬ 
rier  que  j'ai  ordre  de  lui  présenter;  il  est  si  ressemblant,  que  je  crois  le 
voir  lui-même  lorsque  je  le  regarde.  »  Il  Je  déploya  aussitôt;  leporlrail, 
<pii  ii’était  instruit  que  pour  parler  à  la  princesse,  dit  :  a  ISeîle  Itésirée, 
vous  ne  pouvez  imaginer  avec  quelle  ardeur  je  vous  allends  ;  venez 
bientôt  dans  noire  cour  l’orner  des  grâces  qui  vous  rendent  ineoinpu- 
rable.  »  Le  portrait  ne  dit  plus  rien;  le  roi  et  la  reine  demeurèreiil  si 
surjii-is,  qu'ils  prièrent  Ilocaligue  de  ie  leur  donner  pour  le  porter  à  la 
princesse;  i!  en  fut  ravi,  et  le  remit  entre  leurs  mains. 

La  reine  n’avail  point  parlé  jusqu’alors  à  sa  fille  de  ce  qui  se  passait  ; 
elle  avait  même  délondii  aux  dames  qui  étaient  auprès  d'elle  de  lui  rien 
dire  do  l’arrivée  de  l’ambassadeur  :  elles  ne  lui  avaient  pas  obéi,  et  la 
pi'rncossc  savail  qu'il  s'agissait  d’un  grand  mariage;  mais  elle  était  si 


|n‘udenlc,  qu’elle  n'en  avait  rien  témoigné  à  sa  jucre.  (Jiiand  elle  lui 
inoiiti'a  le  portrait  du  prince,  qui  parlait  cl  qui  lui  lit  iin  complimeiil 
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aussi  tüMclrc  que  yalaiit,  elle  en  fut  loii  surprise;  car  elle  ii'avail  rien 
vu  d’égal  à  cela,  cl  la  bonne  mine  du  prince,  l’air  d’espril,  la  régularité 
de  ses  liails,  ne  rélonnaicnl  pas  moins  que  ce  que  disait  le  portrait. 

«  Seriez-vous  lacliéc,  lui  dit  la  reine,  en  riant,  d’avoir  un  époux  qui 
ressemblât  à  ce  prince?  —  Madame,  répliqua-l-clle,  ce  n’est  point  à 
moi  à  faire  un  choix;  ainsi  je  serai  toujours  eonlcnte  de  celui  que  vous  me 
destinerez.  —  Mais  eniin,  ajouta  la  reine,  si  le  sort  tombait  sur  lui,  ne 
vous  estimeriez-vous  pas  heureuse?  »  Elle  rougit,  Itaissa  les  yeux,  et  ne 
répoiulit  rien.  La  reine  la  prit  entre  ses  bras  et  la  baisa  plusieurs  fois. 
Elle  ne  put  s’empêcher  de  verser  des  lai-mes  lorsqu’elle  pensa  qu'elle 
était  sur  le  point  de  la  perdre,  car  il  ne  s’en  fallait  plus  que  trois  mois 
qu’elle  n’eût  quinze  ans;  et  cachaid  sou  déplaisir,  elle  lui  déclara  tout 
ce  qui  la  regardait  dans  l’ambassade  du  célèbre  liecafiguc;  elle  lui 
donna  mêiiie  les  raretés  (|u’il  avait  apportées  pour  lui  présenter.  Elle  les 
admira,  elle  loua  avec  beaucoup  de  goût  ce  qu’il  y  avait  de  plus  curieux; 
mais  de  temps  en  temps  scs  regards  s’écbappaicnl  pour  s'altacbei’  sur 
le  portrait  du  iiriiicc,  avec  un  plaisir  qui  lui  avait  clé  inconnu  jus¬ 
qu’alors. 

l.’ainbassadeur,  voyant  qu’il  faisait  des  instances  inutites  pour  qu’on 
lui  donnât  la  piânccsse,  et  qu’on  se  c(mlenfait  de  la  lui  promelti’e,  mais 
si  soleimeUemenl  (ju’il  n’y  avait  pas  lieu  d’en  douter,  demeura  peu  au¬ 
près  du  roi,  et  retourna  en  poste  rendre  cotn[iLe  à  ses  maîtres  de  sa  né¬ 
gociation. 

Quand  le  prince  sut  qu’il  ne  pouvait  esi)érer  sa  cliére  hésirée  de  |)Ius 
de  trois  mois,  il  lit  des  plaintes  qui  aftligèrent  toute  la  cour.  Il  ne  dor¬ 
mait  plus,  il  no  mangeait  point;  il  devint  fiiste  cl  rêveur;  la  vivacité 
de  son  teint  se  changea  en  couleur  de  souci.  Il  demeurait  des  jours  eu- 

I 

tiers  couché  sur  uu  canapé  dans  son  cabinet  à  regarder  le  porli'ait  de  sa 
jirincesse;  il  lui  écrivait  à  tous  moments  et  pré.sentait  les  lettres  à  ce 
porli-ait,  comme  s’il  eût  été  capable  de  les  lire.  Enfin  ses  forces  diminue- 
renl  peu  à  peu,  il  tomba  dangcreuscinent  makule,  et  pour  eu  deviner  la 
cause,  il  ne  fallait  ni  médecins  ni  docteurs. 

Le  roi  se  tléscspéiail.  Il  aimait  son  lits  plus  leiidrcmenl  que  jamais 
père  n’a  aimé  le  sien.  Il  se  trouvait  sur  le  point  de  le  perdre.  (JuelJc 
douleur  pour  nu  père!  11  ne  voyait  aucun  remède  qui  pût  guéi'ir  le 
prince.  11  souhaitait  Désirée;  sans  clic  il  fallait  mourir,  il  prit  donc  la 
résolution,  dans  une  si  grande  extrémité,  d’aller  trouver  le  roi  et  la 
reine  qui  l’avaient  promise,  pour  les  conjurer  d’avoir  pihé  de  l’étal  où 
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te  pi'iiice  t'LiK  réiliiit,  et  de  no  plus  ditrérer  un  niariiigc  (|ui  ne  sc  l’cruit 
jaiimis  s’ils  vunlaicnt  obstinément  aifendro  rpie  la  princesse  eut  quinze 
ans. 

Celle  démarciic  élai!  cxtraonl inaire  ;  mais  elle  l’aurait  été  bien  da¬ 
vantage  s'il  eût  laissé  péril-  un  fils  si  aimable  ef  si  ctier.  Cependant  ü  se 
trouva  une  dilïienlté  qui  était  insurmontable  :  c'est  que  son  grand  âge 
ne  lui  pcrmeltalt  que  d'aller  en  lîlièie,  cl  celle  voiture  s’accordait  mal 
avec  rimpalicnec  de  son  iils  i  de  sorte  <in’il  envoya  on  posle  le  liilcle  lîc- 
caliguc,  cl  il  écrivit  les  tetlrcs  du  monde  les  plus  toucbanles  poui'  enga¬ 
ger  le  roi  et  la  reine  à  ce  qu'il  sonliailail. 

l'endant  ce  temps,  bcsirée  n’avait  guère  moins  de  plaisir  à  voir  le 
porliail  du  prince  qu'il  en  avait  à  rcgai-der  le  sien.  Elle  allait  à  Ions 
inomcnls  dans  le  lien  où  il  était;  cl  (juelqne  soin  qu’elle  prit  de  cacher 
ses  senlinients,  on  ne  laissait  pas  de  lc.s  pénétrer.  Entre  autres,  Cirofiée 
et  Longue-Épine,  qui  étaient  scs  tilles  d'honneur,  s'aperçurent  des  petites 
hiquiétndescpii  commençaient  à  la  lourmenler.  Girolléc  l’ainiail  passion¬ 
nément  et  lui  élail  fidèle  ;  Longue-Epine  de  tont  temps  soiitail  uiic  jalousie 
secrèlo  de  son  mérile  et  de  son  rang.  Sa  mère  avait  élevé  la  princc.ssc  ; 
après  avoir  été  sa  gouveiiianle,  elle  devint  sa  dame  d’iioiuieur  :  elle  au¬ 
rait  dù  rainicr  comme  la  chose  du  monde  la  plus  aimable,  quoiqu’elle 
chérit  sa  fille  jusqu’à  la  folie;  et  voyant  la  haine  qu'elle  avait  pour  la 
belle  princesse,  elle  ne  pouvait  lui  vouloir  du  hieiu 

l/amhassadeiir  que  l'on  avait  dépéclié  à  la  cour  de  ta  princesse  Noii'c 
ne  fui  pas  bien  reçu  lorsqu'on  apprit  le  compliment  dont  il  élail  chargé. 
Celte  Éthiopienne  était  la  plus  vindicative  créature  du  moudo  ;  elle  trouva 
(pie  c'élail  la  Irai  1er  cavalièrement,  après  avoir  pris  des  engagements 
avec  elle,  de  lui  envoyer  dire  ainsi  qu’on  la  remcrciail.  Elle  avait  vu  ini 
portrait  du  prince  dont  elle  s'était  cnlêlée,  cd  les  Ethiopiennes,  quand 
elles  se  mêlent  d’aimer,  aiment  avec  pins  d’extravagance  que  les  autres. 
«  Comment,  monsieur  l'anihassadcur,  dit-elle,  est-ce  que  votre  inaitre 
ne  me  croit  pas  assez  riche  ni  assez  belle  ?  promenez-vous  dans  mes  Etats, 
vous  trouverez  qu’il  u’en  est  guère  de  plus  vastes  ;  venez  dans  mon  trésor 
loyal  voii'  jdus  d’oi-  que  toutes  les  mines  du  Pérou  n’en  ont  jamais  fourni  ; 
enfin  regardez  la  noirceur  de  mon  feint,  ce  nez  éci-asé,  ces  grosses  lè- 
vi“es;  n’ost-cc  pas  ainsi  qu’il  faut  être  pour  être  belle?  —  Madame,  ré¬ 
pondit  l'ambassadeur,  qui  craignait  les  bastonnades  plus  que  tous  ceux 
(lu'on  envoie  à  lu  Porte,  je  blâme  mon  maître  autant  qu’il  est  permis  à 
un  sujet;  et  si  te  ciel  m’avait  mis  sur  le  premier  tronc  do  l’nnivers,  je 
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sais  vraiment  bien  à  qui  je  l’offrirais.  —  Cette  parole  vous  sauvera  la 
vie,  lui  dit-elle.  J’avais  résolu  de  commencer  ma  vengeance  sur  vous; 
niais  il  y  aurait  de  rinjuslicc,  puisque  vous  n’ètes  pas  cause  du  mauvais 
procédé  de  votre  prince.  Allez  lui  dire  qu’il  me  fait  plaisir  de  rompre 
avec  moi,  parce  que  je  n’aime  pas  les  malhonnêtes  gens.  »  I/amhassa- 
deur,  qui  ne  demandait  pas  mieux  que  son  congé,  reul  à  peine  obtenu 
qu’il  en  prolila. 

Mais  l’Éltiiopionne  était  trop  piquée  contre  le  prince  Guerrier  pour  lui 
pardonner.  Elle  monta  dans  un  char  (Vivoirc  traîné  par  six  aulruclics 
qui  faisaient  dix  lieues  par  lieiire.  Elle  se  rendit  au  palais  de  la  fée  de  lu 
Fontaine;  c’élait  sa  marraine  et  sa  meincure  amie.  Elle  lui  raconta  son 
aventure  et  la  pria  avec  les  dernières  instances  de  servir  son  ressenti¬ 
ment,  La  fée  fut  sensible  à  la  douleur  de  sa  lilleulc  ;  elle  regarda  danfe  le 
livre  qui  dit  tout,  cl  elle  connut  aussitôt  que  le  prince  Guei'rier  ne  quit¬ 
tait  la  princesse  Koire  que  pour  la  princesse  Désirée,  qu’il*  l’aimait  éper¬ 
dument,  et  qu’il  était  même  malade  de  la  seule  impatience  de  la  voir. 
Cette  connaissance  ralluma  sa  colère,  qui  était  presque  éteinte,  et  comme 
elle  ne  l’avait  pas  vue  depuis  le  moinent  de  sa  naissance,  il  est  à  croire 
qu’elle  aurait  négligé  de  lui  faire  du  mal  si  la  vindicative  Noirori  ne  i’en 
avait  pas  conjurée.  «  Uuoil  s’écria-t-elle,  cette  malliciircuse  Désirée  veut 
donc  toujours  me  déplaire?  Non,  cliarmanlc  princesse,  non,  ma  mi¬ 
gnonne,  je  ne  souffrirai  pas  qu'on  le  fasse  un  affront;  les  cieux  et  tous 
les  éléments  s'intéressent  dans  celle  affaire.  Retourne  chez  loi  et  le  re¬ 
pose  sur  ta  chère  marraine,  a  La  princesse  Noire  la  remercia;  elle  lui  lit 
des  présenls  de  Heurs  et  de  fruits  qu’elle  reçut  fort  agréablement. 

L’ambassadeur  Rccaligtie  s’avançait  en  toute  diligence  vers  la  ville 
capitale  où  le  père  de  Désirée  faisait  son  sêÿour.  Il  se  jeta  aux  jiieds  du 
roi  et  de  la  l'eine;  il  versa  beaucoup  de  larmes,  et  leur  dit,  dans  les 
termes  les  plus  touebants,  que  le  prince  Guerrier  mourrait  s’ils  lui  re¬ 
tardaient  plus  longtemps  le  plaisir  de  voir  la  princesse  leur  lille  ;  qu'il  ue 
s’en  fallait  plus  que  trois  mois  qu'elle  n'eùl  quinze  ans  ;  qu’il  ne  lui 
pouvait  l'icn  arriver  de  fâcheux  dans  un  espace  si  court  ;  qu’il  prenait  la 
liberté  de  les  avertir  qu'une  si  grande  crédulité  pour  de  peliles  focs  fai¬ 
sait  tort  à  la  majesté  royale.  Enfin  il  harangua  si  bien  qu'il  eut  le  don 
de  persuader.  L’on  pleura  avec  lui,  se  représentant  le  triste  étal  où  le 
jeune  prince  était  réduit,  et  puis  on  lui  dit  qu’il  fallait  quelques  jours 
pour  SC  déterminer  et  lui  repondre.  11  repartit  qu’il  ne  pouvait  donner 
qnc  quelques  heures;  que  son  mailre  était  à  l’exlrémilé;  qu’il  s’itnagi- 
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nail  qiift  la  priin'csse  le  haïssait,  et  que  c'élait  elle  qui  retarda  il  son 
voyaffo.  On  l’assura  donc  que  le  soir  il  saurait  ce  qu’on  pouvait  faire. 

La  reine  courut  au  palais  do  sa  chère  fille;  elle  lui  conta  tout  ce  qui 
se  passait.  Désirée  sentit  alors  une  douleur  sans  pareille;  son  cœur  se 
serra,  elle  s'évanouit,  et  la  reine  connut  les  sentiments  qu’elle  avait 
pour  le  prince.  «  Ne  vous  afllifïez  point,  ma  chère  enfant,  lui  dit-elle, 
vous  pouvez  tout  pour  sa  guérison  ;  je  ne  suis  inquiète  <[ue  pour  les  me- 
uaees  que  la  fcc  de  la  rontaiue  fit  à  votre  naissance.  —  Je  me  flatte,  nia- 
datuc,  répliqua-l-ei le,  qu'en  ]u'enant  quelques  mesures  nous  tromperons 
la  méchante  fée.  Par  exemple,  ne  poui’rais-jc  pas  aller  dans  un  carrosse 
font  fermé  où  je  ne  verrais  point  le  jour?  On  l'ouvrirait  la  nuit  pour 
nous  donner  à  manger  ;  ainsi  j’aiTiverais  heureuseineiil  chez  le  prince 
fiiieri'ier.  » 

La  reine  goûta  hcaucoup  cet  expédient,  elle  en  fit  part  au  roi  qui  l’ap¬ 
prouva  aussi  ;  do  .sorte  qu’on  envoya  dire  à  lîecafigue  de  venir  proinp- 
lonieut,  et  il  reçut  des  assurances  certaines  que  la  princesse  partirait 
an  pins  tcM,  qu'ainsi  il  n’avait  (lu’à  s’en  retourner,  pour  donner  celte 
honne  nouvelle  à  son  maîlre;  cl  que  pour  se  hâter  davantage,  on  négli- 
gérait  de  lui  faire  l'équipage  et  les  riches  liabits  qui  convenaient  à  son 
rang.  L’andiassadeiu',  transporté  de  joie,  se  jeta  encore  aux  picfis  de 
Leurs  M  ajeslés,  pour  les  reinercier.  Il  i)arlit  ensuite  sans  avoir  vu  la 
princesse. 

La  séparation  du  roi  et  de  la  reine  lui  aurait  semblé  insupporlahle,  si 
elle  avait  été  moins  prévenue  ou  faveur  du  prince:  mais  il  est  de  cer¬ 
tains  sentiments  qui  éloutTent  presque  tous  les  autres.  On  lui  fit  un  car- 
i  (Ks.-e  fie  velours  vert  par  dehors,  orné  de  grandes  plaqtics  d’or,  et  par 
dedans  de  t)rocart  argent  cl  couleur  de  rose  rebrodé;  il  n’y  avait  aucune 
glace;  il  était  fort  grand,  il  fermait  mieux  qu'une  boite,  et  un  seigneur 
des  premiers  du  royaume  fut  chargé  des  ciels  qui  ouvraient  les  scri’iires 
f|ü’ün  îivînl  inb^s  portières. 


Autour  irelle  on  voyait  ios  tïrâcûs, 
Los  ris,  les  plaisirs  et  les  jeiiA'. 

Kt  les  A  moulas  respecUunix 
Kmpiessés  à  suivre  ses  Iraccs  ; 

Klle  avait  Tair  majestueux, 

Avec  une  ilonceiir  eélesle. 

Elle  s'attirait  Ions  les  vœux 
Sans  compter  ici  tout  le  reste, 
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Elle  avait  les  mf'niies  attraits 

Mue  lit  l>rilier  Adélaïde, 

tjuaiid^  riiymcn  lui  servant  de  f^uîile, 

Elle  vint  dans  ces  lieux  pour  cîmuiitcr  la  paix. 

L’on  nomma  peu  d’oflicicrs  pour  l’accompagner,  afin  (|ii'nne  nom- 
hreuse  snile  n’cmbarrassàt  point;  ol  après  lui  avoir  donné  les  plus 
belles  pierreries  du  inonde  ef  ([iiekpies  babils  très-riches,  après,  dis-je, 
des  adieux  tpii  pensèrent  faire  étouffer  le  roi,  la  reine  et  (ou(e  la  eonr, 
à  force  de  pleurer,  on  l’enferma  dans  le  carrosse  sombre  avec  sa  dame 
d'Iionneur,  Longue-Epine  et  Giroilèe. 

On  a  pent-èti‘o  oublié  que  Imngiic-Epine  n’aimait  point  la  princesse 
Désirée;  mais  elle  aimait  fort  le  prince  Guerrier,  car  elle  avait  vn  son 
portrait  parlant.  Le  Irait  qui  l’avait  blessée  était  si  vif,  qu’étant  sur  b* 
point  de  parlir  elle  dit  à  sa  mère  qu’elle  mourrait  si  le  mariage  de  la 
princesse  s’acconiplissail,  et  que  si  elb;  voulail  la  conserver,  il  fillait 
absolument  qu’elle  trouvât  un  moyen  de  rompre  celte  affaire.  La  darne 
d  lionneur  lui  dit  de  ne  sc  point  affliger,  qu’elle  tâcherait  de  remédier  à 
sa  peine  en  la  rendant  heureuse. 

Lorsque  la  reine  envoya  sa  chère  enfant,  elle  la  recommanda  au-delà 
de  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  cette  mauvaise  femme.  «  Quel  dépôt  no 
vous con(ié-jc  pas!  lui  dit-elle;  c’est  plus  que  ma  vie.  Prenez  soin  de  la 
santé  de  ma  lille;  mais  surtout  soyez  soigneuse  d’empèeher  qu’elle  ne 
voie  le  jour,  tout  serait  perdu.  Vous  savez  de  quels  maux  elle  est  me¬ 
nacée,  et  je  suis  conveiiiic  avec  l'ambassadeur  du  prince  Guerrier  que, 
jusqu’à  CO  qu’elle  ait  quinze  ans,  on  la  inetfrait  dans  un  eliâfeau,  où  elle 
lie  verra  aucune  liiinière  que  celle  des  bougies.  »  La  reine  combla  cette 
dame  de  présents,  pour  l’engager  à  une  plus  grande  exactilnde.  Elle  lui 
|)romit  de  veillei'  à  la  conservation  de  la  princesse  et  de  lui  en  reniire 
bon  compte  aussitôt  qu’elles  seraient  arrivées. 

Ainsi  le  l’oi  et  la  reine,  se  reposant  sur  ses  soins,  n’enrent  point  d’in¬ 
quiétude  pour  leur  cliérc  lille  ;  cela  servit  en  quelque  façon  à  modérer 
la  douleur  que  son  éloignemenl  leur  causait.  Mais  Longuc  Épiue,  qui 
apprenait  tous  les  soirs,  par  les  officiers  de  la  princesse  qui  ouvràicnl  le 
carrosse  pour  lui  servir  à  souper,  que  l’on  approcfiaif  de  la  ville  où  elles 
étaient  al  tendues,  pressait  sa  mère  d’exécuter  son  dessein,  craignanl 
que  le  roi  on  !c  prince  no  vinssent  an  devant  d’elle,  el  qu’il  ne  fût  plus 
temps;  de  sorte  qu’envîron  l'heuic  de  midi,  ou  le  soleil  darde  ses  rayons 
avec  force,  elle  coupa  lonl  d'un  coup  l'impériale  du  carrosse  où  elle 
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t’inioni  renfermées,  avec  un  grand  conlcau  fa  il  exprès  qu’elle  avait  np- 
pni'lé.  Alors  pour  la  première  fois  la  princesse  Désirée  vil  le  jour.  A 
peine  rcnt-cllc  regaialé  cl  poussé  un  profond  soupir,  qu’elle  se  précipita 


du  carrosse  sous  la  foi'iue  d'imc  liiclic  lilaiiclie  et  se  mit  à  coui  ir  jusqu’à 
la  Ibrèt  prociiaine,  où  elle  s’enfonça  dans  un  lieu  sombre,  pour  y  l'c- 
greller,  sans  témoins,  la  cliarmanio  figure  qu’elle  venait  de  perdi  e. 

La  fée  de  I  a  l'o  1 1  la  i  ne ,  qui  coi  idu  i  sa  i  t  celle  é  l  l'à  n  ge  a  \  en  I  ure,  voyn  nique 
Ions  ceux  qui  accompagnaient  la  princesse  se  mettaicnl  en  devoii*,  les 
uns  de  la  suivre  et  les  autres  d'aller  à  la  ville,  pour  avertir  le  prince 
(iiierricr  du  inalhcur  qui  venait  d'ari'iver,  sembla  aussitôt  bouleverser 
la  nature;  les  éclairs  et  le  tonnerre  effrayère ni  les  pins  assurés,  et  par 
son  merveilleux  savoir  elle  Iransporla  tous  ces  gens  foi'l  loin,  afin  de 
les  éloigner  du  lien  on  leur  présence  lui  déplaisait. 

Il  ne  resta  que  la  dame  d'honneur,  Longue-Epine  et  Girotléc.  Celle-ci 
courut  après  sa  maîtresse,  faisant  retentir  les  bois  cl  les  rochers  de  son 
nom  et  de  ses  plaintes.  Les  deux  autres,  ravies  d’être  en  liberté,  ne  per¬ 
dirent  pas  un  moment  à  faire  ce  qu’elles  avaient  projeté.  Longiic-Epino 
mit  les  plus  riches  habits  de  Désirée.  Le  manteau  royal  qui  avait  été  fait 
pour  ses  noces  était  d’une  richesse  sans  pareille,  et  la  couronne  avait 
des  diamants  deux  ou  trois  Ibis  gros  comme  le  poing;  son  scejdre  était 
d’un  seul  rubis;  le  globe  qu’elle  tenait  dans  l’autre  main,  d'une  perle 
plus  grosse  que  la  tète.  Cela  était  rare  et  très-lourd  à  porter;  mais  il  tal- 
lait  persuader  qu’elle  était  la  princesse,  et  ne  rien  négliger  de  Ions  les 
ornements  royaux, 
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En  cet  équipage,  Loiignc-Epine,  suivie  tle  sa  mère,  qui  portait  la  queue 
de  son  manteau,  s’aclieinine  vers  la  ville.  Cette  fausse  princesse  marchait 
gravement,  elle  ne  doutait  pas  ([uc  l’on  ne  vînt  les  recevoir;  et  en  effet 
clics  n'étaienl  guère  avancées  quanti  elles  aperçurent  un  gros  de  cava¬ 
lerie,  et,  au  milieu,  deux  litières  brillantes  d’or  et  de  pierreries,  por¬ 
tées  par  des  inulels  ornés  tic  longs  panaches  tic  plnnics  vertes  (o’étail 
la  couleur  favorite  de  la  princesse).  Le  roi,  qui  était  dans  Tune,  et  le 
prince  malade  dans  ranlre,  ne  savaient  que  juger  de  cestlamcs  tpii  ve¬ 
naient  à  eux.  Les  plus  empressés  galopèrent  vers  elles,  et  jugèrent  par 
la  maginlicence  de  leurs  liahils  qu'elles  devaient  être  des  personnes  tle 
distinction.  Ils  mirent  pied  à  terre,  et  les  ahordèrent  rcs|)eeluenseinen1. 
«  Ohligez-moi  de  m’apprendre,  leur  dit  Longue-Épine,  qui  est  tiansces 
litières?  —  Mesdames,  réjdiquèj'onl-ils,  c’est  le  roi  et  le  prince  son  (ils, 
(pli  viennent  au  tlevaul  de  la  princesse  Ttcsiréc.  —  Allez,  je  vous  prie, 
leur  dire,  conlimia-l-cllc,  que  la  vtdci.  Une  fée,  jalouse  de  mon  bonheur, 
a  dispersé  tons  ceux  qui  m’accompagnaient,  par  une  centaine  de  coups 
de  tonnerre,  d’éclairs  cl  de  prodiges  surprenants;  mais  voici  ma  dame 
d’honneur,  qui  est  cSiargéc  des  lettres  du  roi  mon  père  et  de  mes  pier¬ 
reries,  »  ■ 

Aussitôt  ces  cavaliers  lui  liaiscrent  le  lias  de  sa  rnho,  et  furent  en  di¬ 
ligence  annoncer  an  roi  que  la  princesse  approchait.  «  Comment  ! 
s’éeria-l-il ,  elle  vient  à  pied  en  plein  jour!  »  Ils  lui  racontèrent  ce 
qu'ollo  leur  avait  dit.  Le  prince,  brûlant  d’impatience,  les  appela,  et 
sans  leur  faire  aucune  question  :  «  Avouez,  leur  dit-il,  que  c’est  un 
prodige  de  hoauté,  ntt  miracle,  itne  princesse  tonl  accomplie.  »  tls  no 
répondirent  rien,  et  surprirent  le  priticc.  «  Pour  avoir  trop  à  louer,  cou- 
linua-f-il,  vous  aimez  mieux  vous  (aire.  —  Seigneur,  vous  l’allez  voir, 
lui  dit  le  plus  liartii  d’entre  eux;  apparemmeol  que  la  fatigue  du  voyage 
l’a  changée.  «  Le  prince  demeura  surpris;  s'il  avait  été  moins  faible, 
il  SC  .serait  précipité  tle  la  litière  pour  satisfaire  sou  imjialience  cl  sa  cii- 
rio.sité.  Le  roi  descendit  de  la  sienne,  et  s’avançant  avec  toute  la  cour, 
il  joignit  la  fausse  princesse;  mais  aussilôt  qu’il  eut  jeté  les  yeux  sur 
elle,  il  jtoussa  un  gratid  cri,  et  reculant  quelques  pas  :  «  One  vois-je! 
dit-il.  Oneltc  perlidie!  —  Sire,  dit  la  dame  d'honnenr  en  s’avançaul 
liardimenf,  voici  la  princesse  Désirée,  avec  les  lettres  du  roi  et  de  la 
reine;  je  remets  aussi  entre  vos  mains  la  cassette  de  pierreries  dont  ils 
me  chargèrent  en  parlant,  m 

Le  roi  gardait  à  tout  cela  iin  morne  silence,  elle  prince,  s’appuyant 
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sur  llrrafi'ïiin,  s’approcha  do  Longuo-Kpino,  0  dioiix!  (pio  doviiU-il 
après  avoir  considéré  ccKo  iille,  dont  h)  taillo  exli-aorditiairc  faisall 
pour!  Kilo  èlait  si  grando,  que  les  habits  de  la  princesse  hii  ^onvraieut 
à  |iciuo  les  genoux;  sa  maigrenr  aflVcnsc,  son  nez,  pins  ci'oclni  que  celui 
d’iin  perro<pie!,  hi'iilail  d’iiii  rouge  luisant;  il  n’a  jamais  élé  de  dents 
)dus  noires  et  plus  mal  rangées.  Knlîn  elle  était  aussi  laide  que  bésii'ée 
était  belle. 

Le  prînc.e,  qui  n’était  occupé  que  do  la  î?harinanle  idée  de  sa  prin¬ 
cesse,  demeura  transi  et  comme  iimnohilc  à  la  vnode  celle-ci;  il  n’avail 
pas  la  force  de  proféier  une  parole,  il  la  regarda  il  avec  élonnemcnl, 
et  s’adressant  ensuîln  an  roi  •  «  ,1e  suis  trahi,  lui  dit-il  ;  ce  moiTeilhmx 
portrait  stir  lequel  j’engageai  ma  lilierlé  n’a  rien  de  la  personne  qn’on 
rions  envoie,  b' on  a  clierclié  à  rions  tromper;  l’on  y  a  l'éiisst,  il  m’en 
coûlera  la  vie.  — Comment  l’cntendcz-vons,  seigneiirV  dit  bongne-Cpine; 
l’on  a  (■lierclié  à  vous  tromper?  Sachez  que  vous  ne  le  serez  jamais  en 
m’épousant.  »  Son  el'frojitci'îc  et  sa  fierté  n’avaient  pas  d'exenqdes.  l.a 
dame  d’honnenr  renchérissait  encore  par-dessus.  «Ah!  ma  helle  prin- 
.  cesse  !  s'écriait-cllc,  oir  sommes-nous  venues?  Ksl-cc  ainsi  que  l’on  reçoil 
une  personne  de  votre  rang?  Qnclte  inconstance!  quel  procédé!  Le  roi 
votre  père  en  saura  hien  tirer  raison.  —  C’est  nous  (]ni  nous  la  feioris 
faire,  l’épliqua  le  roi.  Il  nous  avait  pioinis  une  belle  pi-incesse,  il  nous 
envoie  un  squelelfc,  nue  momie  qui  fait  peni‘.  Je  ne  m’étonne  pins  qu’il 
ail  gardé  ce  beau  tiésor  caché  penilant  quinze  ans  ;  Ü  voulait  alfiaper 
ipielqiie  dupe.  C't^l  sur  nous  que  le  soid  a  tombé,  mais  il  n’est  pas  im¬ 
possible  de  s’en  venger. 

—  Quels  onlrag^es!  s’écria  la  fausse  princesse;  no  snis-jo  pas  hien 
mallicurcnsc  d’èlie  venue  sur  la  paiole  de  telles  gens!  Voyez  <jiie  l’on  a 
gi’nnd  lorl  de  s’èti’o  fait  peindre  un  peu  plus  belle  que  l’on  est  :  cela 
n’aiTÎve-t-il  pas  Ions  les  joiu's?  Si  pour  lois  incouvénicids  les  princes 
renvoyaient  leurs  fiancées,  peu  sc  niaj'ieraienl.  » 

Le  roi  et  le  prince,  Iranspoi  lés  de  coléiO,  ne  daiguércnl  p.as  lui  répon¬ 
dre,  ils  l’emonlèrenl  chacnn  dans  leur  liliéi’e;  cl,  sans  aidie  cérémonie, 
un  garde  du  coi-ps  mit  la  princesse  en  trousse  derrière  lui,  et  la  dame 
d’Iionncrn*  fut  tr  aitée  de  nièine.  On  les  mena  dans  la  ville  ;  par  ordre  du 
roi  elles  fuient  enfermées  dans  lecliàtcan  ries  trois  Pointes. 

Le  prânee  Guerrier  avait  été  si  accablé  du  coup  qui  venait  de  le  frap¬ 
per',  que  son  alfirctioii  s’élail  tonte  l'onferméc  dans  son  cœur.  Lorsqu'il 
enl  assez  de  force  jinnr  se  plaindre,  que  no  dit-il  pas  siii'sa  cruelle  des- 
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linéfi!  Il  était  toujnurs  amoiiroiix,  ot  n’avait  pour  tout  objet  de  sa  pas¬ 
sion  qu’un  polirait.  Scs  espérances  ne  subsistaient  plus,  toutes  les 
idées  si  diariuanlcs  qu’il  s'était  faites  sur  la  princesse  Désirée  se  trou¬ 
vaient  écbouéos.  11  aurait  inieux  aimé  mourir  que  d’épouser  celle  qu’il 
prenait  pour  elle.  Entin,  jamais  désespoir  ne  fut  égal  au  sien  :  il  ne 
pouvait  plus  souffrir  la  cour,  et  il  résolut,  dès  que  sa  santé  put  lui  per¬ 
mettre,  de  s’en  aller  secrètement  eide  se  rendre  dans  quelque  lieu  soli¬ 
taire  pour  y  passer  le  reste  de  sa  Irislo  vie. 

H  ne  communiqua  son  dessein  qu’au  iidèle  Hecafigue;  il  était  bien 
persuadé  qu’il  le  suivrait  partout,  el  il  le  ehoisit  pour  parler  avec  lui 
plus  soiivcul  qu’avec  un  autre  du  mauvais  tour  qu’on  lui  avait  joué,  A 
peine  conimcnça-l-il  à  se  porter  mieux,  qu'il  partit  et  laissa  une  graïule 
lelfre  pour  le  roi  sui‘  la  table  de  son  calûncl,  l’assurant  qu’aussUôl  que 
son  esprit  serait  un  peu  tranquillisé  il  reviendrait  auprès  de  lui;  mais 
qu’il  le  suppliait,  en  altendanl,  de  pensera  leur  commune  vengeance 
Pt  de  retenir  toujours  la  laide  princesse  prisonnière. 

Il  est  aisé  de  juger  de  la  douleur  qu’eut  le  roi  lorsqu’il  reçut  celle 
lettre.  La  sépanition  d’un  tils  clier  j>eusa  le  faire  mourir,  l’emlanlquo 
foui  te  monde  était  occupé  à  le  consoler,  le  prince  et  Decafigue  s’éloi¬ 
gnaient,  et  au  bout  de  trois  jours  ils  se  trouvèrent  dans  une  vaste  forèl, 
si  sombre  pur  l’épaisseur  des  arbres,  si  agréable  par  la  IVaicbeur  de 
riiorbe  el  des  ruisseaux  qui  coulaient  de  tous  côtés,  que  le  prince,  fa¬ 
tigué  de  la  longueur  du  cliemin,  car  il  était  encore  malade,  dp.scendil 
de  cheval  et  se  jeta  Iristenicnt  sur  la  terre,  sa  main  sous  sa  tête,  ne  pou¬ 
vant  presque  parler,  tant  il  était  faible.  «  Seigneur,  lui  dit  lîecatigue,  pen¬ 
dant  ipie  vous  allez  vous  reposer,  je  vais  cliercber  ipielques  fruits  pour 
vous  rafi'aîcliir  et  reconnaître  nn  peu  le  lieu  où  nous. sommes.  »  Le  prince 
ne  lui  répondit  rien,  il  lui  témoigna  scnlcmciil  par  un  signe  qu'il  le 
pouvait. 

Il  y  a  longtemps  que  nous  avons  laissé  la  bîclio  aux  bois,  je  veux 
parler  de  rincomiiarable  princesse.  Elle  ideura  eu  Iiiclie  désolée,  lo?“s- 
qu’clle  vil  sa  figure  dans  imc  fontaine  qui  lui  servait  de  miroir  :  «  (Juoi  ! 
c’est  moi  !  disait-elle.  C’est  aujourd'lmi  que  je  me  trouve  réduite  à  subir 
la  plus  éti'àngc  aventure  qui  puisse  arriver  du  règne  des  fées  à  une  in¬ 
nocente  princesse  Iclic  que  je  suis!  Combien  durera  ma  mélamorpliose? 
Où  me  retirer  pour  que  les  lions,  les  ours  et  les  loups  ne  me  dévorent 
point?  Comment  pourrai-je  matiger  de  l’iierbe?  »  Enfin  elle  se  faisait 
mille  questions  el  ressentait  la  plus  cruelle  douleur  ipt’il  est  possible. 
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II  est  vrai  nue  si  tpielqiie  eliose  pouvait  la  consoler,  c’csl  (ju’olle  étaif 
une  aussi  liellc  biclie  (lu’clle  avait  été  belle  princesse. 

La  faim  pressant  Hésirée,  clic  brouta  l’iicrbe  Je  bon  appétit  et  ile- 
meura  surprise  que  cela  pùtèlre.  Knsuilc  elle  se  couelia  sur  la  mousse;  la 
nuit  la  surprit,  elle  la  passa  avec  des  frayeurs  inconcevables.  Kl  le  enten¬ 
dait  les  bêtes  féroces  proche  d'elle,  et  souvent,  oubiiaut  (pi’elle  était  bi¬ 
che,  elle  essayait  de  grimper  sur  uu  ai'brc.  La  clarté  du  jour  la  rassura 
un  peu;  elle  admirait  sa  beauté,  et  le  soleil  lui  paraissait  quelque  chose 
de  si  merveilleux,  qu'elle  ne  sc  lassait  point  de  le  regarder;  tout  ce 
qu'elle  en  avait  entendu  dire  lui  sem])lait  tort  au-dessous  de  ce  qu'elle 
voyait.  C’était  l’unique  cousolaliou  qu’elle  pouvait  trouver  dans  uu  lieu 
si  désert  ;  elle  y  resta  toute  seule  pendant  plusieurs  jours. 

La  fée  Tulii  )c,  qui  avait  toujours  a  tiné  cet  le  princesse,  resseutaîL  vive¬ 
ment  sou  malbeur  ;  mais  elle  avait  un  vérifaldc  dépit  que  la  reine  cl  elle 
eussent  fait  si  peu  de  cas  de  ses  avis,  car  elle  leur  dit  plusieurs  fois  que 
si  la  princesse  jiartnit  avant  que  d'avoir  quinze  ans  clic  s’ en  trouverait 
mal;  cependant  elle  ne  voulait  point  rabaudoniier  aux  furies  de  la  fée 
de  la  Fontaine,  et  ce  fut  elle  qui  conduisit  les  pas  de  Girollée  vers  la  foret, 
afm  que  celte  nouvelle  confidente  put  la  consoler  dans  sa  disgrâce. 

Celle  belle  biche  passait  doucement  le  long  d'un  ruisseau  quand  Giro- 
lléc,  qui  ne  pouvait  ]U‘CS(|ug  inarclier,  se  couclia  pour  se  reposer.  Kllc  rê¬ 
vait  fristement  de  quel  côté  elle  pourrait  aller  pour  trouver  sa  chère 
princesse.  Lorsque  la  biche  l'aperçut,  elle  fnincbit.  tout  d'un  coup 
le  ruisseau,  qui  était  large  et  profond,  elle  vint  se  jeter  sur  Girollée 
et  lui  faire  mille  caresses.  Kllc  eu  demeura  surprise;  elle  uc  savait  si 
les  bêles  de  ce  caulou  avaient  quelque  auiilié  parlicuücre  pour  les 
boniines  qui  les  rendissent  humaines,  ou  si  elle  la  connaissait;  car  enfin 
il  était  fort  singulier  qu’une  biche  s’avisât  de  faire  si  bien  les  liotineurs 
de  la  forêt. 

Kllc  la  regarda  attcntivemenl,  et  vit  avec  une  extrême  surprise  de 
grosses  larmes  qui  coulaient  de  ses  yeux  ;  elle  ne  douta  plus  que  ce  ne 
fi'it  sa  chère  princesse.  Elle  prit  ses  pieds,  elle  les  baisa  avec  autant  de 
respect  et  de  tendresse  qu’elle  avait  baisé  ses  mains.  Elle  loi  parla  et 
connut  que  la  biche  rentendait,  mais  qu’elle  ne  pouvait  lui  répondre: 
les  larmes  et  les  soupirs  redoublèrent  de  ]iarl  cl  d’autre.  Girotléc  pro¬ 
mit  à  sa  maîtresse  qu’elle  uc  la  qiiiltcrail  point,  la  biche  lui  lit  mille 
petits  signes  (b‘  la  tête  et  des  yeux,  qui  marquaient  qu'elle  en  serait 
très-aise  et  qu’elle  la  consolerait  d'une  partie  de  ses  peines. 
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» 

Kllcs  ûlatpnt  tlcmourccs  presque  loiil  le  jour  ensemble;  lUcholle  evil 
peur  que  su  Iklèlc  Girolléc  n’eut  besoin  de  manger,  elle  la  contliiLsil 
dans  un  endroil  do  la  forèl  où  elle  avait  remarqué  dos  fruits  sauvages 

P 

qui  ne  laissaiejil  jias  d’être  lions.  Elle  eu  prit  quantité,  car  elle  mourait 
de  laîni;  mais  après  «pie  sa  collation  fut  Unie,  elle  tomba  dan.s  une 
grande  inquiétude,  ne  sachant  oii  elles  se  retireraient  pour  dormii’  : 
car,  de  resterai!  milieu  de  la  forêt  exposées  à  tous  les  péi’ils  quelles 
pouvaient  courir,  il  n'élaît  pas  possible  de  s’v  résoudre.  «  N'êlcs-vous 
point  effrayée,  charmante  biclie,  lui  dit-elle,  de  pa.sser  la  nuit  ici  ?  »  La 
biclie  leva  les  yeux  vers  le  ciel  et  soupira.  «  Mais,  continua  Girodée,  vfius 
avez  parcouru  déjà  une  ]iartie  de  colle  vaste  solitude,  u'y  a-t-il  point  de 
uiaisoiuiclte.s,  un  charliouiiier,  un  liùclieron,  un  ermitage ‘1  »  La  biche 
marqua  pur  les  inouvemeuls  de  sa  tête  qu'elle  n’avait  rien  vu.  «  Odieux  : 
s’écria  Girollée,  je  ne  serai  pas  en  vie  demain.  Quand  j'aurais  le  bon¬ 
heur  d’éviter  les  tigres  cl  les  ours,  je  suis  certaine  que  la  peur  suflit 
pour  me  luci',  cl  ne  croyez  pas  au  reste,  ma  chèi’c  princesse,  que  je  re¬ 
grette  la  vie  par  rappoid  à  moi  ;  je  la  regrette  par  rajiport  à  vous.  Hélas! 
vous  laisser  dans  ces  lieux  dépourvue  de  toute  consolation  !  se  peut-il 
l'ien  de  plus  tiâsfc?  »  La  petite  biche  se  prit  à  pleurer,  elle  sauglolail 
presque  comme  une  pci'soimc. 

Ses  larmes  touchèrent  la  fée  'l'ulipe,  qui  l’aimait  teiidrcmeiil;  malgré 
sa  désobéissance,  elle  avait  toujours  veillé  à  sa  conservation,  ol,  parais¬ 
sant  tout  d’im  coup;  «  Je  ne  veux  point  vous  gronder,  lui  dit-elle; 
l’état  où  je  vous  vois  jnc  fait  trop  île  peine.  »  llicbcHe  et  Giroflée  l’in- 
terrompaient  en  se  jetant  à  ses  genoux;  la  prcmiéi'C  lui  baisait  les 
uiaîiis  et  la  caressait  le  plus  jolimeul  du  monde,  l’autre  lu  conjurait 
d’avoir  pitié  do  la  princesse  et  de  lui  rendre  sa  ligure  naturelle.  «  Cela 
ne  dépend  pas  de  moi,  dit  Tulipe;  celle  qui  lui  fait  tant  de  mal  a  beau¬ 
coup  de  pouvoir.  Mais  j’accourcirai  le  temps  de  sa  pénitence,  et  pour 
l'adoucir,  aussitôt  que  la  rudl  laissera  sa  place  au  jour,  elle  quittera  sa 
foi’inc  de  biclie;  niais  à  peine  l’aurore  paraitra-l-elle,  qu’il  faudra 
qu’elle  la  reprenne,  cl  qu'elle  coure  les  plaines  cl  les  forêts  comme  les 
autres.  » 

G’était  déjà  beaucoup  de  cesser  d'être  biclie  pendant  la  nuit;  la  jirin- 
cesse  témoigna  sa  joie  par  dos  'sauts  et  des  bonds  qui  réjouirent  Tulipe, 
ff  Avancez-vous,  leiii'  dit-elle,  dans  ce  pelil  scniier,  vous  y  trouverez 
une  cabiiue  assez  propre  pour  un  endroit  cliampétrc.  »  En  achevant  ces 
mots,  elle  disparut .  Girollée  obéit,  elle  entra  avec  lUcbcltc  dans  la  roule 
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(jii'elles  voyaiciil,  et  Innivôreiil  imi;  vieil  lu  lenntie  assise  sur  le  pas  «le 
sa  poi'lc,  «}ui  acIievaiL  un  panier  d  osier  fin.  Uirulléc  la  salua.  «  Vou¬ 
driez-vous,  ma  txjtuie  mère,  lui  dil-clle,  me  rcliri'r  avec  ma  Lielic?  I! 
me  l'aiiilrail  uuepelilc  cliambre.  —  Oui,  ma  belle  iille,  rcpoiidil-elle, 
je  vous  dütmerai  volojitiers  une  rclraile  ici  ;  entrez  avec  votre  biche.  >> 


Klle  les  mena  aussitôt  dans  une  cliambre  très-jolie,  toute  boisée  de  me¬ 
risier;  il  y  avait  deux  petits  liLs  de  toile  Idancbc,  des  draps  fins,  et  tout 
[laraissait  si  simple  et  si  projire,  que  la  princesse  a  dit  «lopuis  qu’elle 
n'avait  l'ien  trouvé  de  plus  à  son  gré. 

Dès  que  lu  nuit  fut  enlièrcmcnl  venue,  Désirée  cessa  d’èlrc  biche. 
Kilo  embrassa  cent  fois  sa  ebèro  Giroflée;  elJe  la  remercia  de  l’affcclion 
qui  l’engageait  à  suivre  sa  fortune,  et  lui  promit  qu'elle  rendrait  la 
sienne  trés-licureusc  liés  que  sa  pénitence  serait  tinic. 

La  vieille  vint  frapper  duueerneiil  à  leur  porte,  et,  sans  entrer,  elle 
donna  des  fruits  excellents  à  Giroflée,  dont  la  princesse  mangea  avec 
grand  appétit,  ensuite  clics  sc  coucliérent;  et  sitôt  que  le  jour  parut, 
Désirée,  étant  dcYcmic  liiclie,  sc  mit  à  gratter  à  la  porte  afin  que  Giro¬ 
flée  lui  ouvrit,  lülics  se  lémoignéreiil  mi  sensilde  regrid  de  se  scparci'. 
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quoique  ce  lie  fût  pas  pour  longtemps,  cl  IJicIiettc  s'étaul  élaticéc  dans 
le  plus  épais  du  hois,  clic  commem^a  d*y  courir  à  sou  ordinaire. 

J’ai  déjà  dît  que  le  prince  Guerrier  s'était  arreté  dans  la  forêt,  et  que 
Bccatiguc  la  parcourait  pour  trouver  quelques  fruits.  Il  était  assez  lard 
lorsqu’il  se  rendit  â  la  maisormctlc  de  la  bonne  vieille  dont  j’ai  parlé. 
Il  lui  parla  civilement,  et  lui  demanda  les  clioses  dont  il  avait  besoin 
pour  son  niailre.  Klle  se  liàta  d'emplir  une  corbeille  et  la  lui  donna. 
«  Je  crains,  dit-elle,  que  si  vous  passez  la  nuit  ici  sans  rctraile,  il  ne 
Vous  ai'i'ivc  (picliiue  accident;  je  vous  en  offre  nue  bien  pauvre,  niais 
au  moins  elle  met  à  l'abri  des  lions.  »  Il  la  roniercia,  et  lui  dit  qu'il 
était  avec  un  de  ses  amis;  (ju'il  allait  lui  proposer  de  venir  chez  elle. 
Kn  effet,  il  sut  .si  bien  persuader  le  prince,  qu’il  sc  laissa  conduire  cliez 
cette  bonne  femme.  File  était  encore  à  sa  porte,  et,  sans  faire  aucun 
bruit,  elle  les  mena  dans  une  ciiambi-e  semblable  à  celle  que  la  prin¬ 
cesse  occupait,  si  proclie  l’ime  de  l'autre,  qu'eUes  irétaient  séparées 
que  par  une  cloison. 

Le  prince  passa  la  nuit  avec  scs  inquiétudes  ordinaires.  Dés  que  les 
premiers  rayons  du  soleil  eurent  brillé  à  scs  fenêtres,  il  se  leva,  et  pour 
divertir  sa  tristesse,  il  sortit  dans  la  forêt,  disant  à  Ilecalîguede  ne  point 
venir  avec  lui.  U  marcha  longtemjis  sans  tenir  aucune  roule  certaine; 
enfin  il  arriva  dans  un  Heu  assez  spacieux,  couvert  d’arbres  cl  de 
mousses;  aussitôt  une  biclie  en  partit.  Il  ne  put  s’empêcher  de  la 
suivre.  Sou  penchant  dominant  était  pour  la  chasse,  mais  il  ii’élail  plus 
si  vif  depuis  la  passion  qu’il  avait  dans  le  cœur.  Alalgré  cela,  il  potii'- 
suivil  la  pauvre  hiclie,  et  de  temps  eu  temps  i!  lui  décochait  des  traits 
qui  la  faisaient  mourir  de  peur,  quoiqu’elle  ii’ea  fut  pas  blessée  :  car 
son  amie  Tiiliiie  la  garantissait,  et  il  ne  fallait  pas  moins  que  la  main 
secourable  d’une  fcc  pour  ta  préserver  de  périr  sous  des  coups  si  justes. 
L’on  n'a  jamais  été  si  lasse  que  l’était  la  princesse  des  biches  :  l’exer¬ 
cice  qu’elle  faisait  lui  était  bien  nouveau.  Enfin  elle  se  détourna  â 
un  sentier  si  tteureusement,  que  le  dangereux  chasseur,  ta  perdant  de 
vue  et  se  trouvant  lui-mème  extrêmement  fatigué,  ne  s’obstina  pas  à 
la  suivre. 

Le  jour  s’étaut  passé  île  celte  manière,  la  loche  vii  avec  joie  l'heure 
de  sc  retirer;  elle  toiinia  ses  pas  vers  la  maison  où  Girotléc  l’attendait 
impaliemraeni.  Dés  qu’elle  fut  dans  sa  chambre,  elle  se  jeta  sur  le  lit, 
lialelaiile,  clic  était  tout  en  nage.  Girofiée  lui  fit  inHle  caresses;  elle 
mourait  d'envie  de  savoir  ce  qu’il  lui  était  arrivé.  L’heure  do  se  débi- 
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clioniicr  élanl  arrivée,  la  JJollc  princesse  repril  sa  roi'iiic  erdiiiaii'c.  Je- 
lan(  les  liras  au  eo\)  de  sa  favorite  :  «  Hélas!  lui  dit-elle,  je  croyais  n’a¬ 
voir  à  ci’aiiulre  que  la  fée  de  la  Fontaine  et  les  cruels  liùtcsdes  forets; 
mais  j’ai  été  poursuivie  aujonrd’liui  par  un  jcvine  chasseur,  que  j’ai  vu 
à  peine,  tant  j’étais  pressée  de  fuir.  Mille  traits  décochés  après  moi  me 
menaçaient  d’une  mort  inévitahlc;  j’i^more  encore  par  quel  honheur 
j’ai  pu  ni’en  sauver.  —  Il  ne  faut  plus  sortir,  ma  princesse,  répliqua 
Ciirollée.  Passez  dans  cette  chambre  le  lenijis  la  (al  de  voire  pénitence. 
J'irai  dans  ta  ville  la  plus  proche  acheter  des  livres  poar  vous  divcrlii'; 
nous  lirons  les  Contes  uouvcanx  (pie  l’on  a  laits  sur  les  fée.s,  nous  ferons 
des  vers  et  des  chansons.  —  fais-toi,  ma  chère  lillc,  reprit  la  princesse. 
La  charmante  idée  du  priuee  tiiierrier  suflit  pour  rn’oceuper  ag^réahle- 
ment;  mais  le  meme  pouvoir  qui  me  réduit  pendant  le  jour  à  la  triste 
condition  de  biche  me  force  malj.TÔ  moi  de  l’aîre  ce  (pi’elles  font  :  je 
cours,  je  saute  et  je  mange  l'herbe  comme  elles.  Dans  ce  Icmps-là,  nue 
chainhre  me  serait  insupporlahlc.  »  Elle  était  si  harassée  de  la  chasse, 
qu'elle  demanda  promplemeiil  à  iriaugcr  :  ensuite  ses  beaux  yeux  se 
fermèrent  jusqu'au  lever  de  l'aurore.  Dès  qu’elle  rapeitut,  la  méta¬ 
morphose  ordinaire  se  fil,  et  elle  retourna  dans  la  foret. 

Le  prince,  de  son  côté,  était  venu  sur  le  soir  rejoindre  sou  favori.  «J'ai 
passé  le  temps,  lui  dit-il,  à  courir  après  la  plus  belle  biche  que  j’aie  ja¬ 
mais  vue;  elle  m’a  trompé  cent  fois  aviy;  une  adresse  merveilleuse.  J’ai 
tiré  si  juste,  que  je  ne  eoinprends  point  conmicnt  elle  a  évité  mes  coups. 
Aussited  qu’il  fera  joui',  j’irai  la  cherelier  encore,  et  no  la  manquerai 
pijint.  »  En  effet,  ce  jeune  prince,  qui  voulait  éloigner  de  son  cœur  une 
idée  qu’il  croyait  chimérique,  n’étant  pas  taché  que  la  passion  de  la 
chasse  l’oecupiit,  se  rendit  de  bonne  heure  dans  le  meme  endroit  où  il 
avait  trouvé  la  biche;  mais  elle  se  garda  bien  d'y  aller,  eratgnanl  une 
aventure  semblable  à  celle  qu’elle  avait  eue.  H  jeta  les  yeux  de  tous 
cijlés;  il  marcha  Iongtcinp.s,  et  comme  il  s’ctail  écliauffé,  il  fut  l’avi  de 
trouver  des  pommes  dont  la  couleur  lui  lit  plaisir;  il  eu  cueiilil,  il  en 
inangoa,  cl  presque?  aussitôt  il  s'cndoriiiil  d'im  profond  sommeil.  H  se 
jeta  sur  l’herbe  fraîche,  sous  des  arbres,  où  mille  oiseaux  semblaient 
s'ètrc  donné  rendez-vous. 

Dans  le  temps  qu’il  durmaif,  notre  craintive  biche,  avide  des  lieux 
(''cariés,  passa  dans  celui  où  U  était.  Si  cdlc  l’avait  aperçu  plus  tôt,  clic 
l’aurait  fui;  mais  clic  se  trouva  si  proche  de  lui,  qu'elle  ne  put  s'empê¬ 
cher  de  le  regarder,  et  son  assoupisseniciit  lu  rassura  si  bien,  qu’elle  se 
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donna  la  loisii*  <lt.;  consitléi’er  Ions  scs  Iraits.' 0  tlieiix!  que  (lovinl-clle 
quand  clic  le  rceunniil?  Son  csin  il  élail  Irop  rempli  de  sa  cliarmaulc 
idée  pour  l'avoir  perdue  en  si  peu  de  temps.  Amour,  amour,  (jue  veux- 
lu  donc?  faut-il  que  ISielietle  s’expose  à  [lerdre  la  vie  par  les  mains  de 
son  anianr.’  Oui,  elle  s*y  expose,  il  n’y  a  plus  moyen  de  songci’  à  sa  sù- 
l’clé.  Klle  se  coucha  à  quelques  pas  de  lui,  cl  ses  yeux  ravis  de  le  v(dr 
ne  pouvaient  s’en  délourneruu  momeni  ;  elle  soupirait,  elle  poussait 
de  petits  gémisseuicnts.  Knfin,  devenant  plus  hardie,  elle  s’approcha 
ciicoi’C  davantage;  elle  le  touchait  lorsqu'il  s'éveilla. 

Sa  surprise  parut  extrême,  il  reconnut  la  même  hiclic  qui  lui  avait 
donné  tant  d'excrciec  et  qu’il  avait  cherchée  longlcmps',  mais  la  ti-ouver 
si  familière  lui  paraissait  mie  chose  rare.  Elle  n’attendit  pas  qu’il  eùl 
essayé  de  la  prendre  :  elle  s’enfuit  de  toute  sa  force,  et  il  la  suivit  de 
toute  lu  sienne.  De  temps  en  temps  ils  s’arrêtaient  pour  reprendre  ha¬ 
leine,  car  la  lielle  hiclic  était  encore  lasse  d’avoir  couru  la  veille  cl  le 
prince  ne  l’était  pus  moins  qu’elle;  mais  ce  <jni  ralentissait  le  plus  la 
fuite  de  liiclielte,  hélas!  fant-il  le  dire?  e’était  lu  peine  de  s’éloigner  de 
celui  qui  l’avait  plus  hlessée  par  son  mérileqne  par  les  I  rail  s  qu’il  lirait 
sur  elle.  Il  la  voyait  très-souvent  qui  tournait  la  lêlc  sur  lui,  comme 
pmii"  lui  demander  s’il  voulait  qu’elle  péril  sons  ses  coups,  et  lorsqu’il 
était  sur  le  point  de  la  joindre,  elle  faisait  de  nouveaux  efforts  pour  se 
sauver.  «  Ah!  si  lu  pouvais  m’entendre,  petite hiclie,  lui  criail-il,  tu  ne 
m’éviterais  pas;  je  l'aime,  je  le  veux  nourrir;  tu  es  channante,  j’aurai 
soin  de  loi.  »  h'air  emporlait  ses  paroles  ;  elles  n'allaicnl  point  jusqu'à 
clic. 

Enlin,  après  avoir  lait  lont  le  tour  de  la  l'orèl,  notre  hiehe,  ne  pouvant 
plus  courir,  ralentit  ses  pas,  cl  le  prince,  redoiihlaTit  lessieiis,  la  joignit 
avec  une  joie  dont  il  ne  croyait  plus  être  capable.  11  vil  liieii  qu  elle  avait 
perdu  toutes  ses  forces;  clic  était  coudiéc  eomnic  nue  pauvre  petite 
l)ête  demi-morte,  et  elle  n'atlcndail  que  de  voir  linir  sa  vie  pur  les  mains 
de  sou  vainqueur;  mais  au  lieu  de  lui  être  cruel,  il  se  mita  la  caresser. 

«  lîellc  hiclic,  lui  dit-il,  n'aie  point  de  peur,  je  veux  l’emmener  avec 
moi,  et  que  tu  me  suives  partout.  »  Il  coupa  exprès  des  branches  d’ar- 
hre,  il  les  plia  adroitement,  il  les  couvrit  de  mousses,  il  y  jeta  dos  roses 
dont  quelques  buissons  étaient  chargés;  ensuite  il  prit  la  biche  enlrc 
scs  bras,  il  appuya  sa  iétc  sur  son  cou,  et  vint  la  coucher  douce.meni  sur 
CCS  ramées;  puis  il  s’assit  auprès  d’elle,  clierchimt  de  temps  en  temps 
des  herbes  iiiieS,  qvi’il  lui  présentait^  et  qu’elle  mangeait  dans  sa  niuiu; 
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l-e  priiicii  CLmlimiait  de  lui  parler,  quoiqu’il  fût  persuadé  qu’cUc  ne 
l’ciileiidaU  ])as,  Cepeiulaitl,  quehjuc  plaisir  qu’elle  eût  de  le  voii‘,  elle 
s'iiKluiétait  parée  que  la  nuit  s’a[)prüel)ait.  «  Que  scrail-ee,  disait-elle  on 
clio-uièttie,  s’il  nie  \opit  changer  tout  d’un  coup  do  forme’,'  il  serait  ef¬ 
frayé  et  me  fuirait,  ou  s’il  ne  me  l’uyait  pas,  que  n’aurais-je  pas  à  crain¬ 
dre  ainsi  seule  dans  une  lorèfl  »  fille  ne  faisait  que  penser  de  quelle 
manière  elle  pourrait  se  sauver,  lorsqu’il  lui  en  Journit  le  inuyeu  :  car 
ayant  peur  qu’elle  n’eût  hesoin  de  boire,  il  alla  voir  où  il  pourrait  trou¬ 
ver  quelque  ruisseau,  aiin  de  l’y  coudnire.  Pendant  qu’il  cherchait,  elle 
se  déroba  proinplcmenf,  et  vint  à  la  inaisunucttc  où  Giroflée  ratlenduil. 
Elle  se  jcla  encore  sur  son  lit;  la  nuit  vint,  sa  métamorphose  cessa;  elle 
lui  apprit  son  aventure. 

«  Le  croirais-tu,  ma  chère,  lui  dit-elle,  mou  prince  Guerrier  est  dans 
celle  forêt;  c’est  lui  qui  m'a  chassée  d(?puis  deux  jours,  cl  qui  in’ayanl 
pirise  in'a  fait  mille  caresses.  Ah  !  que  le  porfi'ait  qu’on  in’cn  apporta 
est  peu  lulèlc!  il  est  cent  lois  mieux  l'ait;  tout  le  désoi'dro  où  l’on  voit 
les  chasseurs  ne  dérobe  rien  à  sa  honne  mine  et  lui  conserve  des  agré- 
nients  que  je  ne  saurais  t’exprimer.  A'c  suis-je  pas  bien  moliicurcusc 
d’èlre  obligée  de  fuir  ce  prince,  lui  qui  m’est  destijié  par  mes  plus  pro¬ 
ches,  lui  qui  m’aime  et  que  j’aime?  Il  faut  qu’une  méchante  fée  me 
prenne  en  avension  le  jour  de  ma  mussancc,  cl  trouble  tous  ceux  de  ma 
vie.  »  Elle  sc  piûl  à  pleurer.  Glioflée  la  consola,  et  lui  lit  espérer  que 
dans  qnchinc  liunps  ses  peines  seraient  changées  en  plaisirs. 

Le  j)iince  revint  vers  sa  chère  biche,  ilès  qu’il  eut  trouvé  une  fontulne; 
mais  elleii’élait  plus  au  lieu  où  il  l’avait  laissée,  il  la  chercha  inutile¬ 
ment  pai’loul,  et  sentit  autant  de  cliagriu  contre  elle  que  si  elle  avait  dû 
avoir  de  la  l'aison.  «  Quuil  s’écria-t-il,  je  n’aurai  donc  jamais  que  des 
sujets  do  me  plaindre  de  ce  sexe  trompeur  cl  infidèle  !  »  Il  retourna 
clici:  la  bonne  vieille,  plein  de  mélancolie.  U  conta  à  son  confident  l'a- 
venlure  de  Ilicholte,  et  l’accusa  d’ingi'ulitudc.  liccaligue  ne  put  s’empê¬ 
cher  de  sourire  de  la  colère  du  [u  ince;  il  lui  conseilla  de  punir  la  biche 
quand  il  la  rencontrorait.  «  Je  ne  reste  })lns  ici  que  pour  cela,  répondit 
le  prince;  ensuite  nous  jiartirons  pour  aller  pinsloîni  » 

Le  jour  revint,  et,  avec  lui,  la  princesse  reprit  sa  figure  de  l)ichd 
blanche.  Elle  ne  savait  à  quoi  sc  résondi'e,  ou  d’aller  dans  les  mêmes 
lieux  que  le  prince  parcourail  ordinaîrcmenl,  ou  de  prendre  une  route 
tout  opposée  pour  l’éviter.  Elle  choisit  ce  dernier  parti,  et  s'éloigna 

beaucoup;  mais  le  jeune  prince,  qui  était  aussi  lin  qu’elle,  en  usa  tout 
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lie  même,  croyaiil  Inüti  ([u’clle  aniail  celle  petile  ruse;  de  sorlc  (jii'il  la 
découvrit  dans  le  plus  épais  de  la  rorêt.  Lile  s’y  (rouvait  en  sùi'elé  lois- 
((u’elle  raj)er<;ut;  aiissitôt  elle  hondil,  elle  saute  pardessus  les hidssoiis, 
et  comme  si  elle  l’eùt  appréhendé  davantage,  à  cause  du  loiir  qu'elle  lui 
avait  fait  le  soir,  elle  liiil  plus  légère  que  les  vents;  mais  dans  le  mo¬ 
ment  ipiolle.  traversait  un  sentier,  il  la  mire  si  bien,  qu’il  lui  cnronce 
une  nèche  dans  la  jambe.  Llle  sentit  une  douleui*  vtoletile,  et,  u'ayaul 
plus  assez  de  force  pour  fuir,  elle  se  laissa  tomber. 

.Vmoiir  cruel  et  barbare,  où  élais-lu  donc'?  Quoi!  tu  laisses  blesser 

une  tille  incomparable  par  son  tendre  aiiiaid!  Cette  li-iste  catasLropbe 

■ 

ébiit  inévitable,  car  la  fée  de  la  fontaine  y  avait  attaebé  la  lin  de  l'avcn- 
lurc.  Le  piânce  s’a|)procha.  IL  eut  un  sensible  regret  de  voir  couler  le 
sang  de  la  biche  :  il  prit  des  berltes,  il  les  lia  sur  sa  jambe  pour  la  sou¬ 
lager,'  et  lui  tu  un  nouveau  lit  de  ramée.  11  tenait  la  télc  de  Jîicbclle  ap¬ 
puyée  sur  scs  genoux.  «  N’es-tu  pas  cause,  [)etUc  volage,  lui  disait-il,  de 
ce  qui  t’est  arrivé?  tjue  l'avais-jc  fait  liier  pour  m'alumdoimcr?  il  n’eu 
sera  pas  aujourd'hui  de  même,  je  reinporfei'ai.  »  l.a  biolie  ne  répondit 
rien  ;  qu’au rait-el le  ilit?  elle  avait  tort  et  ne  pouvait  pmrler;  car  ce  n'osl 
pas  toujours  une  conséquence  tpic  ceux  qui  ont  tort  se  taisent.  Le  prince 
lut  faisait  mille  caresses;  «  Une  je  stiuffre  de  l'avoir  blessée!  lui  disait-il. 
Tn  me  liaïias,  et  je  veux  que  lu  m’aimes.  »  Il  seiidtlait,  à  reiitcndre, 
qu’uii  secret  génie  lui  inspirait  fout  ec  qu’il  disait  à  liiclietle.  Knfiit 
l'iiourc  tic  revenir  chez  sa  vieille  hôtesse  a])[)rocbai!  ;  il  se  eburgea  île  sa 
chasse,  et  n’était  [tas  médiocrement,  embarrassé  à  la  jiorter,  à  la  mener, 
et  quelquefois  à  la.  traîner.  Elle  n'avait  aucune  envie  d’aller  avec  lui. 
«  Qu’ est-ce  que  je  vais  devenir I  disait-elle.  (}uoi,  je  me  Irouverai  toute 
seule  avec  ce  [triiicc!  Ab!  mourons  plutôt!  »  Elle  faisait  la  pesante  et 
l’accivblail;  il  élail  tout  eu  eau  de  tant  de  fatigue,  et  quobiu'il  ji'y  eût 
pas  loin  [tour  se  rendre  à  la  petite  maison,  il  sentait  bien  que  sausqucl- 
que  secours  il  ti’y  pourraU  arriver.  Il  alla  quérir  sou  tiilèle  liecafigue; 
mais  avant  que  de  ([uiKer  sa  proie,  il  l'attacha  avec  [tlusieurs  rubans  an 
pied  il’im  arbre,  tluiis  la  crainte  qu’elle  ne  s'enfuit. 

Hélas  !  qui  aurait  pu  [teuser  que  la  plus  belle  princesse  du  monde  se- 

ft 

raituii  jour  traitée  ainsi  par  un  prince  qui  l’adoraif.'  Elle  essaya  imili- 
Icmonl  d’arracher  les  rnbaiis,  ses  efforls  les  nouèreut  [dns  serrés,  et 
elle  élait  }>réte  de  s’étrangler  avec  un  nœud  cuiiJaut  qu’il  avait  inalben- 
reuseinciit  fait,  lorsque  Giroliéc,  lasse  d’èlrc  lot ijours  enfermée  dans  sa 
chambre,  soidit  pour  prendre  l’air  cl  passa  dans  le  lieu  où  était  ta  biche 
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blanche,  qui  sc  déballait.  Que  devin  belle  quand  clic  aperçut  sa  chère 
inailrcssc  !  Elle  ne  pouvait  sc  liàtcr  assez  de  la  défaire  ;  les  rubans  élaicnl 
noués  par  différents  endroits;  eiilin  le  ju’ince  arriva  avec  llccafiguc 
conmie  elle  allait  emmener  la  biche. 

«  Quelque  respect  que  j'aie  pour  vous,  madame,  lui  dit  le  prince, 
pcrmetteZ’moi  de  m’opposer  au  larcin  que  vous  voulez  me  faire;  j’ai 
blessé  celte  biche,  elle  est  à  moi,  je  raimc,  je  vous  supplie  de  m’eu  lais¬ 
ser  le  maître.  —  Seigneur,  répliqua  civilement  Girolléc  (car  elle  élail 
bien  faile  cl  gracieuse),  la  biche  que  voici  esl  à  moi  avanl  que  d’être  à 
vous;  je  renoncerais  aussitôt  à  ma  vie  qu'à  elle;  et  si  vous  voulez  voir 
comme  elle  me  connaît,  je  ne  vous  demande  que  de  lui  donner  uu  peu 
de  lilterlé.  —  Allons,  ma  pclile  IJlaucbe,  dit-elle,  emljrassez-moi.  »  l!i- 
cticKc  sc  jeta  à  son  cou.  «  |taisez-moi  la  joue  droite.  »  Elle  obéit.  «  Tou¬ 
chez  mon  cœur.  »  Elle  y  porta  le  pied.  «  Soupirez.  «  Ellesmqdra.  Il  ne 
lut  plus  permis  au  prince  de  douter  de  ce  que  Girolléc  lui  disait.  «  Je 
vous  la  ronds,  lui  dil-îl  homièlemenl;  mais  j’avoue  «pic  ce  n’esl  pas  sans 
chagrin,  a  Elle  s’en  alla  aussilôl  avec  sa  biche.  . 

Elles  ignoraieul  que  le  prince  demeurait  dans  leur  maison  ;  il  les  sui¬ 
vit  d’assez  loin  et  demeura  surpi'is  de  les  voir  cnlrer  chez  la  vieille 
houne  Icmmc.  Il  s'y  rendit  fort  ]>eu  après  elle  ;  cl,  poussé  d’un  mouve¬ 
ment  de  curiosité  dont  Uiclic-lilanclie  éiail  cause,  il  lui  demanda 
qui  élail  celle  jeune  persoiuie.  Elle  répli(jua  qu’elle  ne  la  comiais- 
sail  pas;  qu’elle  l'avait  reçue  chez  clic  avec  sa  biche;  qu'elle  la 
payait  bien,  et  qu’elle  vivait  dans  nue  grande  solitude.  Uccaliguc  s’in- 
loriiia  en  quel  lieu  était  sa  chambre  ;  elle  lui  dit  ipie  c’élail  si  proche  de 
la  sienne  qu’elle  n’étail  séparée  que  par  ime  cloison. 

Lorsque  le  prince  fut  retii'é,  sou  confident  lui  dit  qu’il  élait  le  plus 
Iromjtc  dos  hommes  ou  que  celte  fille  avait  demeui'é  avec  la  princesse 
Désirée;  qu’il  l’avait  vue  au  palais  quand  il  y  était  allé  eu  ambassade. 
«  Quel  l'iiueste  sous'cnir  me  rappelez-vous?  lui  dit  le  prince,  el  par  quel 
hasard  serail-ellc  ici?  —  C’est  ce  ([ue  j'iguoro,  seigneur,  ajouta  Ilecafi- 
guc;  mais  j'ai  envie  de  la  voir  encore,  et  puisqu'une  simple  momiiseric 
nous  sépare,  j’y  vais  faire  un  Irou.  —  Voilà  une  curiosité  bien  iiuiliîc, 
dil  le  prince  tristement;  »  car  les  paroles  de  lîeeafigue  avaient  renou¬ 
velé  toutes  ses  douleurs.  Eu  effet,  il  ouvrit  sa  feiiclre  qui  regardait  dans 
la  lüi'èl,  et  se  mit  à  l■êveI■. 

Cependant  lîeeafigue  travaillai!,  cl  il  eut  bientôt  fait  un  assez  grand 
trou  pour  voii'  la  cbarinaiitc  princesse  vclucd'utic  robe  de  brocart  d'ar- 


MADAMK  U’AÜLNOY. 


o5C 

gcrit,  inclü  de  quelques  ficurs  iue:u'uat  lu'odées  d’oi‘  avcctles  éiucraiides  ; 
scs  cheveux  loiiibaiciit  par  grosses  boucles  sur  la  plus  Itelle  gorge  du 
monde  ;  sou  leiut  brillait  des  plus  vives  couleui's  et  ses  yeux  ravissaient. 


Girodéc  était  à  gcnou.v  devant  elle  qui  lui  bandait  le  Jii'as,  dont  ic  sang 
coulait  avec  abondance.  Elles  paraissaient  toutes  deux  assez  cinbarrassécs 
de  celte  blessure.  «  Laisse-moi  mourir  !  disait  la  [n'incessc  ;  la  mort  me 
sera  plus  douce  <iue  la  déi)loral)lo  vie  que  je  mène.  Quoi  !  être  biclie  tind 
le  jour  !  voir  celui  à  qui  je  suis  destinée  sans  lui  ]>arler,  sans  lui  appren¬ 
dre  ma  fatale  aventure!  Hélas  !  si  lu  savais  tout  ce  qu’il  m’a  dit  de  tou¬ 
chant  sous  ma  mélainoi'pliosc,  quel  ton  de  voix  il  a,  quelles  nuuiiéres 
iiohlcs  et  engageantes,  lu  me  plaindrais  encore  plus  que  lu  ne  lais  de 
ii’êtrc  point  en  état  de  réclaircir  de  nia  destinée.  » 

L’on  peut  assez  juger  de  rétoiinemcnt  de  liecafigue  par  (oui  ce  qu’il 
venait  de  voir  et  d'entendre;  il  courut  vers  le  prince,  il  rarraclia  de  la 
fenêtre  avec  des  transports  de  joie  inexprimable.  «  Ah!  soigneur!  lui 
dit-il^  ne  différez  pas  de  vous  approcher  de  cette  cloison,  vous  venez  le 
vérilahle  original  du  portrait  qui  vous  a  charmé.  »  Le  prince  regarda  cl 
rccoiiiiut  aussitôt  sa  princesse,  il  serait  mort  de  plaisir  s'il  n’oùt  craint 
d’être  déçu  par  (|uelquc  enchantement;  car  enfin  cominenl  accommoder 
une  renooutre  si  sinqu’cnanlc  avec  Longue-Epine  cl  sa  mère,  <jui  étaient 

renfermées  dans  le  château  des  Trois-Poinlcs,  et  qui  prenaient  le  iiom, 

« 

rune  de  Désirée  cl  l’autre  de  sa  dame  d’honneur'! 

Copendaul  la  passion  le  flattait.  L’on  a  un  penchant  naturel  à  sc  per- 


I-.\  RICHE  AU  ROIS.  357 

.‘'iindnr  CO  qiie  l'on  souliailo,  et»  dans  une  telle  occasinn,  il  fallait  mourir 
d'irnpaüence  ou  s'éclaircir.  Il  alla,  sans  différer,  frapper  doucement  à  la 
porto  de  la  chambre  où  étnil  la  princesse.  Girolléc,  ne  tlontaut  pas  fpic 
ce  ne  fiU  la  bonne  \ipille  et  ayant  même  besoin  de  son  secoui's  po»u’  lui 
aider  à  bander  le  l)ra,s  do  sa  maîtresse,  se  hâta  d'ouvrir,  et  demeura 
bien  surprise  do  voir  le  prince,  fpii  vint  se  jeter  aux  pieds  de  Désirée, 
bcs  transports  qiu  ranimaient  lui  permirent  si  peu  de  faire  un  discours 
suivi,  que,  quelque  soin  que  j’aie  ou  de  m’informer  de  ce  qu’il  lui  dil 
dans  CCS  premiers  moments,  je  n’ai  trouvé  personne  qui  m'en  ait  hien 
éclairci.  La  princesse  ne  s'emhairassa  pas  moins  dans  .ses  réponses; 
mais  rAmoiir,  qui  sert  souvent  d’interprète  aux  muets,  se  mil  en  tiers 
et  persuada  à  Utiii  cl  à  l’autre  qu’il  ne  s'élait  jamais  rien  dit  de  plus 
spiriluel;  au  moins  ne  s’était-il  jamais  rien  dil  de  plus  louchant  cl  do 
plus  tendre.  Les  larmes,  les  souj)îi's,  les  serments,  et  mémo  quelques 
souris  gracieux,  loulcn  fui. 

La  nuit  se  passa  ainsi,  le  jour  parut  sans  que  Désirée  y  eût  fait  au¬ 
cune  réflexion,  et  elle  ne  devint  plus  biche.  Elle  s'en  aperçut;  rien  ne 
bit  égal  à  sa  joie  :  le  prince  lui  était  trop  cher  pour  différer  de  la  par¬ 
tager  avec  lui.  An  môme  rnomenl,  elle  commença  le  récit  de  son  liis- 
loiro,  qu’elle  fil  avec  une  grâce  et  une  éloquence  naturelle  qui  sur¬ 
passait  celle  des  plus  habiles. 

«  Quoi!  s’écria-t-il,  ma  charmante  princesse,  c’est  vous  que  j'ai  bles¬ 
sée  sous  la  ligure  d’une  biche  Idanche!  Que  ferai-je  pour  expier  un  si 
grand  crime?  Suffira-t-il  d'en  mourir  de  douleur  à  vos  yeux?  »  Il  était 
lellement  affligé,  que  sou  fléplaisir  se  voyait  peint  sur  son  visage.  Dé¬ 
sirée  eu  souffrit  plus  que  de  sa  hlcssurc;  elle  l'assura  que  ce  n’élail 
pres(jiic  rien,  et  (ju’clle  ne  pouvait  s’empêcher  d'aimer  un  mal  qui  lui 
procurait  tant  do  bien. 

La  manière  dont  elle  lui  [larla  était  si  obligeante,  qu’il  ne  put  douter 
de  ses  iMintés.  l'mir  réclaiirir  à  son  tour  de  toutes  choses,  il  lui  raconla 
la  supercherie  que  Longuc-Epiiic  cl  .sa  mère  avaient  faite,  ajouLant  qu’il 
fallait  se  hâter  d’envoyer  dire  au  roi  son  père  le  honheur  qu’il  avait  eu 
de  la  trouve!’,  parce  qu'il  allait  faire  une  terrible  guerre,  pour  tirer 
laison  de  l'affront  qu’il  croyait  avoir  reçu.  Désirée  le  pria  d'écrire  par 
Decaligue;  il  voulait  lui  obéir,  lorsqu’un  lii  uil  perçant  de  li'ompeKes, 
clairons,  timbales  cl  lamhonrs,  se  répandit  dans  la  forêt;  il  leur  sem- 
Ida  mémo  qu’ils  etifeudaîcnl  passer  beaucoup  de  monde  proche  de  la 
petile  maison.  Le  prince  regarda  par  la  fenêtre,  il  recomiut  plusieurs 
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oITiciers,  scs  drapcau'X  et  scs  guidons;  il  leur  commanda  de  s’arrêter 
cl  de  l'attend rc. 

Jamais  surprise  n’a  été  plus  agréable  fjue  celle  de  cette  armée;  clia- 
cun  était  persuadé  cpic  leur  prince  allait  la  conduire,  et  tirer  \en- 
gcanec  du  père  de  Désirée.  Le  péro  du  prince  les  menait  lui-mêine, 
malgré  son  grand  âge.  Il  venait  dans  une  litière  de  velours  on  broderie 
d’or;  elle  était  suivie  d’un  chariot  découvert  :  Longuc-lipinc  y  était  avec 
sa  inérc.  Le  prince  Guerrier,  ayant  vu  la  litière,  y  courut,  et  le  roi,  lui 
tendant  les  bras,  l'embrassa  avec  mille  témoignages  d’un  amour  pater¬ 
nel.  «  El  d'où  venez-vous,  mon  cher  fils?  s’écria-l-il.  Est-il  possible 
que  vous  m’ayez  livré  à  la  douleur  fine  votre  absence  me  cause?  — 
Seigneur,  dit  le  prince,  daignez  m’écouter.  »  Le  roi  aussitôt  descendit 
de  sa  litière,  et,  se  retirant  dans  un  lieu  écarté,  son  fils  lui  apprit 
rtiGurcuse  rencontre  qu’il  avait  faite,  cl  la  fourberie  de  Longue-Epine. 

Le  roi,  ravi  de  celte  aventure,  leva  les  mains  et  les  yeux  au  ciel 
pour  lui  en  rendre  grâce.  Dans  ce  moment,  il  vit  paraître  la  princesse  Dé¬ 
sirée,  plus  belle  cl  plus  brillante  (pte  tous  les  astres  ensemble.  Elle 
montatl  un  superbe  cheval,  qui  n’allait  que  par  conrhellcs;  cent  pinmes 
de  différentes  couleurs  paraient  sa  tête,  et  les  plus  gros  diamants  du 
monde  avaient  été  mis  à  son  habit.  Elle  était  vêtue  en  cliassoiir.  Gihdlée, 
qui  la  suivait,  u'élail  guère  moins  parée  qu’elle.  G'élait  là  des  effets 
de  la  prolccliou  de  Tulipe;  elle  avait  tout  conduit  avec  soin  et  avec 
succès.  La  jolie  maison  du- bois  fut  faite  en  faveur  de  la  piiticesso, 
et,  sous  la  figure  d’une  vieille,  clic  l’avait  régalée  pendant  plusieurs 
jours. 

Dès  que  le  prince  rcconmU  scs  troupes  et  c[n’il  alla  trouver  le  roi 
son  père,  elle  cuira  dans  la  chambre  de  Désirée;  elle  souffla  son  liras 
pour  guérir  sa  blessure;  elle  lui  donna  ensuite  les  riches  habits  sous 
lesquels  elle  parut  aux  yeux  du  roi,  qui  demeura  si  charmé,  qu'il  avait 
bien  do  la  peine  à  la  croir’c  une  personne  mortelle.  Il  lui  dit  tout  ce 
qu’otr  peut  imaginer  de  plus  obligeant  dans  une  scmlilable  occasion, 
et  la  conjura  de  ne  point  différer  à  scs  sujets  le  plaisir  de  l’avoir  pour 
reine  :  «  Gar  je  suis  résolu,  couliiiua-t-il,  de  céder  mon  royaume  au 
prince  Guerrier,  afin  de  le  rendre  plus  digne  de  vous.  »  Désirée  lui  ré¬ 
pondit  avec  toute  la  politesse  qu’on  devait  attendre  d’une  personne  si 
bien  élevée;  puis,  jetant  les  yeux  sur  les  deux  prisonnières  qui  étaient 
dans  le  chariot  et  qui  se  cachaient  le  visage  de  leurs  mains,  elle  eut  la 
générosité  de  demander  leur  grâce,  et  que  le  même  chariot  où  elles 
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ôtaient  servit  à  les  conduire  où  elles  voudraient  aller.  Le  roi  consentit 
a  ce  qn  cite  soulmitait,  ce  ne  lut  pas  sans  admirer  son  bon  cœur  et  .sans 
lui  donner  de  girandcs  louanges. 


On  oi-donna  que  l’armée  retoni’iierail  sur  ses  pas.  Le  prince  moula  à 
clieva]  pour  accompagner  sa  belle  princesse.  On  les  reçut  dans  la  ville 
capitale  avec  mille  cris  de  joie  ;  l’on  prépara  tout  pour  le  jour  des  nûce.s, 
qui  devint  Irès-soîennel  par  la  présence  des  six  bénignes  fées  ([ni  ai- 
niaienl  la  princesse,  Mlles  Inî  finmt  les  plnsriclios  présents  qui  se  soient 
jamais  imaginés,  enlre  antres  ce  magnifiqne  palais,  où  la  reine  les  avait 
été  voir,  parut  tout  d’un  coup  en  l'air,  [>oi'lé  par  cinquante  mille  amours, 
qui  le  posèrent  dans  une  belle  plaine  au  bord  do  la  rivière.  Après  un 
lel  don,  il  ne  s’en  pouvait  pins  faire  de  considérable. 

Le  fidèle  Beca figue  pria  son  inailre  de  parler  à  fiiroflée  et  do  l’iinir 
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fivec  olle  brsqu’il  épouserait  la  prinrosse,  I]  le  voulut  lûen.'  Celle  ai¬ 
mable,  fille  fut  très-aise  de  trouver  un  ètalilissemcnl  si  avantageux  ou 
arrivant  dans  un  royaume  étranger.  La  fee  Tulipe,  qui  était  encore  plus 
libérale  que  ses  sœurs,  lui  donna  quatre  mines  d’or  dans  les  Indes,  afin 
que  son  mari  n’eût  pas  Tavantage  de  se  dire  plus  riche  qu’elle.  Les 
noces  du  prince  durèrent  plusieurs  mois;  chaque  jour  fournissait  une 
fêle  nouvelle,  et  les  aventures  de  Tfiche-Blanehe  ont  été  chantées  par 
tout  le  monde. 


MORALITÉ 

I.Li  princesst%  trop  cmprüssêo 
De  sortir  tle  ers  somlires  lieux 
Du  voulait  une  sage  fée 
Lui  caclier  la  clarté  îles  cieiix  : 

St ‘S  niai  heurs,  sa  mélamorpliose 
Font  assez  voir  en  f[uel  rlanger 
Une  jeune  hoanté  s’expose 
Qîuaiitl  trop  lut  <lans  le  niomte  die  ose  s'engager! 
i)  vous  à  (pii  ranioui‘,  d  une  inain  lihérale, 

A  donné  des  atlrails  capables  de  touchei', 
la  beauté  souvent  est  fatale. 

Vous  ne  sauriez  trop  la  cîicher. 

Vous  croyez  toujours  vous  défend re* 

Un  vous  faisant  aimer,  (h  ressentir  raniour: 

51ais  sachez  rpVà  son  tour, 

A  foroî  d’en  donner,  on  peut  souvent  en  |irendre, 


Y 
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1  élail  une  fois  un  roi  qui  avail  Irois  fils  fiien  fails 


«3  IWf  i  il  peur  <jiic  l'envie  de  régner  ne 

avant  sa  mort  ;  il  courail  môme  cerlains 
«  111*^  qu’ils  eherchaient  à  s’aetpiérir  des  créa  lu- 

\  ■'•'S,  el  que  c’élait  pour  lui  ôter  son  royaume.  Le 
l’oi  se  sentait  vieux;  mais  son  esprit  et  sa  capacité 
n  ayant  point  diminué,  il  n’avail  pas  envie  de  leiii'  céder  une  place 
qn  il  l■eluplissnil  dignement;  il  pensa  donc  que  le  meilleur  moyen  de 
vivre  eu  repos,  c’élait  do  les  amuser  par  des  promesses  doid  il  saurait 
toujours  éluder  l’cflét. 

Il  les  appela  dans  sou  eaLinel,  et,  après  leur  avoir  pailé  avec  Jieau- 
coup  de  bonté,  il  ajouta  :  «  Vous  conviendrez  avec  moi,  mes  clicrs  en¬ 
fants,  que  mon  grand  âge  ne  permet  pas  que  je  m’applique  aux  alfaires 
de  mon  Etal  avec  autant  de  soin  que  je  le  faisais  autrefois;  je  crains  que 
nies  sujets  n’en  souffrent.  Je  veux  mettre  ma  courmine  sur  la  tête  d’un 
de  vous  autres;  mais  il  est  bien  juste  que,  pour  un  tel  présent,  vous 
cliercliiez  les  moyens  de  me  plaire,  dans  le  dessein  ipie  j'ai  de  me  retirer 
à  la  campagne.  Il  me  semble  qn'im  petit  cliien  adroit,  joli  el  tiilèle,  me 
tiendrait  bonne  eonipagnic;  de  sorte  que,  sans  clioisir  mon  fils  aîné 
pluliil  que  mon  cadet,  je  vous  déclare  que  celui  des  trois  qui  m’apportera 
le  |)]us  beau  petit  (diien  sera  aii.ssiltH  mon  liéi'ilicr.  n  (les  princes  de- 
meiirèrenl  surpris  de  rinclinalion  de  leur  père  pour  un  petit  chien; 
mais  les  deux  cailefs  y  jiouvaienl  trouver  leur  compte,  et  ils  acceptèrent 
avec  plaisir  la  commission  d'aller  en  eficrclier  un.  1/aîné  était  trop 
timide  ou  trop  respectueux  pour  représenter  ses  droits.  Ils  prirent  congé 
dn  roi;  il  leur  donna  de  l’argent  et  des  pierreries,  ajoutant  t[nc  dans  un 
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an,  sans  y  manfiuer,  ils  rovinssent  ati  mèmejonr  et  à  la  même  lienre, 
lui  apporter  leur  petit  chien. 

Avant  (le  partir,  ils  allèrent  dans  un  (’hàloan  qui  n’était  qu’à  une  lieue 
de  la  ville,  fis  y  menèrent  leurs  plus  conruhmts  et  firent  de  grands  lés- 
tins,  où  les  trois  frères  se  promirent  une  amitié  éternelle,  qu'ils  agii'aî(m( 
dans  l’affaire  en  (jnestion  sans  jalousie  et  sans  chagrin,  et  que  le  plus 
heureux  ferait  toujours  port  de  sa  fortune  aux  autres.  Kntin  ils  partirent, 
r(*glanl  qu’Üssc  trouveraient,  à  leur  retour,  dans  le  même  ohàteau,  pour 
aller  ensemlile  chez  le  roi.  Ils  ne  voulurent  être  suivis  de  personne,  et 
changèrent  leur  nom  pour  n'ètrc  pas  reconnus. 

Chacim  prit  une  roule  différcule.  Les  deux  aînés  eurent  heaucoup 
d’aventures;  mais  je  ne  m’allachc  qu’à  celles  du  cadet.  Il  était  gracieux, 
il  avait  i’espril  gai  et  réjouissjml,  la  tète  admirahie,  la  taille  noble,  les 
traits  réguliers,  de  belles  dents,  heaucoup  d’adresse  dans  tous  les  exer¬ 
cices  qui  conviennent  à  un  prince;  il  chantait  ogréalilemen!;  il  toutdiail 
le  luth  et  le  théorhe  avec  une  délicatesse  qui  charmait;  i!  savait  peindre; 
en  un  mol,  il  était  très-accompli  et,  pour  la  valonr,  cela  allait  jusqu’à 
r  intrépidité. 

Il  n’y  avait  guèi'O  de  jour  qn’il  n’achotàt  des  chiens,  de  grands,  de  pe¬ 
tits,  des  lévriers,  de.s  dogues,  limiers,  cliiens  de  chasse,  épagneuls,  bar- 
IkMs,  hi(’.hons;  dés  qu’il  en  avait  un  beau  et  qu  i!  en  (ronvail  un  plus 
h(‘an,  il  laissait  aller  le  premier  pour  garder  l'autre;  (^ar  il  aurait  été 
!in])Ossihlc  qu’il  eût  mené  (ont  seul  trente  ou  quarante  mille  chiens,  et 
il  ru;  voulait  ni  gentilshommes,  ni  valets  de  chambre,  ni  pages  à  sa  suite. 
Il  avaiK’ait  toujours  son  chemin,  n’ayant  point  déterminé  jusqu’où  il 

ii-ait,  lorsqu’il  fut  surpris  rie  la  nuit,  du  lonncrre  et  de  la  pluie,  dans  une 

« 

forêt  dont  il  ne  pouvait  plus  reconnaître  les  sentiw's. 

Il  prit  le  premier  chemin,  cl  après  avoir  marclié  longtemps,  il  aperçut 
lin  peu  do  lumière;  ce  (pii  lui  persuada  qu’il  y  avait  (piclquo  maison 
proche  où  il  sc  mel trait  à  rahiâ  jusipi’aii  lendemain.  Ainsi  guidé  par  la 
lu niicrc  qu'il  voyait,  il  arriva  à  la  porte  d’un  châlcaii,  le  plus  superbe 
(pii  se  soit  jamais  imaginé.  Cette  porte  était,  d’or,  couverte  (rescarhoii- 
clcs  don!  la  lumière  vive  et  pure  éclairait  tous  les  environs.  C’était  elle 
que  le  prince  avait  vue  de  fort  loin.  Les  murs  étaient  d’une  porcelaine 
transparente,  mélée  de  plusieurs  couleurs,  qui  repivsent aient  l’hisloiro 
de  toutes  les  f(’’os,  depuis  la  création  du  monde  jusqu’alors;  les  fameuses 
aventures  de  Peau-d’Ane,  de  Finette,,  de  l’Oranger,  de  Gracieuse,  de  la 
Pelle  au  Pois  dormant,  de  Serpcntin-Yerl,  et  de  cent  autres,  n’y  étaient 
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pns  niihluVs.  II  l’iit  cliarmo  d’y  rfconnaîtff  le  piinee  Lnlin,  ear  eVdaU 
son  oncle  ;i  la  mode  de  Rrolagnc.  La  pluie  cl  le  mauvais  temps  l’empiV 
clièrcnl  de  s’arrêter  davanlage.dans  un  lieu  où  il  se  mouillait  jusqu’aux 
os,  outre  qu’il  ne  voyait,  point  du  tout  aux  endroits  où  la  lumière  des  es- 
carhnucles  ne  pouvait  s’étendre. 


\ 


>  P 


t  J  ^  1  i7p  «'j 


t? 


Kp 


Wv. 


njA! 


lil 

^  I 


r  *  J' 


Il  revint  à  la  poi  te<ror;  il  vit  lu»  pied  de  chevreuil  allaché  à  une  cliaîtie 
toute  de  diainanls;  il  admira  celte  magninccnce  et  la  sécurité  avec 
laquelle  on  vivait  daus  le  château;  «  Car  culin,  disait-il,  qui  empêche  les 
voleurs  de  venir  couper  celle  cliainc  et  d’arracher  les  cscarhoucles?  ils 
se  Ceraient  riches  pour  toujoui'S.  » 

H  lira  le  pied  de  chevreuil,  cl  aussitôt  ilenieudit  sonner  une  cloche  qui 
lui  parut  d’or  nu  d'argeuf,  par  le  sou  qu’elle  rendait;  an  bout  il’uu 
uioiueut  la  porte  fut  ouverte,  sans  c[u’i!  aperçut  autre  cho.so  <ju‘une 
douzaine  de  mains  eu  l’air,  tpii  tenaient  cliaenne  un  llamlM'aii,  Il  de¬ 
meura  si  surpris  qu’il  hésitait  à  s’avancer,  quand  il  sentit  il’a litres  mains 
fpii  le  poussaient  par  derrière  avec  assez  de  violence.  11  marcha  donc 
l’orf  inquiet,  et,  à  tout  hasard,  il  porta  la  main  sur  la  garde  de  son  épée. 
.Mais,  eulrant  dans  im  veslilmlc  tout  incrusté  île  pmqdiyrc  et  de  lajus,  il 
entendit  deux  voix  ravissantes  qui  elianlércnl  res  paroles  : 

Des  mains  cpie  vons  voyez  no  prenez  point  ti'onibrage, 

El  ne  craignez  ni  ce  Si'‘jonj' 
yuo  les  ciïarmes  rl'un  beau  visage, 

Si  votre  cœur  veut  fuîr  ramoiir. 


Il  ne  put  croire  qu’on  l’invilàt  de  si  bonne  grâce  pour,  lui  faire  ensuite 
du  mal;  de  sorte  que,  se  sentant  poussé  vers  une  grande  porte  de  corail, 
qui  s'ouvrit  dès  qu’il  s’en  fut  approclié,  il  entra  dans  un  salon  de  nacre 
et  de  perles,  et  cn.su ile  dans  plusieurs  clia min  es  ornées  diriércmuicnl  et 
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si  riches  par  les  peintures  ol  les  pierreries,  (pi’il  en  ùlait  comme  en- 
hanté.  Mille  et  tnillc  lumières,  altadiées  ilepuis  la  voûte  du  salonjns- 
pi'en  bas,  écln iraient  une  parlie  des  antres  ajipnrtonicnls  (pii  ne  lais¬ 
saient  pas  d’ètro  remplis  de  lusfres,  de  "irandolcs  et  de  «fradins  couverts 
de  bougies;  enfin  la  magnificence  èhiil  h'ile  (pi’îl  n’tdail  pas  aisé  de 
croire  ([iiece  fût  une  chose  pnssfblf', 


Après  avoir  passé  dans  soixanle  chambres,  les  mains  qui  le  condui¬ 
saient  l'arrètérenl;  il  vil  un  grand  fanlcnil  de  coininodité  qui  s’approcha 
lout  seul  do  la  cheminée.  Kn  meme  temps  le  fen  s'alluma,  et  les  mains, 
rpii  lui  scmblaienf  fort  Ixdles,  blanches,  petites,  grassedes  et  liien  pro- 
porlionnées,  le  dcsliabülèrcnt,  car  il  était  mouillé,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  et  l’on  avait  peur  qu’il  ne  s’cnrlmmât.  On  lui  présenta,  sans  ipi’il  vil 
personne,  une  chemise  aussi  belle  que  pour  nu  jour  de  noces,  avec  une 
robe  de  chambre  d'une  étnfle  glacée  d’or,  brodée  de  pcliles  émeraudes 
rpii  formaient  des  cbifîres.  -  Les  mains  sans  corps  a|)procliérenl  de  lui 
une  table  sur  laquelle  sa  toilellc  fut  mise.  Hien  n’était  jilns  magniliqnc; 
(dies  le  peignérenl  avec  une  légèreté  cl  une  adresse  dont  il  fut  fort  con¬ 
tent.  Knsnile,  on  le  rhabilla,  mais  ce  ne  fut  pas  avec  ses  babils  ;  on  bit 
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en  iii)|iüi'ta  ilc  Jjuaucoiip  plus  riches.  U  adniirail  silancicuseineul  tout  ce 
fjui  SC  passait,  cl  quckiiiclois  il  lui  prenail  de  pclits  moiivcnienls  de 
Irayeiir  dont  il  ii’élail  pas  lüiit  à  l'ail  le  ma  lire. 

A|)rès  qu’uti  l’ent  poudré,  Irisé,  paifuiné,  paru,  ajiislé  cl  rcJidu  plus 
lieaii  (ju’Adunis,  les  mains  le  coiiduisirL'iit  dans  une  salle  superbe  par 
ses  doi'iu'cs  et  ses  ineuhles.  On  voyait  autour  l’iiisloirc  des  plus  ranicux 
eliats  :  Rodilardus  pendu  par  les  pieds  au  conseil  des  lals,  Clial  boité, 
inaiajnis  de  Carahas,  leChalqni  écril,  la  Clialte  devenue  lemine,  lesSor- 
<'ier,s  devenus  chats,  le  Sahhal  cl  (oiites  seseéréinonies;  enliii  rien  n’clail 
plus  singulier  ([uc  ces  tableaux. 

be  couvert  était  mis;  il  y  en  avail  deux,  chacun  garni  île  son  cadenas 
d’or;  le  bulicl  siirjirenail  jiar  la  quantité  de  vases  de  crislal  dcioclieel 
do  mille  pierres  rares.  Le  prince  ne  savait  pour  qui  ces  deux  couverts 
étaient  mis,  lorsqu’il  vit  des  clials  qui  se  placèrent  dans  un  petit  oreliesti  e 
ménagé  exprès  ;  l’mi  tenait  un  livre  avec  des  noies  les  pins  exlraordinai- 
resdii  monde,  rautre  un  l’ouleau  de  papier  dont  il  battait  la  inesurc,  et 
les  a  U  1res  avaient  de  petites  guitares.  Tout  à  coup  chacun  d’eux  se  mil 
à  miauler  sur  diil'érents  Ions,  et  à  gvaltei’  les  cordes  des  guilarcs  avec 
leui-s  ongles;  c'élail  la  idus  élrangc  niiisique  que  l’on  ail  jainais  enten¬ 
due.  Le  pi'iiicese  scrail  cru  en  eidcr  s'il  n’avail  |*as  Irouvé  ce  palais  tiop 
nicrvcilleux  pour  donner  dans  une  pensée  si  peu  vraisemblalde  ;  mais 
il  se  hoiu'.liail  les  oreilles  et  riait  de  tonte  sa  lin-ce  de  voiries  dilTérentes 
posUu'es  el  les  grimaces  de  cos  nouveaux  musiciens. 

Il  rêvail  aux  diHérentes  choses  qui  lui  élaient  déjà  arrivées  dans  ce 
ehàleau,  lorsqu’il  vil  eiilj'er  une  petilo  ligure  qui  n'avait  pas  une  coudée 
de  büul.  Cette  bamboche  se  couvrait  d’uii  long  voile  do  crêpe  noir.  Deux 
chais  la  mcnaiciil  ;  ils  étaient  vélus  de  deuil,  en  manlcau  et  l’épée  an 
eèlé  ;  un  nombreux  eorlége  de  clials  venait  après  ;  les  mis  porlaienl  des 
ratières  pleines  de  rats,  et  les  anlrcs  des  soiii'is  dans  des  cages. 

Le  prince  ne  sortait  point  d’élonnemenl  ;  il  ne  savait  que  penser.  La 
lignrine  noire  s’approclia  ;  el,  levant  son  voile,  il  aperçut  lapins  belle 
l»clile  eliatlc  blanclie  qui  ail  jamais  été  elqui  sera  jamais.  Elle  avait  l’air 
tort  jeune  cl  fort  triste  ;  elle  so  mil  à  faire  tm  iniaulis  si  doux  el  si  chai-' 
niant  qu'il  allait  droit  au  cœur;  clic  dil  au  prince  :  «  l'iis  demi,  sois  le 
Inen  venu,  ma  miatilardc  majesté  le  voit  avec  plaisir.  —  Madame  la 
elialte,  dit  le  prince,  vous  êtes  bien  généreuse  de  me  recevoir  avec  tant 
d’accueil.  Mais  vous  ne  me  paraissez  pas  une  bestiole  ordinaire;  le  don 
que  vous  avez  de  la  parole  et  le  superbe  cbàlcau  que  vous  possédez  en 
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sont  des  preuves  assez  évidenles.  —.Fils  de  roi,  repril  Fhalle-lllanclic, 
je  te  prie,  cesse  de  me  lairc  des  conudîinents  ;  je  suis  simple  dans  mes 
discours  cl  dans  mes  manières,  mais  j'ai  un  bon  cœur.  Allons,  eonliiiua- 
t-clle,  ([ue  l’on  serve  et  que  les  inusieicns  se  laisent,  car  le  prince  n'en- 
lend  ])as  ce  qu’ils  discnl.  —  Et  disonl-ils  qnebjue  cliosc,  madame  7  le- 
pril-il.  —  Sans  doute,  contiriua-l-elle,  nous  avons  ici  des  poètes  ((ui  ont 
infiniment  d’esprit,  et  si  vous  restez  un  [>eu  parmi  nous,  vous  aurez  lieu 
d’en  être  eonvaincu,  —  Il  ne  laut  que  vous  entendre  pour  le  croire,  dit 
ga  laminent  le  prince  ;  mais  aussi,  madame,  je  vous  regarde  comme  une 
clialle  lüj't  rare.  » 

L’on  apporta  ic  souper;  les  mains,  dont  les  corps  étaient  invisibles,  ser¬ 
vaient.  l/un  mil  d’abord  sur  la  table  deux  bis<|uès,  l  ime  de  pigeonneaux 
et  l’autre  de  souris  fort  grasses.  La  vue  de  l’une  cmpècba  le  prince  de 
manger  de  l’autre,  se  figurant  que  le  même  cuisiuicr  les  avait  accom¬ 
modées;  mais  la  petite  clialle,  qui  devina  par  la  mine  qu’il  faisait  ce 
qu'il  avait  dans  l’esprit,  l’assura  que  sa  cuisine  était  à  part,  et  qu’il 
pouvait  manger  de  ce  qu’on  lui  présenterait  avec  certitude  ;  qu’il  n’y 
aurait  ni  ruts  ni  souris. 

Le  prince  ne  se  le  fil  pas  dire  deux  fois,  croyant  bien  que  ta  belle  petite 
clialle  ne  voudrait  le  Ironipcr.  Il  remarqua  qu’elle  avait  à  sa  patte 
un  portrait  tait  eu  table.  Cela  le  surprit  ;  il  la  pria  de  le  lui  montrer, 
croyant  que  c’élail  inaitre  Miiiagi’obis.  Il  fut  bien  étonné  de  voir  un  jeune 
iiomine  si  beau,  qu’il  était  à  peine  croyable  que  la  iialure  en  pût  for¬ 
mer  un  tel,  cl  qui  lui  ressemblait  si  fort  qu’on  n’aurait  pu  le  peindre 
mieux.  Elle  soupira,  et.  devenant  encore  plus  triste,  elle  garda  uu  [u'ofond 
silence.  Le  prince  vit  bien  qu’il  y  avait  quelque  chose  d'extraordinaire 
là-dessous;  cependant  il  n’osa  s’en  iid'oriner,  de  peur  de  déplaire  à  la 
clialle  ou  de  la  eliagriiier.  Il  rcutrcliiU  de  luiites  les  nouvelles  iju' il  sa¬ 
vait,  et  il  la  trouva  fort  instruite  des  dilféi'ents  intérêts  des  princes  et  des 
autres  choses  qui  se  passaient  ilaiis  le  monde. 

Après  le  souper,  Ciialte-Blaiiclie  convia  son  bote  d’entrer  dans  un  salon 
où  il  y  avait  un  théâtre,  sur  lequel  douze  chats  cl  douze  singes  daiisèi'eiit 
eu  iiallet.  Les  uns  étaient  vêtus  en  Maures  cl  les  autres  en  Cliiiiois.  Il  est 
aisé  déjuger  des  sauts  et  des  cabrioles  qu’ils  faisaiciil,  et,  de  temps  en 
temps,  ils  se  doiinaieiil  des  coups  de  griil'e.  C'est  ainsi  que  la  soirée 
finit.  Cliatlc-Blanclic  donna  le  bonsoir  à  son  hôte  ;  les  mains  qui  l’avaient 
conduit  jusque-là  le  rcjuircnl  et  le  mciièreiil  dans  un  appartement  tout 
opposé  à  celui  (ju'il  avait  vu.  11  était  moins  magnifique  que  galant  ;  tout 
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ilait  liijiissc  d’ailes  de  papillcm  dont  les  diverses  couleurs  rormaietil 
uiille  fleurs  différcnles.  H  y  avait  aussi  des  pluiiics  d’oiseaux  très-rares 
et  (jni  ii’oiil  peut-être  jamais  été  vus  que  dans  ce  lieu-lâ.  Lc-s  lits  étaient 
de  gaze  rallacliés  par  mille  nœuds  de  ruban.  C'était  de  grandes  glaces 
depuis  le  plafond  justprau  parquet,  et  les  bordures  d’or  eistdé  représen¬ 
taient  mille  petits  ainoui's. 

Le  jtriuce  seceuielia  sans  dire  mot,  car  il  ii’y  avait  pas  moyen  de  faire 
conversation  avec  les  tnaitis  qui  le  servaient;  il  dormit  peu  et  fut  réveillé 
par  un  bruit  confus.  Les  mains  aussitôt  le  tiréreuf  de  son  lit  et  lui  mi¬ 
rent  un  habit  de  chasse.  Il  regarda  dans  la  cour  du  ebâteau  :  il  aper^'itl 
plus  de  ciiuj  cents  chats  dont  les  uns  menaient  des  lévriers  en  laisse,  les 
autres  scmuaieiit  du  cor.  C’était  une  grande  fête  :  CliaHc-Hlanclie  allait 
à  ta  cliasse,  elle  voulait  (pie  le  prince  y  vint.  I.cs  ofïicieuscs  mains  lui 
présentèrent  un  cbevat  de  Ijois  qui  couixiit  à  toute  bride  et  (jiii  allait  le 
[las  à  mervclIJc  ;  il  tit  quelque  diflictdté  d’y  monter,  disant  qu'il  s’eu  fal¬ 
lait  beaucoup  qu'il  ue  liil  chevalier  errant  eoiiime  don  Quichotte  ;  mais 
sa  résislaucc  ne  servit  de  rien,  ou  le  planta  sur  le  cheval  de  bois.  Il  avait 
mie  bonsscel  une  selle  en  broderie  d’or  et  de  diamants.  Cliatte-Hlancbe 
moulait  uu  singe,  le  plus  beau  et  le  plus  superbe  (jui  se  .soit  encore  vu. 
Llle  avait  quitté  son  grand  voile  et  portait  un  bonnet  à  la  dragonne  qui 
lui  doimail  un  [letil  air  si  njsoln,  ([ue  toutes  les  souris  du  voisinage  en 
avaient  peur.  Il  ne  s’est  jamais  fait  mie  cliasse  plus  agn^able  :  leselials 
eouraieut  plus  vite  que  les  latiiiis  cl  les  lièvres,  de  sorte  que  lorsqu'ils  eu 
prenaient,  Cbatte-Itlauclie  faisait  faire  la  curée  devant  elle,  et  il  s'y  passait 
mille  leurs  d'adresse  Iriis-rijouissaiits.  Les  oiseaux  ii'éfaienl  pas,  de  leur 
cù!(‘,  ii'up  en  sûreté,  car  les  chaltons  grimpaient  aux  arbres  et  le  maître 
singe  portait  Cliatle-IUanclie  jusque  dans  le  nid  des  aigles,  pour  disposer 
à  sa  volonté  des  petites  altesses  aiglonnes. 

Lu  cliasse  étant  linic,  elle  prit  un  cor  <jiii  était  long  comme  le  doigt, 
maisijui  rendail  un  son  si  clair  et  si  liant,  (iii’oii  renlciidail  aisément 
de  dix  lieues.  Dès  qu’elle  eut  soimiié  dcii.v  ou  trois  fanfares,  elle  fut  en¬ 
vironnée  de  tous  les  cbals  du  pays  ;  les  uns  paraissaient  eu  l'air,  inonU'îs 

sur  des  ebariots,  les  autres,  dans  des  barques,  atiordaiout  ]iar  eau  ; 

» 

euliii  il  ne  s'en  est  jamais  laul  vu.  Ils  étaient  presque  tous  habillés  de 
dilVcreules  luauiéres;  elle  retourna  au  château  avec  ce  pompeux  cortège 
et  pi'ia  le  prince  d’y  venir.  Il  le  voulut  bien,  quoiqu’illui  sciiibbil  que 
tant  dociiatomierie  tenait  un  peu  du  sabbat  et  du  sorcier,  et  que  la  cbaltc 
parlante  l’élonnàl  plus  que  tout  le  reste. 
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Dès  (ju’olie  i’iil  roiiliTO  cliez  elle,  un  lui  mit  sou  giaiitl  voile  noir.  Elle 
soupu  uvcc  le  jii‘iiu;e  ;  il  îivuit  ftiiiii  cl  ninugca  de  Dou  jip[(éiit.  L'oii  ap- 
porlu  (les  lif|ueui's,  dont  il  Imt  îtv(;c  plaisir,  et,  sur-lc-cliainp,  elles  lui 
(j|(;reul  le  souvenir  du  polit  cliicii  ([u’il  devait  porter  au  roi.  Il  ne  pensa 
plus  (pi’à  inianhïr  avec  Clialte-Blaneln^,  e’esl-à-dire  à  lui  tenir  Ijonne 
et  lidèle  compagnie  ;  il  passait  les  jours  eu  lètes  agréables,  tantôt  à  la 
pèelte  ou  à  la  chasse;  puis  l’on  faisait  des  Imllcls,  des  carrousels,  cl 
mille  antres  choses  où  il  se  divertissait  très-bien;  souvent  même  la  belle 
chatte  composait  des  vers  et  des  cliansonneltes  d'un  style  si  passionm'*, 
(pi’il  semblait  (prelle  avait  le  cœur  tondre  et  (|ue  l’on  ne  pouvait  parler 
comme  elle  faisait  sons  aimer;  mais  son  secrétaire,  (pii  était  un  vien.v 
chai,  écrivait  si  ma),  (pdencore  nue  ses  ouvrages  aient  été  conservés,  il 
est  imiiossible  de  les  lire. 

Le  prince  avait  oublié  jnstpi’à  son  pays.  Les  mains  dont  j’ai  parlé  con¬ 
tinuaient  de  le  servir.  Il  regndtait  quchpiclbis  de  n’étre  pas  chat,  pour 
jiasser  sa  vie  dans  cette  bonne  compagnie.  «  Hélas!  disait-il  à  Cliatie- 
Blariche,  que  j’aurai  de  douleur  de  vous  (piitter  !  je  vous  aime  si  cliére- 
menl  !  ou  devenez  lllte,  ou  rendez-moi  chat.  »  Elle  trouvait  son  souhait 
Ibi't  plaisant  et  ne  lui  faisait  ([iie  des  réponses  obscures,  où  il  ne  com¬ 
prenait  presque  rien. 

l  ne  année  s’écoule  bien  vile  (piaml  on  n'a  ni  souci  ni  peine,  qu’on 
SC  l’éjüuil  et  ([u’on  se  porte  bien.  Chaltc-blanclic  savait  le  lenips  où  il 
devait  retourner  ;  cl  comme  il  n  y  pensait  pins,  elle  l’cii  fil  souvenir. 
«  Sais-lu,  dit-elle,  que  tu  n’as  que  trois  jours  pour  clicrchcr  le  pelif 
chien  que  le  roi  Ion  père  souhaite,  ctipie  les  frères  en  ont  trouvé  de  forf 
beaux?  »  Le  prince  revint  à  lui,  et,  s'êfonnanl  de  sa  négligence  :  «  Par 
quel  charme  seci’et,  s'(*cria-t-il,  ai-je  oublie  la  chose  du  monde  (pu  lu’esl 
la  plus  imporlaule?  U  y  va  de  ma  gloire  et  de  ma  forlunc.  Où  premlrai- 
je  un  chien  tel  qu’il  le  faut  pour  gagner  le  royaume,  et  mi  cheval  assez 
diligent  pour  faire  tant  de  clieiidn?  »  H  commença  de  s’inquiéter  cl  s’af¬ 
fligea  beaucoup. 

Cliatlc-'Blanchc  lui  dit  en  s’adoucissanl  :  ((  Fils  de  roi,  no  te  chagrine 
pohil,  je  suis  de  les  amies  ;  tu  peux  rester  encore  ici  un  j(5iu’;  et  quoi¬ 
qu’il  y  ail  cinq  cents  lieues  d’ici  à  Ion  pays,  le  bon  clic  val  de  bois  f’y  por- 
lera  en  moins  de  douze  heures.  —  -le  vous  remercie,  belle  cbafle,  dit  le 
pi'iiicc;  mais  il  ne  me  suffit  pas  de  retourner  vci’s  mon  père,  il  faul  que 
je  lui  iiortc  un  petit  chien.  —  Tiens,  lui  dit  ChaUe-IUanctic,  voici  un 
gland  où  il  y  en  a  un  plus  beau  que  la  Oauiculei  --  Ob  I  dit  le  prince, 
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iiiadaine  la  diaüc,  ^  oli'c  Majcslô  so  moque  de  moi.  —  Ajqn'oclio  le  gland 
de  Ion  oreille,contiiuia-f-cllc,  et  lu  l'ciiteiidnisjajqici'.  »  H  obéîl;  luissitôl 
le  petit  eliieii  lit  jep,  j«p,  dont  Je  peinec  demeura  Iransporté  de  joie  :  car 
tel  cliieti  qui  lient  dans  un  gland  doit  être  fort  pelil.  Il  voulait  l'ouvrir, 
lanl  il  avait  envie  «le  le  voir;  mais  Chat  le-lUanclie  lui  dit  qu'il  poiuTait 
avoii'  li-oi(|  pur  les  cliemins  et  qu’il  valait  nnenx  altendre  qu'il  i'nt  de¬ 
vant  le  l'oi  son  père.  H  la  nnnercia  mille  fois  et  lui  dit  un  adieu  li'ès- 
lendre,  «  Je  vous  assure,  ajouta-t-il,  que  les  jours  m’ont  paiai  si  courts 


avec  vous  que  je  regrette  eu  quelque  taçoîi  de  vous  laisser  ici;  «d  quoi¬ 
que  vous  y  soyez  souveraine  et  que  tous  les  ctials  (pii  vous  ioiil  leur  cour 
aient  plus  d’esprit  et  de  galanterie  que  les  nôtres,  je  «le  laisse  pas  de 
vous  convier  de  venir  avec  moi.  »  La  cliallc  ne  répondit  à  cette  proposi- 
liüii  que  par  un  proibnd  soujiir. 

Ils  se  quittèrent.  I.e  prince  ai’riva  le  jircmier  au  eliàleau,  où  le  rendez, 
vous  avait  été  ivghi  avec  ses  i'rcrcs.  Ils  s’y  rendireni  peu  ajirès,  etde- 
Jiieurèreiit  surpris  de  voir  dans  la  cour  im  cheval  «le  ho is  qui  sautait 
mieux  (jue  tous  ceux  que  Ton  a  dans  les  académies. 

Le  prince  vint  au-devant  d'eux.  Ils  s’emhrassèrenl  jdiisieurs  fois  et  se 
l'endirent  compte  de  leurs  voyag'cs;  mais  notre  prince  déguisa  à  ses  frèi'cs 
la  vérité  de  scs  avonlures,  et  leur  montra  un  méchant  chien  qui  servait 
à  tourner  la  hroelic,  disant  qu’il  l’avait  trouvé  si  joli  que  c’était  celui 
qu’il  appoi  tail  au  l'oi.  (Juelqiie  amitié  qui  fût  entre  eux,  les  deux  aînés 
sentirent  une  secréte  joie  du  mauvais  choix  de  leur  cadet;  ils  étaient  à 
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tyl)lc  et  se  marcliaioiil  snr  le  pied,  comme  pour  se  dire  qu’ils  u’avaieiil 
rien  à  craindre  de  ce  côlc-là. 

Le  lendemain,  ils  parfirent  cnseinLlc  dans  un  même  carrosse.  Les 
deux  lils  aînés  du  roi  avaient  de  petits  cliietis  dans  des  paniers,  si  Lcaux 
et  si  délicats  que  l’on  osait  à  peine  les  toiiclier.  Le  cadet  jwrlait  le 
pauvre  lournebroclic,  qui  était  si  crolté,  que  pci'sonnc  ne  voulait  le 
soufîiâr.  Lorsqu’ils  furent  dans  le  palais,  chacun  les  environna  pour 
leur  süuliailer  la  bienvenue;  ils  entrérenf  dans  rappartement  du  roi,  11 
ne  savait  eu  faveur  duquel  décider;  car  les  petits  chiens  qui  lui  étaient 
prescidés  par  scs  aînés  étaieul  presque  d'une  égale  beauté,  et  ils  se  dis¬ 
putaient  déjà  l’avanluge  de  la  succession,  lorsiiuc  leur  cadet  les  mil  d'ac¬ 
cord  en  tirant  de  sa  poche  le  gland  que  Chaltc-Blaucfie  lui  avait  donné. 
Il  l’ouvrit  pi'omplement,  puis  chacun  vil  un  petit  chien  couché  sur  du 
cOlon.  Il  passait  au  milieu  d'une  hague  sans  y  louclicr.  Le  prince  le  mil 
par  terre;  aussitôt  il  commença  de  danser  la  saral)ande  avec  des  casla- 
guctlcs  aussi  légèrement  que  la  plus  célèbre  Espagnole.  11  était  de  mille 
couleurs  dilfércnlcs,  ses  soies  et  ses  oreilles  traînaienf  par  lei  rc.  Le  roi 
demeura  foid  confus;  car  il  était  impossible  de  Irouver  rien  à  rcdii'c  à  la 
beauté  du  loulou. 

Cepemlaiit  il  n’avait  aucune  envie  de  se  défaire  de  sa  coiiroime.  Le 
plus  petit  lloiu’on  lui  était  pins  cher  que  Ions  les  chiens  de  runivers.  Il 
dit  doue  à  scs  enfants  (pi’il  était  satisfait  de  leurs  peines,  mais  qu’ils 
avaienlsi  bien  réussi  dans  la  première  chose  qu’il  avaîl  souhaitée  d’eux, 
qu’il  voulait  encore  éprouver  leur  habileté  avant  de  tenir  jiarole;  f[u’ainsi 
il  leur  domiail  un  an  à  cliercher,  par  mer  cl  par  ferre,  une  [uéee  do  toile 
si  iine,  qu'elle  passât  par  le  tiTju  d’une  aiguille  à  faire  du  point  de 
Venise.  Ms  demenréroiil  tous  trois  Irês-aflligés  d’être  en  oldigation  de 
retuunier  à  une  nouvelle  quête.  Les  deux  princes,  dont  les  chiens  étaieid 
moins  Ijcanx  que  celui  de  leur  cadet,  y  consentirent.  Chacun  partit  de 
son  côté,  sans  se  faire  autant  d’amitié  que  la  première  fois,  car  le  four- 
Hebrüchc  les  avait  un  pou  refi'oidis. 

Notre  [ii'ince  reprît  son  cheval  de  bois,  cl  sans  vouloir  chercher  d’au¬ 
tres  secours  que  ceux  tpi'il  [lourrait  espérer  de  l’amitié  do  Chatte - 
Jîlanchc,  il  partit  eu  to\ite  diligence  cl  reloiirlia  au  château  où  elle  ravail 
si  bien  reçu.  Il  en  trouva  loutcs  les  })ortes  ouvertes;  les  fonéli'cs,  les  loils, 
les  tours  et  les  murs  étaient  bien  éclairés  de  cent  mille  lampes  (jui  fai¬ 
saient  lui  effet  mcrvcilicux.  Les  mains  <pii  l’avaient  si  bien  servi  s'avan- 
cércut  lUi-devanl  de  lui,  iirirenl  la  bride  de  rexccUenf  elicvul  de  bois, 
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411  clics  incncrcnl  l’i  l’écuric  peiuUml  que  le  |vritioc  entra  dans  la  chaniljrc 
de  (Ifialtc-Iïlanelic. 

l'dJc  était  coticliéc  dans  une  petite  corbeille,  sur  un  matelas  de  satin 
blanc  li’ès-projire.  Elle  avait  des  cornet  tes  négligées,  et  paraissait  ahut- 
Ine;  mais  quand  elle  a])orçut  le  prince,  elle  fit  mille  sauts  et  autant  de 
gambades  pour  lui  témoigner  la  joiot(u’ellc  avait.  «  Onelque  sujet  que 

^  J  * 

.]  eusse,  lui  dit-elle,  d  esitérer  ton  retour,  je  t’avoue,  fils  de  roi,  que  je 
n  osais  m’en  (lattcr,  cl  je  suis  ordinairement  si  mallieureuse  dans  les 
choses  (juc  je  souhaite,  que  celle-ci  me  surprend.  »  Le  piiiiec  reconnais¬ 
sant  lui  fit  mille  caresses;  il  lui  conta  le  succès  do  sou  voyage,  qu’elle 
savait  peut-ôlre  mieux  que  lui,  et  que  le  l'oi  voulait  une  pièce  de  toile 
qui  put  passer  parle  Irou  d’une  aiguille;  qu’à  la  vérité,  il  croyait  la 
chose  impossible,  mais  qu’il  n’avail  pas  laissé  de  la  leiilcr,  se  promcltanl 
tout  de  son  ainiliéel  de  son  secours.  CiKitlc-blanchc,  prenant  un  air  plus 
sérieux,  lui  dit  que  c’était  une  alTaii’c  à  laquelle  il  fallait  penseï',  que  par 
bonheur  elle  avait  dans  son  château  des  chattes  qui  filaient  fort  bien, 
qu’elle-même  y  mellrait  la  grille  et  qu’elle  avaiiccrail  celle  besogne; 
qu’ainsi  il  jiouvail  demeurer  Irauquille,  sans  aller  bien  loin  clieï’chcr  ce 
qu’il  Ifüuvcrail  plus  aisément  chez  elle  qu'en  aucun  lieu  du  monde, 

bcs  mains  parurent;  elles  portaient  des  llambeaux,  et  le  prince,  les 
suivant  avec  Chatte-Blanche,  entra  dans  une  magnifique  galerie  qui  ré¬ 
gnait  le  long  d’une  grande  riviéio  sur  laquelle  on  lii‘a  un  feu  d’arlilice 
surprenant.  !,’on  y  devail  brûler  quatre  chats,  dont  le  piocès  était  fait 
dans  toutes  les  foi'inos.  Ils  étaient  accusés  d’avoir  mangé  le  rôti  du 
Souper  de  Chatte-Blanche,  son  fromuge,  sou  lait,  d’avoir  même  conspiré 
eontre  sa  personne  avec  Martafax  cl  l'Kianite,  fameux  rats  de  la  contrée, 
et  tenus  poin-  tels  [»ar  la  Fontaine,  auteur  très-véridique  ;  mais  avec  foui 
cela  l'oii  savait  i|u’l!  y  avait  beaucoup  de  cabale  dans  cette  affaire  et  que 
la  plupart  des  témoins  cl  aie  ni  subornés.  Quoiqu’il  eu  soit,  le  prince 
obtint  leur  grâce.  Le  feu  d’artifice  ne  fil  mal  à  personne,  et  l’on  n’a  en- 
coi'G  jamais  vu  île  si  belles  l’usées. 

L  on  servit  cnsiiile  un  médianoebe  très-propre,  qui  causa  plus  dé 
plaisir  au  prince  que  le  feii,  car  il  avait  grand’fajm,  et  son  clioval  de 
bois  l’avait  amené  si  vile,  qu'il  ti'a  jamais  été  de  diligence  pareille.  Les 
jours  suivants  sc  pa.'^sérent  comme  ceux  qui  les  avaient  précédés,  avec 
mille  fêles  différcnies,  dont  l’iugénicnse  Chatte-Blanche  régalait  son 
hùle.  C’(<st  peut-être  le  [tremier  mortel  qui  se  soit  si  hioii  diverti  avec 
des  chats  sans  avoir  d’autre  compagnici 
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Il  est  Yi'iii  (|uc  Cliallo-JUiinclic  avait  l'esprit  a^fréal)!o,  liant,  et  [ires- 
fjiie  iniivei'sel.  Kilo  était  plus  savante  qu'il  n’est  permis  à  une  cliattc  de 
rétro. 

Le  prince  s'eii  étonnait  (pieliiucidis.  «  Xon,  lui  disait-ü,  ce  n’osl  point 
une  clioso  naturelle  cjiie  (ont  ce  que  je  remarque  de  mervcillcu.v  en  vous, 
yi  vous  irraiincz,  eliannatUo  Minette,  apprenez-moi  par  quel  prodifïc 
vous  pensez  cl  vous  parlez  si  juste,  qn’on  pourrait  vous  l'eccvoir  dans  les 
Académies  lamcuscs  des  plus  beaux  esprits?  —  Cesse  les  qneslions,  tib 
de  roi,  lui  disait-elle,  il  ne  m’est  pas  permis  d’y  répondre,  et  tu  peux 
{tousser  les  conjectures  aussi  loin  que  tu  voudras  sans  quejem’yop- 
{lose;  qu’il  te  suftise  que  j'aie  tonjoiu’S  {lour  toi  {latle  de  velours  et  (pie 
je  m’intéresse  tendrement  dans  tout  ce  qui  te  regarde,  n 

tuscusiblcincnt,  cette  seconde  année  s’écoula  comme  la  prcniièi’e;  le 
prince  ne  soubaitail  guère  de  choses  que  les  mains  diligcides  ne  lui  ap¬ 
portassent  svir-lc-cliainp,  soit  des  livres,  des  pierreries,  des  tableaux, 
des  médailles  antiques;  cniin,  il  ii'avaitqu’à  dire  :  Je  veux  un  tel  bijou 
qui  est  dans  le  cabinet  du  Mogol  ou  du  roi  de  J’ci’se,  telle  statue  de  Co- 
rinllie,  ou  de  Grèce,  il  voyait  aussitôt  devant  lui  ce  qu'il  désirait,  sans 
savoir  ni  qui  l’avait  ap{TOrté,  ni  d’où  il  venait.  Cela  ne  laisse  {>as  d'avoir 
scs  agréments;  et  pour  se  délasser,  l’on  est  quelquefois  bien  aise  de  se 
voir  inaitrc  des  plus  beaux  trésors  de  la  terre. 

Cballe-])lanclic,  qui  veillait  toujours  aux  iiiléi’èls  du  prince,  l’avei'til 
que  le  temps  de  sondé{)art  apiiroeliait,  qu’il  pouvaitsc  lran([uilliser  sur 
la  (tièce  de  toile  qu’il  désirait  et  qu’elle  lui  en  avait  lait  une  merveil¬ 
leuse;  elle  ajouta  qu’elle  voulait  celte  fois-cî  lui  donner  un  équi{iage 
digue  de  .sa  naissance,  et,  sans  allendre  sa  réponse,  elle  l’obligea  de  rc- 
garder  dans  la  grande  cour  du  château.  11  y  avait  une  calèche  décou¬ 
verte,  d’or  émaillé  de  couleur  de  feu,  avec  mille  devises  galantes  qui 
satisfaisaient  autant  l'esprit  que  les  ycu.v.  houze  chevaux  hlancs  comme 
ta  neige,  attachés  quatre  à  quatre  de  front,  la  traînaient,  chargés  de 
hai'nais  de  velours  couleur  de  feu  eu  broderie  de  diainanls  et  garnis  de 
plaques  d’or.  La  doublure  de  la  caléclic  était  {lareille,  et  ceut  eairosses 
à  liuil  chevaux,  tous  remplis  de  seigneurs  de  grande  apparence  très-su- 
{lerbemcnt  vêtus,  suivaient  cette  calèche.  Elle  était  encore  accompagnée 
par  iiiille  gardes  du  corjis,  dont  les  liai)its  étaient  si  couverts  de  Itrode- 
rie,  que  l’on  n’apercevait  point  l'étoffe;  ce  qui  était  singulier,  c'est  qu’on 
voyait  parloul  le  portrait  de  Clialte-Hlanclie,  soit  dans  les  tlcvises  de  la 
calèche,  ou  sur  les  habits  des  gardes  du  corps,  ou  attaché  avec  un  ruban 


LA  en  ATT  K  blanciif;.  r)7r> 

fin  justaucorps  <lo  ceux  qui  faisaient,  le  cortège,  comme  im  ordre  nou' 
veau  dont  elle  les  avait  honorés. 

«  Va,  dit-elle  au  prince,  va  paraître  à  la  cour  du  roi  ton  père,  d’une 
manière  si  somptueuse  que  les  airs  inaguifiques  servent  à  lui  imposer, 
•ïuu  qu’il  UC  le  refuse  plus  la  couronne  que  tu  mérites.  Voilà  une  noix, 
ganlc-toi  de  ne  la  casser  qu'en  sa  présence  :  tu  y  trouveras  la  pièce  de 
toile  que  tu  m’as  demandée.  —  Aimable  Blanclielte,  lui  dit-il,  je  vous 
avoue  que  je  suis  si  pénétré  de  vos  liontés,  que  si  vous  y  vouliez  consen¬ 
tir,  je  préférerais  de  passer  ma  vie  avec  vous  à  toutes  les  grandeurs  que 
J  ai  lieu  de  me  promettre  ailleurs.  —  Fils  de  roi,  répliqua-t-clle,  je  suis 
persuadée  de  la  boulé  de  tou  cœur,  e/csl  une  marchandise  rare  parmi 
les  princes  :  ils  veulent  être  aimés  de  tout  le  uionde  et  ne  veulent  rien 
aimer;  mais  lu  montres  assez  (pic  la  règle  générale  a  son  exception,  .b* 
te  tiens  compte  de  ratlacliement  que  lii  témoignes  pour  une  petite 
ctialte  blanelie,  qui  dans  le  foiul,  n’esl  pi‘0[ire  à  rien  qu’à  |>reudre  des 
souris,  n  Le  pi’incc  lui  baisa  la  pâlie  et  parlil. 

l/oii  aurait  de  la  peine  à  croire  la  diligence  ([u'il  fil,  si  l’on  ne  sa  va  il 
déjà  de  ((uellc  manièi'elc  cheval  de  bois  l'avail  porté,  en  moins  de  dou.v 
jours,  à  plus  de  cinq  ccuts  lieues  du  cliàleau,  de  sorte  que  le  même  pou¬ 
voir  qui  anima  celui-là  pressa  si  fort  les  aiili'cs,  qu'ils  ne  rcsièreut  que 
vingt-quatre  heures  sur  le  chemin;  ils  ne  s’arrélèi'cnl  en  aucun  endroit, 
jusqu'à  ce  qu’ils  fussent  arrivés  chez  le  roi,  où  les  deux  frères  aînés  du 
prince  s’élaicnl  deyà  rendus  ;  de  sorte  (juc  ne  voyant  point  paraître  leur 
cadet,  ils  s’applaudissaient  de  sa  négligence  cl  se  disaient  tout  bas  l’un 
à  l'autre  ;  «  Voilà  qui  est  bien  heureux!  Il  est  mort  ou  malade,  il  ne  sera 
point  noire  rival  dans  raffaire  imporlaulc  qui  va  se  Irailer.  a  Aussilôl 
ils  déployci’cnt  leurs  toiles,  qui,  à  la  vérité,  étaient  si  fmes  qu’elles  pas¬ 
saient  dans  le  trou  d’une  grosse  aiguille,  mais  pour  passer  dans  une  pclite, 
cela  ne  se  pouvait;  et  le  roi,  très-aise  de  ce  prétexte  de  dispute,  leur 
montra  raiguille  qu’il  avait  proposée,  cl  <(uc  les  rnagislrals,  par  son  or¬ 
dre,  apportèrent  du  Irésoi’  de  la  ville  oii  elle  avait  été  soigucusemeul 
enfermée. 

11  y  avait  beaucoup  de  murmures  sur  cette  dispute.  Les  amis  des 
princes,  et  parliculiérciuciit  ceux  de  l’ainé,  car  c’était  sa  toile  qui  était 
la  plus  belle,  (lisaient  que  c’élail  là  une  franche  chicane,  où  il  cuirait 
beaucoup  d’adresse  cl  de  uormauismc.  Les  créatures  du  roi  soutenaient 
qu'il  n'étail  point  obligé  de  leuir  des  conditions  qu’il  u’avail  pas  propo¬ 
sées.  Kiifîn,  pour  les  mettre  tous  d’accord,  l’on  enlendit  un  lu'uitcfiar- 
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niant  clc  Irompelles,  de  tiinhalles  cl  do  linnlltois  :  cûlail  notre  prince 
qui  arrivait  en  pointicnx  appareil.  Le  roi  et  scs  deux  fds  domenrèrcnl 
aussi  étonnés  les  uns  que  les  autres  d’une  si  grande  magnificence. 


Après  qn  il  cul  salué  respectueusement  son  père,  embrassé  scs  frères, 
il  (ira  d’une  boite  couverte  de  rubis,  la  noix  (ju’il  cassa;  il  croyait  y  trou¬ 
ver  la  pièce  de  toile  tant  vantée;  mais  il  y  avait  au  lieu  une  noisette.  Il 
la  cassa  encore  et  demeura  surpris  de  voir  un  noyau  de  cerise.  Cbacuu 
SC  rogai'dait;  le  vol  riait  tout  doucement  cl  se  moquai!  que  son  fils  eut 

été  assez  crédule  pour  croire  ajiporter  dans  une  noix  une  pièce  de  ioile  : 

% 

mais  pourquoi  ne  rauraît-il  pas  cru,  puisqu'il  avait  d(ÿà  donné  un  petit 
ebien  qui  tenait  dans  un  gland?  Il  cassa  donc  le  noyau  de  cerise  qui 
était  rempli  de  son  a  m. an  de  ;  alors  il  s’éleva  un  grand  bruit  dans  la 
chambre,  l’on  n’entendaU  antre  chose,  sinon  i  «  Le  prince  cadet  est  la 
dupe  de  ravciilure.  »  Il  ne  rèpoudtl  rien  aux  mauvaises  plaisanteries 
des  courtisans;  il  ouvre  l'amande  et  trouve  un  grain  de  blé,  puis  dans 


LA  C II A  TT  K  III,  A  N  Cil  K. 

lo  fii’aîn  !)1('  lin  forain  do  miilcl.  Oli  !  c'osl  la  vôt  ilü  <iu'îl  conimonça  à 
sf*  ilc'fioi'  et  niannola  enlroscs  dciils  :  «  Clmllc-Jilatidic,  Cliatle-lilanolic, 
f'i  I  os  nioqui’C  do  moi!  »  Il  sentit  dans  ce  moinon!  la  giâffe  d’un  elial 
sur  sa  main,  dont  il  lut  si  bien  éj^raligns!  qu’il  en  saignnil.  Il  no  savail 
si  eci  to  grilfiiilc  était  faite  pour  lui  donner  du  cmiir  on  pour  lui  faire  per- 
din  courage.  Cepondaut  il  omi  il  lo  grain  do  millet  et  rélonnomen!  do 
fout  !e  monde  ne  fut  pas  petit  quand  il  en  tira  une  pière  de  toile  do 
qnaire  ecntsaimc.s,  si  morvcilleuso,  que  tous  les  oiseaux,  les  animaux 
ef  les  poissons  y  étaient  jieinls  avec  les  arliros,  les  fruits  et  les  plantes 
do  la  toiTO;  les  roolifTS,  les  raretés  et  les  ooquillagos  de  la  mer,  le  so¬ 
leil.  la  lune,  les  étoiles,  les  astres  cl  les  planètes  dos  cicnx;  il  y  avait  eii- 
onre  le  |)ortraitdes  rois  et  des  autres  souverains  qui  régnaient  pour  lors 
dans  le  monde.  Celui  de  leurs  femmes,  de  leurs  maîtresses,  de  leurs 
onfaiiis  et  ilo  tous  leurs  sujets,  sans  (pie  le  |dus  polit  polisson  y  IVil  on- 
•>lié.  Cliacnn  dans  son  élal  faisait  le  personnage  qui  lui  eonveiiail,  el 
velu  à  la  mode  de  son  pays.  Loi‘s<iuo  le  roi  vit  celte  pi(;ce  de  loÜe,  il  do- 
vînt  aussi  pâle  que  le  prince  était  devenu  rouge  de  la  cberfdier  si  long¬ 
temps.  L'on  pi’ijsenta  l’aignille,  et  elle  y  passa  oi  repassa  six  foi.s.  Le  roi 

kl 

ot  li!S  deux  princes  ainés  gardaient  iiii  morne  silence,  quoiipic  la  beauté 
cl  la  rareb;  de  celle  loile  les  forçât  de  temps  en  tenqis  de  dire  que  tout 
fo  (pli  était  dans  runivers  ne  lui  élail  pas  comparable, 

l-c  roi  poussa  un  prolbud  soupir,  et,  se  lournaiil  vers  ses  enfants  : 
«  Rien  ne  peut,  leur  dit-il,  me  doiiner  laiit  de  consolation  dans  ma 
vieillesse,  que  de  re(;oiina lire  votre  déférence  pour  moi;  je  souliailc 
donc  que  vous  vous  nielliez  à  ime  nouvelle  i>prcuve.  Allez  encore  voya¬ 
ger  un  an,  cl  celui  (pii  au  bout  do  l'amiéc  ramènera  la  plus  belle  lille 
l'épousera  cl  sera  couronné  roi  à  son  mariage;  c’est  aussi  bien  une  né- 
f'cssité,  que  mon  successeur  se  marie,  h  jure,  je  promels,  (pie  je  ne 
diffé  rerai  plus  à  donner  la  nicoiujiensc  que  j’ai  iiromise.  » 

ïoiile  i’injuslice  roulait  sur  notre  jirince.  l,c  petit  cbieii  el  la  pièce  de 
loile  im'iritaient  dix  royaumes  plutôt  qu’un;  mais  il  était  si  bien  in’?, 
qu'il  ne  voulut  point  conli*arier  la  volonté  de  son  père,  el  sans  diflcrci' 
il  remonta  dans  sa  calèche.  Tout  sou  équipage  le  suivit,  et  il  rotoiirna 
auprès  de  sa  ebère  Cliallc-Rbmcbe:  elle  savait  le  jour  cl  le  moineni 
qu'il  (levait  arriver,  tout  était  jonclié  de  fleurs  sur  le  cbemiu,  inillc 
cassolettes  fuinaiciil  de  tous  côtés,  et  particuliérement  dans  le  château. 
Elle  élail  assise  sur  un  tapis  de  Perse  et  sous  lui  pavillon  de  drap  d'oi-, 
dans  une  galerie  oii  elle  pouvait  le  voir  revenir.  Il  fut  reçu  parles  mains 
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qui  l’avaient  toujours  servi.  Tons  les  cliats  grimpèrent  sni-  les  gonl- 
tières,  punr  le  félieiter  par  lui  uiianlage  désespéré, 

«  Eh  bien!  lils  de  rot,  Ini  dit-elle,  le  voilà  donc  cneore  revenu  sans 
couronne?  —  Madame,  répliqna-l-il,  vos  bontés  m’avaient  mis  en  étal 
de  la  gagner,  mais  je  suis  persuadé  que  le  roi  aurait  plus  de  peine  à 
s’en  défaire  que  je  n'aurais  de  plaisir  à  la  posséder.  —  N'imporle,  dil- 
clle,  il  ne  faut  rien  négliger  pour  la  mériler.  .le  te  servirai  dans  cette 
occasion,  et  puisqu’il  faut  que  tu  niènes  une  belle  fille  à  la  cour  de  Ion 
père,  je  t'en  clierclicrai  quelqu'une  qui  te  fera  gagner  le  prix.  Cepen¬ 
dant  rèjonissous-nnus;  j’ai  ordonné  un  combat  naval  entre  mes  chais 
et  les  terribles  rats  de  la  contrée.  .Mes  chats  seront  peut-êlrc  embar¬ 
rassés,  car  ils  craignent  l’eau  ;  mais  aussi  ils  auraient  trop  d’avantage, 
et  il  finit,  aillant  qu’on  le  peut,  égaler  tontes  choses.  »  Le  prince  admira 
la  piMidence  de  madame  .Minette.  Il  la  loua  beaucoup,  et  Int  avec  elle 
sui'  iinc  terrasse  qui  donnait  vers  la  mer. 

I.cs  vaisseaux  des  ebats  consislaicnt  eu  de  grands  morceaux  de  liège, 
sur  lesipicls  ils  voguaient  assez  eommodémenl.  Les  rats  avaient  joint 
plusieurs  coques  d’œufs,  et  e’étaient  là  leurs  navires.  I.e  combat  s'opi¬ 
niâtra  cruellement;  les  rais  se  jetaient  dans  l’ean  et  nageaient  bien 
mieux  (jne  les  chafs;  do  sorte  que  vingt  Ibis  ils  fiiront  vainqueurs  cl 
vaincus;  mais  Minagroiiis,  amiral  de  la  üntle  chaloniqne,  réduisit  la 
gcnle  ralonicnno  dans  le  dernier  désespoii'.  Il  mangea  à  belles  dents  le 
général  de  leur  llotlc.  C’était  un  vieux  rat  e.vpérimcnté,  qui  avait  fait 
trois  fois  le  tour  du  monde  dans  de  Irons  vaisseaux,  on  il  ii’ciail  ni  capi¬ 
taine,  ni  matelot,  mais  senlcrnenl  croque-lardon. 

(ibatlo-Blanclie  ne  voulut  pas  c[n’on  détruisit  absolument  ces  pauvres 
inforlnriés.  Idle  avait  delà  jrolitiipie,  et  songeait  que  s'il  n’y  avait  plus 
ni  rats  ni  souris  dans  le  pays,  ses  sujets  vivraient  dans  une  oisiveté 
r|ni  pourrait  lui  deveinr  préjudiciable.  Le  jirince  passa  ccfic  année 
comme  il  avait  fait  les  deux  antres,  c'csl-à-dire  à  la  chasse,  à  îa  pèche, 
an  jeu;  car  C ha Ite-Ul anche  jouait  fort  bien  aux  échecs.  H  ne  pouvait  s’em- 
pècber,  de  temps  eu  temps,  de  lui  faire  de  nouvollos  questions,  pour 
savoir  par  quel  miracle  elle  parlait.  Il  lui  demandait  .si  elle  était  fée, 
on  si,  par  une  mêtamorpiiose,  on  l’avait  l’ondue  chatte;  mais  comme 
clic  no  disait  jamais  que  ce  qu'elle  voulait  bien  ilire,  elle  ne  répondait 
aussi  «pic  ce  qu’elle  voulait  bien  rôpondce,  o(  c’était  tant  de  petits  mots 
(pii  ne  signitiaienl  rien,  qu'il  jugea  aisément  qn'i'lle  ne  voiilail  pas  par¬ 
tager  son  secret  avec  lui. 
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Hinn  no  s’ôcoiilo  plus  vile  que  (les  jours  qui  se  piisson!  sans  jætiic  ol 
sans  chagrin  ;  et  si  la  chatte  n’avait  pas  ôté  soigneuse  de  se  souvenir  du 
temps  qu’il  fallait  retourner  à  la  cour,  il  est  certain  que  le  prince  l'avait 
alisoliiinonl  onhlié.  Elle  l'avertit  la  veille  qu'il  ne  tiendrait  qu’à  lui 
d  omtnencr  une  des  plus  helles  princesses  qui  fut  dans  le  monde,  que 
1  lieui'o  {le  détiaiirc  le  fatal  ouvrage  des  fées  était  à  la  lin  arrivée,  el 
<!u’il  fallait  pour  cela  qu’il  se  résolût  à  lui  couper  la  lûte  et  In  (lueue, 
qu’il  jellerail  promptement  dans  le  feu.  «  Moi!  s’f^cria-t-ii,  lUauclicUc, 
mes  amours!  moi,  dis-je,  je  serais  assez  liarhare  pour  vous  tuer!  Ah! 
vous  voulez  sans  doute  éprouver  mon  camr,  mais  soyez  certaine  qn’il 
îi  est  point  capalile  de  manquer  à  l'amitié  cl  à  la  reconnaissance  qu’il 
vous  doit.  —  Non,  fils  de  roi,  continua-l-elle,  je  ne  le  soupçonne 
d’anctine  ingratitude;  je  connais  ton  inéiilc;  ce  ii’{ïst  ni  loi  ni  moi 
qui  réglons  dans  celte  affaire  notre  destin('‘c.  Fais  ce  que  je  souhaite, 
nous  comnienocrons  l’iin  et  l'autre  d'étre  heureux,  et  tu  connaîtras, 

M)i  de  rhallc  de  liien  el  d’iionnenr,  que  je  suis  vérilalilemcnl  ton 
amie.  » 

l-es  larmes  vinrent  dcuix  ou  tixùs  fois  aux  veux  du  jeune  prince,  de  la 
seule  pensée  qu’il  fallait  couper  la  tête  à  sa  petite  clialonne  qui  était  si 
jolie  et  si  gracieuso.  Il  dit  encore  (oui  ce  qu’il  put  imaginei-  de  jdns 
t«'ndrc,  pour  qu’elle  l'en  dispensât;  elle  répondait  opiniàtrémcnl  qu’elle 
vonlail  mourir  de  sa  main,  et  que  c’était  l’nniqne  moyen  d’eiupcclier 
que  ses  frtna^s  n'ciissenL  la  coiu'onnc;  en  un  mol,  clic  le  pressa  avec 
tant  d’ardenr,  qu'il  (ira  son  épt'e  en  tremblant,  et  d’une  main  mal  assu¬ 
rée,  il  coupa  la  tête  et  la  queue  de  sa  honne  amie  la  chatte  :  en  même 
lemps,  i!  vil  la  plus  charmante  métamorphose  qui  se  puisse  imaginei*. 
he  corps  de  Cl latfe-TH anche  devint  grand,  et  sc  changea  tout  d’mi  coup 
on  tille;  c’est  ce  qui  ne  saurait  être  décrit  :  il  n'y  a  en  que  celle-là  aussi 
accnjujilic.  Scs  yeux  ravissaient  les  crenrs,  et  sa  douceur  les  retenait  ; 
sa  laille  était  majestnense,  l’air  noble  et  moilcsto,  un  esprit  liant,  {les 
uianièrcs  engageantes;  enfin  elle  était  au-tlessns  do  loni  ce  qu’il  y  a  do 
pins  aiinahic. 

ne  prince,  en  la  voyant,  demenra  si  surpris,  et  {l'une  siirpiise  si 
iîgrôabic,  qu'il  se  crui  enchanté.  Il  no  pouvait  parler,  ses  yeux  n'éfaieni 
pas  assez  grands  pour  la  regarder  et  sa  langue  liée  iie  pouvait  expliquer 
son  étonnement  ;  mais  ce  fut  hicii  autre  chose  lorsqu’il  vif  entrer  un 
nombre  exiraonlinairc  de  dames  ol  do  seigneurs  qui,  tenant  tous  leur 
peau  de  cliallc  ou  de  chat  jet(‘e  sur  leurs  épaules,  vinrent  sc  pi'oslerner 
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aux  piods  de  la  reine  ef  lui  létnoignev  leur, joie  do  la  revoir  dans  son  élal 
nalnrel  ;  elle  les  reçut  avec  des  léiiioipnnges  de  Itonlé  qui  inarfpiaionl 
assez  le  earactère  do  son  eœnr.  Et  ajiiès  avoir  tenu  son  cercle  (jnelqnes 
inonionls,  clic  ordonna  qu’on  la  laissai  seule  avec  le  urince,  et  elle  lui 
parla  ainsi  , 


—  Xc  pensez  t)as,  seigneur,  que  j’aie  lonjonrs  élé  clialto  ni  que  ma 
naissance  soit  obscure  parmi  les  hommes.  Mon  ])èrc  était  roi  de  six 
rovanmes.  Il  aimait  tendrement  ma  mère  et  la  laissait  dans  une  entière 
liberté  défaille  tout  ce  ([ii’elle  voulail.  ïion  incrmation  dominanle  éfait 
de  voyager;  de  sorte  qii'èlanl  grosse  de  moi,  elle  emtrepiât  d’aller  voir 
une  certaine  montagne  dont  elle  avait  entendn  dire  des  clioses  surpre¬ 
nantes.  Comme  elle  était  en  cbemin,  on  lui  disait  qu'il  y  avail  proche 
du  lieu  où  elle  passait  un  ancicri  cbàfcan  de  fées,  le  plus  beau  du 
monde,  loul  an  moins  qu’on  le  croyait  tel  par  une  tradition  qui  en  était 
restée  :  car  d’ailleurs,  comme  personne  n'y  entrait,  ou  n’en  pouvait  ju¬ 
ger;  mais  qu'on  savait  très-sûrement  que  ces  Cécs  avaient  dans  leur  jar¬ 
din  les  meilleurs  rruils,  les  plus  savoureux  et  délicats  qui  sc  fussent 
jamais  mangés. 

Anssitôl  la  reine  ma  mère  eut  une  envie  .si  violente  d’en  manger, 
qu’elle  y  tourna  scs  pas.  Kilo  arriva  à  la  porte  de  ce  snpi'riic  édifice  qui 


l\  eu  ATT  i-:  ÜLANCIIE,  570 

brilhii  d’or  et  d’azur  de  (oiis  les  wMés  ;  mais  elle  y  irappa  imUilemenI  ; 
<I"i  que  ce  soit  no  parut,  il  scmblaîl  qiip  loul  le  monde  y  était  mort, 
Son  envie  augmentant  par  les  dlUicultés,  elle  envoya  quérir  des  éclielles 
afin  »pio  l’on  pùt  passer  paiHlessns  les  murs  dn  jardin,  cl  l’on  en  sérail 
venu  à  lioni,  si  ces  murs  ne  se  Tussent  haussés  à  vue  d’ocil.L’oti  allaeliait 
des  éclielles  les  unes  aux  antres;  elles  j'ompaieut  sons  le  poids  de  ceux 
qu  on  y  faisait  monter,  el  ils  s'cslropiaient  on  se  tuaient, 

ba  reine  se  désespérait.  Elle  voyait  de  grands  arbi'es  chargés  de  fruits 
qu’elle  croyait  délicieux.  Elle  en  voulait  manger  ou  mourir;  de  sorte 
qn  elle  lit  Icndre  îles  tentes  fort  ricbc.s  devant  le  cliàtcan  et  clic  v 
VQsln  six  sejntiîiios  avec  sa  cour*  Klle  ne  dormait  ni  ne  mangeait  ; 
elle  soupirait  sans  cesse,  elle  ne  parlait  ipie  des  fruits  du  jardin  inac¬ 
cessible.  Enlin  elle  tomba  dangereusement  malade,  sansipic  qui  que  ce 
^oil  pni  apporter  le  moindo  remode  à  son  mal,  car  les  inexorables  fée,s 
u’avaienl  pas  même  paru  depuis  qu’elle  s'était  établie  proche  de,  leur 
ebàlean.  Tous  les  n  (liciers  s’a  fil  igea  ion  I  exiranrdinairement.  l/on  n’en¬ 
tendait  que  des  pleur.s  et  des  .soupirs,  pendanl  que  la  reine  mourante 
demandait  des  fruits  à  ceux  ([ni  la  servaient  ;  mais  elle  n'en  voulait  point 
d  autres  ([ue  de  ceux  qu’oii  lui  l'cfnsait. 

Eue  nuit  qu’elle  s’était  un  peu  as.souj)ie,  elle  vil,  en  se  réveil  lard,  ime 
petite  vieille,  laide  cl  décrépite,  assise  dans  un  fantenit  an  chevet  de  son 
lit.  Elle  était  siirpiise  que  scs  fennnes  eussent  laissé  apprnelier  si  près 
■  d  elle  une  inconnue,  lorsipi  elle  lui  dit  :  «  Nous  Iroiivotis ’l'a  Majesté  bien 

w 

nnportuiic  de  vouloir  avec  lard  d'opiniàtrclé  manger  de  nos  fruits;  mais 
iniis([ii’i]  y  va  de  ta  précieuse  vie,  mes  sœurs  cl  moi  consentons  à  t'en 
dniiner  tant  fpie  tu  pourras  en  emporter  et  tant  que  (ii  resteras  ici, 
pourvu  que  tu  nous  fasses  un  don.  —  Ah!  ma  homie  mère,  s’écj’ia  la 

h 

reine,  jiarloz,  je  vous  donne  me,s  royaumes,  mon  ccenr,  mon  âme, 
pourvu  que  j'aie  des  (Vuits  ;  je  no  saurais  les  aeheler  trop  cher.  —  Nous 
voulons,  dit-elle,  ((iic  'fa  .Majesté  nous  donne  la  fille  que  tu  portes  dans 
Ion  soin.  Ué.s  qu  elle  sera  née,  nous  la  viendrons  qiierii'  ;  elle  sera  noiu’- 

•I 

parmi  nous;  il  n'y  a  point  de  vertus,  de  bcanlés,  de  sciences,  doiil 
nous  no  la  doiiiions;  en  un  mol,  ce  sera  ucdreenfanl;  nous  la  rendrons 
bonnïuse.  Maisolxservo  qnoTa  llaje^sténc  la  reverra  plus  qu'elle  ne  soi! 
ntariée.  Si  la  pioposition  fagrée,  je  vais  tout  i\  riieiue  \v  gnéiîr  cl  le 
mener  dans  nos  vergers;  malgré  la  nnil,  lu  verras  assez  clair  pour  clmi- 
^ir  coque  In  voudras,  Si  cc  que  je  le  dis  ne  [e  ]dai(  pas,  bmisoîi’,  madame 
la  reine  ;  je  vais  dorniij\  —  Quelque  i\y\n)  (pic  soil  la  loi  <pie  vous  nrim- 
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posez,  répondit  la  roine,  je  l’accepte  plutôt  que  de  mourir;  car  il  esl 
certain  (pic  je  n’ai  pas  un  jour  à  vi\re,  ainsi  je  perdi'ais  mon  enfant  en 
me  pei’dant.  Guérissez-moi,  savante  fée,  continua-t-elle,  et  ne  me  laissez 
pas  un  moment  sans  jouir  du  privilège  (pic  vous  venez  do  m'accorder.  » 

La  f(';c  la  (ouclia  avec  une  petite  haguette  d’or  on  disant  :  «  Que  Ta  Ala 
jesté  soit  quitte  de  ton.s  les  maux  qui  la  relîennent  dans  ce  lit!  »  II  lui 
sembla  aussitôt  qu’on  Un  ôtait  une  robe  fori  pesante  et  fort  dure,  dont 
elle  se  sentait  comme  acxîablée,  et  qu’il  y  avall  des  endroits  où  elle  tenait 
davantage.  C’était  apparemment  ceux  oii  le  mal  était  le  plus  grand.  Kl  le 
lit  apptder  loiUc  scs  dames  et  leur  dit  avec  un  visage  gai  qu’elle  se  por¬ 
tait  à  merveille,  qu’elle  allait  se  lever,  et  qu’en  (in  les  portes  si  Uien 
verroiiiilécs  et  si  Idcn  barricadées  du  palais  de  féerie  lui  seraient  ou¬ 
vertes  pour  manger  de  beaux  (Viiils  et  pour  en  emporter  tant  qu’il  lui 
plairait. 

Il  n’y  eut  aucune  de  ses  dames  (pii  ne  crût  la  reine  en  délire,  et  que 
dans  ce  momeul  elle  revnil  à  ees  fruits  (pi’ellc  avait  tant  soutiaités;  de 
sorte  qu’au  lieu  de  lui  répondre,  elles  se  prirent  à  pleurer  et  tirent 
(ivetllor  tous  les  imUlecins  pour  voir  en  (jii(d  état  elle  était.  Ce  relaiab'- 
ment  désespéra  il  la  reine;  elle  demandait  promplemcnt  ses  babils,  on 
b's  lui  refusait;  elle  se  mettait  en  colère  et  devenait  forI  rnug('.  l/on 
disait  que  c’était  l’elïét  de  sa  lièvre.  Cependant  les  médecins  étant  enlirs, 
n  près  tiii  avoir  louché  le  pouls  el  fa  il  leurs  cérémonies  ord  inaires,  ne  puren! 
nier  qu’elle  ne  fût  dans  une  parfaite  santé.  Scs  femmes,  qui  vin'Ut  la 
faille  que  le  zèle  leur  avait  fait  eommetire,  taclièrent  de  la  réparer  en 
riiabillanl  promptement.  Chacun  lui  demanda  pardon,  tout  fut  apaisé, 
et  elle  se  bâta  de  suivre  la  vieille  Aie  qui  l'avait  toujours  attendue. 

Elle  entra  dans  le  palais  où  rien  ne  pouvail  être  ajouté  pour  en  faii'e 
le  plus  beau  lien  du  inonde.  Vous  le  croirez  aisément,  seigneur,  ajoula  la 
reine  Chalte-Blancbc,  quand  je  vous  aurai  dil  (]ue  c’est  celui  où  rions 
sommes.  Deux  aiifrcs  fées  un  pen  moins  vieilles  que  celle  qui  eonduisnil 
ma  mère  la  reçurent  à  la  porto  cl  lui  firent  un  accueil  trés-favoruble. 
Elle  les  pria  de  la  mener  promptement  dans  le  jardin  et  vers  les  espaliers 
où  elle  li’ouvcrnit  les  meilleurs  fruits.  «  Us  sont  tous  ('•gaiement  bons, 
lui  diront-elles;  cl  si  ce  n’éfait  que  lu  veux  avoir  le  plaisir  de  les  cueillir 
(oi-mêiTic,  nous  n’aurions  qu’à  les  appeler  pour  les  faire  venir  ici,  —  Je 
vous  supplie,  mesdames,  dit  la  reine,  que  j'aie  la  salisfaction  de  voir 
une  chose  si  extraordinaire  1  »  La  plus  vieille  mit  scs  doigts  dans  sa 
bouelicel  siffla  trois  fois;  puis  elle  cria  :  «  Abricots,  p(Vhes,  pavis,  bru- 
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Linons,  ccfises,  prunes,  poires,  bigarreaux,  juelous,  uuiscats,  pommes, 
oi'aiiges,  eilrons,  groseilles,  Ihiises;  framboises,  accoLtrt*2  à  ma  voix. 
—  Mais,  (lil  la  reine,  loiil  ce  tpic  vous  venez  d’appeler  vient  en  dide- 
l'cnles  saisons.  —  Cela  u’csl  pas  ainsi  dans  nos  vergers,  direnCclles; 
nous  avons  de  tous  les  ll  ults  ipii  sont  sur  la  teri’e  toujours  mûrs,  toujours 
bons,  et  ijiii  ne  se  gâtent  jamais.  » 

En  même  lem[»s  ils  arrivèrent  roulants,  ramjianls,  pêle-mêle,  sans  se 
gâter  ni  se  salii';  de  sorte  ((ue  la  reine,  inipaliente  de  satisfaire  son  envie, 
sejela  dessus  et  prît  les  premiers  qui  s’offrirent  sous  ses  mains;  elle  les 
dévora  plutôt  qu'elle  ne  les  mangea. 

•Vprès  s’en  être  un  peu  l’assasiée,  elle  pria  les  fées  de  la  laisser  aller 
tUi.x  es|ialicr.s  pour  avoir  le  plaisir  de  les  elioisir  de  l’œil  avant  (pie  de  les 
cueillir.  «  Nous  y  conseillons  volontiers,  dirent  les  trois  lécs  ;  mais  sou- 
viens-loi  de  la  proincs.se  (]ne  lu  nous  as  faite  ;  il  oc  le  sera  plus  permis  de 
t’en  dédire.  —  Je  suis  persuadée,  répliqua-t-clle,  que  l’oii  est  si  bien 
ovec  vous,  et  ce  palais  me  semble  si  beau,  que,  si  je  n’aimais  pas  ehére- 
nient  le  roi  mon  mai’i,  je  m’ollVirais  d’y  demeurer  aussi  ;  c’est  pourquoi 
vous  ne  devez  point  craindre  (pic  je  rétracte  nia  parole.  »  Les  fées,  Irés- 
eoutenles,  lui  ouvrirent  tous  leurs  jardins  ol  tons  leurs  enelos  ;  elle  y 
l'esla  trois  jours  et  trois  nuits  sans  en  vouloir  sortii',  tant  elle  les  tiouvail 
délicieux.  Elle  cueillit  des  fruits' pour  sa  provision;  et,  comme  ils  ne  se 
gâtent  jauiais,  elle  en  lit  charger  ([iiabe  mille  mulets  qu'elle  emmena. 
Les  fées  ajoulérciiL  à  leurs  l’ruils  des  corlieillcs  d'or  d’im  travail  exquis 
[loiir  lus  mettre  cl  plusieurs  rarcb’js  dont  le  prix  est  excc-ssif;  elles  lui 
promirent  do  m'élever  eu  princesse,  de  me  rciulre  paiiaile  et  de  me 
ehoisiv  un  époux  ;  (ju’elle  serait  avertie  de  la  noce  et  qu'elles  espéraient 
lilen  qu’elle  y  viendrait. 

L(!  roi  fut  ravi  du  retour  de  la  reine,  toute  la  cour  lui  en  témoigna  sa 
joie;  ce  n’étaient  que  bals,  mascarades,  courses  de  liagucs  et  festins,  où 
les  fruits  de  la  l'einc  étaient  servis  e(jmnie  un  régal  délicieux,  lai  l  oi  les 
mangeait  préférablement  à  tout  ec  qu'on  jioiivail  lui  pi-éseuter.  Il  ne  sa¬ 
vait  point  le  ti’ailé  qu’elle  avait  fait  avec  les  tées,  et  souvent  il  lui  deman¬ 
dait  en  (piels  pays  elle  était  idlé(î  pour  mi  rap|)orler  de  si  boimes  clioses  ; 
(‘Ile  lui  ré])Oii(lait  (jii’il  se  trouvaient  sur  une  montagne  ju‘es((ue  inacces¬ 
sible;  une  autre  foisijn’ils  vonaienl  dans  des  vallons,  pui.s  an  niiJien  d’im 
jardin  ou  dans  une  grande  forêt.  Le  l’oi  deineiii'ail  surpris  de  ianlde  eoii- 
Irariétés.  Il  qucslionnait  ceux  (pii  l’avaient  aecompagiiéc;  mais  elle  Iciii' 
avait  laiil  défendu  de  conter  à  personne  son  aveninre,  qu’ils  n’osaienl  en 
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parler.  Eiiluï  la  reine,  iiupiiètode  ce  qu’elle  avait,  promis  aux  fées,  voyant 
approclier  le  leinps  de  ses  eonehes,  lumba  dans  une  mélatieolie  ariVense; 


elle  soupirait  à  loiii  moment  et  cliangeail  à  vue  d'œil.  Le  roi  s'iiK[uiéta; 
il  pressa  la  reine  de  lui  déclarer  le  sujet  de  sa  trislesse  ;  el  après  des 
peines  extrêmes,  elle  lui  apprit  tout  ee  (ini  s’élait  imssé  entre  les  fées  et 
elle,  el  comme  elle  leur  avait  |n-omis  la  tille  qu’elle  devait  avoir.  «(Jiioi! 
s’écria  le  roi,  nous  n’avons  point  d'enfants,  vous  savez  à  quel  poiid  j’cn 
désire,  et  pour  manger  deux  ou  trois  pommes,  vous  avez  été  capable  de 
pronieliro  votre  fille?  Il  faut  (jiic  vous  n’ayez  auenne  amitié  pour  moi.  » 
La-dessns  il  raecabla  de  mille  reproclies,  dont  ma  pauvre  mère  [icnsa 
mourir  de  douleur;  mais  il  ne  se  contenla  jias  de  cela,  il  la  lit  oiü'ermer 
dans  une  tour,  el  mil  des  gardes  de  tous  cOlés  pour  empêelier  (pi'etle 
n'enl  commerce  avec  qui  que  cc  lut  au  inomlc,  (pie  les  ofliciers  qui  la 
servaient;  encore  changea-l-il  ceux  qui  avaient  été  avec  elle  au  cliàlcan 
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La  mauvaise  inlclligence  du  roi  et  de  la  relue  jeta  la  cour  dans  une 
ooiisleniatioiL  iuliiiio.  (’liacun  (luitta  scs  riches  liahits,  poiir  eu  [trendi'c 
de  eouroriues  à  la  douleur  générale.  Le  roi,  de  sou  cùlé,  paraissail 

T 

uicxorahle,  il  lie  voyait  plus  sa  fomuie;  cl  silol  ijue  je  lus  née,  il  me  lit 
fpporler  dans  sou  palais  pour  y  ùlre  iioiurie,  pendant  tju’elle  restai! 

■“  J 

prisouiiière  et  lorl  iiialheureiise.  Les  fées  n' ignora ienl  rien  de  ce  qui  sc 
passait  ;  elles  s’eu  irrilèreut,  elles  voulaient  m’avoir,  clics  me  regar¬ 
daient  comme  leur  hien,  et  que  e’élail  leur  faire  un  vol  que  de  me  re¬ 
tenir.  Avant  que  de  clicrclicr  une  vengeance  jiroporliomiéc  à  leur  ciia- 
oi’in,  elles  envoyèrenL  une  célèbre  ambassade  au  roi,  jiour  raverlir  de 
oietlre  la  reine  en  liberté  et  de  lui  rendre  ses  bouucs  grâces,  et  pour  le 
prier  aussi  de  donner  à  leurs  ainlyassadcurs,  afin  d'elre  nourrio  el  élevée 
purnü  elles*  Les  ambassadeurs  étaleni  si  peliis  cl  si  eonircfails,  car 
des  nains  hideux^  i|iMis  irenrent  pas  le  don  de  persuader  ce 
^|n  ils  voulaienl.  an  ruL  II  les  i^cfusa  naleinenl;  cl  s'ils  irélaicnL  partis 
eai  dilifrence^  il  leur'  serait  iieut-elre  arrivé  pis. 

Uuand  les  fées  surent  le  procédé  de  mon  père,  elles  s‘indigncreni 
*^uLanl  tjidon  pcul  rélrc;  et  après  avoir  envoyé  dans  ses  six  royaiinies 
lous  les  maux  ipii  pouvaient  les  désoler,  elles  lachéreiil  un  dragon  épou¬ 
vantable,  (jui  remplissait  de  venin  les  endroils  un  il  passail,  man¬ 
geait  les  büinmcs  cl  les  enfants,  et  (pii  faisait  mourir  les  arhres  et  les 
idanles  du  souille  de  son  haleine* 

Le  roi  sc  trouva  dans  la  dernitirc  désolaiion.  U  cousulla  Ions  les  sages 
de  son  royauriKi  sur  ce  qu'il  devait  faire  jiour  garantir  ses  suj(ds  des 
malheurs  dont  il  les  vovail  accablés,  ils  lui  conseillèrent  (reiivovcr 
obei'chei'  partout  le  monde  les  meilleurs  médecins  et  les  plies  cxcelleiils 
remèdes,  et  d’uii  autre  ciMé,  qu'il  fallait  promellre  la  vie*  aii.v  erimiiiels 
eoiidamués  à  la  mort  qui  voudraient  combattre  le  dragon.  Le  roi  assez 
sa  lista  il  de  ce  l  avis,  l’exéeiila  cl  n’eu  rctjul  aucune  consola  l  ion  ;  car  la 
luorlalilé  coiitiiuiail,  et  persuuue  n’allait  contre  le  dragon  ((ui  u’eu  fui 
dévoré;  de  sorte  qu’il  cul  rccüiir.s  à  nue  fée  dont  il  élail  piotégè  dés  sa 
plus  tendre  jeunesse.  Elle  était  fort  vieille  et  ne  sc  levait  |Ji'est|uo  plus; 
il  idiî)  chez  elle,  il  lui  Ht  nulle  repruebos  de  .souflVir  que  le  Desliii  le 
[tcrsécutiU  sans  Je  secourir.  «  Cuiiuiieiit  vuulcz-^ous  que  je  fasse?  lui 
dit-elle;  vous  avez  iiTilé  mes  sœurs  :  elles  oui  aiilanl  de  pouvoii'  fine 
"loi,  et  rai'emeut  nous  agissons  les  unes  eoulre  les  auh'üs.  Songez  à  les 
îipaiser  eu  leur  douuaul  voli-e  lille;  celte  (lelile  princesse  leur  appar¬ 
tient.  Vous  avez  mis  la  reine  dans  une  élioite  [irisou;  que  vous  a  doue 
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fait  celle  feiiiine  si  aimable  jiour  la  trailci*  si  mal'?  l'rciicz  voire  par'li 
de  Uiiiir  la  j)ai’ole  qu'elle  a  doiiiiée  ;  je  vous  assure  que  vous  sei'cz 
comblé  de  locus.  » 

Le  roi  mon  père  m'aimait  cbèrcnicnl  ;  mais,  ne  voyant  point  d’autre 
moyen  de  sauver  ses  royaumes  et  dose  délivrer  du  fatal  clraj^oii,  il  dit  à 
sou  amie  qu  il  était  résolu  de  la  croire,  qu’il  voulail  bien  me  donner 
aux  fées,  piiis(iu'cllc  assurait  que  je  serais  chérie  et  Irailéo  en  prin¬ 
cesse  de  mon  l’ang;  qu’il  ferait  aussi  revenir  la  reine  et  qu’elle  n’avait 
qu’à  lui  dire  à  qui  il  me  coufierait  pour  im;  porlcr  au  château  de  lécrie. 
«  11  faut,  lui  dit-elle,  la  porlcr  dans  son  berceau  sur  la  montagne  de 
Heurs  ;  vous  pourrez  même  rester  aux  environs  pour  être  spectateur  de 
la  l'éle  qui  se  passera.  »  Le  roi  lui  dit  que  dans  huit  jours  il  irait  avec 
la  reine  ;  qu’elle  en  avertit  ses  soeurs  les  fées,  alin  tju’cUes  fissent  là-des¬ 
sus  ce  qu’elles  jugeraient  à  propos. 

Dés  qu’il  fut  de  retour  au  palais,  il  renvoya  quérir  la  reine,  avec  autant 
de  tendresse  et  de  pompe  qu’il  l’avait  fait  mettre  prisonnière  avec  co¬ 
lère  cl  cmpoi'tenienl.  Elle  était  si  abattue  et  si  changée,  qu'il  aurait  eu 
peine  à  la  reconnaître  si  son  ecenr  ne  l’avait  pas  assuré  que  e’élail  celle 
même  personne  qu’il  avait  tant  cliérie.  Il  la  pria,  les  larmes  aux  yeux, 
d’oublier  les  déplaisirs  qu’il  venait  de  lui  causer,  et  que  ce  sei'aienl  les 
derniers  qu’elle  éprouverait  jamais  avec  lui.  Elle  réplitiua  qu'elle  se  les 
était  attirés  par  rimprudencc  qu’elle  avait  eue  de  promettre  sa  tille  aux 
fées;  cl  que  si  quelque  chose  la  pouvait  rendre  excusahlo,  c’était  l’état 
oïl  elle  était.  Enfin,  il  lui  déclara  qu’il  voulait  me  remettre  entre  leurs 
mains.  La  reine,  à  son  tour,  combattit  ce  dessein.  Il  semblait  que  quel¬ 
que  fatalité  s’en  mêlait  cl  que  je  devais  être  toujours  un  sujet  de  ilis- 
corde  entre  mon  père  et  ma  mère.  Ajii’és  qu’elle  eut  bien  gémi  et  [ileuré, 
sans  rien  obtenir  de  ce  qu’elle  souhaitait  (car  le  roi  eu  voyait  lro{)  les 
funestes  conséquences  el  nos  sujets  conliiiiiaieiil  de  mourir,  comme 
s’ils  eussent  été  coupables  des  faulcs  de  notre  llunille),  elle  consentit 
à  CO  qu’il  désirait  el  l’on  prépara  tout  pour  la  eérômonic. 

Je  fus  mise  dans  un  berceau  de  nacre  de  perle,  orné  de  tout  ce  que 
l’art  peut  faire  imaginer  de  plus  galaiil.  Ce  n’étaîeul  que  guirlandes  de 
Heurs  et  festons  qui  [lendaicnt  autour,  el  les  Heurs  en  étaient  de  pierre¬ 
ries,  dont  les  différentes  eouloui'.s,  frappées  par  le  soleil,  rélléc hissaient 
des  rayons  si  brillants,  ([u’on  ne  les  pouvait  regarder.  La  niagnincence 
de  mon  ajustement  surpassait,  s'il  se  peut,  celle  du  berceau.  Toutes  les 
bandes  de  mon  mailtot  étaient  faites  de  grosses  perles.  Viiigl-qiialrc 
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pnuccsscs  tlu  sang  me  perlaient  sur  une  espèce  de  brancard  loj't  léger; 
Jeur  pai'Lire  n’avait  rien  de  coininun  ;  mais  il  ne  leur  l’ut  pas  permis 


de  mcllrc  d’aulrc  couleur  que  tin  blanc,  par  rapport  à  mon  inno¬ 
cence.  Tonte  la  cour  m’accompagna,  cbacun  dans  son  rang. 

l’endanl  que  Ton  gravissait  la  montagne,  ou  entendit  une  mélodieuse 
symplioiiie  qui  s’approcbail.  bnlin,  les  lécs  j)arnreiit  au  nombre  de 
Ireide-st.v;  elles  avaient  prie  leurs  bonnes  amies  de  venir  avec  elles. 
Tliaeuiie  élail  as.sisc  dans  une  coquille  de  perle  plus  grande  que  celle  où 
Vénus  élail  lorsqu'elle  sorlil  de  la  nier;  des  clievaux  marins,  qui  iTal- 
laicnt  guère  bien  sur  terre,  les  Iraînaient  plus  pompeuses  que  les  pre¬ 
mières  reines  de  Tunivers;  mais  (Tailleurs,  vieilles  cl  laides  avec  excès. 
Tlles  i)ortaienl  une  branebo  d’olivier,  pour  signifier  au  roi  »jiic  sa  sou¬ 
mission  trouvait  grâce  devant  elles;  et  lorsqu’elles  rne  liurcnt,  ce  furent 
des  caresses  si  cxiraordinaircs,  qu’il  semblait  qu’elles  ne  voulaient  [jIus 

■i 

vivre  que  pour  inc  l'cndre  heureuse. 

IjC  di‘agou  qui  avait  servi  à  (es. venger  contre  mon  père  venait  après 
elles,  allacliè avec  des cliaines  de  diamant .  Elles  méprirent  entre  leurs 
bras,  me  firent  mille  caresses,  me  douèrent  de  plusieurs  avantages  et 
eomnienccrenl  ensuite  le  branle  des  fées.  C’est  une  danse  fort  gaie.  11 
n’esl  pas  croyable  eomliien  ces  vieillo.s  dames  saulci’ont  et  gambaclèrenl; 
l’nis  le  dragon  qui  avait  mangé  laid  de  personnes  s’approcim  en  ram= 
panl.  Les  trois  lécs,  à  qui  ma  mère  nT.avail  promise,  s'assirent  dessus, 
mirent  mon  berceau  au  milieu  d’elles,  cl,  l’rappanl  le  dragon  avec  une 
baguette,  il  déploya  aussitôt  ses  grandes  ailes  écaillées,  plus  fines  que 
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(lu  ci'ôpc;  clics  ùtaiciil.  niclées  tie  mille  couleurs  bizarres.  Elles  sc  ren- 
dii’ciit  ainsi  à  leur  château.. Ma  mère,  me  voyant  en  Eair,  exposée  sur  ce 
furieux  dragon,  ne  put  s’empêcher  de  pousser  de  grands  cris.  Le  rot  la 
consola  par  l’assurance  que  son  amie  lui  avait  donnée,  qu’il  ne  m’arri¬ 
verait  aucun  accident  et  que  l'on  prendrait  le  même  soiti  de  moi  (pic  si 
j’étais  restée  dans  son  propre  palais.  Elle  s’apaisa,  bien  qu’il  lui  fût  .trés- 
douloiircux  de  me  perdre  pour  si  longtemps  et  d’eu  être  la  seule  cause  ; 
car  si  elle  u’avait  pas  voulu  manger  les  fruits  du  jardin,  je  serais  de¬ 
meurée  dans  le  royaume  de  mou  père  et  je  ii’aurais  pas  eu  tous  les  dé- 
plaisii's  qui  me  restent  à  vous  raconter. 

Sachez  donc,  fils  de  roi,  que  mes  gardiennes  avaient  bàli  ex2>rés  une 
tour  dans  laquelle  on  trouvait  mille  beaux  appartements  pour  toutes  les 
saisons  de  ranncc,  des  meubles  magiiiliqucs,  des  livres  agréables;  mais 
il  n’y,avail  point  de  porte  et  il  fallait  toujours  entrer  par  les  fenéircs, 
qui  étaient  prodigieusement  hautes.  L'on  trouvait  un  beau  jardin  sur  la 
tour,  unie  de  Heurs,  de  fontaines  cl  de  berceaux  de  verdure  qui  gai'au- 
tisSaicnl  de  la  chaleur  dans  la  plus  ardente  canicule.  Ce  fut  en  ce  lieu 
que  les  fées  m’élcvèi'enl  avec  des  soins  <pii  surpassaient  tout  ce  qu  elles 
avaient  promis  à  la  reine.  Mes  habits  étaicut  des  plus  à  la  mode  et  si  ma- 
gniliqucs,  que  si  quelqu’un  m'avait  vue,  l'on  aurait  cru  que  c'élail  le 
jour  de  mes  noces.  Elles  m’apprenaient  tout  ce  qui  convenaiL  à  mon  âge 
et  à  ma  naissance  ;  je  no  leur  donnais  pas  b(;aucoup  de  peine,  car  il  n'y 
avait  guère,  de  choses  que  je  no  comprisse  avec  une  extrême  faciiilc.  Ma 
douceur  leur  élail  fortagréahh',  et  comme  je  n’avais  rien  vu  (prcllcs,  je 
serais  demeurée  tranquille  dans  celle  situation  le  reste  de  ma  vie. 

Elles  venaient  toujours  me  voir,  montées  sur  le  furieux  dragon  dont 
j’ai  d('‘jà  parlé;  elles  ne  m’ciilreleiiaient  jamais  ni  du  roi  ni  do  la  reine; 
elles  me  nommaient  leur  fille,  et  je  croyais  l'èlrc.  Persoiuio  tn  monde 
ne  restait  avec  moi  dans  lu  tour,  qu’un  p(îiToqii(!l  et  un  petit  chien 
qu’elles  m’avaient  donnés  iiour  me  divertir,  car  ils  élaicnl  dom'js  de  rai¬ 
son  et  parlaient  à  merveille. 

Un  des  côtés  de  la  loue  était  laili  sur  un  chemin  creux,  plein  crorniércs 
et  d'arbres  (pii  l’emliarrassaienl;  de  sorte  que  je.  n’y  avais  apciru  [>er- 
somic  depuis  ([u’ou  m’avait  enfermée.  Mais-im  jour,  comm(>  j’éfais  à  la 
fenêtre,  causant  avec  mon  jiciToqtKit  et  mon  chien,  j’eiilendis  quehpie 
bi  lût.  Je  l'Cgardai  de  (ous  côtés  cl  j’apcirus  im  jeune  chevalier  qui  s'é¬ 
tait  arrêté  pour  écouter  notre  conversation.  Je  n'en  avais  jamais  vu  qu’en 
peinture,  .hî  ne  fus  pas  fàcliée  (pi’iine  rencontre  inespérée  me  fournil 


I.A  CI] AIT!-:  BI.ANCHK.  587 

cü  lie  occasion;  de  socle  que,  iic  me  déiianl  point  du  danger  qui  est  atlaché 
O  la  salisfiiction  de  voir  un  oigel aimable,  je  iii'avan(;ai  pour  le  regarder, 
cl  plus  Je  le  regardais,  plus  j’y  prenais  de  plaisir.  Il  me  lit  uneprolbndc 
révérence,  il  atlaclia  ses  yeux  sur  moi  et  me  parut  très  en  peine  de  quelle 
maniéré  il  pourrait  m’cnlretcinr;  car  ma  fenélre  était  fort  haute,  il 

craignait  d’ètrc  cnlemUi,  et  il  savait  bien  que  j’étais  dans  le  château 
des  fées. 

La  nuit  vint  |)resque  tout  d’un  coup,  ou,  pour  parler  plus  juste,  elle 
Vint  sans  que  nous  nous  en  aperçussions.  U  sonna  deux  ou  trois  Ibis  du 
cor  et  me  réjouit  de  quelques  faritares,  puis  il  partit  sans  que  je  pusse 
même  distinguer  de  quel  côté  il  allait,  tant  l’obscurité  était  grande.  Je 
restai  trés-rôvcusc;  je  ne  sentis  plus  le  même  plaisir  que  j’avais  tou- 
jours  [iris  à  causer  avec  mon  perroquet  et  mon  chien.  Us  me  disaient 
les  plus  jolies  choses  du  monde,  car  des  bêtes  fées  devieuuciil  spiri- 
luollcs;  mais  j’étais  occupée  et  je  ne  savais  point  l’art  de  me  contraindre. 
l’eiToquel  le  remarqua;  il  était  fin,  il  ne  témoigna  rien  de  ce  qui  lui 
roulait  dans  la  tète. 

Je  ne  manquai  pas  de  inc  lever  avec  le  jour.  Je  courus  à  ma  fenêtre; 
je  demeurai  agréablement  surprise  d'apercevoir  au  pied  de  la  tour  le 
jeune  clievalicr.  Il  avait  des  habits  magnifiques;  je  me  llatlai  que  j’y 
•ivais  un  peu  de  part,  et  je  ne  me  trompais  point.  Il  me  parla  avec  une  es¬ 
pèce  de  trompelle  qui  porte  la  voix,  et  par  son  .secours,  il  me  dit  qu 'ayant 
été  insensible  jusiiu’alors  à  tuules  les  beautés  qu’il  avait  vues,  il  s’élail 
senti  tout  d’un  coup  si  vivement  lra[qié  de  la  inieime  qu'il  ne  pouvait 
coiupreudrc  comme  quoi  il  se  passerait  sans  mourir  de  me  voir  tous  les 
jours  de  .sa  vie.  Je  demeurai  Irés-conlente  de  son  eomplimcnt  et  li'és’ 
inquiète  de  n’oser  y  répondre;  car  il  aurait  fallu  crier  de  toute  ma  tbrcc  et 
nie  mettre  dans  le  risque  d’être  mieux  entendue  cncoredes  fées  que  de  lui. 
Je  tenais  quelques  fleurs  que  je  lui  jetai;  il  les  reçut  eoiinne  une  insigne 
faveur,  de  sorte  qu'il  les  liaisa  plusieurs  fois  et  inc  remercia.  11  me  de¬ 
manda  ensuite  si  je  trouverais  bon  qu’ii  vînt  tous  les  jours  à  la  même 
heure  sous  mes  lenêlros,  et  que  si  je  Je  voulais  bien,  je  Jui  jetasse  quel¬ 
que  cliosc.  J’avais  imc  bague  de  (u]'quoi.se  que  j’ùlai  brusquement  de 
mon  doigt  et  que  je  lui  jetai  avec  beaucoup  de  précipitation,  lui  faisant 
signe  de  s'éloigner  en  diligence;  c/est  que  j’entendais  de  l’antre  côté  la 
fée  Violente  qui  moulait  sur  son  dragon  pour  m’ajqiortcr  à  déjeuner. 

La  première  chose  qu’elle  dit  en  entrant  dans  ma  chambre,  ce  furent 
ces  mots  :  «  Je  sens  ici  la  voix  d’un  homme;  cherche,  dragon!  »  Ohl  que 
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dcvins-jcl  J’étais  transie  cte  peur  qu’il  ne  passât  par  raulre  fenèlre,  cl 
qu’il  ne  suivit  ie  chevalier  pour  lequel  je  m’intéressais  déjà  hcaucoup. 

«  En  vérité,  dis-je,  ma  bonne  Jnaman  (car  la  vieille  fée  vcuilail  cjue  je  la 
iiomtnassc  ainsi),  vous  [daisantez  quand  vous  dites  que  vous  sentez  la 
voix  d’un  lioinme.  Est-ce  que  la  voix  seul  quchjuc  chose?  Et  quand  cela 
serait,  quel  est  le  inoiicl  assez  téméraire  pour  hasarder  de  monter  dans 
celle  tour? —  Ce  (pic  tu  dis  est  vrai,  ma  lille,  répondit-elle,  je  suis 
ravie  de  te  voir  raisonner  si  joliment,  cl  je  conçois  <|iie  c’est  la  haine 
que  j’ai  pour  tous  les  hommes  qui  me  persuade  quelquefois  qu’ils  ne 
sont  pas  éloignés  de  moi.  »  Elle  me  donna  mon  déjeuner  et  ma  que¬ 
nouille.  ft  Quand  lu  auras  mangé,  ne  manque  pas  de  filer,  car  lu  ne 
lis  rien  hier,  me  dit-elle,  et  mes  sœurs  se  fâcheront,  m  En  effet,  je 
m’étais  si  fort  occupée  de  rinconmi,  qu’il  m’avait  été  impossible  de 
liler. 

Dés  qu’cite  fut  partie,  je  jefai  la  quenouille  d'un  petit  air  miilin,  cl 
montai  sur  la  terrasse  pour  découvrir  de  i)lus  loin  dans  la  camjiagne. 
J’avais  une  lunette  d’approche  excellente;  rien  ne  bornait  ma  vue,  jci  e- 
gardats  de  tous  côtés,  lorsque  je  découvris  mon  chevalier  sur  le  haut  d’une 
inoiilngnc.  liscrcposail  sous  unriebe  pavillon  d’élolîe  d’or  et  il  était  cn- 
lüuré  d’imc  Ibrt  grosse  cour.  Je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fût  le  lils  de 
quelque  roi  voisin  du  palais  des  fées;  comme  je  craignais  que  s’il  rcveuail 
ù  la  tour  il  ne  lut  découvert  pur  le  terrible  dragon,  je  vins  prendre  mon 
pcriwjuct  cl  lui  dis  de  voler  jusqu’à  celte  montagne;  qu’il  y  trouverait 
celui  qui  m’avait  parlé,  et  qu’il  le  priât  de  ma  part  de  ne  plus  revenir, 
parce  que  j’appréhendais  la  vigilance  de  mes  gardiennes  cl  qu’elles  ne 
lui  lissent  un  mauvais  tour. 

Perroquet  s’acquitta  de  sa  commission  en  perroquet  d’esprit.  Chacun 
demeura  surpris  de  le  voir  venir  à  tire-d’aile  se  pencher  sur  Tépaulc 
du  prince  et  hü  parler  tout  bas  à  roreille.  Le  prince  l’cssentit  de  la 
joie  et  de  la  peine  de  celle  ambassade.  Le  soin  que  je  prenais  flattait 
son  cœur  ;  mais  les  diflicullés  qui  sc  rencontraient  à  me  parler  l’ac¬ 
cablaient  sans  pouvoir  le  détourner  du  dessein  qu’il  avait  formé  de  nie 
plaire.  Il  lit  cent  questions  à  Perroquet,  et  Perroquet  lui  eii  lit  cent  à  sou 
tour,  car  il  était  naturellement  curieux.  Le  roi  le  chargea  d’une  haguc 
pour  moi,  à  la  plaœ  de  ma  lurquoise;  c’en  était  inie  aussi,  mais  heau- 
coup  plus  belle  que  la  iniemie  :  elle  était  taillée  en  cœur  avec  des 
diamants.  «  Il  est  juste,  ajouta-t-il,  que  je  vous  traite  en  ambassadeur; 
Voilà  mon  portrait  que  je  vous  donne,  ne  le  montrez  qu’à  votre  char- 
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niante  maîtresse,  »  II  hii  attacha  sous  son  aile  son  porti*ait,  et  il  apporta 
In  haguc  tians  son  bec. 


.1  ailomlaisle  retour  démon  petit  courrier  vert  avec  une  impatience 
Mneje  n'avais  point  connue  jusfpi’alors.  Il  me  dit  ([ue  celui  à  <jni  je 
lavais  envoyé  ctaîl  un  grand  roi,  ciii’il  l'avait  reçu  le  iiiieux  du  monde 
L'i  fjiie  je  pouvais  iii’assiircr  qu’il  ne  voulait  pins  vivre  «juc  pour  moi; 
qn'oncoi'c  qn’il  y  eût  bcanconp  de  péril  à  venir  au  bas  de  ma  tour,  il 
était  résolu  à  loiil,  plutûl  que  de  renoncer  à  me  voir.  Ces  nouvelles  m’in- 
frîgiièrcnt  fort,  je  me  pi  is  à  pleurer.  Perroquet  c(  Toutou  me  consolé- 
rem  de  leur  niifuix,  car  ils  m’aimaient  tetuli'eÊnenl.  Puis  Perroquet  me 
présenta  la  bague  du  prince  et  me  montra  le  porlrail.  .Pavouo  (|ue  je 
n’ai  jamais  é(é  si  aise  que  je  le  fus  de  pouvoir  considérer  de  prés  celui 
que  je  n’avais  vu  que  de  loin,  U  me  parut  encore  pins  aimaldc  <jn'il  ne 
m’avait  semblé.  Il  me  vint  cent  pensées  dans  l’esprit,  dont  les  unes 
agréables,  cl  les  antres  frislcs,  inc  donnèrent  un  air  d'inquiétude  ex¬ 
traordinaire.  bc.s  fées,  qui  vîiirciil  me  voir,  s’en  aperçurent.  Mlles  se  di¬ 
rent  I  niie  à  l'aulro  (juc  sans  doute  je  m'cmiuvais  clqii  il  fallait  songer 
à  me  ti'onvcr  un  époux  de  race  fée.  Mlles  parlèrent  do  plusieurs  et  s’ar- 
réléreiil  .sur  le  petit  roi  Migonnet,  itont  le  royaume  était  à  cinq  cent 
mille  licncs  de  leur  palais;  mais  ce  n'étail  pas  là  imc  affaire.  Perroquel 
entendit  ce  beau  conseil  ;  il  viril  m'eu  rendre  compte  et  me  dû  :  «  Oh  ! 
que  je  vous  plains,  ma  chère  maitressc,  si  vous  devenez  la  reine  Migon- 
netle  !  c’est  un  magot  qui  fait  peur;  j'ai  regret  de  vous  le  dire,  mais  en 
vérité  le  roi  qui  vous  aime  ne  voudrait  pas  de  lui  pour  être  son  valet  de 
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piod,  —  Esl-ce  que  lu  l’îis  vu,  Pnn’oqucf  ?  —  Je  le  crois  vrainietit,  conli- 
niia-l'il;  j’ai  cté  élève  sur  nue  branche  avec  lui.  —  Conimcnl,  sur  une 
iH'aiiclicV  rcpris-jc.  —  Oui,  dil-il,  c’esi  qu’il  a  les  pieds  tViin  aigle.  » 
ün  Ici  récil  in'aniigca  élraiigcrncnl.  -le  regardais  le  cliarmanl  porlrail 
du  jeune  roi;  je  pensais  Iden  qu’il  n’en  avait' régalé  Perroquet  que  pour 
me  donner  lieu  de  le  voir;  el  quand  j'en  faisais  comparaison  avec  Mi- 
gonnef ,  je  n’espérais  plus  rien  do  ma  vie  cl  je  me  décidais  pliilét  à  mou- 
l  ir  qu’à  l'épouser. 


Je  ne  dormis  point  (ant  que  la  nuil  dura.  Perroquet  ol  Toulon  causè¬ 
rent  avec  moi.  Je  m’endormis  vm  peu  sur  le  matin;  cl  comme  mon  chien 
avait  le  nez  bon,  il  seul  il  que  le  l  oi  élait  au  pied  de  la  tour.  Il  éveilla 
Perroqucl.  «  Je  gage,  dit-il,  que  le  roi  est  là-bas.  »  Perroquet  répondil  : 
«  l’ais-toi,  babillard  !  Parce  que  tu  as  presque  loujours  les  yeux  ouverls 
.et  rorcîMc  alerte,  lu  es  fâché  du  repos  des  autres,  —  Mais  gageons,  dit 
encore  le  bon  Toutou;  je  sais  bien  qu’il  y  est.  »  Perroqucl,  répli(|ua  : 


«  El  moi,  je  sais  bien  qu’il  n’y  est  point  ;  ne  lui  ai-je  pas  défendu  d’y 
venir,  de  la  part  de  noire  majiressc?  —  Ah!  vi’aiment,  tu  me  la  donnes 
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Itelle  avec  les  défenses!  .s’écria  mon  cliicn;  iin  lionimc  passionné  ne 
consnlle  ([iic  son  cœur.  »  Et  là-dessus  il  se  mil  à  lui  tirailler  si  fort  les 
îiiles,  t[iiQ  PeiTOfiuet  se  liiclia.  Je  m'éveillai  aux  cris  de  l’un  et  de  l’antre. 
Ils  tue  dirent  ce  qui  en  faisait  le  sujet;  je  courus,  ou  plnlôl  je  volai  à  ma 
fenèlre.  Je  vis  le  roi  qui  me  tendait  les  hras  ctipri  me  dit  avec  sa  (rom- 
pelle  qu’il  ne  pouvait  plus  vivre  sans  moi;  qu’il  me  conjurait  de  trouver 
les  moyens  de  sorlir  de  ma  foui'  ou  de  l'y  faire  cnti'er;  qu’il  al  [estait  Ions 
les  dieux  et  tous  les  élémenis  qu’il  m’époiisei'ail  anssilôt,  e(  que  je  se¬ 
rais  une  des  plus  grandes  reines  de  l’univci’s. 

Je  commandai  à  Pcrroqucl  de  lui  aller  dire  que  ce  (ju'il  souliaitnil  me 
semhiail  presque  impossitdc;  que  copeiidaul,  sur  ta  parole  qu’il  me  doit- 
nail  et  les  scrnienls  qu’il  avait  faits,  j’allais  m'appliquer  à  ce  qu’il  dési- 
••lit;  que  je  le  corijnrais  de  ne  pas  venir  tous  les  jours;  qu’cnlju  l'on 
pourrait  s’en  apercevoir  cl  «ju’il  n’y  aurait  point  de  quartier  avec  les 
1res. 

Il  SC  retira  comblé  de  joie  par  l’espérance  dont  je  le  llaltais,  et  je  me 
trouvais  dans  le  [dns  grand  embarras  du  monde  lorsque  je  fis  réllcxion  à 
w.  ([lie  je  venais  de  promcllie.  Comment  sortir  de  celte  tour  où  il  n'y 
iivail  point  de  portos,  et  n’avoir  pour  loul  secours  que  Perroquet  e| 
loiiton?  Être  si  jeune,  si  peu  e.x  péri  mon  tée,  si  craintive  î  Je  pris  donc  la 
résoliilion  de  ne  point  Icntcr  une  cliose  où  jt;  ne  réussirais  jamais,  et  je 
1  envoyai  dire  au  roi  par  Piîrroquct.  11  voututsc  liier  à  .ses  yeux;  mais  enfin 
il  le  cliargea  de  me  persuader,  ou  de  le  venir  xoir  mourir,  ou  de  le  sou¬ 
lager.  «  Sire,  s’écria  l’amljassadeur  emplumé,  ma  maîtresse  est  sulïi* 
Raniment  persuadée,  elle  ne  manque  que  de  pouvoir.  » 

Cbiand  il  me  rendit  coin jitc  de  tout  cc(jui  s’était  passé,  je  m’aiïligeai 
pins  (jiie  je  l'eusse  encore  fait.  La  fée  Violente  vint;  clic  me  trouva  les  yeux 
enflés  cl  rouges;  elle  dît  que  j’avais  pleuré,  et,  que  si  je  ne  lui  en  avouais 
le  sujet,  elle  me  liriilcrait,  car  (ou  les  scs  menaces  étaient  loujoiirs  IciTihtos. 

Je  répondis,  en  tremblant,  que  j'étais  lasse  de  filer  et  que  j’avais  envie 
de  petits  filets  pour  prendre  des  oisillons  qui  venaient  becqueter  les  fruits 
do  mon  jardin.  «  Ce  que  lu  souliailes,  ma  fille,  me  dit-elle,  ne  te  coûtera 
plus  de  larmes  ;  je  t'apporterai  des  cordelettes  tant  que  tu  en  voudras,  m 
Lt,  011  effet,  j’en  eus  le  soir  même,  Mais  elle  m’avertit  de  songer  moins  à 
travailler  qu’à  me  faire  belle,  parce  que  le  roi  Migonncl  devait  arriver 
dans  peu.  Je  frémis  à  ces  fiicbeuscs  nouvelles  cl  ne  répliquai  rien. 

Hès  ([u’olle  fut  partie,  je  commençai  deux  ou  trois  morceaux  de  filets  ; 
mais  à  ((uoi  je  m’appli(|uai,  ce  fut  à  faire  une  écbetle  de  corde  qui  était 
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très-bien  faite,  sans  en  avoir  jamais  vue.  Il  est  vrai  que  îa  fée  ne  m’en 
fournissait  pas  autant  qu’il  m’en  fallait,  et  sans  cesse  elle  me  disait  : 

«  Mais,  ma  fille,  ton  ouvrage  est  semblable  à  celui  de  Pénélope,  il  n’a¬ 
vance  point;  cl  (u  ne  le  lasses  pas  de  me  demander  de  quoi  IravaÜlor, 
—  Oh  !  ma  bonne  maman  !  disais-je,  vous  en  parlez  bien  à  votre  aise; 
ne  voyez-vous  pas  que  je  ne  sais  comment  m’y  prendre  et  que  je  brûle 
tout?  Avez-vous  peur  que  je  vous  mine  en  ficelles?  »  Mon  air  de  simpli¬ 
cité  la  réjouissait,  bien  qu’elle  fût  d’une  humeur  Irès-désagréable  et 
Irès-crueüc. 

J’envoyai  Perroquet  dti  e  au  roi  de  venir  un  soir  sous  les  fenêlres  de  la 
four,  qu’il  y  Irouvcrail  l’échelle  et  qu'il  saurait  le  reslo  quand  il  serait 
arrivé.  En  effet,  je  l’attachai  hicn  ferme,  résolue  de  me  sauver  avec  lui; 
mais  quand  il  la  vit,  sans  attendre  que  je  descendisse,  il  moula  avec  em¬ 
pressement  et  so  jeta  dans  ma  chambre  comme  je  préparais  tout  pour 
ma  fuite. 

Sa  vue  me  donna  tant  do  joie,  t|nc  j’en  oubliais  le  péril  où  nous 
étions.  Il  renouvela  tous  ses  serments  et  me  conjura  do  ne  point  différer 
do  le  recevoir  pour  mon  époux.  Nous  prîmes  Perroquet  et  'runtou  pour 
témoins  de  notre  mariage.  Januiis  noces  ne  se  sont  faites,  entre  des  per¬ 
sonnes  si  élevées,  avec,  moins  d'éclat  et  de  ])ruit,  cl  jamais  cœurs  n’ont 
été  plus  contents  que  les  noires. 

Le  jour  n’était  pas  encore  venu  quand  le  roi  me  qnilta.  Je  lui  racontai 
réponvanlabtc  dessein  des  fées,  de  me  marier  au  petit  Migonnet;  je  lui 
dépeignis  sa  figure,  dont  il  eut  autant  d’horreur  que  moi.  A  peine  fii(-il 
parti  que  les  heures  me  sembléroul  aussi  longues  que  dès  années.  Je 
courus  à  la  fenêtre,  je  le  suivis  des  yeux  malgré  l’obscurité;  mais  quel 
fut  mon  étonnement  de  voir  en  Pair  un  chariot  de  feu  Irainé  par  des  sa¬ 
lamandres  «ailées  qui  faisaient  une  telle,  diligence  que  l'œil  pouvait  à 
peine  le  siitvn;  !  Ce  chariot  était  accompagné  de  plusieurs  gardes  montés 
sur  des  autniclics.  Je  n’eus  pas  assez  de  loisir  pour  liien  considérer  le 
niagotqui  traversait  ainsi  les  airs,  mais  je  crus  aisément  que  c’était  une 
fée  ou  lin  enchanteur. 

Peu  après,  la  fée  Violente  entra  dans  ma  cl i ambre.  «  «Te  t'ajiportc  de 
honucs  nouvelles,  me  dit-elle  ;  ton  amant  est  arrivé  depuis  quelques 
lieurcs,  prépare-toi  à  le  recevoir.  Voici  des  hnhils  et  des  pierreries.  — 
Eh!  qui  vous  a  dit,  m’écrîai-je,  que  je  voulais  être  mariée?  ce  n’est 
point  du  tout  mon  intention;  renvoyez  le  roi  Migonnet.  Je  n’en  mettrai 
pas  une,  épingle  davantage.  On’i!  me  trouve  belle  on  laide,  je  no  suis 
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LA  CHATTE  liL ANCHE. 

point  pour  lui.  —  Ouais,  ouais,  dit  la  fée  encore  ;  quelle  petite  révoitée! 
((uellc  tète  sans  corvelle !  je  n’enteiuls  pas  raillerie  et.  je  le...  —  Que  inc 
ferez- vous?  répliquai-je,  toute  rouge  des  noms  qu’elle  m’avait  donnés. 
Pcul-on  être  plus  Iristcment  nourrie  que  je  le  suis,  dans  une  tour  avec 
un  perroquet  et  un  chien;  voyant  tous  les  jours  jilusiciirs  fois  I  liorrilile 
ligure  d’un  dragon  épouvanlahle!  —  Ah  !  petite  ingrate,  dit  la  fée,  mé' 
rilais-tu  tant  de  soins  et  de  peines?  Je  no  l’ai  (jue  trop  dit  à  mes  soeurs 
que  nous  en  aurions  une  triste  récompense.  »  Elle  alla  les  Irouver  ;  elle 
leur  raconta  notre  diflérend,  clics  restèrent  aussi  surprises  tes  unes  que 
les  antres. 

Perroqnel  et  Toutou  me  tirent  de  grandes  remontrances;  que  si  je 
faisais  davaiitagc  la  mutine,  ils  prévoyaient  qu’il  m’eu  arriverait  de  cui¬ 
sants  déplaisirs,  .le  me  sentais  si  Hère  de  possédei'  le  canir  d’un  grand  roi 
(jueje  méprisais  les  lees  et  les  conseils  do  mes  pauvres  petits  camarades, 
.le  ne  m'habillai  point  et  j’affectai  de  me  coilTer  de  ti’avers,  afin  que  Aii- 
gonnet  nie  trouvât  désagréable.  Notre  entrevue  sc  fit  sur  la  terrasse.  Il  y 
vint  dans  son  rliariot  de  l'eu,  jamais,  depuis  qu’il  y  a  des  nains,  il  ne  s’en 
est  vu  un  si  petit.  Il  marchait  sur  ses  pieds  d’aiglccl  sur  scs  genoux  tout 
onscinhle,  car  il  n’avail  point,  d'os  aux  jainhes,  de  sorte  qu’il  sc  soulenail 
sur  deux  béquilles  do  diamant.  Son  manteau  royal  n’avait  qu’une  demi- 
aune  do  long  et  Iraiuait  de  plus  d’un  tiers.  Sa  tète  était  grosse  comme 
un  boisseau  et  son  nez  si  grand  qu’il  portail  dessus  une  douzaine  d’oi¬ 
seaux,  dont  le  ramage  le  réjouissait;  il  avait  une  si  furieuse  barbe,  que 
les  serins  de  Canarie  y  faisaient  leurs  nids,  et  ses  oreilles  passaient  d'nnc 
coudée  au-dessus  de  sa  lélo;  mais  on  s’en  apercevait  peu  à  cause  d’une 
liaulo  couronne  pointue  qu'il  portail  pour  paraître  plus  grand.  La 
llaiTunc  de  son  cbariot  rôtit  les  fruits,  séclia  les  Heurs  et  tarit  les  foulaînes 
de  mon  jardin.  11  vint  à  moi,  les  bras  ouverts,  pour  in’ombra.sscr;  je  me 
tins  fort  droite,  il  iallut  que  son  premier  écuyer  le  haussât;  mais,  aus- 
siiôl  qu’il  s’approcha,  je  m’enfuis  dans  ma  chambre,  dont  je  fermai  la 
porte  et  les  fenêtres,  de  sorte  que  Alig  met  sc  relira  chez  les  fées  Irés- 
indigné  ooulrc  moi. 

Elles  lui  deinnndèrenl  mille  fois  pardon  de  ma  itnisquerie,  et  pour 
l'apaiser,  car  il  était  rcdoiitalde,  elles  résolurent  de  l’amener  la  unit 
dans  ma  chumbre  pendant  que  je  dormirais,  de  m’atlaclier  les  pieds  et 
les  mains,  pour  me  mettre  avec  lui  dans  son  lu'ùlanl  chariot,  afin  qu’il 
m’cmmenàl.  La  eftose  ainsi  arrêtée,  elles  me  grondèrent  a  peine  des 
brrnsqueries  que  j’avais  faites;  elles  dirent  seulement  (pi’il  fallait  songer 
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à  les  réparer.  Perroquet  cl  Toutou  restèrent  surpris  d'une  si  grande 
douceur.  «  Savcjî-vous  iiien,  ma  maitrosse,  dit  mou  chien,  que  le  coeur 
ne  m'annonce  rien  de  hon  ;  mesdames  les  lèes  sont  d’étranges  per¬ 
sonnes,  et  surtout  Violente.  »  Je  me  moquai  de  cc.s  alarme.s,  et  j'atten¬ 
dis  mon  cticr  époux  avec  mille  iinpatieuces;  il  en  avait  trop  de  me  voir 
pour  larder;  je  lui  jetai  récliellc  de  corde,  bien  résolue  de  m’en  re¬ 
tourner  avec  lui.  Il  monta  légèrement,  et  me  dit  des  choses  si  tendres, 
que  je  n’ose  encore  les  rappeler  à  mon  «ouvenir. 

Comme  nous  parlions  cnscmldc  avec  la  même  tranqnilülo  que  noii.s 
aurions  eue  dans  son  palais,  nous  vîmes  enfoncer  tout  d’nn  coup  le.s 
l'enèlrcs  de  ma  chambre.  Les  fées  entrèrent  sur  leur  lcrrihie  dragon; 
-Migonnet  les  suivait  dans  son  chariot  de  feii,  cl  Ions  ses  gardes  avec 
leurs  antrnehes.  Le  roi,  sans  s’effiayer,  mit  l’épé  à  la  main  et  ne  son¬ 
gea  (pi’à  me  garantir  de  la  plus  furieuse  aventure  qui  se  soit  jamais 
passée;  car  enfin,  vous  le  dirai-je,  seigneur?  ces  barbares  créatures 
poussèrent  leur  dragon  sur  lui,  et  à  mes  yeux  il  le  dévora. 

Dé.sc.spérée  do  son  malbciir  et  du  mien,  je  me  jetai  dans  la  gueule  de 
cet  horrible  monsirc,  voulant  (lu’il  m’engloiilit,  comme  il  venait  d'en- 
glontir  fout  ce  que  j'aimais  an  monde.  1!  le  voulait  bien  aussi;  mais  les 
fées,  encore  plus  crnclles  que  lui,  ne  le  voulurent  pas  :  «  Il  fiint,  s'é- 
erièrent-clles,  la  réserver  à  de  plus  longues  peines,  une  prompte  mort 
est  trop  douce  pour  cette  indigne  créature.  »  Elles  me  toucbéi'cnl  :  je  me 
vis  aussitôt  .sous  la  figure  d'une  chatte  blanche  ;  elles  me  conduisirent 
dans  ce  supei'bc  palais  qui  était  à  mon  père;  elles  mélamorpliosèrenl 
lous  les  seigneurs  et  toutes  les  dames  du  royaume  en  chats  cl  en  cltaltes; 
clics  en  laissèrent  à  qui  l’on  iie  voyait  que  les  mains,  cl  me  réduisirent 
dans  le  déplorable  état  où  vous  me  trouvâtes,  me  faisant  savoir  ma  nais¬ 
sance,  la  mort  de  mon  père,  celle  de  ma  mère,  et  que  je  ne  serais  dé¬ 
livrée  de  ma  cbalonique  figure  que  par  un  prince  qui  resseinblerail 
parfaitement  à  l'époux  qu’elles  m’avaient  ravi.  C’est  vous,  seigneur, 
qui  avez  celte  ressemblance,  conlinua-t-elie  :  mêmes  traits,  môme  air, 
même  son  de  voix;  j’en  fus  frappée  aussitôt  que  je  vous  vis;  j’étais  in¬ 
formée  de  tout  ce  qui  devait  arriver,  et  je  le  suis  encore  de  tout  ce  qui 
arrivera,  mes  peines  vont  finir.  —  Et  les  miennes,  belle  reine,  dit  le 
prince  en  se  jetant  à  ses  jdeds,  seront-elles  de  longue  durée?  Je  vous 
aime  déjà  plus  que  ma  vie.  —  Seigneur,  dit  la  reine,  il  faut  partir  pour 
aller  vers  votre  père,  nou.s  verrons  ses  senliments  pour  moi  et  s'il  con¬ 
sentira  à  ce  que  vous  désirez.  « 
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Elle  sortit;  le  prince  loi  donna  la  main,  elle  monta  dans  un  diariot 
n\ecini;  il  était  beanconp  plus  magnifique  (|iio  ceux  qn’il  avait  eus 
.pisqu  alors.  Le  reste  de  l’équipage  y  répondait  à  tel  point,  que  tous  les 
fers  des  clievanx  étaient  d’émeraude  et  les  clous  de  diamant.  Cela  ne 

I 

s  est  peut-être  jamais  vu  que  cette  fois-là.  Je  ne  dis  point  les  agréaîdcs 

conversations  que  la  reine  et  le  prince  avaient  ensemlile;  si  elle  était 

innqne  en  heanlé,  clic  ne  l’était  pas  moins  en  esprit,  et  ce  jeune  prince 

<'lail  aussi  parfait  qu’elle  ;  de  sorte  qu’ils  pensaient  des  choses  toutes 
eliarinant(!s. 

Lorsfju  ils  lurent  près  du  eliâleau  où  les  deux  frères  ainésdn  prince 
devaient  se  trouver,  la  reine  entra  dans  un  jietit  l’ocher  do  cristal,  dont, 
fontes  les  pointes  étaient  garnies  d’or  cl  de  rubis.  Il  y  avait  des  rideaux 
•<01 1  autour,  afin  qu’on  ne  la  vît  poinf,  et  il  était  porté  [>ar  des  jeunes 
boininos  très-bien  faits  et  superbement  vêtus.  Le  prince  demeura  dans 
lo  beau  cliariot;  il  aperçut  scs  frères  qui  se  promenaient  avec  des  pritt- 
‘■esses  d’une  excelleiile  beauté.  Dés  qu'ils  le  reconnurent,  ils  s’avan- 
oerent  pour  le  recevoir,  et  lui  demandùrciil  s’il  amenait  une  maîtresse. 

leur  dit  qu’il  avait  été  si  mallieiireiix,  que,  dans  tout  son  voyage,  il 
0  en  avait  rencontré  que  do  (rés-laides,  que  ce  qu’il  apportait  de  plus 
''are,  c’était  une  petite  cballc  blanche.  Ils  se  prirent  à  rire  de  sa  sim¬ 
plicité.  ((  Une  chatte  !  lui  clirent-ils;  avez-vous  peur  que  les  souris  no 
mangent  notre  palais.  »  Le  prince  répliqua  qu’en  efîet  il  n’était  pas  sage 
de  vouloir  faire  un  tel  présent  à  son  père.  Là-dessus  chacun  prit  le 
ebemin  do  la  ville. 

Les  princes  ainés  montèrent  avec  leurs  princesses  dans  des  calèches 
toutes  d’or  et  d’azur;  leurs  chevaux  avaient  sur  la  tête  des  plumes  et 
des  aigrelles;  rien  n’était  plus  brillant  que  cette  cavalcade.  Noire 
jeune  pi-ince  allait  après,  et  puis  le  rocher  de  cristal,  que  tout  le  monde 
•’egardait  avec  ndniiralion. 

Los  courtisans  s'empressèrent  de  venir  dire  au  roi  que  les  trois  princes 
Arrivaient.  «  Amènent-ils  de  belles  daines?  répliqua  le  roi.  —  Il  est  im¬ 
possible  de  rieu  voir  qui  les  surpasse,  »  A  celle  réponse,  il  parut  fïicbc, 
I-cs  deux  princes  s’empressèrent  de  monter  avec  leurs  merveilleuses 
princesses.  Le  roi  les  reçut  Irès-liien,  et  ne  savait  à  laquelle  donner  ie 
prix;  il  regarda  son  cadet,  et  lui  dit  :  «  Cette  fois-ci,  vous  venez 
donc  seul?  —  Votre  Majesté  verra  dans  ce  rocher  une  petite  chatte 
blanche,  répliqua  le  prince,  qui  miaule  si  doucement  et  qui  fait  si  bien 
patte  de  velours,  qu’elle  lui  agréera,  »  Leroi  sourit  et  s’avança  lui-même 
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iiour  ouvrir  le  rociier;  mais  ousslLôl  qu’il  s’a|Mirnclia,  la  reine,  avec  un 
ressort,  en  fil  lomlicr  toutes  les  pièces,  cl  parut  comme  le  soleil  qui  a  été 
quelque  lemps  enveloppé <lans  une  nuée;  scs  cheveux  jilonds  étaient  épars 
sur  scs  épaules,  ils  tonihaient  par  «frosses  Loucles  jusqu’il  ses  pieds;  sa 
télé  était  cciulc  d’une  coui'oime  magnifique,  sa  rol>c  d’une  légère  gaze 
hianclic,  doublée  de  taffetas  couleur  de  rose.  Elle  se  leva  et  fit  une  pro¬ 
fonde  révérence  au  roi,  qui  neputs’eiiipéclier,  dans  l’excès  de  son  admira¬ 
tion,  do  s'écrier  ;  «  Voici  rinpoinnavablo  et  celle  qui  mérite  mu  couronne! 


—  Seigneur,  lui  dit-elle,  je  no  suis  pas  venue  pour  vous  arracher  un 
Irène  que  vous  remplissez  si  dignemenl;  je  suis  née  avec  six  royaumes  : 
permet tcz  que  je  vous  eu  offre  un  et  que  j'en  donne  autant  à  chacun  de 
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^os  üls.  Je  lie  vous  demande  |>üLtr  toule  récompense  que  voire  uinilié, 
ce  jeune  prince  poui*  époux*  Nous  aurons  encore  assez  de  Iroh 
royaumes.  »  Le  i  oi  et  (unie  lu  cour  poussèrent  de  lon^^s  cris  de  joie  el 
d  étuiiTiomenl*  Le  mariage  lui  célélué  aussitulj  aussi  Lieu  (juc  celui  des 
deux  princes,  de  sorlc  que  loule  la  cour  passa  plusieurs  mois  dans  les 
diverlisscineiifs  et  les  plaisirs*  Cliaeun  erisuile  parlil  pour  aller  gou¬ 
verner  ses  Liais;  la  Ijclie  Clialle-lSlnriche  s  y  est  ïjumorlalisée  aiüaiil  pai‘ 
ses  L(Mdés  el  ses  liLéralilés  que  par  son  rare  mérile  cl  sa  Leaidé. 


MüRALlTÈ 


Ce  jeune  prince  lut  Jicurcux 
Le  trouver  tfit  sa  cLalle  une  auguste  princesse 
] signe  de  recevoir  son  encens  ci  ses  vœnx^ 


(Juand  (leux  yeux  eiicîiantcurs  veuteut  se  laiie  uiuicjv 
On  fait  bien  peu  de  résistance. 

Surtout  quand  la  recoiniaissance 
Aide  encore  à  nous  etdlauïmcr. 


Tairai-Je  celle  ïultc,  et  celle  folle  envie* 

Oui  lit  à  CljaUe-Ulanrhe  éprouver  Uni  d'ennnis. 


Pour  goûter  de  funcsles  fruits? 

Au  (louvoir  d\nie  fée  elle  la  sacrifie* 

Mères,  qui  possédez  des  objets  pteins  trap(>as, 
Détestez  sa  conduite,  et  ne  riniilez  pas, 


ou 


LE  CHEVALIER  FORTUNÉ 


1  clail  une  lois  un  roi  fort  aimable,  ibrt  (bmx 
et  Ibrl  puissiuil  ;  niais  rempereur  Mulapn ,  son 
voisin,  était  encore  plus  puissant  que  lui.  Ils 


avaient  eu  de  grandes  guei'res  l’im  eonlrc  runtre 


1  » 
) 


dans  la  dernièi'e,  rempereur  gagna  une  bataille 
considérable,  et  après  avoir  lué  ou  fait  prisonniers 
la  plupart  des  capitaines  et  des  soldais  du  roi,  il 
vint  assiéger  sa  ville  capitale  et  la  pril;  de  sorte  qu’il  se  rendit  tnaitre 
de  fous  les  trésors  qui  étaient  dedans.  Le  roi  cul  à  peine  le  loisir  de  sc 
sauver  avec  la  reine  douair-ièi  c,  sa  sœur.  Celle  princesse  était  deineurée 
veuve  fort  jeurici  elle  avait  de  l'esprit  et  de  la  beauté;  il  est  vrai  qu'elle 
élail  (ière,  violente,  et  d’un  assez  diflicüe  accès.  ' 

l/cjupereur  transporta  toutes  les  pierreries  et  les  meubles  du  roi  dans 
son  palais;  il  cmiiieua  un  nombre  extraordinaire  de  soldats,  de  lilles, 
de  clievanxct  do  loutes  les  autres  elioscs  qui  pouvaient  lui  êlrc  uliles 
ou  agi’éables.  Quand  il  eut  dépcu|)lé  la  plus  grande  partie  du  royaume, 
il  reviul  triomplianl  dans  le  sien,  où  il  fut  reçu  par  l‘im[)éralrice  et  par 
la  pi'incessc  sa  fille  avec  mille  témoignages  de  joie. 

Cependant  le  roi  dépouillé  ne  souiïiait  pas  sans  impalience  i’clat  où 
il  se  trouvait.  Il  rassembla  quelques  Iroupes  dont  il  composa  une  petite 
armée;  et  pour  la  grossir  en  peu  de  Icmps,  il  fil  publier  une  ordounatiee 
par  laquelle  il  voulait  que  les  gciitilsliomnies  de  son  royaume  vinssenl 
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Jt!  servir  eu  personne  ou  envoyiisseut  un  ucloiii’s  eiifunlSj  ([iii  fusseul 
l>ieu  é(jiiip6s  irariiios  et  de  clievauXj  cl  disposés  à  seconder  tonies  ses 

entreprises. 


11  y  avait  vers  la  iVontîèrc  un  vieux  seigneur,  âgé  de  f[iia(re-vingis 
ons,  tout  plein  d’esprit  cl  de  sagesse,  niais  si  mal  partagé  des  biens  de 
la  rortiuic,  qti’ajirès  en  avoir  possédé  beaucoup,  il  se  voyait  lédnit  à 
Une  espèce  de  pauvreté,  qu’il  aurait  soiitrcrte  [laticnmieul  si  elle  uelni 
vivait  pas  été  coiniiiuiie  avec  trois  bellcs-Ii Iles  qui  lui  restaicul.  Elles 
ilvaieut  laiil  de  raison  qu’elles  ne  mui'uiuraieiil  point  de  leur  disgrâce; 
ni  si  par  hasard  elles  eu  parla ieiiL  à  leur  père,  e’étail  [du tôt  [inur  le  con¬ 
soler  que  pour  rien  ajouter  à  ses  peines. 

Elles  [lassaient  leur  vie  avec  lui  sans  ambilioii,  sous  nu  loi!  rustique, 
Lorsque  rordouiianee  du  roi  parvint  aux  oreilles  du  vieillard,  il  appela 
ses  lilles,  et,  les  regardant  tristeuieut  :  «  (Ju’alloiis-iious  (âirc7  leur 
dit-il.  l.c  roi  ordouiio  à  toutes  les  personnes  distinguées  de  sou  rovainnc 
de  se  rendre  auprès  de  lui  pour  le  servir  contre  rciiipereur,  ou  il  les 


IIAIIAMI':  D’AULA'OY. 


m 


.  *5^ 


conifciYiijic  à  line  très-grosse  amende  si  elles  v  manquent.  Je  ne  suis 
point  en  état,  de  payer  la  taxe.  Voilà  de  terribles  oxlrétnités,  elles  reu- 
ferinenl  ma  mort  ou  notre  ruine.  »  Ses  ti'ois  iilles  s’alilrgèrenl  avec  lui; 
mais  elles  ne  laissèrent  pas  de  le  prier  de  prendre  un  lien  de  coni'agCj 
parce  (ju’ elles  étaient  persuadées  qu'elles  pourraient  trouver  quelque 
remède  à  son  allliclion. 

Mn  effet,  le  lendemain  matin,  l’aniée  alla  trouver  son  père,  qui  se 
promenait  trislemeiil  dans  un  verger  dont  il  prenait  lui-même  soin. 
«  Scigneu)',  lui  dit-elle,  je  viens  vmis  supplier  de  me  pevnioltre  de  partir 
pour  l’armée;  je  suis  d’une  taille  avantageuse  classez  robuste;  je  m’Iia- 
billerai  eu  homme  et  je  passerai  pour  voire  (ils;  si  je  ne  fais  pas  des  ac¬ 
tions  liéroïi[ues,  tout  au  moins  je  vous  épargnerai  le  voyage  ou  la  taxe, 
et  c’est  bcanconp  en  l’état  où  nous  sommes,  »  Le  comte  l’embrassa  Icn- 
drcmenl,  et  voulut  d’abord  s’opposer  à  un  dessein  si  extraordinaire; 
'mais  elle  lui  dit  avec  tant  de  fermeté  qu’elle  n’envisageait  point  d’aulro 
remède,  qu’enfin  il  y  consentit. 

Il  ne  fut  plus  question  que  de  lui  faire  des  babils  convenables  au  per¬ 
sonnage  qu’elle  allait  jouer.  Son  père  lui  donna  des  armes  et  le  mcillenr 
cheval  de  quaire  qui  servaient  à  labourer;  les  adicn.v  cl  les  regrets  fu- 
renl  tendres  de  t)art  cl  d'antre.  A|irès  quelques  journées  de  clicniin,  elle 
passa  le  long  d’un  pré  bordé  do  baies  vives.  Elle  vit  nue  bergère  bien 


uflligéc,  qui  làcliait  de  rolirer  im  de  scs  moulons  d’un  fossé  où  il  était 
tombé.  «  Uue  faites-vous  là,  bonne  bergère?  lui  dif-ûlle.  —  Hélas!  ré¬ 
pliqua  la  bergère,  j’essaye  de  sauver  mon  tnoulon  ;  il  esl  presque  noyé, 
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jfi  suis  si  t'yiljieqiie  ]c  u'ai  jms  la  force  de  le  retirer.— Je  vous  plains,  » 
dit-elle.  Kl  sans  lui  offrir  son  secours,  elle  s’éloigna.  La  bergère  aussi- 
lot  lui  cria  :  «Adieu,  belle  déguisée!  »  Lasuriuise  de  notre  belle  héroïne 
ne  se  peut  exprimer.  «  Commenl,  dit-elle,  est-il  possible  que  je  sois  si 
reconnaissable?  Celle  vieille  bergère  ni’a  vue  à  peine  un  inomenl  et  clic 
-üil  (jnc  je  suis  Iravestie.  Uù  veux-je  donc  aller?  je  serai  reconnue  de 
foui  le  monde;  et  si  je  le  suis  du  roi,  quelle  sera  ma  houle  el  sa  colère  ? 
il  croira  (pie  mon  père  est  un  lâche  qui  n’ose  paraiire  dans  les  péi'ils.  » 
Après  loutes  ces  rèllexions,  elle  conclut  qu’il  fallait  retourner  sui- 
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Lecomte  et  ses  filles  parlaienl  d’elle  et  comptaient  les  jours  de  son 
absence,  lorsqu’ils  lu  virent  eufrer.  Elle  leur  apprit  son  avcn(ni*e;  le 
büidiomme  lui  dit  qu'il  l’avait  bien  prévu;  que  si  elle  avait  bien  voiibi 
le  croire,  elle  ne  sei'ait  point  partie,  parce  qu’il  )‘sl  impossible  qu’on 
lie  connaisse  pas  une  lille  déguisée,  foule  celte  petite  famille  se  (rou- 

A 

Y<nl  dans  un  nouvel  emliarras,  ne  sachant  comment  faire,  quand 
ui  sceonde  fille  vint  à  son  tour  Ironver  le  comte.  «Ma  sæiir,  lui  {lit- 
elle,  n’avait  jamais  monté  à  cheval,  il  n’est  point  surprenant  ([u’on 
luit  reconnue;  à  mon  égard,  si  vous  me  permettez  d’aller  à  sa  place, 

■*  t 

.)  ose  me  promellre  que'  vous  en  serez  eonteul.  » 

Quoi  (jite  le  vieillard  pùl  lui  dire  pour  combattre  son  dcsscrîii,  il  n’eu 
put  venir  à  boni.  11  fallut  qu’il  consenlît  à  la  voir  partir;  ellepiil  im 
autre  lia  lut,  d’au  1res  anin's  et  un  autre  clieval.  Ainsi  équipée,  elle  em¬ 
brassa  mille  fois  sou  père  el  ses  .sanirs,  i‘é.soliie  dij  liien  servir  le  roi; 
niais,  en  ]iassant  par  le  meme  pré  où  sa  soeur  avait  vu  la  bergère  et  le 
nionlon,  elle  le  trouva  au  fond  dn  fossé,  et  la  bergère  occupée  à  le  reti- 
l’er.  «  Mallicnrensc  !  s'écriail-elle,  la  moitié  de  mon  tronpiïau  a  péri  do 
cette  manière;  si  qncb|vi'im  m’aidait,  je  pourrais  sauver  ce  pauvre  ani- 
nuil;  mais  tout  le  monde  me  fuit.  —  Eh  quoi  !  Uergére,  avez-vi  us  si  p(‘ii 


de  soin  de  vos  monlons  que  vous  les  laissez  tomlicr  dans  l’can  ?  »  Et 
sans  lui  donner  d'antre  consolation,  elle  piqua  son  cheval. 

La  vieille  lui  cria  do  toute  sa  force  :  «  Adieu,  helle  déguisée!  »  Ce  pou 
de  mots  ii'aflîigea  pas  médiocrement  notre  amazone.  «  Quelle  fatalité, 
dit-elle!  me  voilà  aussi  l'ecnnnne,  ce  qui  est  arrivé  à  ma  soeur  m'ar¬ 
rive,  Je  ne  suis  pas  [dus  licureiise  qu’elle,  et  ce  serait  une  chose  ridicule 
que  j’allasse  à  rarmée  avec  un  air  si  efféminé  que  tout  le  monde  me 
reroiniiïf.  »  Elle'  retourna  siir-le-clumip  à  la  maison  do  son  père,  l'oi  l 


Irisie  du  mauvais  succès  de  sou  vovage. 
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Il  la  reçut  tendrement  et  la  loua  d'avoir  eu  la  prudence  de  revenir; 
mais  cela  n’cmpècha  pas  cjue  le  chagrin  ne  recommençât  avec  d'aulaiiL 
plus  de  iorce,  qu’il  en  coûtai!  déjà  réloltc  de  deux  liahits  inutiles  el  plu¬ 
sieurs  autres  petites  choses.  Le  bon  vieillard  se  désolait  en  secret,  parce 
qu’il  ne  voulait  pas  lumitrer  toute  sa  douleur  à  ses  tilles. 

Entin  sa  cadette  vint  le  prier  avec  les  derniéi'cs  instances  de  lui  ac¬ 
corder  la  même  grâce  qu’il  avait  faite  à  ses  sœurs.  «  l’eut-ètre,  dit-elle, 
que  c’est  une  [u’ésômption  d’espérer  réussir  mieux  qu  elles,  mais  cc- 
peudant  je  ne  laisserai  pas  de  tenter  l'aventure.  .Ma  taille  est  plus  hante 
que  la  leur;  vous  .savez  que  je  vais  tous  les  jours  à  la  chasse,  cel  exercice 
lie  laisse  pas  de  donner  quelque  talent  pour  la  guerre  ;  et  le  désir  ex¬ 
trême  que  j’ai  de  vous  soulager  dans  vos  peines  m’inspire  un  courage 
extraordinaire.  »  Le  cuintc  raimait  heaiicoiip  plus  que  ses  deux  autres 
sœui’s  ;  elle  avait  tant  de  soin  de  lui  qu’il  la  regardait  connue  son  uni¬ 
que  coiisulalioii  ;  elle  lisait  des  liistoins  agréables  [KUir  le  divertir,  elle 
le  veillait  dans  scs  maladies,  el  tout  le  gibier  qu’elle  tuait  u'étail  que 
|)our  lui,  de  sorte  qu’il  employa  des  raisons  pour  la  déloffi'Oer  de  ce 
dessein  encore  plus  l'orles  que  celles  dont  il  s’élait  sei-vi  à  l’égard  de  ses 
sœui’S.  «  Voulez- vous  me  quitter,  ma  chère  fille?  lui  disait-il.  Votre  ali- 
seiice  MIC  causera  la  mort.  Quand  il  sérail  vrai  que  la  i‘ürtiiiie  favorise¬ 
rait  votre  voyage  et  que  vous  reviendriez  couverte  de  iuuricrs,  je  lùiu- 
rais  pas  le  plaisir  d'en  être  témoin,  mou  âge  avancé  et  voire  absence 
tei’miiierout  ma  vie.  —  Aon,  mon  père,  lui  disait  liellc-lîollo  (c'est 
ainsi  ijii’il  l’avait  nommée  ) ,  ne  croyez  pas  que  je  larde  longtemps  ; 
il  faudra  bien  que  la  guerre  fmissc,  et  si  je  voyais  quelque  autre  moyen 
de  satisfaire  aux  ordres  du  roi,  je  ne  le  iiégligci'ais  pas;  car  j’ose  vous 
dire  ([ue  si  niun  éloignement  vous  cause  de  la  jieine,  il  m’eu  fait  encore 
plus  qu'à  vous.  «  Il  eonseulit  entin  à  ce  qu’elle  désii’ait.  Elle  se  lit  faire 
un  habit  I  rés-siniple;  ceux  de  ses  sœurs  avaient  tnqi  coûté,  pl  tes  tinanccs 
du  pauvre  comte  n'y  pouvaient  suffire.  Elle  fut  oljligéc  <lc  prendre  un 
l'ort  méchant  clicval,  parce  que  ses  sccui’s  avaient  presque  estropié  les 
deux  autres;  mais  tout  cela  ne  la  découragea  point.  Elle  embrassa  sou 
[)érc,  reçut  respcclueusemenl  sa  bénédiction,  et  après  avoir  mêlé  scs 
larmes  à  celles  de  sou  père  cl  de  ses  sœurs,  elle  partit. 

Eu  passant  par  le  pré  dont  f  ai  déjà  parlé,  elle  Irouva  la  vieille,  bergère 
qui  n’avait  poini  encore  retiré  sou  mouton,  ou  qui  voulait  eu  retirer  uiï 
autre  du  milieu  d'un  fossé  pi'ofond.  «  Que  faiies-vous  là;  licrgérc?  dit 
tîclle-Belle  en  s’arrétauti  —  Je  ne  fais  plus  rien,  seigneur,  réjiondit  lu 
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licrgèrc;  depuis  fju’il  esl  jour  je  suis  oeciipcc  après  ce  inoufon.  Mes 
peines  oui.  éié  inutiles^  je  suis  si  lasse  {juc  je  ne  puis  respirer;  il  u'y  a 
guère  de  jour  qu’il  ne  m’arrive  (|uelque  nouveau  mallieur,  el  je  ne 
Iruuvc  porsoiiuo  qui  y  prenne  pari. 

—  Cerfainenienl  je  vous  plains,  dit  Relle-llelle;  inais  pour  vous  mar¬ 
quer  ma  pitié,  je  veux  vous  aider.  »*  Elle  descendit  aussilùt  de  clieval;  il 
était  si  docile,  qu’elle  ne  prit  pas  la  peine  de  raltaclicr  |H)ur  rempêelier 
de  s’enfuir.  Et,  sautant  par-dessus  la  liaie,  après  avoir  essuyé  quelques 
egratigmires,  elle  se  jeta  dans  le  fossé.  Elle  se  lourincnla  tant  qu’elle 
relira  le  liien-aiiiié  mouton.  «  Xc  pleurez  plu.s,  ma  bonne  mère,  dit-elle 
a  la  bergère,  voilà  voti'e  moulou,  el  pour  avoir  été  si  longtemps  dans 
I  eau,  je  le  ti'onvc  encore  bien  gai. 

~  Vous  n’avez  pas  obligé  une  ingrate,  dit  ta  bergère  ;  je  vous  connais, 
clianiianlc  lîollc-ltclle;  je  sais  où  v(ms  allez  cl  tous  vos  desseins.  Vos 
ïitt'urs  ont  passé  par  ce  j>ré  je  tes  connaissais  bien  aussi  cl  je  u’ignorc 
pas  ce  (ju’elles  avaient  dans  l'esprit;  mais  elles  m’ont  paru  si  dures, 
et  leur  procédé  avec  moi  a  été  si  peu  gracieux,  que  j’ai  ti'ouvé  le  moyen 
d  inleiTomprc  leur  voyage.  La  chose  est  fort  différcnle  à  voire  égard, 
vous  réprouverez  liellc-licllc  :  car  je  suis  fée  cl  mon  inclination  njc 
porte  à  combler  de  biens  ceux  qui  le  mcrilcnt.  Vous  avez  là  un  cheval 
dont  la  maigi'cur  effraye,  je  veux  vous  en  donner  un.  »  Aussitôt  elle 
louclia  la  terre  de  sa  houlette,  el  sur-lc-cbatn])  iJelle-Jiclîe  entendit  lien- 
nir  dcrrièi’c  un  buisson;  elle  regarda  promptement,  elle  aperçut  le 
plus  beau  cficval  du  juonde;  il  se  mit  à  courir  el  à  sauter  dans  le  pré. 
Helle-llclle,  qui  aimail  les  chevaux,  était  ravie]  d’en  voir  un  si  parfait, 
lorsque  la  fée  ajipeia  ce  beau  coursier,  el  le  touchant  de  sa  lioulcltc,  elle 
dit  :  «Eidélc  Camarade,  sois  mieux  harnaché  que  le  meilleur  cheval  de 
l’cmpcreui'  Matapa.  Sur-lc-cbamp  Camarade  eut  une  liousse  do  velours 
vert  en  broderie  de  diamanls  cl  de  rubis,  une  selle  île  même  el  une  bride 
toute  de  perles,  avec  les  bossettes  et  le  mors  d’or  ;  eiilin  l’on  ne  pouvait 

T 

l'ien  trouver  de  plus  inagniliquo. 

«  Ce  que  vous  voyez,  dit  la  l'éc,  est  la  moindre  chose  que  l’on  doive 
admirer  dans  ce  cheval.  Il  a  liien  d’antres  talents,  dont  je  veux  vous 
parler,  l’rciniéremcul,  il  ne  mange  qu’une  foi.s  en  huit  jours;  il  ne  faut 
point  picndre  la  iieiiic  de  le  t>anscr;  il  *sail  le  prisse^  le  présent- et  l’a¬ 
venir  ;  il  est  à  mon  service  depuis  longtemps,  je  l’ai  façonné  comme 
t^our  moi.  Lorsque  vous  souhaiterez  être  informée  de  quelque  alfairc, 
ou  que  vous  aurez  l)esoiii  de  conseil,  il  ne  faut  que  vous  adresser  à  luii 
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Il  vous  (loiiucra  lio  si  bous  avis, que  les  soiiveniius  scraienl  bien  Itcufcux 
tl’avoir  îles  conseillers  ijui  lui  resseiiiblasseiiL  11  liuit  donc  (^110  vous  le 
rci^ardiez  plutôt  cou  une  voire  ami  que  couiine  voire  chevat-  Au  reste, 
votre  iialiit  n’est  point  à  mon  gré,  je  veux  vous  en  donner  un  ([ul  vous 
siéra  fort  bien.  »  Elle  frappa  ta  terre  de  salioulelle;  il  en  sortit  un  grand 
cülfre  convert  de  maroquin  du  Levant,  clouté  d’or;  les  cliilTres  de  lîelle- 
iiellc  étaient  ilessus.  La  fée  clierelia  parmi  les  lierbes  une  clef  d’or  faite 
en  Angleterre;  elle  en  oiivril  le  cofiVe;  il  était  doublé  de  peau  d’Espagne 
[ont  en  broderie,  il  y  avait  dedans  douze  babils,  douze  cravates,  douze 
épées,  douze  pliiinels,  et  ainsi  de  tout  par  douzaine.  Les  babils  étaient  si 
couvcrls  de  broderie  et  de  diamanis,  que  lîcile-Iîelle  avait  de  la  peine 
il  les  soulever.  «  Clioisi.sscz  celui  qui  vous  plaît  davantage,  lui  dit  la 
fée,  et,  pour  les  antres,  ils  vous  suivront  partout,  vous  n’aurez  qu’à 
frapper  du  pied  en  disant  :  «  Coffre  de  maroquin,  viens  à  moi  plein 
«  d’iialuts;  colfre  de  maroquin,  viens  à  moi  plein  de  linge  et  de  den- 
«  lelles;  coffre  de  maroquin,  viens  à  moi  plein  do  pierreries  et  d’ar- 
«  geiil;  »  aussitôt  vous  le  ven-ez  ou  dans  la  campagne  ou  dans  voti'e 
chambre.  11  faut  aussi  que  vous  choisissiez  un  nom:  car  llelle-Iîelte  ne 
convient  pas  au  mélier  que  vous  allez  faire;  il  me  .semble  que  vous 
pouvez  vous  appeler  le  chevalier  Fortuné.  Mais  il  est  bien  juste  encore 
que  vous  me  connaissiez,  ,1c  vais  prendre  ma  ligure  ordinaire  devant 
vous.  »  En  même  temps  clic  laissa  tomber  sa  vieille  peau  et  parut  si 
merveilleuse,  qu’elle  éblouit  les  yeux  de  ISelle-IielIe.  Son  habit  était  de 
velours  bleu,  doublé  d'hermine;  ses  cheveux  nattés  avec  de.s  perles,  et 
sur  sa  tôle  une  superlie  couronne, 

Bcllc-bclle,  transportée  d’admii’alion,  se  jeta  à  ses  pieds  et  s’y  pros- 
lei'iia  avec  un  respect  et  une  rcconnai,ssance  inexprimables.  La  fée  lu 
l'cleva  cl  r(?ml)i'assa  tciidrement;  elle  lui  dit  do  pi'endi’e  un  baliil  de 
brocar  t  or  et  vert;  elle  obéit  à  scs  ordr’cs,  et,  montant  à  cheval,  elle  coii- 
liniia  son  voyage,  si  pénétr’éc  de  toutes  les  choses  extraonlirraires  qui 
venaient  de'sc  passer',  qu’elle  ne  pensa  plus  qu’à  cela. 

En  effet,  elle  se  demandait  à  elle-même  par  quel  bonheur  iiicspér'é 
elle  avait  pu  s’atlirci'  lu  bicnvcillaricc  d'ime  l'ée  si  puissanle.  «  Carerilin, 
disait-elle,  je  ttc  lui  élais  pas  néccssaii-e  pour  it'tii’cr  sou  ruoulon,  puis¬ 
qu'un' seul  coup  dosa  Iraguclle  pourrait  faire  reveuir  un  troupeau  loitl 
entier  des  anlipodcs  s’il  y  était  tombé,  .l'ai  élé  Itleu  heureuse  de  me 
tr  ouver  si  disposée  à  l’obligei’,  ce  riett  que  j’ai  fail  pour'  elle  est  cause  de 
tout  ce([n’clîüa  fail  pour  moi;  elle  a  coriiui  mou  cu'iir,  et  messciili 
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menis  lui  onl  éiô  ngréablcs.  Ah!  si  mon  père  luo  voyait  à  présent  si 
inagnilujue  et  si  riclic,  quelle  joie  pour  lui  !  Mais  tout  au  moins  j’aurai 
te  pliit-sir  (le  parlagcr  avec  ma  famille  les  biens  qu’elle  m’a  faits.  » 
hii  achcviuil  ees  diverses  réflexions,  elle  arriva  dans  une  belle  ville 
fort  peuplée;  elle  s’attira  les  yeux  de  tout  le  monde;  on  la  suivait,  on 
1  entourait,  et  chacun  disait  ;  «  S'es|.-il  jamais  vu  un  (diOvaUcr  plus 
beau,  mieux  fait  et  plus  riciiemeiil  habillé'.'  Qu’il  a  de  jiràce  à  manier  ce 
î^uperhe  cheval  !  » 

On  lui  faisait  de  profondes  révérences,  il  les  rondiût  d’un  air  honnête 
<'(  civil.  I.orsqn’il  voulut  entrer  dans  riiôtcllerie,  le  gouverneur,  qui  se 
promenait  et  qui  l’avait  admiré  en  passant,  envoya  un  gentilhomme  lui 
dire  ([u’il  Ir  priait  de  venir  en  son  château.  Le  chevalier  Fortuné  (car  il 
hnil  enfin  l’appeler  ainsi)  répliqua  que,  n'ayanl  point  l’honneur  de  lui 
firecomni,  il  ne  voulait  pas  prendre  cette  lihm'lé;  qu’il  irait  le  voir, 
qu'il  le  suppliait  de  lui  donner  un  de  .scs  gens  anxquel  il  put 
f’onfier  rpielque  chose  de  cons(''quence  pour  porter  à  son  père.  Le  gon- 
verneiir  lui  envoya  aussitôt  un  homme  trùs-lidèle,  et  Forlmié  l’engagea 
de  revenir  le  soir,  parce  (pie  ses  dépf'clies  n’élaient  pas  encore  com¬ 
mencées, 

I!  s’enferma  dans  sa  chambre,  puis,  frappant  du  pied,  il  dit  :  «  Coffre 
d(î  maroquin,  viens  à  moi  plein  de  diamants  cl  de  pisloles  !  »  Aussitôt  le 
colfre  partit^  mais  il  n’y  avait  point  de  clef,  et  on  la  Ironvcr?  Quel 
dommage  de  rompre  nne  serrure  toute  d’or,  émaillée  de  jdnsieurs 
•’oiileiij's  !  Ho  pins,  (pie  n’a  lirait -il  ])as  en  à  craindre  de  l’indiscrétion 
d  lin  serrurier’.'  A  peine  aurait-il  parlé  des  trésors  du  cbevalicr,  que 
n's  voleurs  .se  soraimit  assemblés  pour  le  voler,  et  peut-être  (ju’ils  l'au¬ 
raient  tué. 

I 

Le  voilà  donc  à  cherdicr  la  clefd’oi*  jiartout;  et  plus  il  la  cborchait, 
niOins  il  la  trouvait.  «Quelle  désolation!  s’écriait-il,  je  ne  pourrai  me 
prévaloir  des  bontés  de  la  fée,  ni  faîi“e  part  à  mon  père  du  bien  qu’elle 
il  lait.  »  Ln  rêvant  ainsi,  il  peii-sa  que  le  meilleur  parti  à  prendre  c’é- 
tint  de  consulter  son  cheval.  Il  descendit  dans  l’éciu*ie  et  lui  dit  tout  bas  : 

“  de  te  prie,  mon  Camarade,  apprends-moi  on  je  pourrai  trouver  la  clef 
du  coffre  de  maroquin?  —  Hans  mon  oreille,  ))  répond il-il.  Fortuné  re¬ 
garde  dans  l’oreille  de  son  clieval;  il  aperçoit  un  ruban  vert,  il  le  tire 
et  voit  la  clef  (pi’il  souhaitait  tant  d’avoir.  Il  ouvrit  le  coffre  de  maro¬ 
quin,  où  il  y  avait  pins  de  diamants  et  de  jiistoles  qu’il  ii’cn  pourrait 
tenir  dans  im  imiid.  Le  chevalier  en  remplit’  trois  cassettes,  une  pour 
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son  ])èrc  e(  les  deux  nnlves  pour  ses  sœurs;  il  en  cliergcn  l’iiomme  que 
le  pouvcrnour  lui  avnil  envoyé,  cl  le  pria  de  ne  s’arréler  ut  jour  ni  rmil 
jusqu'à  ce  qu’il  fût  ariûvé  chez  le  ooiule. 


Te  messager  (il  la  dernière  diligence,  et  quand  il  dit  au  bon  vieillaid 
qu’il  venait  de  la  part  de  son  fils  le  clievalier  etipi’il  lui  appoitait  une 
énssetlebien  louixle,  il  demeura  surpris  de  ce  qui  pouvait  être  dedans: 
car  il  était  parti  avec  si  peu  d’argent,  qu’il  ne  le  croyait  pas  eu  étal  d’a¬ 
cheter  quelque  chose,  ni  môme  de  payer  le  voyage  de  celui  qu'il  avail 
chargé  de  son  présent.  11  ouvrit  d'abord  la  lellre,  et  lorsqu’il  vilee  (ine 
sa  chère  fille  lui  mandail,  il  pensa  expirer  de  joie.  I,a  vue  des  pierreries 
et  de  l’or  lui  confirmaient  la  vérité  de  ses  paroles.  Ce  y  eul 
d'exlraordînalre,  c’est  que  les  dcii.x  sœurs  de  lielle-üeüe  avant  onverl 
letii’s  boîtes,  ne  trouvèrent  que  des  verrines  an  lieu  de  diamants,  cl  des 
pistoles  fausses,  la  lée  ne  voulant  pas  qu’elles  se  resseii lissent  de  ses 
l)ienfails:  de,  sorle  qu’elles  s’iinaginèreiil  que  leur  sœur  avait  voulu  se 
moquer  d’elles,  el  elles  en  conçnrenl  un  dépit  incx|)rinia)dc.  Mais  le 
comte,  les  voyant  si  fâchées,  leur  donna  la  plus  grande  partie  des  liijmix 
(ju’il  venait  de  recevoir;  et,  sitOt  qu’elles  les  iouchèrcnl,  ils  clian- 
gèrent  coinino  les  autres-  Elles  jugèrent  qu'iiit  pouvoir  inconnu  agis¬ 
sait  contre  elles  et  prièrent  leur  père  de  garder  ce  qui  reslait  pour  lui 
seul. 

-  Le  l*eau  Forltmé  n’allcndil  pas  le  retour  de  son  messager;  il  ])ar(îl. 
Sou  voyage  était  trop  pressé,  il  fallait  se  rendre  aux  (nxlres  du  roi.  Il  fut 
che/.  le  gouverneur;  foule  la  ville  s’y  assembla  poiii*  le  voii’  ;  sa  personne 
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t'I  fftiilos  SOS  «clions  avaieni  tm  air  si  honnête,  qu’on  ne  pouvait  s'empC- 
('lici'  de  radiiiircr  et  de  le  cliêi'ir.  Il  no  disait  rien  fnii  ne  fit  plaisir  à 
entendre,  et  la  ibulc  était  si  grande  anlonr  de  lui  qu’il  ne  savait  à  quoi 
«■dtrlliucr  une  chose  si  .extraoidiiiairc,  car,  ayant  toujours  été  à  la  cam- 
paj.nie,  il  avait  vu  li‘ès-}icii  de  nioiidc. 

Il  continua  son  chemin  sur  son  exeelloni  clicval  (|ui  rentrelcnaif 
i'grt^ahletriont  do  mille  nouvnllos  ou  de  ce  qu'il  y  avait  de  ])lus  remar- 
quablo  dans  les  histoires  anciennes  et  modernes.  «  .Mon  cher  maître, 
disait-il,  je  suis  ravi  d'être  à  vous  ;  je  connais  que  vous  avez  beaucoup 
do  francliise  et  d'boimcur;  je  suis  rebuté  de  certaines  gens  avec  lesquels 
j  al  vécu  Intiglcmps  et  qui  me  faisaient  haïr  Ja  vie  tant  leur  société  in'é- 
toil  iiisuppoiiable.  Il  y  avait  entre  autres  un  homme  qui  me  faisait  mille 
omitiés,  qui  m’élovait  au-dessus  de  l'égase  et  de  Ikicépbale  lorsqu’il 
parlait  devant  mol,  mais  aussitôt  qu’il  ne  me  voyait  plus  il  me  traitait 
do  rosse  et  de  mazclle  ;  il  affectait  de  me  louer  sur  mes  défauts  pour  me 
donner  lieu  d’en  contracter  de  plus  grands.  II  esl  vrai  qu’étant  \ui  jour 
la  ligué  de  ses  caresses,  qui  étaient,  à  proprement  parler,  des  trahisons, 

•I 

Jo  lui  donnai  un  si  terrildc  coup  de  pied,  que  j’eus  le  plaisir  de  lui  casser 
pre.sqiie  tontes  les  dents,  ot  je  ne  le  vois  jamais  depuis  que  je  ne  lui 
dise  avec  beaucoup  de  sincérité  :  «  Il  n’esl  pas  juste  qu’une  bouche  qui 
"  s  ouvre  si  souvent  pour  déchirer  ceux  qui  ne  vous  fout  îuicun  chagrin 
soit  aussi  agréalde  que  celle  d’iiu  autre.  —  Ofi  !  oli  !  s’écria  le  clieva- 
lif'r,  II]  es  jiien  vif;  ne  craignais-fu  jioiiit  que  ccl  liomme  en  colère  ne  (e 
passî'd  son  épée  au  liavers  du  corps?  —  Il  u’impoide  pas,  seigneur,  re¬ 
prit  Camarade,  et  puis  j'aurais  su  son  dessein  dés  qu’il  l’aurfiil  formé.  » 
Ils  pnrhiienf  ainsi  lorsqu’ils  arrivéroni  dans  une  vaste  ftirét.  Cattia- 
rade  dit  au  chevalier  :  Mou  maitre,  il  y  a  ici  un  homme  qui  nous 
peut  être  d’une  grande  iilililé,  c’est  un  biicheron  ;  il  a  été  doué...  — 
Uu  entends-tu  par  ce  terme?  interrompit  Fortuné.  — ■  Doué  veut  dire 

qu  il  a  reçu  un  on  plu.sieiirs  dons  des  fées,  ajouta  le  cheval;  il  faut  que 

♦ 

vous  l'engagiez  devenir  avecvoib.  :j  En  même  temps  i!  fut  dans  l'endioil 
où  le  Inu'hcron  travaillait.  Lejeune  chevîilior  s’approcha  d'un  air  doux 
o(  insinuant  et  lui  fit  plusieurs  questions  sur  le  lieu  où  ils  élaieni  ;  s'il 
y  avait  des  hèles  sauvages  dans  la  fm'êt  cl  s'il  était  perini.s  de  chasser.  Le 
hficlieron  répondit  à  font  en  homme  de  bon  sens.  l'ortnné  lui  demanda 
encore  où  étaient  allés  ceux  qui  lui  avaient  aidé  à  jeter  tant  d'arbres  par 
terre.  Le  hûclieron  dit  «pi’il  les  avait  ahalins  (ont  seul,  que  c'était  l'ou¬ 
vrage  de  cpielques  heures  et  ipi’îl  fidlait  qu'il  en  aliattîl  bien  d'autres 


408 


MADAME  D’AULNOV. 


pour  sfi  charger  un  peu.  «  Onoi  !  vous  prétendez  cinporler  aujonnl’lnii 
tout  ce  Dois?  dit  Icc!>cva!iei'.  —  O  seigneur,  léplicpia  Forte-Kchine  (c’est 
ainsi  rpi’oti  le  noniinait),  je  ne  suis  pas  d' une  tdrce  ordinaire.  — Vous 
gagnez  donc  heauconp?  dit  Fortuné.  •—  Très-peu,  répondit  le  bûcheron, 
car  IVm  est  pauvre  dans  ce  lien  ;  ici,  chncnn  fait  son  ouvrage  sans  prier 
le  voisin  de  le  faire.  —  Pnisqno  vous  êtes  dans  nn  pays  si  peu  opnlcnt, 
ajouta  le  chevalier,  il  ne  tiendra  rpTà  vous  de  passer  ailleurs;  venez  avec 
moi,  rien  ne  vous  manquera;  cl  (piaRd  vous  vomirez  revenir  je  voits 
donnerai  de.  l’argent  pour  votre  voyage.  »  le  biichcron  cnil  ne  pouvoir 
mieux  faire  ;  il  abandonna  sa  cognée  cl  suivit  son  nouveau  maître. 

Dés  (pi’ils  enreni  Iravei’sé.  la  forêt,  il  vit  un  homme  dans  la  plaine 
qui  tenait  des  nihans  avec  lesquels  il  s’aftacliait  les  jainhes,  laissant  si 
peu  d’espace  (pi’il  en  avait  à  peine  pour  inarclier.  Cainai'aile  s’arrêta  et 
dit  à  son  maître  :  «Seigneur,  voici  encore  nn  doué,  vous  en  aurez  he- 
soin,  il  faut  remmener.  »  Fortuné  s’approclia,  et  avec  sa  grèce  natn- 
rellc  il  lui  demanda  ponniiioi  il  attachait  ainsi  ses  jambes.  «C’est,  ré¬ 
pondit-il,  (iiie  je  me  prépare  pour  la  chasse.  —  Comment,  dit  le  cheva¬ 
lier  en  souriant,  prétendoz-voiis  mieux  courir  quand  vous  êtes  ainsi 
gari'üllé'? — Non,  seigneur,  reprit-il,  je  suis  persuadé  que  ma  course 
sera  moins  rapide;  mais  c’est  aussi  mon  dessein;  car  il  n’y  a  point  de 
cei’f,  de  clievrcuil  ni  de  lièvre  que  je  ne  devance  do  hcaiicoup  quand 
mes  jaillîtes  sont  libres,  de  sorte  que  les  laissant  toujours  derrière  moi, 
ils  m’écbappent,  et  je  n’ai  presque  jamais  le  plaisir  d’en  ])rcndrc. — Vous 
me  paraissez  nn  homme  rare,  dit  Fortuné;  comment  vous  appelez-vous’.’ 
—  L’on  m’a  nommé  l.èger,  dit  le.  chasseur,  et  je  suis  assez  connu  dans 
celle  contrée.  —  Si  vous  en  vouliez  voir  une  autre,  ajouta  le  chevalier, 
je  serais  très-aise  que  vous  vinssiez  avec  moi,  vous  n’auriez  pas  tant  de 
peine  et  je  vous  traiterais  fort  liien.  »  l.èger  était  médiocrement  heureux, 
il  accepta  viilon tiers  le  parti  qui  lui  était  proposé.  Ainsi  Fortuné,  suivi 
de  son  nouveau  domestique,  continua  son  voyage. 

Il  trouva  le  lendemain  im  homme  sur  le  bord  d’un  marais,  qui  se 
bandait  les  yeux;  le  clieval  dit  à  son  maître  ;  «Seigneur,  je  vous  con¬ 
seille  de  prendre  encore  cet  homme  à  votre  service.»  Fortpné  lui  de¬ 
manda  aussitôt  par  quelle  raison  il  sc  bandait  les  yeux.  «  C’est,  dit-il, 
que  je  vois  trop  clair,  j’aperçois  le  gibier  à  plus  de  quatre  lieues  de  moi, 
et  je  ne  tire  aucun  coup  sans  en  tuer  plus  que  je  n’en  veux;  je  suis  donc 
obligé  de  me  bander  les  yeux;  et  Inen  que  je  ne  fasse  qu’entrevoir,  je 
dépeuple  un  pays  de  pcnlreanx  et  d'antres  petits  nids  en  moins  de  deux 
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iicnres.  —  Vous  êtes  bien  adroil,  repiti^Lil  Fortuné.  —  L’on  m’appelle 
•inssi  le  lion-Tireiir,  dit  cctliomine,  cl  je  ne  quillerais  pas  celle  occupa- 
bon  poni' aucune  ebose  du  monde.  —  .l’ai  pourtanl  grande  envie  de  vous 
proposer  colle  de  voyager  avec  moi,  dil  le  chevalier,  cela  no  vous  empê¬ 
chera  pas  d’exercer  votre  lalenl.  »  Le  Bon-Tireur  en  lit  quelque  diflieii lié, 
cl  le  chovalier  eut  plus  de  peine  à  le  gagner  que  les  autres,  car  ils  sont 
ordinairemoiit  assez  amis  de  la  lihcrté;  ccpciulant  il  en  vint  à  boni,  cl 
s  éloigna  ensuite  du  marais  où  il  s'était  arrêté. 

A  quelques  journées  de  là,  il  passa  le  long  d’un  pré;  il  aperçut  nu 
bomme  dedans  qui  était  couciié  siii’  le  côté.  Camarade  lui  dit:  «Mon 
maître,  c’est  homme  est  doué,  je  prévois  qu’il  vous  est  Irès-nécessaire.» 
l'orhmé  entra  dans  le  pré  et  le  pria  de  lui  dire  ce  qu'il  y  faisait.  «  .Fai 
besoin  de  quebjnes  simples,  répondit-il,  cl  j'écoii te  riierbe  qui  va  sortir 
pour  voir  s’il  n’y  en  aura  point  de  celles  qu'il  me  faut.  —  Quoi!  dit  le 
clievalier,  vous  avez  l’ouïe  assez  subtile  pour  erdendre  l’herbe  sous  la 
lei're  et  pour  deviner  celle  qui  va  paraître'?  —  C'est  par  cette  raison,  dit 
I  écouteur,  que  l’on  m’appelle  Finc-Qreille.  —  Kli  bien  I  Fiiio-Orcille, 
continua  Fortuné,  seriez-vous  d'humeur  à  me  suivre?  -le  vous  donnerai 
d  assez  gros  gages  pour  que  vous  eussiez  lieu  d’en  être  coulent,  d  Cet 
bofnmc,  charmé  d'une  si  agréable  jiroposi  Lion,  n’Iicsila  pointa  se  mettre 


•l'i  nombre  des  autres. 

Le  chevalier,  continuant  sa  roule, 
bomme  dotil  les  joues  en  liées  faîsaienl 


vît  proche  un  grand  chemin  un 
im  assez  plaisant  eflél  ;  il  élait 


dcitouf,  lourné  vers  une  hante  montagne  éloignée  de  plus  de  doux  lieues, 
snr  laquelle  il  y  avait  cinquante  ou  soixanle  moulins  à  vent.  Le  cheval 
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dit  :i  son  mailro  :  «  Voie,!  un  de  nos  doués;  fïardez-vons  de  mnn(|ner  l’or- 
casiou  de  remmenée  avec  vous.  »  Fortuné,  qui  savait  tout  eiiffagcr  dès 
qu’il  paraissaiton  qu'il  [taelait,  aîjoede  ecl  lioinme,  lui  dernaudeco  qu’tl 
faisait  là.  «JesoulHo  un  peu,  seigueui',  lui  dit-il,  pour  faire  moudi’e  Inus 
ces  moulins.  —  U  me  semble  que  vous  êtes  liieu  éloigné,  reprit  le  che¬ 
valier.  —  Au  couti'aire,  répli([ua  le  soulïlenr,  je  trouve  que  je  suis  trop 
près,  et  si  je  ne  retenais  la  tuoilié  do  mou  baleine,  j’aurais  déjà  ieuver.sé 
les  moulins  et  peut-être  la  moulague  où  üs  sont.  Je  cause  de  cette  manière 
mille  maux  sans  le  vouloir,  et  je  vous  dirai,  seigneur,  qu’èlant  fort  mal- 
(raité  de  ma  inailressc,  comme  j’allais  soupirer  dans  les  bois,  mes  soupirs 
déi'acinaieiit  les  ar])rcs  et  faisaient  nu  déscu'dro  étrange:  de  mauiète  que 
l’on  UC  m’appela  plus  dans  ce  canton  que  l’impétueux.  —  Si  quelipuiu 
a  de  la  jjoinc  à  vous  voir,  dit  Fortuné,  et  c[ue  vous  vouliez  venir  avec 
moi,  voici  <lcs  gens  qui  vous  tiendront  coinpaguie;  ils  ont  aussi  des  ta¬ 
lents  extraordinaires. —  J’ai  une  curiosité  si  naturelle  pour  toutes  les 
choses  qui  ne  sont  pas  communes,  répliqua  l'impétueux,  qiiej'acceple 
voire  proposition.  » 

Fortuné,  Irès-content,  s’éloigna  de  ce  lieu.  Dès  qu’il  eut  traversé 
un  pays  assez  couvert,  il  vit  un  grand  étang  où  plusieurs  sources  toni- 
ijaient  en  cascades;  il  y  avait  au  bord  un  liomme  qui  le  regardait  at- 
leiitivemenl.  «  Seigneur,,  dit  Famaiadc  à  son  maître,  voici  un  liomme 
(|ui  mauque  à  votre  équipage;  si  vous  pouvez  l’engager  à  vous  stiivi'C, 
cela  ne  ferait  pas  mal.  »  Le  chevalier  s’approcha  aussilùl  de  lut. 
«Voulez-vous  bien  m’apprendre,  lui  dil-il,  ce  ipic  vous  faites  là?  — 
Seigneur,  répondit  cet  liomme,  vous  l’allez  voir.  Dés  que  cel  étang  soi  a 
]>le,in,  je  le  boirai  d’un  trait;  car  j'ai  encore  soif,  bien  ([ne  je  l’aie  déjà 
vidé  deux  fois.  »  Ku  eflct,  il  se  baissa  et  ne  laissa  jias  de  quoi  irgah'r  le 
jiliis  polit  poisson.  Fortuné  ne  demeura  peas  moins  surpris  (jue  tonie  sa 
troupe,  n  Kh  quoi  !  dit-il,  êtes-vous  toujours  aussi  altéré.'  — 


buveur  d’cîaii,  je  bois  seulement  de  cette  manière  (piaud  j'ai  mangé 
(roj)  salé  on  qu’il  s’agit  de  quelque  gageure.  Je  suis  connu,  depuis  ce 
temps-là,  par  le  nom  de  Ti'iuquet  qu'on  me  donne.  —  Venez  avec  moi, 


'frinqucl,  dit  le  chevalier,  je  vous  ferai  triiujuer  du  vin  ([ni  vous  sem¬ 
blera  meilleur  ([iic  l’eau  d  un  étang.  »  Cette  promesse  plut  beaucoup  à 
celui  à  qui  elle  était  faite,  et  sur-le-champ  il  se  mit  à  marcher  avec  les 
aulres. 

Le  chevalier  voyait  déjà  le  lieu  du  rendez-vous  où  tous  les  sujets  du 
roi  devaient  s’assembler,  lors([u’il  aperçu!  im  liomme  qui  niiiiigeail  si 
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avidomenl,  qu’oncoro  qu'il  oiil  plus  do  soixaulc  luille  pains  de  Gonesso 
dcvanl  lui,  il  paraissail  l'ésolu  do  u’eii  pas  laisser  un  seul  polit  nior- 
ecau.  Camarade  dil  à  son  inaîlj'c  :  «  Seigneur,  il  ne  vous  inauquo  plus 


que  col  liomino;  do  gràoc,  (ddigoz-lc  ilo  vcnii’  avec  vous.  »  Lo  clicvalicr 
1  aborda  et  lui  dit  en  souriaiii  :  '(  Avez-vous  résfdu  de  manger  loiil  oo 
pain  ù  vQtro  déjouiior? — Oui,  répliqiia-l-il;  loiif  mou  regret,  c'est  qu’il 
y  on  ait  si  pou;  mais  les  houlaiigers  soûl  de  l'rancs  paj'csscux,  qui  se 
uiotteut  peu  en  peine  ([iie  l’on  ail  l'aiiu  ou  non.  —  .S'il  vous  en  l'aut  tous 
lesjoui’s  autant,  ajoiila  l-'orluiié,  il  n'y  a  guère  do  jiays  que  vous  ne 
soyez  ou  état  d’aU'aiiier. —  Ultl  soigneur,  rcjmrlil  Ci  ugcoit  (c’est  ainsi 


qu’on  l'appclaili,  je  serais  hien  ràcliô  d'avoir  tant  d’appétit  :  ni  mon 
bien  nî  celui  de  mes  voisins  n'y  suftiiaioiil  pas.  Il  est  vrai  que,  do  temps 
On  temps,  je  suis  i»ieu  aise  de  me  régaler  de  cette  mauièro.  —  Mon  ami 
Crugeon,  dit  Foiduné,  altacbez-vou.s  à  moi,  je  vous  fond  liiiro  bonne 
i  bère,  ol  vous  uo.  serez  pas  inécoiitent  do  m’avoir  oliuisi  poni'  inailro,  » 
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Crtmaradfi,  qui  uc  innt»]uail  ni  d’cspvit  ni  do  prévnyonco,  avertit  le 
flievalicr  qu’il  était  ])on  de  détendre  à  tous  ees  gens  de  sc  vanter  des 
dons  extraordinaires  qu’ils  avaient.  II  ne  difféi'a  point  de  les  appeler,  et 
leur  dit  :  «  Ecoutez,  Eorte-Ecliiiic,  Léger,  le  Eon-Tireur,  Eine-ttreille, 
Impétueux,  Trinquet  et  Grugeon,  je  vous  avertis  que  si  vous  nie  vouiez 
plaire,  vous  gardiez  un  secret  iiiviolatde  sur  les  talents  que  vous  avez;  el 
je  vous  assure  que  j'aurai  tant  de  soin  de  vous  rendre  heureux,  que  vous 
serez  contents,  w  Cliacuti  lui  promit  avec  serment  d’étre  fidèle  à  ses 
ordres;  et  peu  après  le  chevalier,  plus  paré  de  sa  beauté  et  de  sa  honue 
mine  que  de  son  magnifique,  habit,  entra  dans  la  ville  capitale,  monté 
sur  son  excellent  elieval  et  suivi  des  gens  du  monde  les  mieux  faits.  Il 
ne  tarda  pas  à  leur  faire  faire  des  habits  de  livrée  tout  ehamarrés 
d’or  et  d’argent,  il  leur  donna  des  rlicvaux,  et,  s’étant  logé  dans  la 
tneircure  auberge,  il  attendit  le  jour  mai'qué  pour  paraître  à  la  revue. 
Mais  l'on  ne  parlait  pins  que  de  lui  dans  la  ville,  et  le  roi,  prévenu  de 
sa  répulalioii,  avait  fort  envie  de  le  voir. 

Tontes  les  troupes  .s’assemblèrent  dans  une  grande  plaine;  le  roi  y 
vint  avec  la  reine  douairière  .sa  soeur  et  toute  leur  cour;  elle  ne  laissait 
pas  d'ètre  encore  pompeuse,  malgré  les  malheurs  qui  étaient  arrivés  à 
l’Etat,  et  Fortuné  fut  ébloui  de  tant  de  richesses.  Mais  si  elles  attirèrent 
ses  regards,  son  incomparable  beauté  n'attira  pas  moins  ceux  de  cette 
célèbre  troupe;  chacun  demandait  qui  était  ce  jcime  chevalier  si  bien 
fait  et  de  si  bon  air,  et  le  voî,  passant  proche  du  lieu  où  il  était,  lui  lit 
signe  de  s’ajiproclier. 

Fortuné  aussitôt  descendît  de  cheval  pour  faire  une  profonde  révé¬ 
rence  an  roi;  il  iie  put  s’empêcher  de  rougir,  voyant  avec  quelle  allen- 
lion  il  le  l'Cgardait;  .cette  nouvelle  couleur  releva  encore  l’éclat  de  son 
teint.  «  Je  suis  bien  aise,  lui  dit  te  roi,  d’apprendre  par  vous-mônie  qui 
vous  ôtes  et  votre  nom.  —  Sii'C,  répliqua-t-il,  je  m’appelle  Fortuné  sans 
avoir  eu  jusqu’à  présent  aucune  raison  de  piu’ter  ce  nom;  car  mon 
père,  (jui  est  comte  de  ta  Frontière,  passe  sa  vie  dans  une  grande  pau- 
victé,  (pioiqn’il  soit,  uè  avec  autant  de  bien  (pie  de  naissance.  —  La 
Fortune  (pii  vous  a  servi  de  marraine,  répondit  le  roi,  n’a  pas  mal  fait, 
pour  vos  inléTèts,  devons  amener  ici;  je  me  sens  une  alTcction  particu- 
li(!re  pour  vous,  et  je  me  souviens  (pie  votre  père  a  rendu  an  mien  de 
grands  services;  je  veux  les  rcconiiailrc  en  votre  personne.  —  C’est  une 
chose  juste,  ajouta  la  reine  douairière,  ipii  u'avaîl  point  encore  parlé; 
et  comme  je  suis  votre  ainèc,  mon  frère,  et  que  je  sais  plus  particuliè- 
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•‘oincnt  lüul  cc  tjue  le  comte  do  la  Frottlièce  a  lait  pendant  plusiciii's  au- 

•lees  pour  le  service  de  l'Etat,  je  vous  prie  de  vous  reposer  sur  mot  du 

Soin  de  récompenser  ce  jeune  cttevalicr.  « 

l'oiTuiié,  ravi  de  l’accueil  qu’on  lui  faisait,  ne  pouvait  assez  remercier 

le  roi  et  la  reine;  il  n’osait  cependant  s’étendre  beaucoup  sur  les  senti- 

■ 

nicnls  de  sa  reconnaissance,  croyant  qu’il  était  plus  ros})eclueuv  do  se 

taire  que  de  parler  trop,  l-e  peu  ipi’il  dit  parut  si  juste  et  si  à  propos, 

Riie  cliacim  lui  applaudit.  Ensuite  il  remonta  à  cheval  et  se  mêla  parmi 

les  seiirneurs  qui  aecom paumaient  le  roi;  mais  la  reine  l’appelait  à  tous 

inomeiils  pour  lui  faire  mille  qucslions,  et,  se  tournant  vers  Floride, 

*  »  ■ 

n*u  était  sa  plus  chère  coiilidenle  :  «  Que  le  semble  de  ce  cavalier?  lui 
ilisait-ellc  assez  bas;  .se  peut-il  un  air  plus  noble  et  des  traits  pins  régu¬ 
liers?  Je  l’avoue  que  je  n’ai  jamais  rien  vu  de  plus  aimable.  »  Floride 
•I  avait  i>as  de  jieiiic  à  convenir  de  ce  que  disait  la  reine,  et  elle  y  ajon- 
lail  de  grandes  louanges;  car  le  cavalier  ne  lui  semblait  pas  moins 
i'imableqn’à  sa  maîtresse. 

l’orlimé  ne  pouvait  s’onipèclicr  de  jeter  les  yeux  de  temps  en  temps 

sur  le  roi;  c’élait  le  prince  du  monde  le  mieux  fait;  loutos  ses  matiières 

étaient  prévenantes.  Bollc-l’elle,  qui  n’avait  point  renoncé  à  son  sexe  en 

pi'cnanl  un  habit  ([iii  le  cachait,  rcsscnlail  un  vérilable  allacliemenl  pour 
lui. 

I-e  roi  lui  dit  après  la  revue  qu'il  craignait  que  la  guerre  no  fût  san- 

g'fiUe,  cl  qu’il  avait  résolu  de  l’altaclier  à  sa  personne.  La  reine  douai- 
■■ 

fiurc,  qui  était  pi’éscnte,  s'écria  qu  elle  avait  eu  la  môme  pensée;  qu’il 
ne  fallait  point  l’exposer  au  péril  d’une  longue  campagne;  que  la  charge 
de  premier  maître  d’iiùlel  était  vacante  dans  sa  maison,  qu’elle  la  lui 
donna  il.  «  Non,  dît  le  roi,  j’en  veux  faire  mon  grand  écuyer.  »  lisse 
dis[mtiucnl  ainsi  l’iiii  et  l’aulre  le  plaisir  d’avancer  Forluné;  et  la 
reine,  craignant  de  faire  connaître  les  sccrels  monvemcnlsqui  sc  passaient 
déjà  dans  son  cœur,  céda  au  roi  la  salisfaclion  d’avoir  le  chevalier. 

Il  n’y  avait  guère  de  jour  où  il  ii’appelàl  son  coffre  de  inaroquin  cl  iic 
prît  dedans  un  liabit  rievif.  Il  élait  assurément  pins  magnifique  (lu’aucmi 
pi'ince  qui  fui  à  la  coiii‘;  de  sorte  que  la  reine  lui  demandait  quelquefois 
par  quel  moyen  son  père  fournissait  à  une  si  grande  dépense;  d'anires 
fois  encore  clic  lui  en  faîsail  la  guerre.  «  Avouez  ta  vérité,  disait-elle, 
vous  avez  une  maîtresse;  c’est  clic  qui  vous  envoie  luiilcs  les  belles 
choses  (pie  nous  voyous.  »  Forluné  rougissait  et  répondait  respcclueiisc- 
nieiit  aux  difféi'enlcs  questions  que  lui  faisait  la  l'eine. 
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D’ailleurs  il  s’jicrpnllail  de  sa  charge  adiniralilcnienl  ItlcÈi;  son  cceui', 
sensible  an  niérHednini,  l’aftachail,  ]ilns  à  sa  pereonne  (jii’il  n'aiiraîl 
voulu.  t(  Onelle  esl  ma  ilesllnée  !  disail-il^  j’ainio  un  grand  roi  sans  pou¬ 
voir  jamais  espérer  qu'il  urainic  ni  qu’il  me  tienne  compte  de  ce  que  je 
soullre.  »  Le  roi,  de  son  côté,  le  comblait  de  tavenrs;  il  ne  trouvait  rien 
de  bien  l'ait  que  ce  que  faîsail  le  beau  chevalier,  et  c’était  toujours  lui 


qu’il  chargeait  de  ses  messages  secrets  et  im port  aiils.  !>a  reine,  déçue  par 
son  liabil,  pensait  sérieusement  an  moyen  de  contracter  avec  lui  un 
mariage  secret  ;  l’inégalité  de  leur  naissance  était  runique  chose  qui  lui 
faisait  de  la  peine. 

Elle  n’était  pas  la  seule  qui  ressentait  de  rinclinalion  pour  Eortuné  ; 
les  plus  belles  pcrsomies  de  la  cour  en  prirent  malgré  elles.  11  était  ac- 
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<"n)lè  lie  hillols  tendres,  de  rendez-voiis,  de  |n'cscn!s  cl  de  ttiillc  galaii- 
auxquelles  il  répondit  avec  tant  de  noiiclialancc  que  l’un  ne 
doutait  point  qu’il  n’eûl  une  niailrossc  dans  son  pays.  Ce  n’est  pas  que 
loi-sqn’il  était  dans  quelque  léte  il  n’y  von liU  paraître  avantagensciiicnl; 
d  reinportail,  le  prix  aux  toiu'iiois,  il  tuait  à  la  chasse  plus  do  gihier 
‘h'C  tons  les  autres,  il  dansait  au  bal  avec  plus  de  grâce  cl  de  prupi'cfé 

'b*  luicun  courtisan;  enlin  c’élait  un  charme  ipie  de  le  voir  et  de  l’cii- 
lendre. 

Ca  reine  ain-ait  bien  voulu  s’épargner  la  honte  de  lui  déclarer  sessen- 
hniciUs  ;  elle  chargea  riuridc  do  lui  (aire  apcrccvoii-  (jue  tant  de  marques 
de  honlé  de  la  part  d’une  reine  jeune  cl  belle  ne  devaient  pas  lui  être 
Uidifl'ércnles.  Floride  se  trouva  fort  einbanasséc  de  celte  commission  ; 
elle  n’avait  pu  éviter  le  sort  do  la  plupart  de  celles  qui  avaient  vu  le 
chevalier.  Il  lui  paraissait  h’op  aimable  pour  songei'  aux  intérêts  de  sa 
uiaUressü  préférablement  aux  sien.s;  de  sorte  que  toutes  les  fois  que  la 
l'cine  lui  fournissait  l'occasion  de  l'enlrclenii’,  au  lieu  de  lui  {larler  de 
lîi  lieaiiié  et  des  grandes  qualités  de  cefio  princesse,  clic  ne  lui  (larhiil 
'l**t!  de  sa  mauvaise  Immcur,  que  de  ce  que  scs  femmes  souffraient  au- 
pi'es  cl  elle,  que  des  injustices  qu’elle  rendait  et  du  mauvais  usage  qu'elle 
laisait  du  suprême  pouvoir  quelle  avait  usurpé  dans  le  royaume;  ensuite, 
hiisant  une  oomparaisoii  de  scnlimenls  ;  «  Je  tic  suis  pas  née  reine,  di- 
^•ul-elle,  mais,  eu  vérité,  je  devrais  l’être;  j’ai  un  fonds  de  géuéi’o.sité 
'l'ii  me  porte  à  J'aire  du  bien  à  tout  le  monde.  Ah  !  si  j’étais  dans  cet  au- 
Fi'!>(e  rang,  continuait-elle,  que  le  beau  Fortuné  serait  heureux!  il  m'ai¬ 
merait  par  rceotinaissaiiees’il  ne  m’aîmait  pas  par  inclination.  » 

he  jeune  chevaliei',  fout  éperdu  de  ce  discours,  ne  savait  que  répoii- 
oeo;  cela  était  cause  qu’il  évitait  soigiieusemciiL  des  téle-à-tèle  avec 
et  la  reine  impatiente  ne  inauqualL  [las  de  demander  à  Floride 
eomincnt  elle  gouvernail  l’esinât  de  Fnrlimé.  n  11  est  si  peu  prévenu  en 
sa  faveur,  lui  disait-elle,  et  il  a  tant  de  timidité,  qu’il  ne  veut  rien  croire 
de  tout  ce  que  je  lui  dis  de  favoraltlc  de  votre  part,  ou  il  feint  de  ne  pas 
le  croire,  parce  ipt’il  a  quelque  passion  qui  l’occupe.  —  Je  le  crois  comme 
toi,  disait  la  reine  alarjnée  ;  mais  serait-il  possible  qu’il  ne  fît  jias  céder 
lout  à  son  amliilioii  V  —  Kl  serait-il  possible,  madame,  répliquait  Flo¬ 
ride,  que  vous  voulussiez  devoir  son  cœur  à  votre  couronne?  Quand  on 
est  comme  vous,  jeune  cl  belle,  que  l’on  a  niillc  rares  qualités,  faut-il 
avoir  recours  à  l’éclat  d’un  diadème?  —  L’on  a  recours  à  tout,  s’écria  la 
reine,  lorsqu’il  s'agit  d'un  cœur  rebelle  qu’on  veut  assujelliri  »  Floride 


416 


MADAME  D’AULNOY. 


(’onmit.  hiou  qu'il  uc  lui  étail  pas  possible  de  guérir  sa  inaitrcssc  de  l’cn- 

lèlciiienl  ([u'cllcavail  [U’is. 

« 

La  reine  altcudail  toujours  quelque  heureux  effcl  des  soins  de  sa  eoii- 
lideiitc;  mais  le  peu  de  progrès  qu’elle  faisait  sur  l'orlunè  l'obligea  de 
elierehcr  ello-mcuic  les  moyens  d’avoir  une  convei'satioii  avec  lui.  Elle 

«.I 

savait  qu’il  sc  rendait  tous  les  matins  de  bonne  licm'c  dans  un  petit 
bois  qui  donnait  sous  les  fenêtres  de  son  appartement.  Elle  sc  leva  avec 
raurorc,  et,  regai'dant  du  coté  qu'il  dcAait  venir,  elle  l’aperçut  qui  sc 
promenait  nonebalanimcnt  d'un  air  mélancolique.  Elle  appela  aussitôt 
Eloi'ide  ; .«  Tu  ne  m’as  parlé  que  trop  juste,  lui  dit-elle  ;  sans  doute  Eor- 
(uué  aime  danseeltc  cour  ou  dans  sou  pays.  Vois  la  tristesse  qui  parait 
sur  son  visage.  —  Je  l'ai  remarqué  aussi  dans  lovites  ses  conversations, 
répliqua  Eloridc;  et  s’il  vous  éf  a  il  possible  de  l’oubliei',  en  vérité,  ma¬ 
dame,  vous  feriez  bien,  —  I!  n’csl  plus  temps!  s’écria  la  reine  en  pous- 
saiiUm  prol'ond  soupir;  mais  puisqu’il  entre  dans  ce  berceau  de  verdui'c, 
allons-y  î  je  ne  veux  èire  sviivic  que  de  loi.  »  Cette  tille  n'osa  aiTéter  la 
reine,  quelque  envie  (in’elle  on  eût,  car  elle  craignait  qu’elle  ne  se  fil 
aimer  de  Fort  une,  et  une  rivale  d'un  tel  rang  est  (onjours  Irés-dange- 
rense.  Dés  que  la  reine  eut  fait  quelques  pas  dans  le  bois,  elle  entendit 
cdumler  le  chevalier  ;  sa  voix  était  très-agréable:  il  avait  fait  c(;s  paroles 
sur  un  air  uouYcaii  : 


AIj  1  cju'il  est  dilïlei'e 

iraimeravi'c  knulre&Sïü  ül  de  vivre  Iraîiquille! 

Plus  je  me  vois  lieumix, 

El  plus  je  crains  la  fin  du  bonlieiir  qui  m^ciieliaiiLe; 
Le  soin  de  l'avenir  sans  cesse  m'épuiivaiitc 
El  me  vient  affliger  au  comble  de  mes  vœtïx. 


Eorluué  avait  fait  ce  couplet  do  chanson,  par  rapport  à  scs  seuliiiicnts 

pour  le  roi,  aux  boutés  que  ce  prince  lui  témoignait,  et  rappréliciision 

d'être  citliii  reconnu  cl  obligé  de  quiller  une  cour  où  il  sc  trouvait 

mieux  qu’en  aucun  Heu  du  monde,  f^a  reine,  qui  s’était  arretée  poui' 

l'éconler,  en  ressentit  une  peine  extrême.  «  Que  vais-je  tenter'?  dil-etle 

tout  bas  à  Floride.  Ce  jeune  ingrat  méprise  riionncur  de  me  plaire;  il 

s’estime  heureux;  il  parait  satisfait  de  sa  conquêle;  il  mesacrilic  à  une 

« 

autre.  —  11  est  un  certain  àgc,  répondit  Moride,  sur  lequel  la  raison  n’a 
pas  encore  de  droits  bien  établis;  si  j’osais  (bimier  un  conseil  à  Votre 
.Majesté,  ce  serait  d’oublier  un  petit  étourdi  (jui  n’est  pas  capable  de 
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nOùtci'sa  Ibrlunc.  »  La  reine  aurait  liien  voulu  que  sa  conlidcnte  lui  eût 
parlé  (rmic  autre  manière  ;  elle  lança  iiièine  sur  elle  un  regard  l'urieu\, 
el,  s’avançaiU  avecprécijûlation,  elle  eiüni  Itriisfiueiiienl  dans  le  ealjinet 
de  verdure  où  le  chevalier  se  reposait.  Elle  (éignit  d'etre  surprise  de  l‘y 
tionvei-  et  d’avoir  quelque  peine  qu’il  la  vit  dans  son  dêshahillé,  l)ien 
qu  elle  n'eiit  rien  négligé  de  ton!  ce  qui  pouvait  le  rendre  inagnitiipie  el 
galanl. 


hès  qu’elle  parui,  il  voulut  par  respect  se  retirer;  mais  elle  lui  dit 
de  rester  et  qu’il  lui  aiderait  à  tnarchor.  «  J’ai  élé  ce  malin,  dit-elle, 
agréahlemeut  éveillée  par  le  (‘liant  des  oiseaux;  le  temjis  Irais  et  la  pu¬ 
reté  de  l’air  m  ont  invitée  à  les  venir  entendi  e  de  plus  près.  Uu’ils  soûl 
heureux,  hélas!  ils  ne  eounaissent  que  les  plaisirs;  les  cliagi’iiis  ne 
Ironhknil  point  leur  vie. —  Il  me  somhlc,  madame,  répliqua  l'orltmé, 
qu'ils  ne  sont  pas  ahsohimcut  exeiiqilsde  peine  cl  d'inquiétude;  ils  oui 
hiiijours  il  éviter  le  plomb  meurtrier  ou  hss  filets  décevants  des  elias- 
seurs;  il  n’est  pas  jiisitii’anx  oiseaux  de  proie  qui  ne  i'assent  la  gnen-e 
a  ees  petits  imioecnts.  l.ors([u  un  rude  liiver  gèle  la  (erre  (*l  la  couvre 
de  neige,  ils  mciii’ent  raiile  de  (juelqucs  grains  de  eliénevis  ou  de  millet; 
et  tous  les  ans  ils  ont  l’embarras  de  eliercliei'  une  maîtresse  nouvelle. 
—  Vous  crovez  doiiit,  (‘bevaller,  dît  la  reine  en  souriant,  que  c’est  un 
embarras?  Il  y  a  des  honnnes  qui  le  prennent  en  gré  douze  fois  eliaqnc 
année.  Kb,  bon  Dieu!  vous  [laraissez  sni'iiris?  conliima-t-clle;  ne  sein- 
ble-l-il  pas  que  vous  ave*/  le  cœur  tourné  d’imc  autre  manière  el  que 
vous  ii'avez  encore  jamais  rliaiigé’.'  —  Je  ne  peux,  madame,  savoir  de 
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()Uoi  je  suis  capaijie,  dit  le  clicvalier,  ear  je  n’yi  point  aimé;  iiiius  j’ose 
ei’oii'c  fjue  si  je  prenais  un  allaclieiuciil,  ce  serait  pour  le  rosie  de  ma 
vio,  —  Vous  n’avez  point  aimé!  s’écria  la  reine  eu  le  regai’daiit  si  Jixe- 
ment,  (jiic  le  pauvre  clievalicr  en  eliangca  plusieurs  fois  do  couleur: 
vous  u’avez  point  aimé,  l'orlimé!  ?ouvez-vons  parler  de  celle  nianière  à 
une  reine  <|ui  lit  sur  votre  visage  et  dans  vos  yeux  la  passion  qui  vous 
occupe  et  qui  vient  même  d’ciiteiidrc  les  paroles  ([ue  v(his  avez  failes 
sur  l'air  nouveau  qui  court  à  présent?  —  Il  est  vrai,  inadanie,  répomlit 
le  cltevalier,  que  ec  couplet  est  de  nioi  ;  mais  il  est  vi  ai  aussi  que  je  l’ai 
fait  sans  aucun  dessein  particulier;  mes  amis  nrcngagenl  tous  les  jours 
à  leur  faire  des  chansons  à  hoire,  bien  que  je  ne  boive  que  de  l’eau;  il 
y  eu  a  d’autres  qui  en  veulent  de  tendresse  ;  ainsi  je  chaule  rAmour,  je 
cliaiile  lîacchus,  sans  être  ni  amoureux  nî  buveur.  » 

l.a  reine  l’écoutai L  avec  tant  d'émotion,  qu'elle  pouvait  à  peine  se  soti- 
lenir;  ce  (|u’il  lui  disait  rallumait  dans  son  cœur  l'espoir  que  Floride 
lui  avait  voulu  ôter.  «  Si  je  pouvais  vont*  croii'o  sincère,  dil-cllc,  j’ati- 
rais  lieu  d’ètro  sur|irise  (pie,  jusiprà  présent,  vous  n'ayez  trouvé  per- 
somie  dans  cette  cour  assez  aimable  pour  vous  fixer.  —  Madame,  répli¬ 
qua  Fortuné,  je  m'attache  si  fort  à  remplir  les  devoirs  de  ma  charge, 
(pi'il  ne  inc  reslc  point  de  temps  pour  sou|>ircr.  —  Vous  n'a îmez  donc 
rien?  ajoula-t-e!le  avec  véhémetice.  —  IN'on,  inadanie,  dit-il,  je  n'ai  pas 
le  cœur  d’un  caractère  assez  galant;  je  suis  une  espèce  de  misanihropc 
qui  chéris  ma  lijjcrlé  et  qui  ne  voudrais  pas  la  perdre  pour  qui  que  ce 
l'ùt  au  momie.  »  La  reine  s’assit,  et,  jetant  sur  lui- des  regard  obligeants  : 
f(  Il  est  des  cliaincs  si  belles  cl  si  glorieuses,  reprît-elle,  qu’on  doit  se 
trouver  heureux  de  les  porter  ;  si  la  Ibrlnne  vous  en  avait  destiné  de  pa¬ 
reilles,  je  vous  eotisei lierais  de  renoiicor  à  votre  lüierté.  »  Fii  parlant  de 
celle  manière,  ses  veux  s’expliquaient  trop  iiilelligiblement  pour  que  le 
chevalier,  qui  avait  déjà  des  soupçons  Irés-forls,  it’eùt  pas  entièrement 
lieu  de  se  les  confirmer,  bans  la  crainte  que  la  conversation  n’allàt  en¬ 
core  plus  loin,  il  lira  sa  montre,  cl,  poussant  un  peu  l’aiguille:  «  .le 
supjdic  Votre  Majesté,  dit-il,  de  permellrc  que  j’aille  au  palais;  voici 
l'heure  du  lever  du  roi,  il  m’a  oixkmnéde  m'y  rendre. —  Allez,  bel  iiidil- 
fèi'cul,  dit-elle  eu  poussant  un  profond  soupir.  Vous  avez  raison  de  faire 
votre  coût* à  mon  frère;  mais  souvenez-vous  que  vous  n’aiii'iez  [lar  toi  t 
de  me  dédier  quelques-uns  de  vos  devoiis.  » 

La  reine  le  suivit  des  yeux,  puis  elle  les  baissa,  et,  faisant  réllcxioii  à 
ce  (jui  venait  de  se  passer,  clic  rougit  de  boute  et  de  colère;  ce  ipii  ajou- 
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liiif  incriK^  quelque  elmse  i\  son  {■liiîf.u'iii,  c'eî>î  que  FJocîtle  en  iwnll  éle 
loMjoin  et  qu’elle  reïiuuïjnoil  surstui  un  air  de  joie  ([ni  scnil»lail 

dire  (ju’elle  aurait  mieux  lail  de  cjaure  ses  conseils  que  de  [nirler  i\ 
I  (U‘luné.  Klle  reva  quelque  temps,  cl,  prenant  des  Lahlellcs,  cllceeri\it 
ces  vers,  qu'elle  lil  mettre  eu  musique  par  le  lailly  de  sa  cour  : 


Tu  voKs»  lu  vois  eulîii  le  (minuoiit  (juc  jViuiuru- 
>lijii  v^unqueui^  It;  trouimit  ot  îi'oii  rst  jitis  knidio; 
Muu  cœur  eu  su  lu  ésence  u  luontrê  sii  l^lü^sul  (^ 

Kl  le  Iruit  qui  Uuijoui-s  (levait  uU'e  cadie  ; 

As-lii  vu  son  iijiqiris,  sa  rigueur  inluiiiuiPiie? 

\l  tue  bail  ;  je  vomirais  kï  liaîr  à  ruon  Utur 
MaiseVst  une  eS[H*iajii:o  value, 
te  ne  saurais  rour  lui  seiilir  que  «le  rîiuiour: 


Horide  fil  trc$-bieii  son  pcrsfïnnajre  aiij)rès  do  !a  ndiic  ;  ille  la  con* 
soin  do  son  mieux  et  lui  don  tut  rinelques  rcloufs  d’espéfance,  dont  elle 
ovait  hicn  liesoiii  pour  ne  pus  sncconibei’.  «  Koi'limé  se  trouve  dons  une 
‘lisltiiifc  si  éloignée  de  vi^is,  inndanie,  lui  dit-elle,  qu'il  n’a  peut-être 
pus  eninpi'is  ce  que  vous  ovez  voulu  lui  foire  oulendrc  ;  tl  nie  semble 
même  que  c’est  déjà  bcoueoiip  qu’il  vous  ail  assurée  qu’il  u’ainie  rien,  n 
Il  est  si  naturel  de  se  llatlei*,  ({u'enliu  la  reine  reprit  un  peu  de  cœur, 
l'dle  ignoi'ait  que  la  malicieuse  Floride,  persuadée  de  l'éloigneniciil 
du  clicvalicr  pour  elle,  vonlail  l’engager  à  lui  parler  encore  elalre- 
uienl,  alin  qu'il  piU  la  choquer  davantage  par  l’indifférence  de  ses 
léponses . 

11  était  de  sou  enté  dans  le  dernier  embarras,  t^a  silmition  lui  parais¬ 
sait  oruellc  ;  il  n'anrail  pas  hésité  à  qiiilter  la  cour  si  le  Irai!  fatal  qui 
Favait  blessé  pour  le  roi  ne  l’eut  arrêté  malgré  lui.  11  n’allait  pins  chez 
la  reine  qu’aux  lieureson  elle  lenailson  cercle  et  à  la  suite  du  roi,  Klle 
saperçiil  aussitôt  de  ce  nouveau  cliangemcnl  de  conduilc;  elle  lui 
•lonna  lieu  plusieurs  Ibis  de  lui  faire  sa  cour  sans  (jii’il  en  voulut  pro¬ 
filer;  mais  un  jour  «pi'elle  desccndiiil  dans  ses  jardins,  clic  le  vil  qui 
travcrsail  une  grnnde  allée  et  qui  s’eiifoii^'a  proinpiement  dans  le  petit 
bois;  elle  l'appela.  Il  craignît  de  lui  déplaire  en  feignant  de  tte  l'avoir 
pas  entendue;  il  s’ap])rocîia  d'un  air  l'OspecI lieux. 

«  Vous  souvenez -vous,  ebevalier,  lui  di(-olle,  de  la  cou  versa  (ion  que 
nous  CIUUC.S  il  y  a  quelque  temps  dans  le  eabinctde  x*crdnre?  —  Je  ne 
suis  pas  capable,  répoiidit-Ü,  madame,  d'avoir  cublié  cet  honneur. 
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—  Sans  tloulc  les  (juestions  ([uc  je  vous  lis,  ajoula-t*elle,  vous  causèi'ent 
(le  la  peine;  car  depuis  ce  jour-là  vous  ne  vous  êtes  jias  mis  en  élal  que 
je  vous  en  lisse  d’autres.  —  Coninic  le  hasard  seul  me  procura  celle  là- 
veiir,  dit-il,  il  m’a  seinJdé  qu'il  y  auruil  eu  de  la  témérité  d’en  prendre 
d’autres.  —  Ui((îs  plutùl,  in^u'at,  eonliriua-t-elle  en  roii^dssanl,  que  vous 
avez  évité  ma  prél'érencc  ;  vous  ne  connaissez  <|iic  trop  nies  scntimenls.  » 
Forluué  baissa  les  yeux  d’un  air  embarrassé  et  inodoste,  et  cumine  il 
hésitait  à  lui  répondre  :  a  VoiisiMcs  bien  déconcerlé;  allez,  iieeherrhez 
rien  à  me  dire,  je  vous  enlends  mieux  (jue  je  ne  voudrais  vous  en- 
fendre,  »  Klle  eu  aurait  peut-être  dit  davantage,  si  elle  ii’eùt  apciTU  le 
roi  qui  venait  se  promener. 

Klle  s’avança  aussitôt,  et,  le  voyant  Jort  méiaiieoliiiue,  elle  le  conjura 
de  lui  en  apprendre  la  raison.  «  Vous  savez,  dit  le  roi,  qu’il  va  nu  mois 
qu’oii  me  vint  donner  avis  ([u’un  dragon  d’uiic  grandeur  prodigieuse 
ravageait  toute  la  contrée.  Je  croyais  (|u'ün  jiourrait  le  tuer,  et  j’avais 
donné  là-dessus  les  ordres  nécessaires;  mais  on  a  tout  tenté  imitilcinenl. 
Il  dévore  mes  sujets,  leurs  troupeaux  et  tout  ee  qu'il  renconlre;  il 
empoisonne  les  rivières  et  les  fontaines  où  il  sc  désaltère,  cl  fait  scriiei* 
les  herbes  el  les  plantes  sur  lesquelles  il  sc  repose.  Pendant  que  le  i  tô 
parlait  ainsi,  la  reine  roulait  dans  son  espi-it  irrité  un  nioyt'ii  sûr  de  sa- 
crilicr  h*  chevalier  à  son  resscntîmeiit. 

«  Je  u’ignore  pas,  répliqna-t-elle,  les  mauvaises  nouvelles  (pie  vous 
avez  reçues  ;  Korluné,  que  vous  avez  vu  auprès  de  moi,  venait  de  in’en 
rendre  eompte  ;  mais,  mon  frère,  vous  allez  être  surpris  de  ce  qui  me 
reste  à  vous  dire  :  e’est  qu’il  m’a  priée  avec  la  dernière  instance  (pie 
vous  lui  pcrim’fticz  d’aller  combattre  l’allreux  dragon.  Il  est  vrai  qu'il 
a  une  adresse  si  merveilleuse  cl  qu'il  manie  si  bien  scs  armes  (pie  je  ne 
suis  point  surprise  qu’il  présume  beaucoup  de  lui;  ajoutez  à  cxda  (pi’il 
m’a  dit  avoir  un  secret  pour  endormir  bis  dragons  les  plus  éveilU'îS; 
mais  il  n’en  faut  point  parler,  parce  qu'il  ne  paraîtrait,  pas  assez  de  va¬ 
leur  dans  son  action,  —  De  (pielque  manière  fpi'ii  la  fit,  répliqua. le  roi, 
elle  serait  bien  glorieuse  pour  lui  cl  bien  utile  pour  nous,  s'il  pouvait  y 
réussir;  cepeiidantje  crains  tpie  ce  ne  soit  l’efl'et  d'un  zèle  iiidîscrel,  el 
qu’il  ne  lui  en  coûte  la  vie.  —  Non,  mon  frère,  ajouta  la  nûno,  n’apfiré- 
bendez  point  ;  il  m’a  conté  là-dessus  des  choses  surpi'cnaules.  Vous 
savez  (pi’il  est  naturellcmeni  fort  sincère;  et  puis  quel  honneur poiir- 
rait-il  espérer  de  mourir  en  étourdi?  Enlin,  contînua-l-elle,  je  lui  ai 
jiromis  d’obtenir  ce  ipi’il  désire  avec  tant  de  passion,  que  si  vous  lui 
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iclnspz,  il  Pli  iiioiirnu  —  .fo  cniisons  ù  rc  que  vous  voulez,  dil  le  roi;  je 
vous  avoue,  malgré  cela,  que  j'y  ai  de  la  répugnance.  Mais  appelons-le.  » 
Aussilnl  il  fit  signe  à  Forinné  de  s’approclicr,  et  lut  dil  d’un  air  oldi- 
geanl  ;  «  viens  d’apprendre  par  la  reine  le  désir  que  vous  avez  de 
eonihallre  le  tlragon  qui  nous  désole.  C’est  une  ré.solution  si  liardic,  que 

•k 

je  ne  peux  croire  que  vous  envisagiez  tout  le  péril.  —  Je  le  lui  ai  repré- 
î^enlé,  dit  la  reine,  mais  il  a  tant  de  zèle  pour  voire  service  et  de  pas- 

T 

sion  pour  se  signaler,  que  rien  ne  savirait  l’en  délourner,  et  j’en  augure 
queUjne  chose  d’heureux.  » 

rortimé  demeura  .surpris  d’entendre  ce  que  le  roi  et  la  reine,  lui  di¬ 
saient.  Il  avait  trop  d’esprit  pour  ne  pas  pénétrer  les  mauvaises  inten¬ 
tions  tle  celte  princesse;  mais  sa  douceur  ne  lui  permit  pas  de  s’en 
0-vi>li(jncr,  et  sans  rien  répondre,  il  la  laissa  toujours  parler,  se  conten- 
faut  de  faire  de  proibmles  révérences,  ([ue  le  roi  prit  pour  de  nouvelles 
prières  tle  lui  accorder  la  permission  qu’il  sonhailait.  «  Allez  donc, 
hti  dit-il  en  soupirant;  allez  où  la  gloire  vous  appelle.  .le  sais  que  vous 
avez  tant  d'adi'csse  dans  toutes  les  choses  que  vous  faites,  et  particuliè- 
l'ement  aux  armes,  que  ce  monsfre  aura  peut-être  de  la  peine  à  évilcr 
vos  coiinR  —  Sire,  répliqua  le  rlievalier,  de  quehpie  manière  que  je  me 


lice  du  comhat,  je  serai  salisfail  ;  je  vous  délivrerai  d'un  Héau  Icrrihle 
ail  je  mourrai  pour  vous.  Mais  lionorcz-moi  d’une  faveur  qui  me  sera 
infiniment  chère.  —  üemamlez  tout  ce  que  vous  vaudrez,  dit  le  roi, 
^  J  osc,  contimui-(-il,  demander  votre  portrait.  «  Le  roi  lui  sut  heau- 
conp  do  gré  de  songer  à  sou  portrail,  dans  un  lemjis  où  il  avait  lien  de 
M  oeciiperde  hien  d’autres  choses,  et  la  reine  ressentit  un  nonvciui  cfia- 
gfin  (ju’il  ne  lui  eut  pas  fait  la  même  prière  ;  mais  il  aurait  fallu 
ovoir  de  la  bonté  de  rosie,  pour  vouloir  leporlrait  d’ime  si  mèchanle 
per.soime. 

Ce  loi  retourné  dans  son  palais  of  la  reine  dans  lésion,  Fortuné,  bien 
embarrassé  île  la  parole  qu’il  avait  donnée,  fut  trouver  son  cbeval,  el 
lui  dit  :  «  Mon  cher  camarade,  il  y  a  bien  des  nouvelles.  —  .le  les  sais 
déjà,  seigneur,  réiiliqua-l-it.  —  One  ferons-nous  donc?  ajnnla  Forlnné, 
—  il  làul  partir  au  plus  lot,  l  époudif  le  cbeval.  Prenez  un  ordre  du  roi, 
pai‘  lequel  il  vous  ordonne  d'aller  combattre  le  dragon,  nous  ferons  eu - 
Miite  noire  devoir.  «  Ce  peu  de  mois  consola  notre  jeune  clicvaliei  .  Il 
ne  manqua  pas  de  se  rcmli-e  le  lendemain  de  bonne  benre  chez  le  roi  J 
ïivec  iMi  fialiit  de  fnrii[iagn<ï  iuissi  bien  eiiliMKhi  que  Ions  lesnnires  qifil 
nviiif  pl  is  (Jiins  le  cofiVe  rie  nuiroquiii. 
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An-sitùl  que  le  roi  l’aperçut,  il  s'éei'ia  :  «  Quoi!  vous  iHes  prêt  à  par- 
lii*?  —  L'oii  uo  peut  avoir  ti’O])  de  diligence  pour  exéculor  vos  coinniau- 
(leiueiits,  sire,  réi>li((iia-l-il:  je  viens  prendre  congé  de  vous.  »  Le  roi  ne 
put  s’empèciter  de  s’a  t  tend  ri  i;,  voyant  un  chevalier  si  jeune,  si  heau,  si 
parfait,  sur  le  point  de  s’evptjser  au  plus  grand  péril  où  un  hornuie  pou¬ 
vait  jamais  se  metirc. 


Il  l'emltrassa,  el  lui  donna  son  portrait  eniâclii  tle  gros  diamants. 
Fortuné  le  reçut  avec  une  joie  extraordinaire;  les  grandes  ([ualités  du 
roi  ravaient  toiielié  à  tel  point,  qu'il  n’iinaginait  rien  au  monde  de  plus 
aimahle  que  lui;  cl  s’il  soul'lrait  en  le  quittant,  c'était  hien  motus  par  la 
crainte  dùMro  englouti  par  le  dragon,  que  par  la  privation  d'une  présence 


SI 


Leroi  voulut  que  sou  onlre  particulier,  pour  Fortuné,  d’aller  com- 
haitre,  en  renfermét  un  général  à  tons  ses  sujets  de  lui  aider  e( 
de  lui  donner  les  secours  dont  il  pourrait  avoir  hesoiii;  ensuite  il  prit 
congé  du  roi,  el,  pour  qu’on  n'eût  rien  ;'i  remorquer  dans  sa  conduite,  il 
alla  chez  la  reine,  qui  était  à  sa  toilette,  entourée  dcphisieurs  dames. 
Elle  changea  de  couleur  Ifir.Sfju  il  parut.  (Jue  u’avaif-elle  pas  à  se  repro¬ 
cher  sur  son  cliapilrc?  11  la  salua  respectueusement,  el  luî  demanda  si 
elle  voulait  l'honorer  de  ses  ordres,  (ju’il  allait  partir.  Ce  mol  acheva  de 
la  déconecrlef;  et  Floride,  qui  ne  savait  rien  de  ce  que  la  reine  avait  tra¬ 
mé  contre  le  chevalier,  resta  fort  éperdue.  F, lie  aurait  bien  voulu  l’eulre- 
leiiir  <‘11  particulier,  mais  il  l'nyail  d{’'s  conversations  si  emhorrassaiilcs. 

«  Je  prie  les  dieux,  lui  dit  la  leine,  de  vous  faije  vaincre  et  do  vous 
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ï’îimftncr  trioinphanJ.  —  iv.pliqnn  le  ehevalier,  Votre  Majesté 

nie  tint  ii'op  (riionnoiir.  l'jUc  sait  assoj!  le  péril  où  je  m’expose,  je  ne 
I  iiïnore  pas  non  plus;  cepenclanlje  suis  tout  plein  île  confmnce.  Peut- 
l'Ire  que  dans  celte  occasion  je  suis  le  seul  qui  espère.  »  La  reine  en- 
Icndit  bien  ce  qu'il  voulail.  lui  dire;  sans  doute  qu’elle  aurait  i‘é|)imdu 
a  ce  petit  reproche,  s’il  y  avait  eu  moins  de  monde  dans  sa  cliauihre. 

Lnlîn  le  chevalier  se  rendit  chez  lui;  il  ordonna  à  ses  sept  excelleuls 
domestiques  de  monter  à  cheval  ef  de  le  suivre,  parce  que  le  temps  était 
venu  d’épi'Ouver  ce  qu'ils  savaient  faire.  II  n’y  en  eut  aucun  qui  ne  lé- 
moijïiiiit  de  la  joie  de  pouvoir  le  servir.  Ils  ne  tardèrent  jias  une  heure  à 
incltrc  tout  en  ordre  et  ils  partirent  avec  lui,  l'assurant  qu’ils  ne  iié- 
ftl itéraient  rien  pour  sa  satisfaction.  En  elTcl,  quand  ils  se  trouvaîeut 
f^euls  dans  la  campagne,  et  qu’ils  ne  craignaient  point  d'être  vus,  ctia- 
rnn  faisait  preuve  de  son  adresse.  Trinquet  huvail  l'eau  des  étangs  et 
pêchait  le  plus  beau  poisson  pont'  le  dîner  de  son  maître.  I.éger,  de 
son  cùté,  attrapait  les  cerfs  à  la  course  et  prenait  un  lièvre  par  les 
nreilles,  quelque  rusé  qu’il  fût.  Le  Jion-'fireur  ne  faisait  quartier  ni 
aux  perdreaux  ni  aux  faisans,  et  quand  le  gibier  était  tué  d'un  côté, 
m  venaison  de  l'autre  et  le  poisson  hors  de  l’eau,  l'oi'l-Échine  s'en 
cliargeait  gaiement;  il  n'y  avait  pas  jusqu’à  Fine-Oreille  qui  ne  .se  rendit 
utile;  il  écoutait  sortir  de  la  terre  les  triiffcs,  les  morilles,  les  chanipi' 
guoiis,  le.s  salades,  les  herbes  fines.  Ainsi  Fortuné  n’avait  presque  pas 
liesoiu  do  mettre  la  main  à  la  bourse  pour  les  frais  de  son  voyage;  il 
se  serait  assez  bien  diverti  à  voir  tant  de  choses  extraordinaires,  s’il 
ii’avait  pas  eu  le  cœur  tout  rcm|)Ii  de  ce  (pril  venait  de  qiiilfer.  Le 
mérite  du  roi  lui  était  toujours  présent,  et  la  malice  de  la  reine  lui  sein- 
hlail  si  grande,  qu’il  ne  pouvait  s’empêcher  de  la  détester. 

Il  marchait  ahimé  dans  une  profonde  rêverie,  quand  il  en  fut  tiré  par 
les  cris  pen;ants  de  plnslenrs  personnes  :  c'était  de  pauvres  paysans  que 
le  dragon  dévorait.  Il  en  vit  quelques-uns  qui,  s’étaut  écliappés,  fuyaient 
ue  toutes  leurs  forces;  il  les  appela  sans  qu'ils  voidusscul  s’arrêter;  il  les 
suivit  et  leur  parla.  Il  sut  par  eux  que  le  monstre  ii’était  pas  éloigné.  11 
leur  demanda  comment  îls  faisaient  pour  s'en  garantir;  ils  lui  dîrcnl 
que  l’eau  était  rare  dans  le  pays,  que  l’on  n’v  en  buvait  que  de  jiluie, 
et  que,  pour  la  conserver,  ils  avaient  fait  un  étatig;  que  le  dragon,  après 
Lien  des  courses,  y  venait  boire  ;  qu’il  faisait  de  si  grands  cris  en  arri¬ 
vant,  qu’on  les  cnleiulail  d’une  lieue;  qu’ alors  tout  le  monde  effrayé  so 
cachait,  (i'rmanl  les  portes  et  les  fenêlres  des  mai.'^ons. 


madame:  irAULNOY. 
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f,n  chevalier  eulra  dans  une  hôtellerie,  liion  moins  pour  se  repo¬ 
ser  <jue  pour  prendre  les  bons  avis  de  son  joli  elieval.  (jnand  chacun  se 
fut.  rctirô,  il  descendit  dans  réciirie,  et  lui  dit  :  «Camarade,  que  ferons- 
nous  pour  vaincre  le  dragon?  — Seigneur,  lui  di(-il,  j’y  révérai  cette 
nuit  et  je  vous  en  rendrai  compte  demain  matin.»  Il  lui  dit,  lorst[n*il 
y  relonrna  :  «  -Te  suis  d’avis  que  Fine-tTreille  éeonte  si  le  dragon  est  pro¬ 
che.  »  Aussitôt  Fine-t treille  so  cnuclia' par  terre;  il  entendit  les  cris 

V 

du  dragon  qui  était  encore  à  sept  liciics  <le  là.  (Jiiand  le  cheval  le 
sut,  il  dit  à  Fortuné  :  «  Commandez  à  Trimpicl  d'aller  Imire  Imite  l'eau 
du  grand  étang,  et  que,  Forle-Eà'liine  y  porte  assez  de  viit  pour  le  rem¬ 
plir;  il  faudra  mettre  autour  des  raisins  secs;  du  poivre  et  plnsieni’s 
choses  ([iii  allèrent;  eoimnandez  aussi  que  les  lialiitants  se  rciifei'mimt 
ehaenii  dans  leur  maison,  et  vous-mème,  seigneur,  ne  sortez  pas  de 
celle  que  vous  choisirez  avec  tous  vos  gens.  Le  dragon  ne  tardera  pas  de 
venir  lioire  à  l’étang;  le  vin  lui  semlilera  Iton,  ci  vous  verrez  qu’on  en 
viendra  à  lioul,  » 


Itès  que  Camarade  eut  achevé  de  régler  ce  (pi’on  devait  faire,  chacun 
s'employa  à  ce  qui  lui  était  ordonné.  Le  elievalier  entra  dans  une  mai¬ 
son  dont  les  vues  donnaient  sur  l’étang.  Il  y  était  à  peine,  que  l’affi'eiix 
dragon  y  vint;  il  Imt  mi  peu,  ensnile  il  mangea  le  (l(''jeuner  qn'oti  lui 
avait  jn'éparé,  puis  il  Iml  tant  et  tant  qu'il  s’enivi'a.  Il  ne  ponvnil 
plus  se  remuer;' il  était  couché  sur  lé  côté,  sa  tôle  penchée  et  ses  yens 


fermés.  Quand  Fotinné  le  vil  ainsi,  il  jugea  Lien  qu'il  ri’y  avait  pas 
un  moment  à  perdre;  il  snriitréjjée  à  la  main,  rallaqua  avec  un  cou- 
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mcrvf'îlloiix.  Le  (Inufinii,  se  scniant  percé  tic  lous  cétés,  voulait 
st'lover  et  foudre  sur  le  chevalicj"  mais  il  n’en  avait  pas  la  force,  il 
pcnlail  tout  son  sanî?,  cl  le  clievalici',  ravi  de  l'avoir  réduil  dans  celle 
t’xlréniifé,  appela  scs  gtais  ptmi’  lier  ce  nionsli’c  avec  des  cordes  et  des 
cliafiies,  voiilanf  niénager  au  roi  Je  plaisir  cl  la  gloire  de  Itii  doniiei' 
la  inorl;  do  soi  te  que,  u'ayaul  plus  rien  à  craintlre,  ils  le  trainèrenf  jus- 
'|"’à  la  ville. 

l'orluné  marcha  il  à  la  (ète  de  son  petli  corlégc,  Kti  approcliaul  tlu 
l>alais,  il  envoya  Léger  pour  apprendre  au  roi  la  honrie  nouvelle  d'nn 
«necés  si  avanlageux;  mais  cela  paraissait  presque  iiicroyafde  jusqu'à 
ce  tpie  l’on  vil  paraiire  ce  monslre  sur  tme  machine  faite  exprès,  ou  il 
riait  gariolté. 

Le  roi  dcscentiil,  il  embrassa  l’orlmiô,  «  Les  dieux  vous  réserva  ici  il 
ei'lle  victoire,  lui  dit-il,  et  je  ressens  moin.s  la  joie  de  voir  cet  horrible 
dragon  dans  l’état  oii  vous  l'avez  réduil  que  de,  vous  voir,  mon  cfiei'clie- 
valier.  —  Sire,  ro[dh)na-t-il,  Voli’o  Majesté  peiil  lui  donner  les  derniers 
eoiips;  je  ne  l'ai  amené  que  pour  les  recevoir  de  votre  luaiii.  «Le  roi 
hra  son  épée  et  acheva  de  lucr  le,  plus  cruel  de  ses  cnneinis.  fout  le 

monde  jclail  des  cris  de  joie  et  des  acclamations  pour  un  succès  si  ines¬ 
péré. 

l'ioride,  toujours  imjuiélo,  tie  demeura  pas  louglemps  sans  apprendre 
le  retour  du  lieau  ehevalît’r;  elle  eounit  raniuuicer  à  la  reine,  (jui  «le. 
me.tira  sî  surpi-iso  et  si  combattue  par  son  amour  et  par  sa  liaiue,  qu’elle 
no  pouvait  répondre  à  ce  que  lui  disait  sa  favorite.  Kllc  s'élait  roproelié 
t'ciil  el'eeiil  fois  le  imuivats  tour  qu  elle  lui  avait  joué;  mais  elle  aimait 
mieux  le  voir  mort  que  tle  ]<!  voir  indifférent  :  de  sorle  qu’elle  ue  .savait 

elle  élail  liien  aise  nu  fàcliéequ'il  revint  dans  une  cour  où  sa  présence 
allait  encore  Iroulder  le  repos  de  sa  vie. 

Le  roi,  impalicnl  de,  lui  raeotiter  l  lieurcnx  succès  d'uiic  aveulurc  .si 
extraordinaire,  entra  dans  sa  chambre  appuyé  sur  le  chevalier.  «  Voici 
le  vainqueur  du  «li-agou,  dit-il  ii  la  reine,  qui  vient  de  me  rendre  le 
.service  le  plus  signalé  (jue  je  pouvais  souliaiter  d’un  lidèle  sujet.  C’est  à 
vous,  madame,  à  qui  il  a  parlé  la  première  de  l'envie  qu’il  avail  do 
comhatire  ce  monstre;  j’espère  «pic  vou.s  lui  tieudrez  compte  du  péril  où 
il  s’est  exposé.  »  La  reine,  composant  son  visage,  lionora  Foi'limé  tl’iiti 
accueil  gracieux  et  de  mille  louanges  ;  elle  le  trouva  encore  plus  aimable 
que  lorsqu’il  partit,  et  sou  alteution  ù  le  regarder  ne  lui  fit  que  trop 
entendre  <jue  son  cœur  élail  eiieorc  hlicssé. 
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Kllc  no  Yfltilnl  pas  fo  fior  à  sosvoiix  do  s’on  expliquer  lonl  seuls,  ol 
nn  jour  qu'elle  étail  à  la  clinsse  aveo  le  roi,  elle  Teignit  de  ne  pouvoir 
pas  suivre  les  ehiens,  pai’oe  qu’elle  était  incotuniodée.  Alors,  «c  tournant 
vers  le  jeune  clicvalier  qui  iTéfait  pas  éloigné  :  «  Vous  me  feriez  jdaisii\ 
lui  (lit  elle,  de  rester  auprès  de  moi  ;  je  veux  descendre  et  inc  reposer  un 
peu.  Allez,  ajoiifa-l-ellc  à  ceux  qui  raccompagnaieni,  ne  quittez  pas  mou 
fi-ère.  »  Au.'sitùtctle  mit  }iiedà  terre  avec  Floride  et  s’assit  au  bord  d’im 


niisseau  ou  etic 


ans  un 


rêvait  an  tour  qu'elle  donnerait,  à  son  discours. 

Kntin,  levant  les  yeux,  elle  les  attacha  sur  le  chevalier  et  lui  dit  : 
«  Comme'les  hoimcs  intentions  ne  se  manifestent  pas  toujours,  je  ei'aius 
que  vous  n’ayez  point  pénétré  les  motifs  qui  nrcngagéreiit  de  pi'cssc'i’ 
le  roi  de  vous  envoyer  comhaltre  le  dragon  ;  j  étais  sure,  par  nu  prossc;:- 
timenl  qui  ne  m'a  jamais  trompée,  que  vous  en  soiiii'iez  en  homme  de 
ennrage;  et  vos  envieux  partaient  si  mal  du  votre,  parce  fjiie  vous  n'ètes 
point  allé  à  l'aianée,  qu’il  fallait  une  action  aussi  éclatante  ([ne  celle-ci 
pour  leui’  fermer  la  houcite.  Je  vous  aurais  luen  communiqué  ce  qui  sc 
disait  là-dcssus,  eoullmia-t-ello,  et  j'aurais  peul-éire  dù  le  faire  sans  que 
je  me  persuadasse  ([uo  votre  ressculiment  aurait,  des  suites,  et  ipi’il  va¬ 
lait  mieux  faire  taire  les  nmlintenlionnés  par  votre  coiidnile  intrépide 
dans  le  péril  que  par  une  autorité  ([ui  marque  ([lie  l’on  est  favori  plutôt 
que  soldat.  Vous  vnvez  à  présent,  chevalier,  conliuua-l-clle,  (]ue  j’ai  pris 
1111  sensible  intérêt  à  tout  ce  (pii  vous  est  arrivé  de  glorieux,  et  que  vous 
auriez  grand  tort  d’en  juger  d’une  antre  irianière.  —  La  distance  qui 
nous  sépare  est  si  grande,  madame,  répondif-il  modesiement,  que  je  ne 
suis  ]jas  digne  de  réclaircisseniei:l  que  vous  voulez  ttien  me  doiiiier  ni 
du  soin  que  vous  avez  pris  de  hasarder  ma  vie  pour  ménager  mou  hon- 
nonr  ;  le  ciel  m’a  protégé  avec  plus  de  bonté  t[uc  tues  ennemis  ne  le 
soiifinilaicnt;  cl  je  m’osliinerai  toujours  iHuireiix  d’emjdoyer  pour  le 
service  du  roi  et  le  v(Mre  une  vie  dont  la  perte  m’est  plus  indifférente 
qu'on  ne  pense.  » 

I,c  respectueux  reproehe  de  Fortuné  embarrassa  la  reines  elle  sentit 
bien  tout  ce  qu'il  voulait  lui  dii'c,  mais  elle  le  trouvait  trop  aimatdc 
pour  chercher  à  l’cloigner  par  queh[ue  réponse  trop  aigre;  au  contraire, 
elfe  feignit  d’entrer  dans  scs  sentiments,  et  se  fit  rediro  avec  quelle 
adi’csse  il  avait  vaincu  le  dragon.  Fortuné  n'avait  garde  d’apprendi’e  à 
personne  que  c’étail  pai’le  secours  de  ses  gens;  il  se  vantail  d’ûlre  allé 
au-devanl  de  ce  redoutahle  ennemi,  et  que  sa  seule  adresse  et  même  sa  té- 


lE  cm-;  VAU  K  II  UMITI'NK.  427 

nirrïtô  l  ovaionl  thv  (.riifiiiirc!  ;  tnaîs  la  rcinfi^  v.q  snnjïoanl  jirL^S(|un  plus  à 
fpi  il  lui  racoufail,  rinlf^rronipît  puur  lui  demandor  s'il  c(ail  a  pré- 
lïion  CDMvaincn  do  la  pad  (jirdle  pronail  ilaus  luul  ce  (jiii  le  regar- 
doîf,  C(‘He  couvorsaliuu  allait  ofi'o  poussée  plus  loin  fursf[u'il  lui  fl  il  : 

Miulame,  je  viens  d’eidendrc  le  son  du  coi‘,  le  eoi  aiiprocSic;  Voire  Ma- 
lic  voiit-elle  pas  montor  à  citoval  pour  allor  aii-flevatil  de  lui?  — 
*^011,  dil-clh;  d'un  air  plein  de  dépif,  il  suffil  (pte  vous  y  alliez.  —  I.e 
roi  me  lilàmerait,  madame,  ujoula-l-il,  si  je  vous  laissais  seule  (lau.s  un 
lieu  où  vous  pouvez  courir  (pielque  risfiiie.  —  .le  vous  dispense  do  (aiil 
d  iiKjuiétude,  ajouta-t-elle  d’iui  ton  altsolu.  Allez,  voire  présence  m’im- 
pf>i  tune.  » 

A  eet  ordre,  le  chevalier  lui  l'ait  une  profonde  révéïeuee,  inotife  à 
cheval  oL  se  déi'ohe  à  sa  vue,  inquiet  du  succès  que  pourrait  avoir  ce 
•touveaii  ressentimenf.  Il  consulla  là-dessus  sou  heaii  clieval  :  «  Appreiids- 
'>101,  Camarade,  lui  dil-il,  si  cette  reine  trop  tendre  el  trop  colère  Iroii- 
'ora  encore  i|uelqne  monstre  pour  m’y  livrei'.  —  Klle  ne  trouvera  qu'elle, 
'epoudit  le  joli  clieval;  mais  elle  est  plus  dragonne  que  le  dragon  que  vous 
avez  tué,  el  elle  exercera  sufilsaniineul  votre  patience  et  votm  vertu.  — 
^e  me  fei'a-î-elle  point  perdre  les  ho  unes  grâces  du  roi  ?  s'écria-t-il,  voilà 
tout  ce  que  je  crains.  ~  -le  ne  veux  pas  vous  révéler  ravenir,  di(  Cauia- 
>‘ado;  qu’il  vous  sulTisc  (juejc  veille  à  tout.  »  Il  u'cudil  pas  davaiifage, 
parce  que  le  roi  paru!  au  liout  d’une  allée.  Forluiié  le  joignît  cl  lui  appi-il 
fpie  la  reine  s’élail  Ironvéc  mal  et  lui  avait  oïdouué  tic  rester  auprès 
d  el!(?.  «  Il  iiip  .setuhle,  dit  le  roi  eu  sourîauf,(pie  vous  êtes  assez  lûeii  dams 
•‘’Os  ho  11  lies  grâces,  et  c’est  à  elle  tj  ne  vous  ouvrez  votre  cœur  pré  ferai  >lc- 
"'euf  à  moi  ;  car  enfin  je  u’ai  point  oiihlié  que  vous  la  priâtes  ik?  vous 
procurer  la  gloire  d'aller  comhalfrc  le  dragon.  —  ÿire,  ividi([ua  le  clie- 
valier,  je  n’ose  me  tléfeudre  de  ce  que  vous  dites;  mais  je  peux  assurer 
Votre Majpsié  que  je  mets  une  grande  différence  entre  vos  hormes  gi'âoos 
et  celles  de  la  reine  ;  et,  s’il  était  permis  à  un  sujet  d’avoir  sou  souverain 
pour  eoiifidcnt,  je  me  ferais  une  joie  bien  délicate  de  vous  déclarer  tous 
les  seiitimcrifs  de  mon  cœur.  »  Leroi  l'interroiujiil  pour  lui  demnuder 
où  il  avait  laissé  la  reine. 

Pendant  qu’il  l’allail  joindre,  elle  se  plaiguail  à  rioiàde  tle  l’iniliffé- 
ronee  de  For  luné.  «  Sa  vue  me  devieul  odieuse,  s’écriait-elle;  il  faut 
qu’il  sorte  de  la  coiii'  ou  que  je  la  quille.  ,Ie  ne  .saurais  plus  soull'rir  un 
ingrat  qui  ose  me  témoigner  (an!  de  mépris.  Kt  tpiol  csl  le  mortel  iitii 
ne  s’estimerait  pas  heureux  de  plaire  à  une  reine  loiite-piiissante  dans 
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col  Klat?  \\  n’v  a  qno  Ini  au  mondo.  Ali!  los  dieux  l’ont,  résorvé  pour 
Ironldor  tout  lo  repos  de  ma  vie.  » 

Kloride  u'élaît  poîul  fâcliécdii  oliagriii  que  sa  inaitresse  avait  oonlro 
Fortuné;  et,  lûcn'loiu  de  l'apaiser,  elle  l’aigrissait  en  lui  rappolaiil 
mille  circonstances  (ju'elle  n’avait  peut-être  pas  voulu  roinarquor.  Son 
dépit  augmenta  encore  et  lui  lit  concevoir  un  nouveau  dessein  pour 
perdre  le  pauvre  clievalier. 

l)ès(jue  lo  roi  lut  auprès  d’elle  et  qu’il  Ini  eut  témoigné  son  impiié- 
liide  pour  sa  santé,  elle  lui  dit  :  ;•  Je  vous  avoue  que  je  me  Irouvais 
assez  mal;  mais  il  est  diflîrile  de  ne  pas  guérir  avec  Fitvtiuié;  il  est  ré¬ 
jouissant,  scs  visions  sont  plaisantes.  Vous  saurez,  conlinua-l-elle,  qu’il 
m'a  priée  d’ohleuir  une  nouvelle  grâce  de  Votre  Majesté.  Il  la  demande 
avec  la  dernière  conlianco  de  réussir  dans  Fenlreprise  du  monde  la  pins 
léméraire.  —  Quoi!  ma  sœur,  s'écria  le  roi,  vcul-il  aller  comlialtre 
<|uid<jue  nouveau  dragon?  — C’en  est  pliisieui’s  à  la  fois,  dit-elle,  ([ii'il 
s'assure  de  vaincre  ;  vous  le  dirai-je?  Futin  il  se  vante  d’obliger  l’empe¬ 
reur  à  nous  rendre  tous  nos  Irésors,  et  que  pour  cela  il  ne  lui  linif 
point  d’armée.  —  Quoi  dommage,  répliqua  le  roi,  que  ce  pauvre  garçon 
.soit  tombé  dans  une  folie  si  exiraordinaire !  —  Son  coinl)at  contre  le 
monstre,  ajouta  la  reine,  ne  lui  laisse  pins  ooncevoir  (pie  de  grands 
desseins;  el  (|UC  liasardcz-\ons  en  lui  donnant  la  permission  de  s’exposer 
encore  pour  votre  service?  —  Je  liasarde  sa  vie,  qui  m’esl  eliére,  tV- 
pliqiia  le  roi;  j’aurais  une  peine  extrême  do  le  faire  périr  de  gaieté  de 
rœiir.  —  De  quelque  manière  (pie  la  ebose  tourne,  il  est  donc  infaillible 
([ii'il  mourra,  dit-elle;  car  je  vous  assure  qu’il  a  une  sî  (orle  [jassioii 
d'aller  recouvrer  vos  Irésors,  qu’il  ne  fera  plus  que  languir  si  vous  Ini 
en  refnsez  la  permission.  » 

be  nu  Inmba  dans  une  prol'ondo  trisicsse.  «  Je  ne  puis  imaginer, 
dit-il,  ceux  qui  lui  remplissent  la  tète  de  tontes  ces  chimères;  je  sou ffre; 
de  le  voir  en  cel  état.  —  An  fond,  répliqua  la  reine,  il  a  combattu  lo 
dragon,  il  l’a  vaincu;  peut-être  (ju'il  réussirait  de  même.  J'ai  quelque¬ 
fois  des  presseiifiiiumts  justes  :  le  cœur  me  dit  que  son  eîilre])rise  sera 
lieuivsiise.  Me  grâce,  mon  fière,  ne  vous  opposez  point  à  son  zèle.  —  Il 
faut  l’ai)peler,  ajouta  le  roi,  et  lui  pi'ésenter  tout  an  moins  ce  qu'il  lia- 
sardc.  —  V(»ilà  jnstcmenl.  le  moven  de  le  faire  désespérei’,  répliqua  la 
reine;  il  croira  que  vous  ne  vouiez  pas  qu’il  parle,  et  je  vous  assure 
qu’à,  l'égard  de  le  retenir  jiar  auemie  eonsidérafion  qui  le  concerne,  îl 
ne  le  fera  pas;  eaj’  je  lui  ai  déjà  dit  tout  ce  qui  se  pont  imaginer  dans 
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One  telle  oecasioii.  —  Kii  bien!  s’écria  le  roi,  qu’il  parte,  j'y  ceiisens.  » 
reine,  ravie  île  celle  jieriiiissioii,  appela  Fortuné.  «  Chevalier,  lui 
•lil-elle,  reinereiez  io  roi;  il  vous  accorde  la  permission  (pic  vous  désirez 
(!  aller  trouver  l'empereur  Matapa  cl  de  lui  faire  rendre  de  pré  ou 
de  force  nos  trésors  qu’il  a  enlevés;  préparez -vous-y  avec  la  même  dili¬ 
gence  que  vous  eûtes  pour  aller  comhattrc  le  dragon,  » 
l’orluné  surpris  reconnut  à  ce  Irait  la  fuienr  de  la  reine  contre  lui. 
Cependant  il  sentit  du  plaisir  à  pouvoir  doiinei'  sa  vie  pour  un  l'oi  qui 
lui  était  si  cher;  et,  sans  se  défendi'c  de  celte  extraordinaire  commis- 
*>'en,  il  mil  un  genou  en  terre  et  baisa  ta  main  du  i-oi,  qui  était  de  son 
Cote  tres-attendri.  La  reine  ressentait  une  espèce  de  lionte  de  voir  avec 
quel  respect  il  se  voyait  condamné  à  alfrnniec  la  morl.  «  Serait -ce,  ili- 
‘^eil-elle  en  cllo-mèmc,  qu'il  aurait  pour  moi  de  rattachemcnl,  et  i[ne 
pin  Int  qnc  de  me  dédire  de  ce  que  j’ai  avancé  de  sa  part  il  sourCri;  le 
uiauvais  tour  que  je  lui  joue  sans  se  plaindre?  Ah  !  si  je  pouvais  m’en 
naller,  ({ue  je  me  voudrais  de  mal  de  celui  que  je  vais  lui  faire!  »  Le 

h 

l'Ut  parla  peu  au  chevalier;  il  rcmonla  à  cheval,  et  la  reine,  dans  sa  ca- 
lèche,  feignant  de  se  trouver  encore  mal. 

l'ortiiné  accompagna  le  roi  jusqu’au  bout  de  la  forêt;  puis,  y  entrant 
pour  entretenir  son  cheval,  il  lui  dil  ;  «  Mon  fidèle  ramarade,  c’en  esl 
luit,  il  faut  que  je  périsse.  La  nûne  vient  do  m’en  ménager  une  ücca.siun 
i>  Ia([iiellc  je  ne  inc  serais  jamais  attendu  de  sa  part.  —  Mon  aimalde 
'naître,  répliqua  le  cheval,  cessez  de  vous  alarmer:  hieii  que  je  n'aie 
pas  été  présent  à  ce  qui  s’est  passé,  je  le  savais  il  y  a  longtemps;  l’am- 
hassade  n’est  pas  si  terrible  <]uc  vous  vous  rimagiiioz.  —  Tu  ne  sais  donc 
l'as,  confituia  le  chevalier,  que  cet  empereur  esl  lu  pins  colère  de  tous 
les  honmies,  et  (|iic  si  je  lui  projiose  do  rendre  tout  ce  qu'il  a  pidsau  l'or, 
il  ne  me  Ici'a  point  d’autre  réponse  que  de  m’altachcr  une  jiierre  au  cou 
et  de  me  faire  jeter  dans  la  rivière?  Je  suis  informé  de  ses  violciiees, 
dit  (’uniaraile  ;  mais  que  cela  no  vous  empêciic  pas  de  jtrendre  vos  gens 
iivec  vous  et  do  iiaiTir;  si  vous  y  périssez,  nous  iiérirons  tous-  J'espère 
cependant  un  meilleur  succès.  »  , 

Le  chevalier,  un  peu  consolé,  revint  chez  lui,  donna  les  ordres  uéce.s- 
saircs,  et  alla  ensiiifc  prendre  ceux  du  roi  et  scs  lettres  de  créance. 

«  Vous  direz  de  ma  part  à  l'empereur,  lui  dit-il,  que  je  redemande  mes 
sujets  ((ii’il  relient  en  esclavage,  mes  soldais  prisonniers,  mes  chevaux 
dont  il  se  sert,  cl  mes  inculdes  avec  mes  fré.sors.  —  Ouc  lui  offrirai-je 
pour  (ouïes  cos  choses?  dil  [Fui  luné.  —  Rien,  i-épliqua  le  roi,  que  mon 
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umjjié.  »  Lp  jcittie  iimhassadeiii'  no  lit  pas  im  goaritl  cirui’t  ilo  mémoire 
pour  retenir  son  instruction;  il  partit  sans  voir  la  reine;  elle  en  parut  ol- 
Icnséo,  mais  il  avait  peu  de  chose  à  ménager  avec  elle  :  tiue  pouvait- 
elle  lui  faire  clans  sa  plus  grande  colère,  t(irelle  ne  lui  Ht  pas  dans  les 
transports  de  sa  plus  gratidc  amitié?  l'nc  leinlrcssc  de  ce  caractère  lui 
paraissait  la  chose  du  monde  la  plus  redoutable.  Sa  coulidenlc,  ejui  savait 
tout  le  secret,  était  désespéi'èe  contre  sa  niaifresse,  de  vouloir  sacrifier 
la  Heur  de  toute  clicvaleric. 

For  lu  né  prit  dans  le  coffie  de  nnu'Oquîn  tout  ce  ciui  lui  était  nécessaire 
pour  son  voyage  :  il  ne  sc  conlenta  pas  de  s'hahiller  inagnilhjucmeiil, 
il  vonliit  que  tes  sept  hoiumcs  qui  l'accompagnaient  l'nsscnl  Ircs-lûen 
mis;  et  comme  ils  avaient  tous  des  chevaux  cxceltcuts  et  que  Camarade 
senihlail  plutôt  voler  en  l'air  que  coui'ir  sur  la  Ici're,  ils  arrivèi-cnl  en 
peu  de  temps  à  la  ville  capitale  où  demeuiait  rcmpcrcui'  Alalapa.  Kllc 
était  jilus  grande  que  l'aris,  Constantinople  et  Rome  ensemlde,  et  si  poii- 
j)léc,  que  les  caves,  les  grenici’s  cl  les  toits  étaient  haliilés. 

Fort  11  né  demeura  bien  surpiâs  de  voir  une  ville  d'une  si  prodigieuse 
étendue.  Il  lit  demander  audienee  à  remperenr  et  l’obtint  sans  peine; 
mais  quand  il  lui  eut  déclaré  le  sujet  de  son  ambassade,  bien  que  ce  fût 
avec  une  grâce  qui  ajoutait  beaucoup  à  ses  raisons,  l’empereur  ne  put 
s'empêcher  d’en  .souriie.  «  Si  voii.s  étiez  à  la  tete  de  cinq  fC3nl  mille 
hommes,  loi  dil  il,  on  pourrait  vous  écouter;  mais  on  m'a  dit  cjuc  vous 
n’en  aviez  que  sept.  —  .le  n’ai  pas  entrepris,  seigneur,  lui  dit  Foi’- 
fihié,  de  vous  faire  rendre  par  la  foree  ce  que  mon  inaili'e  sou  bai  le, 
mais  par  mes  Irés-hnmhles  rcni  ont  rances.  —  Par  quelque  voie  que 
ce  soll,  ajouta  l’empereur,  vous  n’eu  viendrez  point  à  bout  que  vous 
n'cxécnliez  une  pensée  qui  vient  de  me  venir;  c'est  que  vous  trou¬ 
viez  un  homme  qui  aÎLiisscz  bon  appétit  pour  maiigei*  à  son  déjeuner 
tout  le  pain  chaud  qu'on  aura  cuil  pour  les  habilanls  de  celle  grande 
ville.  » 

Le  chevalier  à  celle  proposition  demeura  surpris  de  joie;  et,  comme  il 
UC  parlait  pas  assez  promptement,  reinpereiir  s’éclata  de  rire.  «  Vous 
voyez,  lui  dit-il,  qu'il  est  naturel  de  répondre  une  extravagance  a  une 
proposition  oxiravagante.  —  Seigneur,  dit  Fortuné,  j'accepte  ce  que 
vous  m’offrez;  j'amènerai  demain  un  homme  qui  mangera  tout  le  pain 
tendre  et  même  loul  le  pain  dur  de  celle  ville;  commandez  qu'on  l’ap¬ 
porte  dans  la  grande  place,  vous  aurez  le  plaisir  de  lui  voir  metlre  à 
profit  jusqu’aux  mie!les.  »  L'cmpcr'cur  rèidiqua  qu’il  y  cunscnlait.  Il  ne 
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Alt  [liu’lo  le  rcale  (lu  jom’  (juc  de  la  lulie  du  nouvel  ambassade uf,  el  >Ja- 
b'p‘*  juia  qu'il  le  fera  il  mourir  s’il  no  teiiait  sa  parole. 

l' ort  11  né  éluid  revenu  à  riiôlel  dos  ambassadeui'S,  où  il  logeai!,  ap- 
pela  lirugeon  el  lui  dit  :  «  C’est  eelle  Ibis-ei  (pi'il  ihul  le  pir])arer  à  man¬ 
ger  du  pain  ;  il  y  va  de  tout  iionr  nous,  »  1!  lui  apprit  là-dosstis  ce  qu'il 
«  * 

avau  promis  â  l’empereur.  «  Ne  vous  inquiélez  point,  mon  niiulre,  lui 
dit  (irugeoii;  je  mangerai  lanl  qu’ils  en  seront  plus  tôt  las  (juc  moi,  » 

I  orUuié  ne  laissait  pas  de  craindre  qu’il  n’cii  pût  venir  à  bout.  Il  did’eii- 
dit  ({u’on  lui  donnât  £(  souper,  alin  qu’il  d(’y(*unàl  mieux;  mais  celle 
pcécaulion  était  inutile. 

Ii’em])ercur,  l’impéralrice  et  la  princesse  se  placèrent  sur  un  lialcon 
pour  voir  mieux  ce  (pu  allait  sc  passer.  l•‘ürUmé  ari-iva  avec  son  pelit 
cortège,  et  lorsqu’il  aiierçul  dans  la  grande  place  six  monlagnes  de  pain, 
plus  hautes  (pie  les  Pvrèiiées,  il  ne  put  s’empêcher  de  pâlir.  Crugeoii 
"  eu  fil  pas  de  même;  car  l'espérance  de  manger  tant  de  ben  ]>ain  lui 
laisait  grand  plaisir.  Il  pria  qu’on  n’en  réservât  pas  le  plus  pelit  mor¬ 
ceau,  disant  qu’il  voulait  même  avoir  le  reste  des  souris.  1,’emperciir 
plaisantait  avec  loule  sa  cour  de  rexiravagance  de  Kortuué  et  de  ses 
gens;  mais  Grugeon,  impalieni,  demanda  le  signal  pour  commencer.  Un 
le  lui  donna  par  le  bruit  des  li'oinpcllcs  et  des  Umijjours;  en  mèine 
temps  il  se  jeta  sur  une  des  montagnes  do  pain  qu’il  mangc'a  en  moins 
d  Un  quart  d'Iieure,  et  toutes  les  autres  fiiront  gobées  de  même. 

Il  n’a  jamais  été  un  étonnement  pareil;  font  le  monde  demandail  s’il 

II  avait  point  fasciné  leurs  veux,  et  l’on  allait  lonr.lici’  à  l'irndroil  où  les 
pains  avaient  été  apportés;  il  fallut  que  ce  Joiir-là,  depuis  l’empereur 
ins(ni’au  chut,  tout  dîiiàt  sans  pain. 

f  ortuné,  iiilinimcnt  content  de  ce  Jam  succès,  s'ajiprocba  de  l'einpc- 
l'eui-  cl  lui  demanda  avec  beaneonp  de  respect  s’il  avait  agréable  de  lui 
tenir  sa  parole.  l;oniperenr,  un  peu  irrité  d'avoir  été  pris  pour  diqie, 
loi  dit  :  ((  iroiisieni"  rambassadeiii',  c’est  trop  inaiiger  .sans  boire,  il  faut 
que  vous,  on  quelqu'un  de  vos  gens,  buviez  ioule  rcau  des  fontaines, 
des  aqueducs  eldes  réservoirs  de  la  ville,  et  tout  le  vin  tpii  se  trouvera 
dans  les  caves.  —  Seigneur,  dit  Korluné,  vous  voulez  rne  mcltre  dans 
l’imi)ossibiIilé  d'obéir  à  vos  ordres;  mais,  an  fond,  je  ne  laisserais  pas. 
de  tcjilor  l'avenlnrc,  si  je  pouvais  me  natter  que  vous  reiidrez  an  joi 
mon  maître  ce  que  je  vous  ai  demandé  de  sa  pari.  —  Je  le  ferai,  dit 
l’empereur,  si  vous  pouvez  réussir  dans  votre  cnti'eprise.  »  Le  chevalier 
demanda  à  l’empereur  s’il  y  serait  préscti!.  11  répliqua  que  la  cliosc  élail 
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assez  rare  pour  mérilcv  sa  curiosUé,  c\,  inoiilaiU  dans  un  cliar'nd  iiia- 
piiiliipic,  il  se  l'eiidil  à  la  foiilairic  des  lions*  il  y  eu  avait  sept  de  iriai'Ore 
qui  jelaienl  pai*  la  gueule  des  iurreiits  d’eau,  dont  il  se  foniiait  une  ri¬ 
vière  sur  huiiictle  on  Iraveisait  la  ville  en  gundole. 


'rrinquel  "s'appioclia  du  grand  bassin,  el,  saris  repreiidi'e  lialeine, 
il  laril  celle  source  aussi  sèclie  <jue  s’il  n’y  avait  jamais  en  d’eau.  ].es 
[)oissons  delà  rivière criaicnl  vengeance  conlre  lui,  car  ils  i:e  savaient 
que  devcnii’.  II  n’en  lit  pas  moins  à  toutes  les  autres  l’oii laines,  aux  aque¬ 
ducs,  aux  rèsei’voirs;  enfin  il  aurait  lui  la  mer,  (ant  il  était  altéré. 
Après  une  telle  expérience,  reinpcreur  ne  pouvait  guère  douter  qu'il  iic 
luit  le  vin  aussi  bien  que  l'caii,  el  eliacun  dépité  n’avait  guère  envie  de 
lui  donner  le  sien  ;  mais  Trinquet  se  plaignit  liaiilenienl  de  l’injustice 
qu'on  lui  faisait;  il  dit  qu’il  aurait  mal  à  restomae,  et  qu’il  ne  préten¬ 
dait  pas  seulement  avoir  le  vin,  mais  que  les  liqueurs  élaienl  aussi  de 
son  luarclié  ;  de  sorte  que  Malapa,  craignant  de  parailre  trop  ménager, 
eoiiscnlit  à  ec  que  Trinquet  lui  ilcmamlait.  Torluné,  prenant  son  temps, 
supplia  l’empereur  do  se  soiivcnîr  de  ce  qu’il  lui  avait  promis.  A  ces 
paroles,  il  prit  un  air  sévère,  et  lui  dit  qu’il  y  jiciiserait. 

En  elfcl,  il  assembla  son  conseil  pour  lui  déclarer  le  chagrin  cxli-éine 
où  il  èlait  d’avoir  promis  à  ce  jeune  ambassadeur  de  rendre  tout  ce  qu’il 
avaitgagnè  sur  son  maître;  qu’il  y  avait  allacbè  des  eotidilions  dont  il 
avait  cru  l'exéelilion  impossible,  el,  qii’ilpourrail  dire,  pourèviler  mie 
cfiosc  qui  lui  élait  si  jnèjudiciablc.  La  princesse  sa  ijlle,  qui  èlaif  une 
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'Kis  pins  Ikî11(*s  [loistmiics  dn  inoiuln,  rayant  entendu  parlev  ainsi,  lui 
dit  :  «  Soigneuj-,  vous  savez  que,  juS()u’îi  jiréscnl,  j’ai  vaincu  Inus  ceux 
qiii  uni  ose  me  <lis|>uter  le  pi  ix  de  la  eoiicsc  ;  il  liuit  dii'c  à  i'aiuhassoilcnc 
'l'ic  s  tl  peut  arriver  proinier  que  moi  an  hnl  qui  sera  marqué,  vous 
pi'otiief((!z  de  ne  plus  éluder  la  païule  que  vous  lui  avez  donnée.  » 
r  empereur  embrassa  sa  lillc;  il  trouva  sou  conseil  merveilleux,  et 
le  lendemain  il  reçut  aj^réablcment  les  devoirs  de  l''or(uué. 

«  •!  ai  encore  nue  cliose  à  exiger,  lui  dit-il  :  c’est  que  vous,  ou  quel- 
qu  un  de  vos  gens,  couriez  contre  la  princesse  nta  lillc  ;  je  vous  jure,  par 
Ions  les  élémeuLs,  que,  si  l’on  reittporle  le  piix  sur  elle,  je  donnerai 
foule  sorlc  de  salisfacliou  a  votre  mailrc.  >»  Fortuné  ne  refusa  point  ce 
défi;  il  dit  à  l’empereur  qu'il  l’acceplait,  et  sur-le-cliamp  Makqia  ajouta 
que  ce  serait  dans  deux  heures.  Il  envoya  dire  à  sa  fille  de  se  préparer; 
c  était  un  exercice  où  elle  était  aecoufumée  dés  sa  plus  I cadre  jeunesse, 
bile  parut  dans  une  grande  allée  d'onuigers,  tpti  avait  trois  lieues  de 
long,  cl  qui  était  si  bien  sablée,  que  l’oii  n’y  voyait  pas  une  pierre 
grosse  coiruue  la  télc  d'une  épingle;  elle  avail  une  robe  légère  de  taffe¬ 
tas  couleur  de  rose,  semée  de  petites  étoiles  brodées  d’or  et  d'argenl  ; 
ses  beaux  cheveux  étaient  alfacliés  d’un  ruban  par  derrière  et  tum- 
baieiil  uégiigcmincnl  sur  se.s  épaules;  elle  porlait  de  petits  souliers 
■sans  talons,  exfi'èmemeiit  jolis,  et  une  ceinture  de  [uerrcrics  qui  mnr- 
qoait  assez  sa  taille  pour  laissai'  voir  qu’il  ii’im  a  jamais  été  une  jdus 
f*ellc.  La  jeune  Atalante  u'aurail  osé  lui  rien  disputer. 

Fortuné  vint  suivi  du  fidèle  Légei'  cl  de  sesaulies  douiesliques;  l'em- 
porcur  .SC  jilaça  avec  toute  sa  cour.  L’ambassadeur  dit  que  Léger  aurait 
l’bonncur  de  courir  contre  la  princesse.  Le  coffre  de  maroquin  lui  avait 
fourni  un  habit  de  toile  de  Hollaudc  tout  garni  de  dentelles  d’AnglefeiTC, 
des  bas  de  soie  de  couleur  de  feu,  des  plumes  de  même  et  de  beau  linge. 
Lu  eelétal,  il  avait  foi't  bonne  iriinc.  La  princesse  l’accepta  pour  courir 
avec  elle;  mais,  avant  que  de  partir,  ou  lui  appoi  la  une  liqueur  qui 
aidait  eiu’ore  à  la  rendre  plus  légère  cl  à  lui  donner  de  In  tbree.  Le 
coureur  s'écria  ipi’il  fallait  qu’on  lui  en  donnât  aussi,  et  que  t’avantage 
devait  être  égal.  «  Trés-vnlnutiers,  flîl-elle;  je  suis  trop  juste  pmii’  vous 
refuser,  h  Aussitôt  ellelui  en  lit  veeser;  mais  comme  tl  n’était  point  ac¬ 
coutumé  iM'ClIe  eau  qui  était  très-forte,  elle  lui  moula  Inul  d’un  coiii) 
à  la  lèfe;  il  lil  deux  ou  Irois  tours,  et,  se  laissant  lomberau  pied  d’uii 
oranger,  il  s'eiidormit  piofoudémeul. 

Lepeudaiit  oudomiail  le  signa!  pour  pai'lir  :  on  l’avait  déjà  recommeuré 
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li-ois  fois,  lu  [ii’ii)cessc  alteruluit  bonvienienL  iiue  lu'iger  sï'veillîU.  Klitî 
pensa  enfin  qu’il  Uû  était  d’une  grande  conséquence  de  tirer  son  pérc 
de  l’einljarras  où  il  était,  de  sorte  quelle  partit  a\ec  une  grâce  et  une 
légèreté  merveilleuse.  Comme  Cortuné  se  tenait  au  Ijout  de  l’allée  avec 
tous  ses  gens,  il  ne  savait  rien  de  ce  qui  se  passait;  lorsqu’il  vit  la  prin¬ 
cesse,  qui  courait  toute  son  le, et  qui  n’était  plus  guère  qu’à  une  demi- 
lieue  du  but:  «Dieux!  s’écria-t-il,  eu  parlant  à  son  cheval,  nous 

-  Seigneiu',  dit  Camarade, 
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il  faut  que  Fine-Oreillc  écoute;  peut-être  il  nous  apprendra  ce  qu’il  fait.  » 
Fine-Oreillc  se  jeta  par  terre,  et,  liieii  qu’il  fut  à  deux  lieues  de  Léger, 
il  l’entendit  ronficr,  «  Vraiment,  dit-il,  il  n’a  garde  de  venir,  il  dort 
comme  s’il  était  dans  son  lit.  Eb!  que  ferons-nous  donc?  s'écria  encore 
Fortuné. — Mon  maître,  dît  Camarade,  U  laul  {pie  lîon-Tlrcur  lui  dé¬ 
coche  une  tiédie  dans  le  petit  bout  de  roreille,  afin  de  le  réveiller.  » 
Le  llon-fireur  prit  son  arc,  et  frappa  si  juste,  qu’il  perça  l’orcilIc  de 
Léger.  La  douleur  qu’il  ressentit  le  tira  de  son  assoupissement  ;  il  ouvrit 
les  yeux,  Î1  aperçut  la  princesse  (jui  toudiail  presque  au  but,  et  il  n’eii- 
teiidit  derrière  lui  que  des  cris  de  joie  et  d’applaudissements.  Il  s’étonna 
d’abord;  niaisil  regagnabien  viteceqne  le  sommeil  lui  a^ail  fait  perdre- 


Il  semblait  que  les  vents  le  iiorlaienl,  et  4]m‘  les  yeux  ne  le  jiouvuient 
suivre;  enfin  il  arriva  le  premier,  ayant  encore  la  llécitc  dans  l’oreille, 
car  il  ne  s’était  pas  ilonné  le  temps  de  l’ùfer. 

L’empereur  demeura  si  sinqnis  des  ti’ois  événeiiiefils  qui  s’cluieiif 
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piissÙ!;  (IcjMiis  l’iU’iivôe  do  ranibassaLlciu',  qu’il  ci'iit  que  les  dieux  siiilé- 
l'esiSîiieiil  jKjiir  lui,  et  t|u’il  ne  pouvait  plus  différer  de  leiiir  sa  jiai'cde. 
«  Ajqirocliez,  lui  dit-il,  uliii  d’entendre,  par  ma  bouclie,  que  je  etmsens 
que  vous  preniez  ici  ce  que  vous  ou  l’un  de  vuslioinmes  pourrez  enqHjr- 
l<‘r  des  trésors  do  voli'O  maître;  car  il  ne  faut  pas  (pie  vous  {leiisiez  (jue 

A 

je  veuille  jamais  vous  en  donner  davanlo{,u^,  ni  (pie  je  laisse  ailei*  ses 
soldats,  ses  sujets  et  scs  chevaux.  »  L’aiuhassadeur  lui  lit  une  prul'oiide 
révérence;  il  lui  dit  qu’îl  lui  faisait  encore  beaucoup  de  grâce,  et  qu’il 
le  suppliait  de  donner  scs  ordres  là-dessus. 

Malapa,  tout  jilein  de  tlfqiit,  parla  au  gardien  de  scs  frésors,  et  s’en 
olia  à  une  inaisoii  de  plaisance  qu'il  avait  près  de  la  ville.  Aussîlôl 
l'orluué  et  scs  gens  dcniandèrent  l’entrée  de  fous  les  lieux  où  les  meu¬ 
bles,  les  raretés,  l’argent  et  les  bijoux  du  roi  étaient  eiifcruiés.  Ou  ne 
loi  cacha  rien,  mais  ce  fut  à  condition  qu'il  u’y  aurait  qu’un  seul  Itominc 
qui  pourrait  s’en  charger.  Forle-Kchinc  sc  pivsenla,  el,  avec  son  secours, 
1  ainbassadcur  emporta  tous  les  meubles  qui  étaient  dans  les  palais  de 

I  cuqiereur;  cinq  cents  statues  d’or  jiliis  bailles  que  dos  géants,  des  car¬ 
rosses,  des  cbariüls  el  toutes  sortes  de  choses  sans  exception.  Avec  cela 
l'orle-Écliine  inarctiail  si  légèrement  (pi’il  ne  semblait  pas  qu’il  ciil  une 
livre  pesant  sur  sou  dos. 

borsquü  les  miiiislres  de  l’empereur  virent  que  .ses  palais  élaieiit  dé- 
lucuhlés  à  tel  point  qu’îl  n’y  l’estait  ni  chaises,  ni  coffre,  ni  marmite, 
ui  lit  pour  le  coucher,  ils  allèrent  eu  diligence  l’eu  avertir,  el  l'on  [leul 
juger  de  son  élormemeul  quand  il  sut  qu’un  seul  lioiiimc  cmporlail  kml. 

II  s’éei’ia  qu'il  ne  le  souffrirait  pas,  el  commanda  à  ses  gardes  et  à  ses 
•nuiisquelaircs  de  uionfer  à  cheval  et  de  suivre  eu  diligmnee  lesi’avisscurs 
de  ses  trésors,  liieii  que  Fortuné  fut  à  plus  de  dix  lieues,- Fine-Oreille 
l'avertit  qu'il  entemlait  un  gros  de  cavalerie  qui  venait  à  toute  bride,  et 
le  lîon-’l'ireur,  qui  avait  la  vucexcellenle,  les  aperçut;  ilsélaienl  au  bord 
d’une  rivière.  Foi’Umé  dit  à  Triiupiel  :  «  Nous  n’avons  point  de  baleau; 
si  tu  pouvais  boire  une  partie  de  cette  eau,  nous  passerions.  »  Trinquet 
aussitôt  fit  sou  devoir,  l/arnlnissadcur  voulut  protiler  du  temps  pour 
s’éloigner;  son  cheval  lui  dit  :  «  Ne  vous  inquiétez  |)as;  laissez  apju’ochcr 
nos  ennemis.  » 

Ils  paru  relit  au  bord  de  la  rivière,  et  saeliant  où  les  péclieur.s  niel- 
laieiii  leurs  bafeiuix,  ils  s’oniliaripiéreni  jiromplernent  et  rainaient  de 
toutes  leurs  forces,  lorsque  rim{iétueux  enfla  ses  joues  et  commença 
de  soiililer;  la  rivière  s’agila,  les  lialeaux  fureiil  renversés,  el  la  petite 
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armùc  <lo  l’oinporour  péril,  sasis  (ju  il  s  eu  sauvai  un  seul  [UHir  lui  en 
aller  dire  des  mm  vol  les. 

Chacnti,  joyeux  d'uii  événeiiicul  si  favurable,  ne  songea  idns  qu’à  de¬ 
mander  la  récompense  qu'il  croyail  avoir  méi-iléc;  ils  voiilaicnl  se  rendi-e 
les  nunli’cs  de  tous  les  li'ésors  qu’ils  crnpoiiaieril,  lorsqu’il  s’éU'va  mie 
grande  disjmle  cuire  eux  sur  le  i)ar(agc. 

«  Si  je  n’avais  pas  gagné  le  prix,  disait  le  Coureur,  vous  u’aiiriez  rien; 
—  Kl  si  je  ne  t'avais  pas  enleiidu  rouller,  dit  i  itie-Oi  eille,  où  en  étions- 
nous?  —  (lui  t'aurait  réveillé  sans  moi  ?  rejiartil  le  Jion-Tireur.  —  Kn 
véi  ilé,  ajouta  Fort e-Kcl line,  je  vous  admiie.  avec  vos  contcsla lions;  quel¬ 
qu’un  me  doit-il  dispu  1er  ravantago  de  clnnsir,  puisque  j’ai  eu  la  peine 
de  poi'ter  tout?  Sans  mon  secours,  vous  m*  seriez  iminl  dans  roinharras 
de  parlager.  —lliles  plulùt  sans  le  mien,  repartit  Trinquet;  la  rivière 
que  j’ai  Imo  comme  un  vei'i  e  de  limonade  vous  am’ail  nu  peu  cinlnir- 
rassés.  '—Un  l’aurait  été  bien  autrement,  si  je  u’avaîs  pas  renversé  les 
bateaux!  dit  l'impétueux.  —  -l’ai  gai-dé  le  silence  jusqu’à  présoiit,  in¬ 
terrompit  Grugeon;  mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  repi'ésenler  que  c’est 
moi  qui  ai  ouvert  la  scène  aux  grands  évènemcnls  qui  se  sont  passés,  et 
([lie  si  j’avais  laissé  seulement  une  croule  de  jiain,  tout  était  perdu.  — • 
Mes  amis,  dit  Fortuné  d’mi  ai)'  absolu,  vous  avez  tous  fait  des  merveilles; 
mais  nous  devons  laissci*  au  roi  le  soin  de  rccoimaitrc  nos  services;  je 
serais  bien  l’àclié  d’èti’e  l’éeniupcusé  d’inic  autre  main  tpie  de  la  sienne. 
Groyez-mui,  renioUuns  tout  à  sa  voUmlé.  Il  nous  a  envoyés  poiii'  rappor¬ 
ter  ses  trésors  el  mm  pas  pour  les  volei*;  cotte  pensée  est  mémo  sî  hon¬ 
teuse,  que  je  suis  d’avis  que  l’on  n’eu  imrle  jamais,  et  je  vous  assure 
qu’en  uiou  [larliculicr,  je  vous  ferai  tant  de  bien  que  vous  n’aurez  l  ieti 
à  l'egi'cltm ,  quand  bioi  même  il  serait  [lossilde  que  le  roi  vous  né¬ 
gligeât.  » 

Kessept  doués  seseutii'cnl  pénétrés  de  la  rettiou Iran re  de  leur  maître; 
ils  se  jelèrenl  à  s<'s  jiieds  el  lut  proinirent  de  n’avoir  ]uiiiit  d'autre  volonté 
que  la  sienne.  Ainsi  ils  aeltevérenl  leur  voyage.  .Mais  rainiable  Forliiiié, 
en  apjiroL'lumf  do  la  vÜlin  se  sentait  agité  di'  mille  troubles  difréretils; 
la  joie  d'avoir  rendu  un  service  cniisidérable  à  son  l’oi,  à  ci’lui  ponrtjni 
il  lessmilail  un  allacbemcnf  si  tendre,  l’espénuiee  do  le  voii’,  d’en  être 
favoi'ablemcnt  reçu,  loul  cela  le  llallail  agrcablemetil.  I)‘ail!eur.s,  la 
crainle  d'irriter  encore  la  reine  et  d’éprouvcj’  de  nouvelb^s  perséenlioiis 
de  sa  |iarl  l'Ule  celle  di*  Floride,  le  jetait  dans  un  élrange  abattement. 
Kutiii  il  ari'iva,  et  tout  le  peuple,  ivivi  de  \eir  lani  de  ricliesses  tpi'il 
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l’î'l'lKii-lail,  losnivail  nvcciiiillo  a  cd  ai  n  a  lions,  dont  lo  hniil  parvinf  jns- 
'!*'  !oi  pillais. 

J-o  roi  tiL*  put  cmirc  niUM'Iio^csi  cstraonliiiaii'iî;  il  coninil  cliez  la  roiiio 
ponr  l'en  inlhiatioi-,  KIk; doincnru  d’ahord  toiil  éperdue;  mais etisuife, 
SC  reniellaiii  un  peu  :  «  Vous  voyez,  dit-elto,  que  les  dieux  le  prolè- 
p‘^ol  ;  il  U  tien rtMi son  1(01 1  réussi,  el  je  ne  suis  pas  surpi'îsc  qu'il  eii- 
k'eprentie  eo  qui  parail  impossible  aux  antres.  »  Ku  aclievanl  ces 
mois,  elle  vit  entrer  i'oi'luné  ;  il  informa  l.ours  Majestés  du  snreés 
d(‘  son  voyage,  ajoutant  que  les  frésoi’s  étaient  dans  le  pare,  parce 
qu'il  y  avait  tant  d’or,  de  pierreries  et  de  tneuldes,  qu’on  n’avait 
J'oiiil  (Veiidrnils  assez  grands  pour  les  inetlre.  il  est  aisé*  de  croire 
que  le  roi  féinoigiia  beaucoup  d’aiTiilit'i  ii  un  sujet  si  (ulèle,  si  zélé  ci  si 
aimable. 

l.a  présence  du  elievalior  et  tons  les  avantages  qu’il  avait  romporlévs, 
miivrirfinl  dans  le  ('■-œiir  de  la  reine  une  blessure  qui  n’élail  point  en¬ 
core  rcriTu’*e  ;  elle  le  trouva  pins  cbarmant  que  jamais,  et  sitôt  qu  elle 
put  (Hre  en  liberté  de  ]iarlei'  à  l' loride,  elle  recoiumenea  ses  plaintes  or¬ 
dinaires. 

«  Tu  voi  s  ce  que  j'ai  tait  pour  le  perdre,  lui  disait-elle.  Je  n’imagi- 
iiais  que  ce  seul  moyen  de  l’oiibÜcr;  une  falalité  sans  pareille  nu^ 
lo  ramène  toujours,  el  (piolques  raisons  que  j’eusse  de  nuipriser  iiii 
boinme  qui  m'est  si  inférieur  et  qui  ne  paye  mes  seiitimenls  que  d’ime 
noire  ingraliindc,  je  ne  laisse  pas  deraimer  encore  el  de  me  résoudre 
cniîn  îi  l’épouser  sc(‘rèleiiien(.  —  A  t’épouser,  niailaniel  s’écria  Kloidde; 
csl-ce  une  cliosû  possible?  ai-je  bien  ciitondu?  —  Oui,  reprit  la  reine,  In 
as  (‘iilcndn  inoinlessein,  ill'ant  que  lu  le  secondes:  je  tecliarge  d’ainencr 
l'oriunoec  soir  dans  mon  cabiiicl,  je  veux  lui  déclarer  moi-niènic  jns- 
<jn’où  vont  tues  bontés  pour  lui.  »  Floride,  an  désespoir  d'èire  clioisie 
pour  eontrilmer  an  inariagc  de  sa  inailressc  et  de  son  'amant,  n’oiihîia 
rien  pour  détourner  la  reine  de  le  vouloir;  elle  lui  représenta  la  colère 
du  roi,  s’il  venait  à  décüuvrir  cetltnnlrignû;  qu'il  Corail  [leut-èlre  mourir 
le  chevalier;  que  tout  au  moins  il  le  condamnerait  à  une  prison  jierpé- 
luelle,  et  qu'elle  ne  le  verrait  plus.  Toute  son  éloquence  échoua;  elle  vil 
que  ta  reine  commençait  à  se  f’àclier;  elle  n’(ml  pas  d'antre  iiarli  à  prendre 
que  leliii  d'ifbéir. 

Kilo  trouva  Fortuné  dans  la  galerie  du  palais,  on  il  faisait  arranger 
les  sliiliies  d’or  qu’il  avait  rapportées  de  .Malajia;  elle  lui  dit  de  venir  le 
soir  chez  la  reine,  Cet  ordre  le  lîl  Irembler;  Floride  connu I  sa  iieiiic. 
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«  Dipu  !  lui  (ül'ollfi,  (|ito  je!  vous  plninsl  pourquoi  fiinl-il  qno  lo  cfpiii' 
(le  relie  princesse  n'iiil  pu  vous  (''éliappcr'.’  Méhis!  j'en  sais  nii  moins 
(hingeien\  ([uc  le  sien  qni  n'oserail  se  déclarer.  »  l.e  chevalicn-  ne  voiilnl 
pas  s’einljarfiucr  dansnn  nouvel  éclaircisseirient,  il  uvaif  déjà  assez  de 
(•hagrinj  cl,  comme  il  ne  cliercliail  point  à  plaire  à  la  reine,  il  prit  mi 
habit  Irùs-négligé,  alin  qu’elle  nc  put  penser  (pi'il  ont  ancun  dessein  ; 
mais  s’il  pouvait  qiiiller  aisément  les  diamants  et  la  broderie,  il  n’en 
allait  pas  de  même  de  scs  cliarmes  personnels;  il  ('daif  tonjours  ai- 
mable,  toujours  merveilleux;  de  qmdqiie  humeur  qu'il  fût,  rien  ne 
l'é'galait. 

La  reine  prit  grand  soin  de  rehausser  sa  IteauU';  de  tout  l’éclat  f[u‘on 
peut  re('ovoir  d’ime  parure  extraordinai rc;  elle  remarqua  avec  plaisii* 
(jiic  l'orlnné  en  paraissait  surpris.  «  Les  apparences,  lui  dit-elb’,  sont 
qnebittelois  si  trompeuses,  que  je  suis  bien  aise  de  me  juslilicr  sur  ce 
(pn^  vous  avez  cru  sans  doute  de  mes  sentiments.  Lorsque  j’ai  engagé  le 
roi  de  vous  envoyer  vers  remperenr,  il  sembhiil  <jiie  je  voulais  vous 
sacrilier  ;  (’omplcz  (’cpendaiit,  beau  clicvalier,  que  je  savais  Inul  ce  qui 
devait  en  arriv<*r,  et  ([ne  je  n’ai  point  eu  d’aulres  vues(|nede  vous  mé¬ 
nager  uiic  gloire  inimorlelle.  —  Madame,  lui  dil-il,  vous  êtes  trop 
(devée  au-dessus  de  moi  [lonr  (ine  vous  deviez  vous  abaisser  jusiju’à  une 
e.vplicatiou;  je  n’enire  point  dans  les  molifs  qui  vous  onl  liiil  agir,  il  me 
siillit  d'avoir  ni)éi  au  mi,  —  Vous  avez  trop  d'indilTérence  pour  l’éclair- 
eissomeiil  que  je  veux  vous  donner,  ajouta-t-elle;  mais  enfin  le  l(nn|(S 
est  venu  de  vous  convaincre  de  mes  bontés;  approclicz,  l■'orlu^é,  appro¬ 
chez,  recevez  ma  main  pour  gage  de  ma  foi,  » 

■ 

Le  pauvre  chevalier  demeura  si  interdit,  ([u’ou  ne  l’a  jamais  été  da¬ 
vantage;  il  fut  vîngl  fois  près  de  déclarer  son  sexe  à  la  i“rino  :  if  n’osa 
le  iîiire,  cl  r(’‘pondil  aux  témoignages  de  son  amitié  par  une  Iroidenr 
extrême  ;  il  lui  dit  des  raisons  iiitinies  sur  la  colère  où  serait  !c  roi  d'an- 
prendre  ([ue  son  sujet,  au  milieu  de  la  cour,  eût  osé  contracter  un  ma¬ 
riage  si  important  sans  son  aveu.  Après  que  la  reine  eut  essayé  irinlile- 
menl  do  le  guérir  de  la  peur  qui  semblait  l’alarmer,  elle  prit  tnnl  d'nn 
coup  le  visage  et  la  voix  d’une  furie;  elle  s’emporta;  elle  lui  fit  mille 
menaces;  elle  le  chargea  d’injures  ;  elle  le  battit;  elle  r('‘grafigna,  cl, 
louruant  ensuite  ses  fureurs  contre  cllc-mémc,  elle  s’arracha  lesclie 
veux,  se  initie  visage  et  la  gorge  en  sang,  déebira  son  voile  et  ses  den¬ 
telles  ;  puis,  s’é(U‘iant  :  «  A  moi,  gardes  !  à  moi!  »  elle  tUenlrcr  les  siens 
dans  snn  rabincl,  qui  accounircnf  l’épée  à  la  main  ;  elle  leur  eoinnianda 
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<l<i  niollrn  ('fil  iiil'oi’IiitK''  nn  Inrul  (Tiin  c;u'!iot,  fil  du  inônifi  pas  fille,  cnnrnl 
fiiez  le  l'rii  jxiiir  lui  deniaitdei*  jusiiee  ('(nHre  les  violences  do  ce  joiiiifi 
•nonslre. 


Elle  raconta  à  stni  frère  ([uc,  depuis  loiij^deiiips,  il  avait  eu  l’audaco 
de;  lui  déclarer  sa  passion  ;  (pi<',  dans  l'ospèrance  que  l’absence  et  sc,s 
rigueurs  poun  aienl  le  guérir,  elle  n’avait  négligé  aucune  occasion  de 
réloigner,  coimnc  il  avait  pu  le  remarquer;  mais  que  celait  un  mal- 
licurcux  que  rien  ne  pouvait  changer;  qu’il  voyait  rextrétnilé  où  il 
s’élait  porlé  contre  elle  ;  qu’elle  voulait  qu’on  lui  fit  sou  procès,  et  que 
s’il  lui  refusait  celle  iusticc,  elle. en  tirerait  raison. 

La  manière  dont  elle  parlait  étonna  le  roi;  il  la  coiiiiaissait  pour  la 
l>ltfs  violeiile  feniiiK’  du  monde.  Elle  avait  beauanip  de  pouvoir  cl  elle 
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6(ail  capaltlo  de  Itoiileverscr  le  royaume.  I.a  lianliessc  de  l'ortuné  de- 
loaiukul  une  jnmîtiou  excmplairo  ;  louL  le  monde  savait  déjà  ce  ([iii  venai! 
de  ic  passer,  et  il  devait  sc  porter  Inî-mèmc  à  venger  sa  sœur.  Mais, 
hélas!  sur  (pii  cclfc  veng(î;mce  devait-elle  être  exercée?  sur  un  eheva- 
liei'  (pii  s'était  exposé  aux  plus  grands  [lérilsponr  son  service,  auquel 
il  élail  redevable  de  son  repos  et  de  tous  ses  liœsors,  qu'il  aimait  d'une 
inclination  particulière!  Il  aurait  donné  la  moitié  de  sa  vie  pour  sauver 
0(3  cher  favtH’i;  il  représenta  à  la  l'oinc  l'utilité  dont  il  lui  était,  hîs  ser¬ 
vices  (pj’il  avait  rendus  à  l’Klat,  sa  jeunesse,  et  tontes  les  choses  qui 
ponvaieiU  l’engager  à  lui  pardonner,  Mlle  ne  voulut  pas  l'enlendre,  (die 
demandait  sa  mort. 

Le  roi,  ne  pouvant  donc  plus  éviter  de  lui  donner  des  juges,  noinnia 
ceux  qu'il  cnil  les  plus  doux  et  les  plus  sns(’epliblcs  de  leiuli’üsse,  atiii 
qu’ils  l'usscut  plus  disposés  à  tolérer  cette  raute. 

Mais  il  se  trompa  dans  scs  conjecinres;  les  juges  voulurent  rélahlir 
leur  réputation  aux  dé[)eiis  de  ce  pauvre  malheureux  ;  et  comme  c’était 
une  allaire  de  grand  éclat,  ils  s’aiinèi'ciit  de  la  dernière  rigueur,  cl 
condamnèrent  l'ortuné  sans  daigner  rcntctul te.  Son  arrêt  portait  trois 
coups  (le  poignard  thans  le  cœur,  parce  que  c’était  sou  cœur  qui  était 
coupable. 

I.C  roi  craignait  autant  cet  arrêt  (pic  s’il  avait  dù  être  pronoma’î  contre 
hii-méme;  il  exila  tous  les  juges  qui  l'avaient  donné,  mais  il  ne  pouvait 
sauver  son  aimable  Fortuné;  et  la  reine  triomphait  du  supplice  (pi’il 
allait  soiiffi'ir;  ses  yeux,  altéia'îs  (lcsang,demaMdaientcehii  de  cet  illustre 
ariligé.  Le  roi  lit  de  nouvelles  tentatives  auprès  d'elle,  (pii  ne  servirent 
(pi'î’i  l'aigrir. 

Eiilin  le  jour  marqué  pour  cette  terrible  exéculion  arriva,  léoii  vint 
retirer  le  clievalier  de  la  prison  oi’i  il  avait  été  mis,  et  où  il  était  de¬ 
meuré  sans  (jue  personne  au  monde  lui  eût  parlé,  11  ne  savait  jininl 
le  crime  dont  la  reine  raccusail,  s'imaginant  seulement  que  c'éfaiJ 
(piebpic  nouvelle  persécution  que  son  imlifférence  lui  al  lirait  ;  et  ce  qui 
lui  l'aisail  le  plus  de  peine,  c’est  qu’il  ci’oyait  que  le  roi  secondail  les 
fiii'oiirs  do  celte  princesse. 

Floride,  inconsolable  do  l’clat  où  l’on  réduisait  son  amant,  prit  une 
résolution  de  la  dernière  violence  :  iVétail  d’enipoisoimer  la  reine  et  de 
s'em|»)isonner  olle-mémn,  s’il  fallait  que  Fortuné  éprouvât  la  rigueur 
(l'une  mort  cruelle.  Hès  qu'elle  on  sut  l’arrêt,  le  ib^sespoir  saisit  son 
âme,  elle  ne  persa  pbis  rpi'à  ox('ente!’ ses  desseins  ;  mcis  nn  lui  nppnrtn 
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un  poison  ])liis  |(Mi(  qn'cllc  ne  voulait;  do  sorte  qn’oncooe  qn'clle  l’ont 
n*i(  prondrc  à  la  reine,  celle  pi’inces.sc,  tiiii  n’en  resscntail  pas  encore  Ka 
nialipnité,  lit  anicncr  le  beau  chevalier  an  milieu  de  la  grande  place  du 
palais,  pour  recevoir  la  rnoi  t  en  sa  in'éscnce.  Les  lioiiiTeaiix  le  (irèroni 
de  so[i  cachot  avec  leur  conlmnc  ordinaire  et  le  coiiduisiicnt  connue  un 
tendi'o  agneau  an  supplice.  Le  premier  olijcl  qui  frappa  scs  yeux,  ce  fut 
la  reine  sur  son  chariol,  qui  ne  pouvait  être,  à  son  gré,  assez  pj'ocho  do 
loi,  voiilan!,  s'il  se  pouvait,  que  son  sang  lojaillil  sur  elle.  Pour  le  roi, 
d  s’était  enléi  inê  dans  son  cahinel,  aiiii  de  plaindre  on  libellé  le  sort  de 
son  cher  favori, 


Lorsque  l’on  eul  attaché  Forlnné  à  nji  poteau,  Pou  anai  lia  sa  robe 
et  sa  veste  pour  lui  percer  le  cœur;  mais  quoi  éloiniemonl  fut  celui  do 
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wllo  nomlivoiise  assoiiililt'c,  f(unn(l  ou  découvrit  la  gorgo  d'albàtrodo  la 
véritablfï  ISellc  Iîcllo !  Eliaciiii  connut  qïic  cétait  uno  flllo  iniUH'f’nlft  ac- 
(•usée  injustoincnl.  I.a  rciiip,  émue  et  confuse,  se  troubla  à  tel  point. 


([lie  le  poison  commença  de  faii'e  des  offoLs  surprenants;  elle  lombail 
ilans  de  longues  (’onvnlsions,  dont  elle  ne  revenait  que  ponr  poiissei- 
des  regrets  (misants  ;  et  le  peuple,  qui  chérissait  l'orlnné,  lui  avait  disjà 
rendu  la  liberté.  L’on  courut  annoncer  ces  surprenantes  nouvelles  au 
roi,  qui  s’aliandonuaif  à  iinn  profomhï  Irislcsse.  Dans  ce  moment,  la 
joie  prit  la  place  de  la  douleur  ;  il  courut  dans  la  place  et  fut  charmé  de 
voir  la  métamorphose  de  Fniduné. 

L('s  derniers  soupirs  de  la  reine  suspendirent  un  peu  tes  Iranspoi'ls 
de  ce  prince  ;  mais  comme  il  rélléchit  sur  sa  malice,  il  ne  put  la  regret¬ 
ter  et  résolut  d’épouser  lielle-Uclle,  pour  lui  payer  par  une  couromu’ 
les  obligations  inlinies  qu’il  lui  avait.  Il  lui  déclara  ses  intentions;  il  est 
aisé  de  croire  qu’elles  la  mircnl  au  comble  de  ses  soubaits,  beaucoup 
moins  par  rapport  à  sou  élévation  que  par  rapport  a  uii  roi  plein 
(le  mérite,  ponr  lequel  elle  avait  toujours  ressenti  imc  tendresse 
extrême. 

Le  jour  du  eélèbre  mariage  du  roi  étant  marqué,  lîcllc-lîellc  reprit 
ses  haliits  de  fille,  et  parut  mille  fois  plus  aimable  avec  qu'elle  ne  l’était 
sous  ceux  du  cbcvalicr.  Elle  consulta  son  clicval  sur  la  suite  de  ses  aven- 
lures;  il  ne  liiî  en  promit  plus  que  d’agréalilcs ;  et,  en  reconnaissance 
(!(’  tous  les  bons  ofticcs  qu’il  lui  avait  rendus,  elle  lui  fit  faire  une  écurie 
hnuliriss('e  d'ébène  et  d’ivoire;  il  ne  coiicliail  pins  que  sur  des  matelas 
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ili'  snlin.  A  l’ngai'fl  do  conx  qui  i'iividonf  sviivio,  ils  onroni  dos  nVom- 
ponsos  proportioniicos  à  leurs  scrvioos. 

I^iciuliinl  Camnrade  dispiuut;  on  vint  le  dire  à  Hclle-lUdlo.  (lollo 
perle  Iroulda  la  reine,  qui  i  adorait;  elle  Ht  clieixlier  son  elicval  |uu’' 
tout,  ce  fut.  iiiulilemcnl  pendant,  trois  jours.  Le  (iiiafrièine,  son  iii- 
tluiétude  l'obligea  de  se  lever  avatil  J’aiu'ore  ;  elle  deseendil  dans  le 
jardin,  traversa  le  l)ois,  et  se  promena  dans  une  vaste  prairie,  s’écriant 
de  temps  en  temps  :  «  Camarade,  mon  cher  Camarade,  qn’ètes-voiis  de¬ 
venu?  m’aliandonncz-Yous?  J'ai  encore  besoin  de  vos  sages  conseils: 
revenez,  revenez,  pour  me  les  donner!  »  Comme  elle  parlait  ainsi,  tdlo 
aperçut  toni  d’nn  coup  un  second  soleil  qui  se  levait  du  cûtéd’Oc<'i- 
dent.  Ktle  s’arrêta  pour  admirer  ce  prodige;  son  ravissement  fut  sans 
pareil'  de  voir  que  cela  s'approchait,  peu  à  peu  d’elle,  et  de  reconnaili  e 
au  ln)iil  d'un  moment  son  cheval,  doni  l’équipage  élait  tout  coiivei’t  de 
l'iei'reries,  et  précédait  en  cabriolant  un  char  de  perles  cl  de  topazes; 
vingi-quaire  montons  le  traînaient,  leur  laine  était  de  fil  d'or  et  de  ca- 
iii'tillc  très-lirillante  ;  leurs  traits  de  satin  cramoisi,  couverts  d’éme- 
randes;  les  csoai-boucles  n’y  manquaient  |>as,  ils  en  avaient  à  leurs 
cornes  et  à  leurs  oixilles.  Ilellc-lielle  reconnut  dans  le  char  sa  prolec- 
(ri(;e  la  fée  avec  le  comte  son  père  c(  ses  deux  sanirs,  qui  lui  crièrenl, 
en  ballant  des  mains  et  Ini  faisant  mille  signes  d’amitié,  qu'elles  ve¬ 
naient  à  ses  noces.  Kilo  pensa  moiu'ir  de  joie  ;  elle  ne  savait  que  faire  ni 
que  dire  pour  leur  en  donner  tous  les  témoignages  qu'elle  aurait  voulu. 
Kilo  so  plaça  dans  le  cliariot,  et  ce  pompons  équipage  enlra  dans  le 
palais,  on  (oui  élait  déjà  préparé  poin^  célébrer  la  plus  grande  fêle  qui 
[►OMvail  se  passer  dans  le  l'oyainne.  Ainsi  l'amonreux  roi  allaclia  sa  ties 
Il  née  à  celle  de  sn  maîli't^sse;  el  cette  cdiannniite  nventnrc  a  passé  di^ 
^^ié(de  en  siècle  jtistpï'iui' noire. 


MO  a  A  LITE 

Lé  plus  cruol  lion  de  l’nnlenle  Lybîe, 
éi'üssé  par  le  diassmr,  doiit  il  resseiil  k's  Iniil^, 
Esï  uioins  a  re<loii|pr  (iiruiie  iunânto  en  furie 
Oui  voit  mépriser  altrails. 

Lï‘  fer  et  le  jioisoii,  c  est  la  ïuüiiidre  ven^^eance 
Çlii'ose  demander  son  etairroux, 
iVuir  en  aihof'r  la  viulence, 

Vo\is  (‘Il  \f>v(7  u  i  les  fiiiu^sles  effets  : 
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t)ii  eût  à  ForlinnS  mnIgrA  son  iiirjO(‘i^nct\ 

F;iil,  souiïrir  louniuMi!  du  jïIiis  iid  tics  iortails. 
i  Sa  méLamoi  phosi^  nouvelle 

Désai'ïna  lünl  un  penpio  à  sa  |ierlü  olïstinc^ 

Et  Tou  reconnut  ïïcIle-Helie 
Sous  les  lialiits  de  Forlnnc. 

La  reine  viuncincul.  dernantbit  son  sup)diot\ 

Le  ciel  pour  rinnoctaice  a  toujours  eojuhatlo  : 

Après  avoir  puni  le  vice. 

Il  sail  ronronner  la  vertu. 
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cet  ùgc  un  nu 


(leux  mille  (luali’C  cen(.  cimiuarilc-tiois  lieues  d  ici 
estunce.Ju>ay-Iuisapol^^^ 

excellence.  Dans  ce  pays  réguail  un  ealile;  ce  tali  c 
avait  une  lilic,  cl  celte  lUle  un  visage;  mais  ou  soii^ 
haila  plus  d’une  fois  qu  elle  n’en  eût  jamais  eu.  ba 
beauté  fut  suppoetalde  jusqu’à  quinze  ans;  niais  a 
i  V  durer  :  c'élail  la  plus  belle  bouche  du 


monde;  sou  nez  étail  un  dicf-d’œuvrc;  les  lis  de  Caclicmin',  mille  fois 
plus  blancs  que  les  nôtres,  paraissaient  sales  auprès  de  son  leini;  cl 


iis 
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la  l'OSC  Douvello  paraissail  inipoflinciUt!  lur^tjn'elli;!  paraissaif  îuipivs 
(lo  rinearual  »lo  ses  joues. 

Sou  Iront  était  utiiqiie  en  son  cspoee,  à  l'éganl  de  la  l'onnc  et  de  l'é- 
clal;  sa  blanclienr  était  relevée  ])ar  une  pointe  que  Idiinaienl  ilesrlie* 
veux  plus  noirs  et  i)lns  hrillanls  (lue  du  jais,  ce  qui  lui  avait  lait  <lonner 
1(!  iioiii  de  l.uisantc  ;  le  ((uir  de  son  visage  soinblail  lait  injur  rasseiu- 
blage  de  tant  de  itici'veilles;  mais  ses  yeux  gâtaient  tout. 

l’ersoniiG  n’avait  pu  les  l'egarder  a.ssez  loiigleiujts  pour  en  démêler  In 
<’nulctir;  car,  dès  qiroii  lenconti’ait  ses  regai'ds,  on  ci’oyait  èlrc  frappé 
d'un  éclair. 

A  l'àgede  huit  ans,  le  calile,  sou  pèi-c,  avait  eoutTuiic  delà  l'aire  venir 
pour  SC  mirer  dans  sou  ouvrage  et  pour  l'aire  dire  mille  pauvrclésà  scs 
courtisans  sur  ses  jeunes  attraits,  car  dès  lors  on  éleîgnait  les  bougies 
au  milieu  de  la  miil,  et  il  ne  fallait  jtoiiit  d'autre  lumière  que  celle  de 
ses  petits  yeux.  Mais  tout  eela  n’était,  comme  on  dit,  que  jeux  d’en¬ 
fant  :  ce  fut  quand  ces  yeux  eureiil  pris  toute  leur  force  qu’il  n’y  eut 
plus  de  raillerie  auprès  iV('!le. 

La  llorissanlc  jeunesse  de  la  coni'  y  périssail  iniséraldcmcnl  ;  el  l’on 
porlail  efiaque  jour  en  terre  deux  ou  liois  de  ces  petits  maîtres  (jiii  s’i- 
maginetit  qu'il  n'y  a  qu’à  lorgner  quand  on  trouve  de  beaux  yeux; 
ainsi,  quand  e'élait  des  bommes  qui  la  regardaient,  le  leu  passait  subi- 
leinenl  des  yeux  jusqu’au  fond  du  cu'iir,  el  en  moins  de  vingt-fiuatre 
lieui'CS  ou  moui'ait,  pixniotiçanl  lendreriietil  son  iioiii,  et  reinerciaul 
bumblcineiit  ses  beaux  yeux  de  riioiiiicur  qu’on  avait  de  iiiourii'  de 


A  I  égard  du  beau  sexe,  il  ou  allait  aiitrcinenl.  Celles  qui  ne  rencon- 
li’aieiitses  regards  que  de  loin  en  étaient  quittes  pour  un  éblouissement 
qui  durait  toute  la  vie;  mais  celles  (pii  servaient  auprès  de  sa  pei'sonnc 
payaient  cet  bonneur  un  peu  plusclicr;  sa  dame  d’atours,  quatre  filles 
d'iiomieur  et  leur  vieille  güuveiiianlc  en  élaieid  lotit  à  fait  avcu'des. 

O  c 

Les  grands  du  royaume,  qui  voyaient  élehidre  l’e,  poirde  leurs  fa¬ 
milles  par  le  l’eu  que  ccl  éclat  ftdal  ailuinail,  su])]ilicreul  le  calife  de 
vouloir  remédier  à  un  désordre  tpii  privait  lents  fils  du  jour  e!  leurs 
tilles  do  la  limiière. 

Le  calife  lit  assentbler  sou  conseil  poiii’ voir  ce  (pi  il  v  aurait  à  faire; 
sou  sénéchal  y  présidait,  el  ceséiiécbal  était  le  plus  sol  boimiie  t]ui  eût 
jamais  présidé.  Le  calife  u'avail  eu  gtu'de  de  mampier  à  faire  son  [irc- 
inicr  ministre  d’ime  tète  comme  lelle-là. 
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ife  (lue  l'aniiirc  fui  iiropostie,  le  (;oiiseil  fui  pailiigé  sur  les  cxpé- 


Ijcs  iins  furent  d’avis  de  mellrc  Luisante  dans  un  couvent,  soulenanl 
fin  il  II  y  auraîl  pas  grand  mal  <iuand  (rois  ou  (lualre  douzaînes  de 
vieilles  religieuses,  avec  leur  abbesse,  perdraient  la  vue  pour  te  bien  de 
1  biat;  d'aulres  dirent  (lu’irfallait,  par  lettre  de  cactict,  lui  lerincr  les 
yeux  jusqu'à  nouvel  ordre;  (luoltiues-uns  proposèrent  de  les  lui  faire 
crevei’  si  adroilemciit  ([u’ellc  n’en  sentirai l  aucun  mal,  cl  s’offrirent 
d’en  donner  le  secret. 

Le  i^alifc,  qui  aimait  londremcnl  sa  tille,  ne  goûta  aucun  de  ces  con¬ 
seils  :  son  sénéchal  s  on  aperçut;  il  y  avait  une  beure  que  le  ijoiitionniie 
p'eurait;  et,  coiiunençant  sa  harangue  avant  que  d'essuyer  ses  yeux  ;  «  Je 
[délirais,  Sire,  dit-il,  la  mort  de  mon  fils  le  comte,  gentilhomme  d'épée, 
à  qui  elle  n’a  de  rien  servi  contre  les  regards  de  la  princesse;  on  le 
mit  hier  en  terre  :  n’en  pailons  plus;  il  est  aujourd’fiui  c[nostion  du 
service  de  Votre  Majesté,  il  faut  onidier  que  je  suis  père  pour  me  sou¬ 
venir  que  je  suis  sénéchal.  Ma  douleur  ne  m’a  pas  cmpêcbi’!  d’écouler 
les  conseils  qu’on  vient  de  vous  donner;  et,  n’en  déidaisc  à  la  compa¬ 
gnie,  je  les  trouve  tons  impertinents.  Voici  le  mien  ;  .l'ai  (lepuis  quelque 
temps  im  écuver  chez  moi  :  je  ne  sais  ni  d’où  il  vient,  ni  ce  qu’il  esl; 
mais  je  sais  bien  que,  depuis  qu’il  est  avec  moi,  jonc  me  mélo  plus  des 
iilfuiros  de  la  maison;  c’esl  un  démon  qui  sait  toul;  el,  quoique  j’aie 
1  llonnenr  d'élre  votre  séimclial,  je  ne  suis  qu'une  bêle  aiqirés  de  lui; 
Uia  femme  me  ledit  tous  les  jours.  Or,  si  Voire  Majesté  Iroiivait  bon  de 
le  coiisuller  sur  une  affaire  aussi  diflicile  que  celle-ci,  je  me  persuade 
qu’elle  en  aurait  conlentemcni. 

—  Volontiers,  mon  sénéchal,  dit  te  calife,  d’autant  que  je  serais  liien 
oisc  de  voir  un  homme  qui  eût  plus  d’esprit  que  vous.  » 

On  l'envoya  chercher;  mais  il  refusa  de  venir  qu’on  n’eût  renlénné  la 
princesse  el  scs  beaux  yeux.  «  bli  bien,  Sire,  dit  le  sénéchal,  qm;  vous 
avais-je  dit  ?  —  Oh!  oh!  dit  le  calife,  il  eu  sait  heaiicoup.  Ou’oii  le  tasse 
vciiii';  il  ne  verra  point  ma  lille.  »  Il  ne  fut  pas  lnugtom|is  à  venir  :  il 
ii’élait  ni  hicn  ni  mal  fait;  cependant  il  avait  quchpie  chose  d’agréahic 
dans  l'air  et  il'assez  (iti  dans  la  jihysioiioinic. 

«  l'nrlez-litî  hardimcnl,  Sire,  dit  le  sénéchal;  il  enleiul  toutes  sortes 
(le  langues.  »  l.e  ealil’e,  (pii  ne  savait  (pic  la  sienne,  cl  même  assez 
viilgainmicnt,  après  avoir  (pielqiie  lenqis  révé  [luiir  Irouver  im  tour 
spirituel  :  «  Mou  ami,  lut  dil-il,  eommeul  vous  aji|)el('z-voiis?  —  Tarare, 
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iV^pondit-il.  —  Tai’tiro  !  dit  le  calife.  ~  Tarare  1  (Ui*cnf  feus  Icscouseillors. 

—  Tarare!  dit  le  sénéelial.  —  Je  vous  demande,  dit  le  calile,  coinitieul 
vous  vous  appelez.  —  Je  le  sais  bien,  Sire,  répliqua-feil.  —  Eli  I»ieu,  dit 
le  calife?  —  Tarare,  dit  Tautre  eu  faisant  la  révérence...  — El  pour¬ 
quoi  vous  appelez-vous  Tarare?...  —  Parce  que  ce  i Test  pas  itioti  nom. 

—  Elt  coinriieiit  cela?  dit  le  calife.  —  C’est  que  j’ai  quitté  mon  nom  pour 
prendre  celui-là,  dit-il;  ainsi,  je  m’appelle  Tarare,  quoique  ce  ne  soit  pas 
mon  nom.  —  Il  n'y  a  rien  de  si  clair,  dit  le  calife;  et  cependant  j’aui'ais 
été  plus  d’un  mois  à  le  (rouver.  Eli  Lien!  Tarare,  que  ferons-nous  à  ma 
fille?  —  Ce  qu'il  vous  plaira,  répondit-il.  —  Mais  encore,  poursuivit  le 
calife?  —  Tout  ce  qu’il  vous  plaira,  disait  toujours  Tarare.  — Bref,  dit  le 
calife,  mon  sénéelial  !tT;i  dit  qu’il  fallait  vous  consulter  sur  le  inallieur 
(ju’ellc  a  de  tuer  ou  de  rendre  aveugles  feus  ceiuv  qui  la  regardent.  — 
iSire,  dit  Tarare, 

l.a  fiuUe  en  est  au\  dieii.v  qin  la  llreiit  si  belle, 
lit  lion  pas  fl  ses  yeuv. 

Mais,  si  c’est  im  mallicur  que  d’avoir  tic  beaux  yeii.v,  voici,  selon  mou 
petit  jugcmeiil,  ce  qu'il  faudrait  faire  pour  y  remédier.  La  magicienne 
Seréne  sait  tous  les  secrets  de  !a  nature;  cnvoyez-lni  quelque  bagaiclle 
d’un  million  on  deux;  et,  si  elle  ne  vous  enseigne  un  remède  pour  les 
yeux  de  la  princesse,  vous  pouvez  compter  qu’il  n'y  en  a  point.  Eu  allen- 
daiit,  je  serais  d’avis  qu’on  imagimU  quelque  coiffure  d’un  beau  ver(, 
pour  y  enfermer  les  cheveux  de  Luisanle  ;  car  je  me  trompe  fort  si 
leur  éclat,  joint  à  celui  de  scs  yeux,  iTcst  en  partie  cause  que  ses  re¬ 
gards  sont  si  dangereux;  et,  pour  lever  fous  les  obstacle.*!,  oc  sera  moi, 
si  Votre  ^laj esté  le  trouve  bon,  qui  consvdterai  la  magicicmie  de  votre 
part,  puisque  je  sais  sa  demeure.  » 

Le  calife  le  trouva  fort  bon.  Tarare  fut  chargé  d'une  bourse  «le  dia¬ 
mants  brillants,  et  d’un  deini-boissean  de  grosses  perles  pour  Scréne, 
et  se  mit  en  cliemin,  malgré  les  regrets  de  madame  la  sénéchale. 

Son  voyage  fut  d’un  mois,  pendant  lequel  les  yeux  de  Luisante  firent 
plus  de  mal  que  jamais.  Elle  ne  .s’était  {)as  accommodée  de  la  coiniire 
verte  :  ce  n’est  pas  qu'elle  n’oùt  un  peu  amorti  Téclal  de  ses  yeux;  mais 
en  même  temps  son  teint  en  avait  pris  une  légère  tcinlure,  qui  la  mil 
dans  une  telle  colère  qu'elle  la  jela  au  nez  dosa  dame  d’atours,  après 
l’avoir  arrachée;  et  scs  yeux  en  étaient  devenus  plus  méclumis  que  ja¬ 
mais  j 
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1-e  ciiliCe  faisait  faire  cl  piwesslons  cl  prières  piiblKpics,  pour  qu’il 
poil  au  ciel  de  regarder  eu  pilié  sou  pauvre  peuple,  ou  (rctnpèclicr  que 


sa  lilleuc  le  regardât,  quand  Tartare  revint;  cl  voici  ce  qu'il  dit  au  ca¬ 
life,  séant  en  son  conseil  : 

«  Sire,  la  inagieientie  Scrène  vous  fait  ses  coinpüniculs;  mais  elle 
vous  rcincreîc  de  voire  préscnl,  dont  elle  ne  veut  point;  elle  dit  (]irelle 
a  le  secret  de  rendre  les  yeux  de  la  princesse  aussi  trailaldcs  que  ceux 
de  Votre  Majesté,  sans  leur  rien  ôlcrde  leur  éclal,  pourvu  que  vous  lui 
fournissiez  quaire  choses.  —  (Jiiajre!  dit  le  calife,  qiialre  ceids  si  <î1Io 
veut,  et...  —  Doiicemcnt,  s’il  vous  (dait,  sire,  dit  Tarare.  La  première 
de  ces  clioses  esi  le  portrait  de  Luisaule;  la  .seconde,  HcniMTKpiiie: 
l’autre,  le  Chapcan-Lnmiuciix  ;  et  la  deruicjc,  la  jluiient  Sonnaille.  — 
Une  diable  csl-ce  que  tout  cela?  dit  le  calife.  —  .le  vais  vous  rap¬ 
prendre,  .sire.'Scrènc  a  une  sœur  t|ui  s’ajipelle  Denlne,  |>re.squc  aussi 
•savanle  qu’elle  j  mai.s  coiiime  son  art  ne  lui  serf  qu'à  nnire,  elle  n’esf 
que  sorcière,  lui  lien  que  l'autre  est  une  iKumêlc  magicienne.  Or  la  .sor¬ 
cière  enleva  la  tille  de  Serène,  quan  i  elle  n'èlait  qu’une  enfant;  mais  à 
])iè.senl  qu’elle  est  gi'ande,  elle  la  lonrineide  nnil  cl  jour  [loiir  lui  faire 
èpou-ser  nu  petil  moiislfe  de  fils  qu’elle  a.  K’esl  celle  litle  qui  s’appelle 
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l'Iom'-d’KiHuc,  o(.  qui  est  au  pouvoir  tic  la  sorcière  :  elle  a  de  plus  uii 
cliapeau  si  cliargé  de  diamants,  et  ces  diamants  sont  si  bvilhmts,  tpi’iis 
jetient  autant  de  rayons  que  le  soleil.  Outre  tout  cela,  elle  a  une  ju- 
iiicnl  qui,  à  cliaque  crin,  a  une  sonnette  d’or,  dont  le  son  est  si  har¬ 
monieux,  qu’on  entend  une  musique  ravissanic  dès  qu'elle  remue. 
Voilà,  sire,  les  quatre  choses  que  vous  demaiule  Serètie,  vous  avertis¬ 
sant  que  (juiconque  se  inetlrait  en  devoir  de  les  unie vci'  à  Deiilue,  il 
serait  cotiimc  impossible  qu’il  ne  tombât  entre  ses  mains,  et  que  tonies 
les  puissances  de  la  terre  ne  le  sauveraient  pas  s’il  y  cl  ait  une  fois.  » 

Le  calil'e  et  son  conseil  sc  niironl  à  pleurer,  voyant,  [tar  la  dureté  de 
ces  conditions,  qu’il  n’y  avait  point  de  remède  à  leurs  maux,  'l'ararc  en  fut 
attendri,  et,  s’adressant  au  calil'e  :  «  Sire,  dit-il,  je  connais  un  homme 
qui  serait  capable  do  fournir  la  première  demande  s’il  l’entreprenait.  — 
Quoi!  dit  le  calife,  peindre  ma  fille!  et  qui  est  le  fou  tiul  oserait  entre¬ 
prendre  une  chose  impossible'.* —  Tarare,  répondit  Taulrc.  —  Tarare! 
dit  le  calife.  —  'fararo!  dit  le  sénéchal  avec  tout  le  conseil.  —  Tarare! 
enfin  !  »  s’écrièrent  tons  les  galopins  qui  jouaient  dans  la  cour  du  palais. 
«  Sire,  dit  le  sénéchal,  s’il  rentrepreud,  il  en  viendra  à  bout.  —  Et, 
quand  cela  serait,  dit  le  calife,  qui  enlrcprcndra  le  resle?  —  Moi,  dit  le 
téméraire  Tarare;  niais  à  condilion  que,  lorsqu’on  me  nommera  par 
liasard,  on  inc  laissera  en  repos,  sans  se  renviner  mon  nom  les  uns  aux 
autres,  comme  autant  d’échos,  et  que,  quand  la  princesse  sera  dans 
l’état  que  vous  la  souhaitez,  il  lui  sera  permis  de  choisir  tel  époux  qu’il 
lui  plaira.  » 

Le  calife  lui  en  donna  sa  parole;  et  le  sénéchal,  qui  aimait  à  tra¬ 
vailler,  lui  en  expédia  des  lettres  patentes. 

On  éfail  en  peine  de  la  manière  dont  il  s’y  prendrait  pour  pcindi'C 
nn  visage  qu’on  ne  pouvait  regarder  sans  en  mourir;  on  en  fut  hicnlùl 
éclairci. 

C'était  un  homme  qui  avait  beaucoup  voyagé,  et  qui  trouva  dans 
les  curionscs  remarques  qu’il  avait  laites  sur  chaque  pays,  que,  dans 
celui  des  éclipses,  les  gens  du  pays  ne  faisaient  que  teindre  un  morceau 
de  veiTC  de  quel([ue  couleur  sombre  pour  regarder  impuiiéineiit  le  so¬ 
leil.  11  se  tit,  sur  ectlc  idée,  des  limcftes  d’un  verre  foid  rdiscui',  et,  les 
ayant  essayées  contre  le  soleil  en  plein  midi,  il  sc  rendit  clicz  Luisante 
avec  ce  qu'il  fallait  pour  la  pcindi'c. 

Cette  témérité  la  sui-prit;  et,  pour  Ten  punir,  clic  ouvrit  tant  qu'elle 
put  ses  beaux  yeux;  mais  ce  fut  en  vain;  car,  a|irès  avoir  examiné 
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toulos  les  morvoillos  (le  sa  l)eaulé  à  Tahri  de  scs  limeltes,  il  se 
peirnli‘e. 


mil  il  la 


Personne  dans  cel  nrl  no  le  .surpassait,  quoiqu’il  n’en  fil  pas  profes- 
sion.  Son  goilf  était  tic  la  dernière  délicatesse  pour  toul;  mais  personne 
ne  se  connaissait  si  liton  on  heaiilé  :  cependant  celle  de  Luisante  ne  fil 
peint  dans  son  cœur  le  progrès  qn’il  avait  ern.  Sa  taille  était  moins  par¬ 
faite  que  son  visage;  cela  le  garantit  quelque  temps;  mais  il  fallut  céder 
il  la  lin  ;  ce  fut  alors  qu’il  mit  en  usage  tout  l’agrément  de  son  esprit 
peur  lui  plaire.  Elle  ne  fut  pas  insensible  aux  louanges  c[n’il  donnait  à 
sa  beauté,  tandis  que,  sous  prèlexie  de  l'égayor  pendant  une  occupation 
où  la  vivacité  s’assoupit  d’ordinaire,  il  lui  faisait  des  récits  si  agréables 
<le  scs  voyages,  qu’elle  l’aurait  écouté  lonte  sa  vie.  Le  peu  de  brillanl 
de  sa  figure  n’empêcha  pas  celui  de  son  esprit  de  faire  le  même  effet 
que  s'il  eût  été  le  mieux  fait  de  tous  les  hommes. 

Elle  l’aima  donc,  et  fut  fâchée  que  son  portrait  fût  silèl  fini;  mais 
elle  le  fut  bien  plus  quand  il  fallut  pai'lir  pour  une  aventure  aussi  pé¬ 
rilleuse  que  celle  qn'il  entreprenait. 

Elle  lui  dit,  en  parlant,  qu’il  allait  travailler  pour.lui-mémc,  en  s'ex¬ 
posant  pour  elle,  puisque,  s’il  réussissait,  il  lui  serait  libre  de  se  choisir 
un  époux;  et,  s’il  ne  réussiss,nit  pas,  qu’elle  n’en  choisirait  jamais. 

En  ce  tcmps-là,  dés  qu'une  heanté  se  senlail  de  la  tendresse,  clic  so 


454  iIAMI[/rO>-. 

^  ^  * 

hiUnit  ri  Irs  princesses  en  élnienl  Intit  nussi  pressées  qne  les 

autres.  Tarare  se  jC'.ta  dix  nu  douze  fois  à  ses  pieds,  jioiir  lui  niarquer  un 
transport  qu’il  ne  sentait  pas  :  il  s’étonna  de  trouver  son  cœur  si  peu 
rempli  de  son  boidieur;  car  il  sentait  J)icn  qu’il  n’aimait  pas  tant  qu’il 
le  disait. 

Le  portrait  de  Luisante  fit  l'admiration  de  tonte  la  eonr;  il  était  si 
vivement  peint,  qu’on  avait  peine  à  soutenir  ses  regards,  quoique  ce  ne 
fut  qu’en  peinture.  Tarare  découvrît  au  calife  le  secret  dont  il  s’éîaîi 
servi  pour  peindre  sa  fille,  et  lui  laissa  ses  hinettes  pour  la  voir  de  temps 
en  temps,  lui  recommandant  que  ce  fût  rarement,  de  peiii’  d'accident  ; 
mais  le  calife  ne  profit  a  pas  de  cel  avis,  et  s’en  trouva  mal. 

t)n  offrit  à  Tarare,  pour  faciliter  son  entreprise,  de  l’argent  et  même 
des  troupes;  mais  il  refusa  l’un  et  ranfre,  sc  rccommaïula  seulement  à 
la  fortune,  cl  se  mil  en  chemin  sans  autre  secours  que  celui  de  son  cou¬ 
rage  et  de  son  industrie. 

Tant  qu’il  fut  sur  les  terres  de  Cachemire,  ce  ne  furent  que  plaisirs  : 

I 

les  fleurs  naissaient  sous  scs  pas;  les  pèches  et  tes  figues  lui  loiidiaieut 
dans  la  houche  dès  qu’il  levai!  la  tète;  les  melons  les  plus  rares  s’of¬ 
fraient  à  lui  de  tous  côtés;  un  printemps  continuel  rendait  l'air  doux  et 
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le  ciel  serein.  Avait-il  hesoiu  de  fêpos;  un  vaste  oranger  lui  présentait, 
le  long  d’im  coulant  'ruisséâu^  -son  onihrc  fraîche  et  délicieuse,  tandis 
(jiie  les  oiseaux  rendormaiont  par  les  airs  du  monde  les  plus  tendres, 
car  il  n’y  avait  pas  nii  rossignol  dans  fout  le  royaume  qui  iic  sût  la  mu- 
siqup,  ni  une  fauvette  qui  ne  cliaiilàl  à  livre  ouvert.  Ataîsiiès  qu’il  ont 
passé  les  montagnes  qui-  eiiferineiit  de  tous  côtés  ce  charmant  pays,  il 


no  trouva  que  des  déserts  ou  des  bois  jdeins  de  hétes  si  sauvages,  que 
les  tigres  et  les  léopards  ne  sont  que  des  moutons  auprès  d'elles. 


HISTOIRE  DE  FLEUR-U’EIMXE.  « 

Ilfallnil  cpp()n(iîUi!  traversor  ers  forêts  pour  arriver  à  la  <tcmouro  de 
Bentiio.  Ou  eût  dit  ([uc  oos  maudites  bêtes  savaient  son  dessein;  car,  au 
lieu  de  prendre  la  peine  ilc  venir  à  lui,  elles  ne  firent  que  s’étendre  à 
droite  et  à  gaiicbc  :  trois  hydres,  dix  rhinocéros,  cl  quelques  dcini- 
douzainos  de  grilTons  se  mirent  sur  son  passage. 

Il  savait  assez  bien  la  guerre;  ainsi,  après  avoir  examiné  leur  eonte- 
uanee,  il  jugea  de  leur  dessein  ;  cl,  comme  la  parlie  n’élail  pas  égale,  il 
nul  recours  an  slratagémc. 

I!  allemlit  que  la  miil  fût  venue,  faisant  bon  guet  aulour  de  son  camp; 
ni,  environ  vers  lu  seconde  veille,  ayant  fait  un  fagot  des  braiicbcs  les 
plus  séclies  qu’il  put  trouver,  il  y  mît  le  feu  avec  un  fusil,  le  mit  an 
bout  d'uiie  longue  perche,  et  marclia  tiroil  aux  ennemis.  Il  sentait  bien 
(lu’il  n’aimait  pas  assez  pour  oser  invoquer  la  belle  Liiisuiile;  ainsi,  sans 
SC  recommander  à  sa  divinité,  le  lier  Tai-are  donna  tète  baissée  dans  une 
dos  plus  rudes  avcnlures  qu’on  pût  tenter. 

H  n’y  a  point  de  bétos  sauvages  (pii  soient  à  l'épreuve  du  fen  ;  dés 
que  c(‘iles-ei  vii'ont  la  Inciir  du  fagot  ardciil,  elles  commencèrent  à  s’é¬ 
branler;  il  s’en  apei'çnt,  poussa  de  grands  cris,  et,  les  ayant  écartées,  il 
SC  trouva  liors  du  bois  à  la  pointe  du  jour. 

Il  n’osa  SC  rcjioscr  piès  d’im  lieu  si  dangereux,  quoiipi’ü  en  eût  grand 
besoin.  Le  soleil  se  bavait,  et  ses  premiers  rayons  lui  firent  découvrir 
‘piebjue  chose  do  brillant  an  milieu  d’un  petit  sentier;  il  suivit  ce  son- 
fier  :  mais,  après  avoii*  longtmnps  inarcbé  pour  arriver  à  ce  qu’il  voyait, 
oela  lui  parut  loujoiir.s  à  la  même  distance.  Il  fut  eonlrainl  de  s’asseoir 
de  chagrin  et  de  lassitude;  et,  dès  qn’il  fut  sur  riierbc,  ce  qu’il  avait  vu 
s’éleva  dans  l’aii',  et  le  plus  bel  oiseau  du  monde  sc  vint  poser  siii-  un 
buisson,  à  qiudre  pas  de  lui.  Les  plumes  de  ses  ailes  élaieiil  or  et  azur, 
le  reste  couleur  de  feu  et  blanc;  son  bec  et  ses  ongles  étaient  d'or;  ü 
avait  la  figure  d'nn  peiToqiiel,  hors  qn’il  paraissait  nn  peu  plus  gros. 

Tarare,  ipii  le  considérait  allcutivemcul,  fut  charmé  de  sa  beauté  : 
(piebpte  cliosc  de  [dus  que  la  curiosité  le  pressait  d’en  approcher;  mais 
il  eut  peur  qu  i!  ucs'envoliU. 

l.e  jieiTotpict  ii'y  songeait  |ias;  car,  apiés  avoir  (piclquc  temps  eîter- 
ché  dans  le  buisson,  il  en  lîia  nn  petit  sac  ipi’il  mit  à  terre;  et,  l'avant 
délié  fort  adroitement,  il  en  sortit  une  pincée  ou  deux  de  se!,  qu’il  se 
mil  à  liccqiielor,  après  l'avoir  éparpillé  de  se.s  pieds,  «  Perrotpiel,  mon 
cœur,  dit  Tarare,  n’en  mangez  pas,  cela  vous  fera  nuit.  »  Le  perroquet 
fit  un  éclat  de  rire  en  le  regardant  pourfaiil  foiT  séricuseinenl.  «  Mon 
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Ilieiil  poursuivit  l'nutrc,  que  voilô  \ui  fliinahlc  porroquol  !  ninis  que 
«lis-je?  un  porroqucl  !  c’est  un  plièuix...  —  Tarore  !  »  «Ht  le  perroquet, 
et  il  s’envola. 

.  Tarare,  Tayantperdu  de  vue,  ramassa  le  sac  dcsel,  et  se  mit  on  cliemin 
le  long  du  sentici'  où  il  (’*tait  :  il  esp«’‘ra  q«ie  l’oiseau  reviendrait  à  lui, 
p\ùsqiril  emportait  sa  noui  vilure.  «  Je  ne  comprends  pas,  disail-il,  ce 
ce  qui  peut  l’avoir  eirarouelu';  :  mais  d’où  vierd  que,  jusqu'aux  oiseaux, 
tout  répète  Tarare!  dès  qu’on  l’entt'nd  prononcer?  Celui-ci  l'a  pourtant 
dit  de.  lui-même;  mais  j)ourquoi  me  suis-je  avtsi'*  de  [)rendre  ce  nom  en 
(piiltanl  le  mieu?  Kst-ce  pour  raveulurc  de*  pics?  Mais  personne  ne  m’en 
croira,  quand  je  la  conterais  toute  ma  vie  ;  et  je  ne  sais  si  je  la  dois 
croire,  moi-mème  qui  l'ai  vue.  >< 

Il  mnrclia  la  plus  grande  partie  du  jour  par  des  lieux  sléi'iles  et  inlia- 
liil«’«,  s’eutrelenaut  de  mille  différentes  pensées,  auxquelles  Luisante 
avait  souvent  part  :  mais  clic  u'occupait  point  son  souvenir  par  ecs  lon¬ 
gues  et  agréables  rêveries  où  l’on  aime  à  se  perdre,  «inand  on  aime  pas- 
sioniuîmenl,  dans  ces  beaux  châteaux  en  l'air  «lù  les  souhaits  sont  in- 
comparaldenienl  mieux  logés  qtic  le  bon  sens. 

La  nuit  approcliait  ;  il  ri’cu  pouvait  plus  de  lassitude  cl  de  faim,  lors¬ 
que,  loiiniant  les  yeux  de  toutes  parts,  il  aperçut  une  méchante  eliau- 


mièroau  milieu  de  quelques  broussailles;  il  y  liuuva  un  bon  petit  vieil¬ 
lard  et  sa  femme;  du  nîsfe,  toutes  les  apparences  d’un  triste  repas  et 
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<1  un  mauvais  gilc  :  mais,  ayant  lûon  autre  chose  dans  ta  tète  fjue  le 
tastc  ou  la  bon  no  chère,  il  résolut  d’y  passer  la  nuit.  11  AU  bien  reçu, 
car  il  leur  donna  plus  d’argent  qu'il  n’en  eût  fallu  pour  acheter  toute  la 
niaison.  Le  fd.s  du  logis  arriva  bientôt  après;  jeune  gentilhoinme  aussi 
délabré  qu’on  en  pût  voir. 

Il  ramenait  deux  misérables  chèvres,  qui  se  mèlèrenl  à  la  compagnie, 
n  y  ayant  point  d’autre  apparleineut  pour  elles.  Tarare  prit  de  ces  pau- 
vres  gens  lout  ce  ((u’ils  lui  piu-ent  donner  de  lumières  pour  Tentreprise 
qu’il  inédltait,  Aès  que  le  jour  parut,  ayant  changé  d’halnl  avec  le  fils,  il 
s  en  couvrit,  se  mit  nn  emplàlrc  sur  la  moitié  du  visage,  acheta  les  chè¬ 
vres,  et,  sans  ouhSier  son  sac  de  sel,  sc  mit  en  campagne.  11  adressa  ses 
pas  vers  l’endroit  d’où  on  lui  dit  à  peu  près  qu’il  verrait  le  palais  de  la 
sorcière  ;  mais  ses  hôtes  lui  conseillèrent  de  u’y  pas  aller,  à  moins  qu’il 
n’y  eût  bien  affaire. 

Il  n’eut  pas  marché  longtemps  (pi’il  entendit  une  espèce  tl’liarmonie, 
qni  devenait  plus  mélodieuse  à  mesure  qu’il  en  approchait  :  il  sc  douta 
de  ce  qui  la  causait;  cl,  chassant  encore  quelque  temps  scs  chèvres  de¬ 
vant  lui,  tandis  qu’il  oljservail  tout  ce  qu’il  y  avait  aux  environs,  il  s’ar¬ 
rêta  dans  un  petit  bocage,  au  travers  duquel  coulait  un  agréable  ruis¬ 
seau. 

Le  voisinage  d’un  lieu  dangereux  et  t’approche  d'une  aventure  témé¬ 
raire  lui  causèrent  quelques  réAcxioiis;  ces  rèllexions,  quoh]Lte  émo¬ 
tion,  mais  ni  crainte  ni  rcpcnlii’. 

Il  sc  disait  sans  cesse  : 


(]e  ii'est  rien  qa'énlroprendre,  à  moîiis  que  l'on  iracliève; 

Et  quand  je  devrais  succomber* 

Il  est  beau  qu’uii  mortel  à  Luisante  s'élève  : 

Il  est  beau  même  d'eu  tomber. 


un  monionl  après  : 

V 

Si  je  Tentrepreiids  eu  vaille 
Je  ne  saurais  périr  pour  un  plus  lieaii  dessein. 

Taudis  qu’il  se  forlitiaii  ainsi  par  toutes  les  magiuiuiinilé.s  d’opéra  qui 
lui  venaient  eu  tète,  il  vil  ariâver  une  personne  qui  s’empara  de  toute 
son  alteidiou.  A  sa  fraîcheur,  on  l’eût  prise  pour  l’mirore  d’uu  joui'  il’été; 
à  sa  (aille,  pour  la  mieux  fiiilc  des  déesses;  cl  ù  sa  grâce,  poui-  (ouïes  les 
grâces  assemblées  dans  une  personne. 
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Kilo  ôlail  Irôs-simploincnI.  vchio;  mais  nn  arranfîcmf'iil  naturel,  f|no. 
soiilotiail  un  air  <io  proprolo,  la  parait  Iclleinonl  ou  (lôpil  do  ses  liabits, 
(pi’olle  lui  parut  ipielquc  princesse  déguisée. 

Il  la  regarda  lixtis  fois,  depuis  les  pieds  justpi'à  la  tète,  à  inesure 
tpi'olle  avançait,  vers  le  ruisseau;  cl  ti'ois  fois  il'  jui'a  loni  lias  qu'il  n'a¬ 
vait  jamais  vu  do  pieds  si  bien  tournés  ni  iaiil  d'agrémouls  (pie  dans  la 
ligure  qu’ils  soulenaîcni. 


Il  se  délonr’na,  faisant  somblaiil  de  suivre  ses  dièvres.  Klle  remplit 
une  ci'ucbo  qu’elle  avait  apportée,  s’assit  au  liord  du  ruisseau,  joignit 
les  mains,  et  se  mit  â  l'ogarder  trislemenl  le  courant  de  ses  eaux. 

il  se  rapprocha  dans  le  lemps  qu’avanl  poussé  qne.lqnes  soupirs,  elle 
se  mit  à  dii'c  ;  «  Non,  jamais  créature  ne  fut  si  mallicureuse  :  hélas! 
poursuivit-elle,  puisque  je  suis  assurée  ([uc  mes  malheurs  ne  change¬ 
ront  que  pour  augmenter,  comment  puts-jc  me  résoudre  à  vivre?  »  Klle 
s'arrêta  qiiebpie  lemps  après  cette  réllcxion,  mais  ce  ne  fut  que  pour 

pleurer;  et  un  moment  après  :  «  Heureux  oiseaux,  disait-elle,  (pu  n’ave;{ 

* 

à  craindre  que  les  éléinenis,  les  hommes  et  d’autres  oiseaux  qui  vous 
fout  une  guerre  continuelle,  du  moins  jouissez-vous  de  la  liberté,  nuilgré 
toutes  vos  alarmes,  et  vous  n’élcs  pas  condamnés  à  la  vue  éternelle  de 
ee  qu'il  y  a  de  plus  affreux  an  inonde!  » 

Klle  répandit  de  nouvelles  larmes  en  achevani  ;  cl,  apiVis  s'élrc  lavé  le 
visage  et  les  mains,  elle  prit  sa  cruche  et  s'en  alla. 

Tarare  l’avait  atfcnlîvemcnl  (jxaminée  sans  (prclle  ei'it  pris  garde  à 
lui  :  il  avait  Irouvé  sa  personne  Imile  rharmanle;  et,  :>  sou  air,  il  trouva 
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rpiVllft  a  va  il  l'osprit  liai  un*],  riuinifiu*  iloiifio,  le  cctrnr  siiici're,  el  ce- 
pciulaiit  l’àmo  assez  Jîèrc.  C  elait  troiiver  bien  des  choses  en  un  uio- 
•iiPiil;  ccpondanl  il  ne  s’élait  poini  (ronipé;  il  ii’eul  pas  de  peine  à 
deviner  qui  elle  étyil- 

Il  passa  la  journée  clans  ce  bocage  comme  il  lui  plut;  el,  la  nuit  élanl 
venue,  il  y  laissa  scs  chèvres  et  s'avança  dans  la  plaine  pour  y  faire 
quelque  découverte. 

Plus  il  allait  en  avant,  moins  îl  savait  où  il  allait;  il  eût  erré  long- 
toin]  >s  decefle  manière,  si  un  éelat  soudain  de  lumière  ne  lui  eût  fait 
découvrir  une  grande  maison  plaie,  à  deu\  cents  pas  de  lui.  Cette  lu¬ 
mière  élanl  disparue,  il  ne  laissa  pas  do  parvenir,  en  làlonnanl,  à  cette 
maison.  Il  no  douta  point  que  ce  ne  fût  celle  de  la  sonâère;  el,  ne  ju¬ 
geant  pas  à  propos  de  se  présenter  à  la  porte,  il  grimpa  sur  le  toit  le 


Clic  ii’étail  couverte  que  de  paille;  et,  ayant  prêté  l’oreille  quelque 
temps  sans  rien  entendre,  il  écarta  le  plus  délicatement  qu’il  put  la 
paille  de  l’endroit  où  il  était;  cl,  par  roiiveidure  qu’il  venait  de  faire,  il 
vil  l’fiorrible  Itentuc,  qui,  en  marmotanl  quelques  mois  barliares,  jetait 
des  II  orbes  el  des  racines  dans  nue  grande  chanrlière  qui  était  sur  le 
Icn;  elle  remnail  tout  cela  en  rond  avec  une  dent  qui  lui  sortait  de  la 
bcniolic,  et  qui  avait  deux  aimes  do  long.  Après  qu’elle  eut  quelque 
temps  tcniné  tontes  ces  drogues,  elle  y  jeta  trois  crapamls  et  trois 
cbiuivi's-soufis,  cl  se  mit  à  dire  ; 

Piir  mon  rhiipeau,  par  ma  jutnrit!. 

Par  ma  fureur,  par  ma  malice, 

Aehüvoiiri  col  cmvliaiilemeiit  ; 

(rest  pour  (léplunier  mon  nmanl 
Un  it  faut  i|iie  mon  pouvoir  s'iniisse. 


«  Son  amant,  grands  dieux!  s’écria  Tarare;  il  faut  que  ce  soit  quel- 
qn’im  de  ces  monstres  qui  m’ont  voulu  arrêter  dans  le  boisl  a  Cepen¬ 
dant  la  sorcière  mettait  de  temps  en  temp.s  dans  la  cbandière  un  doigt 
qui  avait  un  ongle  presque  aussi  long  que  sa  dent  :  c’était  pour  prentire 
de  cette  liclle  composition  qu’elle  goûtait  pour  vofi*  comment  allait  le 
sortilège. 

An  coin  du  feu  était  un  petit  monstre  si  laid  et  si  liossu,  (pi'il  faisait 
encore  pins  peur  que  sa  mère. 

I.a  belle  que  Tarare  avait  vue  dans  le  petit  Imis  était  à  genoux  devant 
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ce  inoiislro;  cl,  avec  bras  de  neifïC  et  ses  mains  d  ivoii'o,  elle  lavai! 
les  pieds  les  plus  crasseux  el  les  plus  inftirnes  que  jamais  on  ait  lavés. 

Tarare  vit  bien  qu’elle  s’on  désespérai!,  et  n’en  était  pa.s  moins  dé¬ 
sespéré.  rien  tue,  s'élan!  aperçue  que  la  pauvre  lîUç  pleurait,  leva  sa 
giando  dent,  et,  la  regardant  de  travers  :  «  Malheureuse!  dit-elle,  oses- 
tu  ])icn  servir  de  si  mauvaise  grâce  celui  qui  dans  deux  jours  sera  ton 
mari,  au  lieu  de  remercier  le  ciel  d'éfi’e  au  lils  de  Dentuc  et  de  [)0sséder 
un  (el  époux?  » 

Tarare  ne  put  s’empêcher  de  li'essaillir  à  ces  paroles  :  la  sorcière  leva 
la  tète  à  ce  bruit;  et  lui,  descendant  au  plus  vite,  de  peur  d'étre  sur¬ 
pris,  regagna  le  petit  bocage  du  mieux  qu'il  put.  11  v  passa  le  reste, 
de  la  niiil  à  songer  à  ce  qu'il  venait  de  voir,  et  à  méditer  son  entre- 


]>rise. 

Le  matin  suivant  ramena  la  belle  fdle  au  bord  du  ruisseau.  ICile  v 
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revint  avec  tousses  charmes,  toute  sa  douleur,  et,  par-dessus  tout  cela, 
avec  de  vilains  habits  crasseux  el  du  linge  fort  sale,  qu'elle  se  mit  à 
laver  en  pleurant  de  tout  son  cüMir. 

Celle  seconde  vue  au  liord  du  même  ruisseau  augmenta  la  compassion 


sienne.  Klle  était  penchée  vers  le  ruisseau  en  lavant  ces  vilaines  liardes; 
elle  paraissait  d’un  désespoir  à  s'y  pi'éclpiler,  s'il  y  eût  eu  de  ([iioi  la 
tioyer,  La  p.)s(nre  où  clic  était  laissa  voir  à  Tai  are  la  gorge  du  monde  la 
mieux  l'ormée;  il  en  loua  le  ciel,  sans  oser  pourtant  se  (laltcr  (lu  elle  lui 
serait  jamais  de  rien. 

Il  crut  qu'il  était  temps  de  se  découvrir  à  elle;  mais,  avant  de  hii 
parler,  il  voulut  attirer  son  attention;  et,  tirant  une  Unie  de  sa  poche, 
il  so  mit  à  jouer  un  air  assez  touchant.  Il  ne  peignait  j)as  ta  moitié  si 
Inen  qu’il  jouait  de  la  llùte,  et  c’est  tout  dii-e. 

Kilo  tourna  les  yeux  avec  surprise  vers  lui;  sa  figure  et  sa  manière  de 
jouer  ne  s'accordaient  pas.  Quand  il  s’aperçut  qu’elle  Técontail,  il  fil 
semblant  de  suivre  ses  chèvres  qui  s'éloignaient.  «Non,  dit-elle,  quand 
il  eut  cessé  de  jouer,  l’Iiarmonie  de  Sonnante  n’est  pas  si  agréable.  Qu'il 
est  Iteureiix,  poursnivit-elle,  ce  pauvre  qui  passe  sa  vie  à  gaixler  les 
chèvres!  Hélas!  tout  malotru  qu'il  est,  je  voudrais  de  bon  cœur  être  ce 
misérable!  Maisqiie  vient-il  faire  si  prés  d’un  lieu  détestable,  puisqu’il  ne 
lient  qu’à  lui  de  mener  plus  loin  son  chétif  troiipean’l  Que  vient-il  faire 
aopiès  de  la  demeure  de  llentuc?.  .  — Il  vient  vous  en  délivrer,  belle 
Fleur-d'Kpine,  »  dit-il  en  s'approchant  d’elle  tout  d’un  coup. 


é  - 
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tllc  on  fui  si  surprise  qu’elle  pensa  s’évanouir;  mais  il  ne  lui  en 
ooiiiiu  pas  lu  (emps.  «  Oui,  dit-il,  je  vous  délivrerai  on  j’y  perdrai  la  vie. 

Hélas  !  dit-elle  en  le  regardant  avec  attention,  pauvre  garçoti  que  tu 
os!  tu  peux  mourir;  mais  tu  no  saurais  me  sauver,  imisqu’il  faudrait 
pour  cela  me  dégager  de  l’esclavage  où  je  suis,  et  que  cela  est  impos- 
sii)le.  Tu  me  vois  occupée  du  plus  dégoûtant  emploi  du  inonde;  cepcii- 
danl  j'y  passerais  de  bon  cœur  ma  vie,  si  je  n’avais  à  craindi'e  quobpie 
eliüse  de  plus  effroyable;  maison  veut  que j’é[>ouse  le  lils de  Denluc.  — 
■le  sais  (ont  cela,  lui  dit  Tarare,  et  je  vous  en  sauverai.  » 

Klle  regarda  tout  de  nouveau  un  liomme  qui  parlait  avec  tant  decon- 
lianœ  et  qui  paraissait  tout  savoir.  11  n’avait  eu  que  le  plaisir  de  la  voir 
et  ii’avait  pas  encore  senti  celui  d'en  être  regardé;  il  le  préféra  dans  son 
ànie  à  Ions  ceux  qu'il  eût  jamais  eus.  H  ola  son  emplâtre  pour  paraître 
moins  défiguré;  je  ne  sais  s’il  lit  bien  :  cependant,  si  elle  ne  fui  pas  IbiT 
touchée  de  son  visage,  elle  s’accoutumait  assez  à  sa  manière  de  parler. 
H  lui  dit  que,  n'étant  pas  ce  qu'il  lui  paraissait,  il  avait  entrepris  de 
1  enlever,  elle,  le  Cliapeau-liUmineux  et  la  jument  Sonnante;  qu’il  avait 
entrepris  tout  cela  pour  le  service  d’une  princesse  qui  passait  pour  la 
inerveiilc  du  monde,  cl  dont  il  commençait  à  ne  se  plus  souvenir  «  Kli  ! 
quel  moyen,  disait-il,  de  s’en  souvenir,  quand  on  a  vu  la  cbarmanle 
Heur-d’Epinc  !  c’est  elle  qui  sera  désormais  l’objet  de  toutes  mes  en¬ 
treprises.  » 

Elle  ne  [larut  point  offensée  de  In  déclaration,  ni  dioiiuée  du  sacriticc, 
bans  le  peu  qu’ils  eurent  à  rester  ensemble,  Tarare  fut  confirmé  dans 
tout  ce  (ju’il  avait  d'abord  jugé  de  son  esprit  et  do  scs  sentiments  :  il  la 
conjura  de  se  lier  à  lui  de  tout  ce  qui  regardait  rcxéculioii  de  son  en¬ 
treprise;  il  ne  lui  demanda  que  de  consentir  à  ce  que  proposerait  un 
bomme  qui  choisirait  deux  ou  trois  cent  mille  morts  plutôt  que  de 
l’offenser. 

IL  s’inlorina  d’elle  précisément  où  était  l’écurie  de  Sonnante  :  il  sut 
qu’on  ne  se  donnait  pas  la  peine  de  la  lérmer,  n’y  ayant  pas  d’apparcuce 
qu’on  pût  voler  une  jument  qui  ne  faisait  pas  le  moindre  mouvement 
sans  qu’on  reiitcndif,ct  dont  l’Iiarmmiie  devenait  bien  plus  éclatante  dés 
qu’on  la  sortait  de  l’écurie.  U  n'en  demanda  pas  davantage  :  elle  n'osa 
rester  jilus  longtemps;  et,  lorsqu’ils  se  séparèrent,  elle  le  regarda  (oui 
aussi  longtemps  qu'elle  put. 

liés  qu'il  l'eut  perdue  de  vue,  il  se  l■cconnnanda  sérieusement  à  une 
(biimie  qui  ne  l’avait  pus  encore  abandomié,  à  mie  industrie  dont  il 
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avait  plus  hesoiti  (pift  jamais,  et  à  Imite  la  rei'inelé  de  son  wnirage.  il 
seniîiil  ])ioji  qu'il  était  inspiré  par  quelque  chose  au-dessus  de  l'adresse 
et  du  bon  sens.  Il  s’imagina  que  c’était  sa  nouvelle  ptassioii;  mais  c’était 
tout  autre  chose,  (lependanf,  bien  résolu  de  suivre  tous  cesmouvenients 
inconnus,  il  cornntcnça  par  soullleter  de  méchants  petits  coquins,  qu’il 
vil  venir  avec  de  la  glu  pour  prendre  les  iiaAivrcs  petits  oiseaux  :  il  leur 
ùla  eelle  glu,  de  peur  qu’ils  ne  s’en  servissent  en  sou  absence;  et,  à 
l’entrée  de  la  nuit,  il  s’aeliemina  vers  l’écurie  de  Sonnante,  portant  son 
petit  sac  de  sel  et  la  glu  qu’il  avait  prise  aux  petits  garçons,  bel  equi- 
[lage  pour  une  entreprise  eomiue  la  sienne!  belles  armes  pour  se  ga- 
l'aiilir  du  pouvoir  redoutable  d’une  sorcière  à  laquelle  il  voulait  l'avir 
tous  scs  trésors  1 

Un  bruit  mélodieux  le  conduisit  droit  à  la  jument  Sonnante;  il  v  ar¬ 
riva  comme  elle  venait  de  sc  coueber.  (l’était  la  plus  belle,  la  pins  «loiice 
et  la  meilleure  bêle  du  monde.  Il  la  caressa  don  ce  ni  ci  il  de  la  main  en  la 
saluant  :  elle  en  tnl  si  ionebée  qu’elle  lui  aurait  donné  sa  vie,  car  elle 
était  aceoutuuiéc  à  ne  voir  que  le  lits  de  la  sorcière  qui  lui  donnait  il 
manger  et  qui  souvent  la  mallrailait;  outre  (pi’il  était  si  !ion*iblc  que 
liîcti  souveiil  elle  ciH  mieux  aimé  jeûner  que  de  le  voir. 

(Juand  il  la  vit  dans  celle  disposition,  il  l  etnplil  toutes  ses  soimcltes 
l’ime  après  l’autre  avec  du  rumier,  et  les  couvrit  de  celle  glu  qu’il  avait 
apportée,  pour  les  cmpécSier  de  sc  déboiieber.  Ijiiand  cela  (lit  l'ail,  la 
gentille  Sonnante  se  leva  d’clle-méme  pour  voir  s'il  n’y  avait  plus  rien 


Tarare  réitéra  ses  caresses,  la  sella,  lui  mil  sa  bride,  et,  la  laissant 
à  l’écurie,  s’achemina  vers  la  demeure  de  Denluc.  Uès  qu'il  y  lut,  il  sc 
posta  sur  le  toit  avec  les  mêmes  j> récautions  que  le  jour  d’auparavant, 
il  lie  savait  pas  [lourqiioi  ce  sac  de  sel  était  entre  ses  mains,  quelque  part 
(ju’il  pût  aller,  mais  il  s’en  aperçut  biciitol.  Il  vit  par  la  même  utiver- 
Inrc  il  peu  [>rés  les  mêmes  objets,  hors  que  la  pauvre  Tien r-d‘Kpi tic  lui 
parut  encore  plus  malheureuse  ;  car  la  première  l’ois  elle  ne  taisait  que 
laver  les  pieds  de  Üeiilillon  ;  mais  aloi'S  le  petit  monstre,  après  lui  avoir 
voulu  l’aire  quelques  amitiés  sur  le  pied  du  procbaiii  mariage,  sc  mit  à 
grogner  comme  un  cocfiori  de  ce  qu’elle  avait  la  hardiesse  de  rebuter 
scs  t'ainiliarilés. 

La  sorcière  la  força  de  s’asseoir  an  coin  du  feii,  ttmdis  (jiie  Deiilillon, 
élendii  auprès  d’elle,  mil  sa  tête  sur  scs  genoux  et  s’endormiti 

L’inforlunéc  l''lenr*d’l'’pine  n’osa  témoigner  l’iiorreur  qu’elle  en  avait; 
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•liais  elle  ne  put  retenir  des  larmes  qu'il  fallut  encore  caclicr  à  la  sor¬ 
cière. 


lai-arc  senlaJl  foules  ses  aPliietions.  Itcniiie^  loujours  allenlive  à  ses 
sui-liléyes,  en  remuait  la  eorriposilion  avec  sa  grande  dent  jns(|n'an  l’oiul 
delà  rhandière.  Elle  yjelail  de  (eni|ts  en  (oinps  quelque  itouveau  [Mti- 
son,  en  répélani  ce  qu'elle  avait  dit  la  nuit  prérédenle.  Tarare  voiilul  y 
ineflre  quclijuc  chose  du  sien,  et  par  l'ouverture  de  la  eheininée  il  y 
vida  son  sac  de  sel.  ha  sorcière  ne  s’en  aperçut  que  lorsqu'elle  voulut 
en  goûter  comme  la  première  lois;  clic  tressaillit,  en  goûta  pom-  la  se¬ 
conde  fois;  et,  trouvant  que  le  malélice  était  gâté  par  un  ingrédient  qui 
•l’y  convenait  apparemment  pas,  elle  fil  un  cid  si  affreux  qu'oii  eût  dit 
que  quinze  mille  cliats-lmanls  avaicnl  crié  à  la  fois. 

Elle  ôta  promptement  sou  chaudron  do  dessus  le  l’eu  et  donna  im 
soufflet  à  l'innocenle  Eleui'-d’Epînc,  qui  en  |)OUsu  fomitei'à  la  renverse 
en  réveillant  Jlcntillon;  celui-ci  lui  en  donna  un  antre  pour  l'avoir 
éveillé. 

Tarare,  ([ui  eu  était  (éinoiii,  crut  avoir  reçu  elnquanle  Soufllefs  et  ail¬ 
lant  de  coups  de  poignavii  dans  le  cœur.  Ma  colère  prit  le  dessus  de  sa 
pi'iidcncc;  il  s’allait  perdre  pour  la  venger,  si  l•entlle,  après  avoir  loué 
son  fils  d'un  si  noidc  j'cssen liment,  ne  lui  eût  ordonné  d’aller  chercher 
de  l'eau  du  rnisscaii.  «  Va,  inun  mignon,  disail-eÜc;  cette  vilaine  hétc 
prendra  mon  chapeau  [lour  l’éclairer;  je  l’y  enverrais  bien  loufe  seule, 
si  ce  u’csl  qu’il  u’a  aucune  vertu  <1110  quand  il  est  sur  la  tète  d’une  fille, 
et  qu’il  ne  l'aut  pas  que  celle  qui  le  porle,  porle  autre  chose*  Va,  mon 
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(ils,  jiréluls  la  cniche,  ne  crains  point  les  esprits;  ils  n'oseraienl  upjtro- 
clier  quand  le  eliapcau  luit;  et  je  (c  promets  (jue  lu  épouseras  cette 
"lieuse  qui  fait  tant  la  difiicilc,  dès  que  tu  seras  de  relmir.  —  Oui  dii, 
j’y  consens,  dit  Tarare  en  descendant,  pourvu  que  ce  ne  soit  fiu’â  son 
retour  :  »  il  ne  s’avisa  pas  de  dire  cela  tout  liant.  Dès  qu'il  fut  à  terre, 
il  courut  en  toute  diligence  se  poster  entre  la  inaisun  et  le  ruisseau.  A 
peine  y  fut-il  qu'il  vil  fous  les  lieux  d’alentour  éclairés  eomine  en  plein 
midi  ;  la  charmante  Meur-d’Kpine  fut  ic  preiuîcr  objet 'qui  s’olTrit  à  ses 
yeux  ;  elle  lui  parut  si  brillante,  inalgi'é  l’éclat  de  ce  cliapcau,  qu'il  sem¬ 
blait  que  ce  fût  elle  qui  lui  prêtât  sa  lumière.  Le  petit  monstre  qui  rac¬ 
compagnait  SC  Irainait  à  peine  sous  le  poids  d'une  evuebe  vide  :  le  pelil 
vilain  ne  se  conlenlail  pas  d’éli'e  bossu  pour  faire  horreur,  il  était  hui¬ 
leux  comme  im  chien,  et  si  petit  qu’il  avait  vainement  essayé  de  pren¬ 
dre  sa  belle  maiiresse  sous  le  bi-as  :  jamais  il  n’avait  pu  atteindre  qu’à 
la  hauteur  de  sa  poche;  il  s’y  était  attaché,  se  trainant  apres  elle  du 
mieux  qu'il  pouvait;  cai'  Ideu  sait  les  cnjamliécs  qn’ellc  faisait  pour  s'en 
dépêtrer  ;  son  cœur  liallait  si  foi  t  de  crainte  et  d'espérance,  qu’elle  n’en 
pouvait  pins  lorsqu'elle  vint  à  l'endroit  où  Tarare  l’attendait,  Sa  vue  la 
fit  trcssaillii' ;  elle  rougît  et  pâlit  un  iriomcnt  après.  .le  ne  sais  s’il  vil  ces 
dilTé rentes  agitations,  ni  conmic  il  les  expliqua,  s'il  s'en  aperçut;  mais, 
après  l’avoii*  rassurée,  se  saisissant  de  Denlillon,  il  lui  enveloppa  tonte  îa 
tète  dans  son  mouchoir;  et,  après  l’avoir  chai'gé  sous  son  bras,  comme 
ou  ciiléverail  un  liaidad,  il  donna  la  main  à  TIenr-d’Kpino  et  s'avança 
vers  récnric  à  grands  pas. 

Il  y  trouva  Sonnante  dans  le  mémo  étal  qu’il  l'avait  laissée.  Il  inslrui- 
sif  l’Ieur-d’Kpinc  do  son  dessein  en  peu  de  mots  :  elle  était  si  éperdue 
qu’elle  approuva  tout  sans  rien  entendre.  «  .l’ai  une  IVayenr,  disait-elle; 
je  ne  crains  plus  pour  moi  seule,  et  c’est  avoir  trop  à  craindre  :  vous 
avez  déjà  tant  fait  que  je  devrais  inc  rassurer  sur  ce  que  vous  me  dites; 
pour  cela,  sauvons-nous  en  diligence,  puisqu'il  ii'y  a  que  cela  qui  nous 
puisse  sauver.  Mais  que  ferez-vous  de  ce  petit  monstre?  —  Je  récorchc- 
rais  tout  vîf,  tlil-il,  pour  ta  peur  que  vous  avez  eue  de  l'épouser  et  pour 
le  soiifïlct  qu’il  vous  a  donné,  si  ce  n'esl  que  sa  mère  ne  serait  pas  si  af¬ 
fligée  de  cette  douce  mort  qu’elle  le  sera  de  celle  que  je  lui  prépare.  » 

La  généreuse  Mcui‘-d'K[>ine,  qui  ne  pouvait  consentir  à  d’antre  cruauté 
cpi’à  celle  des  beautés  sévères  envers  les  tendres  amants,  sc  préparait  à 
demander  grâce  [)onr  le  misérable.  «  Non,  lui  dit  Tarare,  ne  soyez  point 
nlannée;  'eut  le  mal  f|ue  nous  lui  fei’ons  n’ira  qu’à  être  bien  à  son  aise, 
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tiiinUs  que  nui] s  serons  cxitoscs  à  la  fatijçuû.  Je  vous  prie  même  de  lui 
laisser  quelque  raveiu’  pour  se  souvenir  de  nous,  puisqu'il  perd  l'cspé- 
•"uicc  de  vous  avuii'  pour  iemme.  l'crmeltez  qu'il  porle  votre  coilTure, 
en  atieudanl  riionucur  de  vous  revoir.  » 

l‘ leur-d'Kpinc  ne  savait  ce  que  cela  voulail  dire;  mais  elle  trouvai! 
qu’il  n'était  pas  trop  de  saison  de  plaisanter  dans  une  telle  conjoucture. 
l’üur  le  petit  Dentillon,  dès  qu’il  en  fulcoilïé,  son  visage  parut  plus  dê- 
teslable.  Il  avait  entendu  la  menace  de  l'écoreherie  ;  et,  quand  il  vil 
qu’elle  n’aljon lissait  qu’à  porter  la  coirie  de  sa  inaitrcsse,  il  se  crut 
sauvé. 

Mais  'l’arare  lui  ayant  lié  les  pieds  et  les  innins,  cl  fourré  ass'’/  de  foiu 
dans  la  hoLiclie  pour  l’empèclier  de  crie]',  couvrit  tout  son  corps  de 
paille,- de  manière  qu’on  ne  lui  voyait  que  le  dendère  de  la  tète  assez 
proprement  coillfè. 

tietlc  cérémonie  achevée,  après  avoir  caressé  Sonnante,  il  inonla 
dessus,  prit  Fieu  r^d' Epi  ne  devant  lui,  se  mil  en  campagne  et  tourna  le 
dos  au  [allais  de  la  sorcière. 

Quoique  Soimanle  fut  [dus  vile  que  le  vent,  elle  était  plus  douce  qu’un 
hatcau.  'i'arare,  voulant  profiler  de  sa  vitesse,  lui  mit  lu  In  idc  sur  Je 
cou  jiciidantune  lieui'c;  mais,  jugeant  qu'il  avait  fait  cinquante  lieues, 
il  se  rnil  assez  loin  pour  laisser  un  peu  prendre  haleine  à  la  jument. 

I!  avait  raison  d'étre  conlciit,  ajirés  avoir  mis  à  fin  une  si  terrüde 
aventure,  en  délivrant  ce  qu’il  commcnt;ail  d'aimer;  il  respirait  sans 
ahn-mes,  el  ce  qu'il  aimait  était  entre  ses  liras  sans  pouvoir  s’en  of- 
fwiser  :  heureuse  silnalion  pour  un  homme  qui,  ayant  (enté  rcnli’c- 
prisc  pour  la  gloire,  venait  de  rnehever  pour  l'amour  !  Il  n'avait  plus 
que  la  erninte  de  ne  pas  plaire  à  ce  qu'il  airnait,  et  c'était  bien  assez  : 
il  était  trop  éclairé  sur  son  mérile  pour  sc  llatlcr  d’aucun  espoir  sur 
l’agrément  île  sa  ligure;  il  ne  savait  que  trop  ([ue,  sans  le  scéoin  s  de  son 
esprit  et  do  son  amour,  il  n  y  avait  rien  en  lui  de  fort  engageant.  Chaque 
vue  de  Fleur-d'Kpine  avait  redoublé  sa  [lassion,  el  ce  n'était  pas  la  di- 
mimier  que  de  tenir  celte  beauté  entre  ses  bias,  quoique  le  plus  res* 
pcclucuseineni  du  monde. 

<c  lîelle  Flonr-d  Kpiiie,  Int  disait  -il,  sentant  qn'oHe  Ireinblail  encore, 
vous  n'avez  plus  rien  à  craindre  de  Deuliie,  el  vous  n'avez  sansdoiilc 
rien  qui  vous  doive  inquiéter  auprès  d’im  homme  dont  les  sentiments 
pour  vous  sont  tels  qu’ils  doivent  être,  .le  connais  tout  votre  mérite  car 
j’ose  dii'c-  que  personne  ne  s'y  eoimail  mieux;  mais  je  n’ose  vous  dire 
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(^uc  ]c  le  sens  ju^!qu’au  fond  du  cœur;  il  serait  iwiirlaiil  lûcn  extraordi¬ 
naire  que  cela  l'ùL  aidi’cnieiil.  Des  raisons  assoü  pai'liculièi  es  in’oiil  fiiil 
(jiiiUer  nutn  pays;  tiuuiid  j’en  partis,  je  n’avais  ni  jjrojet  ni  dessein  ar¬ 
rêté;  je  ne  savais  pas  trop  ce  nue  j’allais  chercher  par  le  nioiule;  mais 
je  ne  connais  que  trop  à  présent  (pie  c’était  vous  :  ayez  agréable  que  je 
vous  amuse  pendant  quehpics  inoinents  par  ce  récit.  » 

Meur-d’Kpine,  ne  sachant  (pie.  réiiondre  à  tant  de  choses  qu’on  lui 
disait  à  la  Ibis  ,  SC  pencha  douccnient  contre  lui,  coinnic  pour  se  re¬ 
poser.  Il  aimait  bien  celte  tiujon  de  répondre;  et,  sans  en  attendre 
d’antre,  il  continua  de  celte  manière  : 

«  Je  suis  tils  d’un  petit  prince  dimt  les  iltats  sonl  des  plus  [lelils;  mais 
en  récompense  les  sujets  y  sonl  riches,  confoiils  et  lidèles. 

«  J’avais  un  Irérc  (Dieu  sait  ce  qn’il  est  devenn)  ;  nous  n'avîons  |ias 
plus  de  six  ans  (piand  mon  père  nous  prit  tous  deux  en  particulier,  et, 
nous  parlant  cuinnie  si  nous  avionsen  delà  raison  :  —  Mes  cniuiits,  dil-ii, 
cuiiiiiie  vous  êtes  jumeaux,  le  droit  d’ainesse  ne  saurait  (lécider  de  la 
succession  entre  vous.  Cependant,  coinnn!  mes  Klats  sont  Irup  petits 
pour  être  partagés,  je  prétends  fpie  i'uu  de  vous  deux  cède  ses  droits  à 
l’autre;  et,  uliii  (jue  celui  qui  aura  cédé  ne  s’en  repente  ]ias,  j’ai  deux 
dons  à  vous  accorder,  dont  le  moindre  pourra  luire  voIj  c  Ibrtunc  ail¬ 
leurs;  et  ces  deux  dons  sonl  l’esprit  et  la  heaiité.  Mais,  connue  il  l'aut 
que  ces  avantages  soient  séparés,  (luo  chacun  choisisse  celui  (pi’il  aime 
le  mieux.  IXoïis  répondîmes  lous  deux  à  la  Ibis;  je  demandai  l’esprilel 
mon  rrère  lu  beauté.  .Mon  père,  nous  ayant  embrassés,  nous  dit  (jue 
chacun  aurait  avec  le  temps  ce  qu’il  avait  choisi. 

«  Mon  frère  s’appelait  Phénix  et  moi  Pinson;  cl,  si  nous  avions  eu 
d’antres  frères,  je  ne  duule  pas  qu’on  ne  les  e lit  appelés,  les  uns  Merle, 
les  autres  Sansonnet,  Uossignol  ou  Serin,  selon  lenonihre  r  car  une  des 
Iblicsdiihon  petit  prince  était  celle  dc.s  oiseaux;  l’antre,  de  vouloir  que 
ses  enfants  rappelassent  monsieur  mou  père  eu  parlant  de  lui;  ce  (ju’iï 
ne  put  jamais  obtenir  de  moi  :  mais  Pliénix  lui  eu  donnait  idns  ([u'il 
ii’eii  demandait.  Cela  fut  peut-être  cause  qu’on  lui  tint  mieux  parole 
qu’à  moi;  car,  à  l’àge  de  ilsx-lliiit  ans,  c’étail  ce  qu'un  avait  jamais  vu 
déplus  injau  dans  notre  sexe  Mais,  pour  moi,  quoiipron  me  llatlàl  sur 
les  gentillesses  de  mon  esprit,  je  regardais  cela  comme  ce  qu’on  dit  de 
tous  les  enfants  du  inonde^  quand  les  pères  et  les  mères  vont  fatigiuinl 
tons  les  gens  de  leurs  bons  mots,  et  je  ne  me  sentais  qii’uutant d'es¬ 
prit  qn’il  en  fallait  pour  eoniuùtrc  que  Je  n’en  avais  pas  assez; 
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'«  Uiiolfinc  nos  iiiolitialions  russciit  (ÜfTérüntoSj  jutnaisil  ii’yoïiL  d’imioji 
•‘yjUü  il  celle  qtii  élail  crilro  mon  IVèn:  cl  moi.  Je  passais  mon  (emps  à 
nre  Ions  les  livres  ipie  je  jjonvais  alli-aper,  bons  on  mauvais.  Je  tlislin- 
gnai  bienLol  les  uns  »le.s  auLres;  et,  me  Irouvanl  réduil  à  un  assez  pelll 


nom  lire,  je  lus  presfjne  liiohé  irmio  délicatesse  qui  rcifancliait  beau- 
einip  de  ma  leeliii'c.  lliônix  ne  songeait  qu'à  se  parer  pour  éblouir  par 
sa  ligure. 

■  «  Ivnliu,  noire  père  niourul,  cl.  parut  aussi  eontenl  qu'on  le  peut  èlre 
quand  on  lucurl,  de  ce  qu'il  nous  laissait  dairs  une  union  si  parfaite. 
l>ès  «pi'il  fut  en  terre,  nous  coiumenyàiues.  pour  la  première  fois,  à  êlie 
de  diffèrent  avis,  et  à  vouloir  conlesler  l'un  contre  raulre  :  mais,  dans 
Hue  dispide  qui  fut  très -opiniâtre,  il  ne  s'agissait  que  de  vouluir  céder 
eliacuu  sou  droit.  Phénix  se  tuait  de  me  dire  que,  comme  j’étais  [dus 
capable  do  gou  veriiej*,  je  méritais  mieux  de  succéder  ;  que, •pour  lui,  fait 
comme  il  était,  Pieu  merci,  eu  quel([ue  cudruitdn  monde  tpi’il  allât,  il 
ti'avail  pas  peur  de  mauquer.  Ce  fut  en  vain  (jpic  je  lui  donnai  d’aussi 
bomics  raisons  pour  se  mettre  eji  possession  de  notre  petite  principauté, 
je  ne  le  pci'suadai  pas.  .Vinsi,  après  un  long  débat,  nous  deineuràincs 
d’accord  que  nous  parlirioiis  le  même  jour  pour  ebereber  foi  tune 
cliacuu  de  notre  côté,  à  la  cluu'ge  (jue  celui  {jul  serait  établi  le  premier 
lâcherait  d'eu  informer  l'autre,  alin  ipi’il  revînt  se  mcllre  en  poesessloii 
de  notre  commun  bérilage.  Nous  laissâmes  des  iiiiuislres  fidèles  pour 
gouverner  en  notre  absence;  ci,  Phénix  s’ètanl  mis  eu  caiiipagnc  avec 
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tous  les  charmes  du  monde,  je  paclis  avec  le  læu  de  hon  sens  qui  m’élail 
tombé  en  partage. 

«  Nous  primes  dllîércntes  routes.  La  prciuièrc  uvciilurc  qui  m’ai’riva 
daus  celle  ([uc  j'avais  prise  est  assez  singulière,  quoique  ce  ne  soil  jias 
de  ces  événements  périlleux  ou  éclatants  (jui  signalent  les  héros,  .l’avais 
parcouru  beaucoup  île  piovinccs  sans  l’ien  trouver  (pii  inc  donnât  la 
moindre  espérance  de  m’élcver  à  quelque  l'orluuc  considérable.  Je  ne 
laissais  pas  de  m’insfi’iiire  partoul  où  je  trouvais  quch|ue  chose  digne 
de  mou  allenlion  ;  j’appris  des  secrets  de  toutes  lesnatures;  je  remarquai 
ce  que  chaque  pays  avait  de  singulier;  mais  rien  de  tout  cela  ne  cuu- 
Icntait  ma  curiosité. 

% 

«  l’arveiiLi  enfin  au  royaume  de  Circassic,  qui  est  le  pays  des  beaulés, 
je  m’étonnai  de  l’avoir  presiiuc  traversé  d'un  bout  à  l’auti-e  sans  en 
trouver  qui  m’eût  sculemeul  donné  de  l’admiraliou.  .l’eii  attribuai  la 
cause  au  changement  de  gouvei'nemcnl  qui  était  arrivé  dans  le  royaume, 
et  je  crus  que  les  troubles  avaient  pu  disperser  ces  beautés  que  j’avais 
cru  l’enconlrer  à  chaque  bout  de  champ,  de  la  manière  qu’on  m’en  avait 
parlé. 


H  Je  marchais  un  jour  le  long 
vaste  plaine  ;  au  delà  de  ce  lleuve 


d’un  grand  fleuve  qui  bordait  une 
s’élevait  un  bâlimcnt  qui  inc  parut 
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nsspz  siiperlj(\  La  ciiriosih!  do  le  voir  me  prit;  je  la  suivis,  et,  en  y  arri¬ 
vant,  je  vis  les  dehors  d’un  château  qui  nie  parut  iademouro  de  quelque 
soiivei’ain.  l.c  dedans  m’en  parut  assez  sombre,  cl  les  lutliilanls  tristes  : 
cependant  j’y  vis  plus  tie  beautés  ipie  dans  le  reste  de  la  Circassie,-  mais 
jamais  il  ii’v  en  eut  de  plus  sauvages.  Celles  qui  me  voyaient  de  loin  me 
liiyaienl,  et  celles  qui  ne  pouvaient  m’éviter,  au  lieu  de  répondre  aux 
honnêtetés  que  je  leur  disais  en  les  abordant,  ne  tournaient  pas  seule¬ 
ment  la  tête  de  mon  côté.  «  Voilà,  dis-je  en  moi-même,  dos  figures 
aiixiptelles  il  ne  manque  que  la  parole,  tant  elles  représentent  naiu- 
rellernent  de  tiês-lielles  femmes.  »  Je  traversai  je  ne  sais  combien  de 
galeries,  sans  rencontrer  dans  ce  vaste  château  que  des  olijets  aussi 
enmiyanis  qu'ils  paraissaient  ennuyés,  lorsque  j’enlendis  de  grands 
éclats  de  rire  dans  un  appartement  séparé  de  ces  galeries.  .le  Ins  bien 
‘lise  que  tout  ne  fût  pas  abîmé  dans  la  tristesse  f[ue  ce  lien  coirmicnçail 
à  m'inspirer,  .l’cnirai  dans  cel  appartement,  cl,  dans  la  chambre  où  ces 
éclats  de  rire  conlinuaient  encore,  je  vis  quatre  pies  assises  autour  d'nne 
table,  (pli  jouaient  aux  cartes  :  elles  ne  furent  point  effaroucln’esde  ma 
présence;  au  contraire,  après  m’avoir  fait  quelques  civilités,  elles con- 
Imiiérciit  un  jeu  où  je  ne  comprenais  rien,  moi  qui  sais  Ions  les  jeux 
du  monde.  Il  y  avait  une  corneille  de  fort  bonne  mine  assise  auprès 
d’elles,  qui  faisait  des  nœuds  en  les  voyant  jouer. 

«  J’avoue  que  je  fus  assez  surpris  d'un  spectacle  si  nouveau;  je  ne 
pouvais  comprendre  ce  que  c’était  que  ccl  enchantement.  Kilos  métaienl, 
coupaient  et  donna  ient  comme  si  clics  n’a  valent  tait  autre  chose  do 
leur  \  i(\  Au  fort  de  mon  attention,  une  de  ces  pies,  après  avnirlonglemps 
filé  nue  de  ses  cartes,  les  jeta  toutes  sur  ta  talilc  avec  transport,  et  se 
mit  à  c]‘ior  Tarare  de  tonie  sa  force. 

«  l.es  antres  y  répondirent;  la  corneille  même  qui  n’élait  pas  du 
jeu  raia  Tarare;  et  après  cela  ce  furent  de  nouveaux  éclats  de  rire, 
mais  si  perçants  q  ue  je  n’y  pus  tenir. 

«  ilc  sortis  de  1  apparlenicnl  dos  |)ics  du  somiirc  ciiâtean,  et  trois  jours 
après  du  royaume.  Ce  fui  environ  dans  ce  temps-là  tpie  Uj  bruit  do 
celle  beauté  de  Kuisante  commençait  à. se  répandre  partout;  j'en  appris 
des  choses  si  merveilleuses,  que  je  ne  les  pus  croire  ;  et,  ([uclqnc  danger 
qu’on  me  dit  ([n’iî  y  avait  à  la  regarder,  je  résolus  de  m'éclaircir  par 
moi-même  si  ce  qu’on  en  disait  était  véritaldc. 

«  !/benreux  royaume  de  Cacbemire  m'avait  dès  longtemps  inspiré  la 
curiosité  de  le  voir,  par  les  récils  qu’on  m'en  avait  faits.  1/cnvie  de 
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quillcv  mon  nom  mo  vint  tout  à  coup;  je  ne  sais  si  ce  fut  parrusage 
inlrothiit  parmi  les  aventuriers,  fpii  se  (iéguisent  Ion  jours,  on  si  le  nom 
(le  Pinson  no  me  paraissait  pas  assez  noble  pour  im  liomme  qui  avait 
envie  de  faire  parler  de  lui  chez  la  première  beauté  du  monde  :  mais 
onlinjc  cbangeai  mon  nom,  el,  l’aventure  des  pies  m’étant  restée  dans 
ta  t(''le,  je  pris  Tarare  ])onr  mou  nom. 

—  Tarare?  dit  Flenr-d’Kpine. 

—  Justement,  poursiiivit-il  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier  à  ce  nom, 
c’est  (jn’il  semble  qu’on  ne  puisse  i’cnlendre  que  l'envie  de  le  répéter, 
('oinme  vous  venez  de  faii'e,  ne  prenne  font  aussitôt. 

«  A  l’enlréo  du  royaume  de  Caebomiro,  par  la  route  que  j'avais  prise, 
la  savante  Serène  a  établi  sa  demenre  enebantée.  Le  désir  de  connaître 
une  personne  que  des  connaissances  snrnalnreiles,  acquises  par  une 
longue  étude,  rendaient  la  plus  illnslre  des  mortelles,  m’engageait 
autant  au  voyage  de  Lachemire  que  tout  ce  qu’on  m’avait  dit  de  Lui¬ 
sante.  Mais  I  a  dif'ticiiltô  d’y  parvenir  pensa  nn?  rebuter  ;  de  mille  et  mille 
gens  rpit  avaient  en  le  môme  dessein  que  moi,  ntt  très-petit  nombre 
avait  réussi.  On  savait  à  peu  piùs  le  lien  de  sa  résidence,  mais  c’élail 
en  vain  (ju’on  le  chercliait.  Il  était  impossible  de  le  ti'onver,  si  la  for¬ 
tune,  ou  plutôt  un  aveu  favorable  delà  inagieicnnc,  ne  vous  y  gnidail. 
Je  fus  assez  benreux  pour  (Hre  adniis  en  sa  présence,  et  apparemment 
je  li  en  fus  digne  que  par  Texlrérac  passion  (pie  j’avais  de  rendre  mes 
bommages  à  ce  génie  supérieur  à  tous  les  autres. 

«  Je  ne  veux  point  vous  ennuyer  par  la  description  particulière  d'nn 
séqour  dont  les  beautés  S(î  peuvent  à  peine  imaginer.  Tout  ce  (pic  je  vous 
(lirai,  c’est  (pic  cet  endroit  do  CaclnMnii'e  est,  à  rétgaril  du  reste,  ce  (pie 
le  délicieux  royaume  de  Caclicrniro  est  à  l’égard  du  r(;ste  de  la  terre.  i.e 
peu  do  temps  (ju’il  me  fut  permis  do  rester  auprès  d’elle  me  valut  assit - 
l'émenl  beaiicoup  plus  ([uc  le  don  d’esprit  que  mon  jière  croyait  m'avoir 
laissé  en  partage  :  je  crus  m’apercevoir  que  mon  adiniralion  et  iiicvs 
respects  m'avaient  attiré  sa  protection;  elle  me  la  (il  espérer  en  la 
qnillant,  et  je  partis  avec  la  résolution  de  ni’cn  rendre  aussi  digne  qu’il 
me  serait  possible. 

«  Je  UC  voulus  pas  inc  faire  voir  en  arrivant  où  élati  la  (■oiir. 

«  .te  connus  bientôt  ce  que  c’t’tail  que  le  génie  du  lion  calife.  Je  fus 
jnfei’mé  du  caractère  de  son  premier  minlslre.  Comme  il  n’avait  pas  la 
(xipacllé  (ju’ont  d'urdlnairo  ouqnedoiveul  avoir  ceux  (jiii  gouvernent  sons 
jeiir  maître,  il  n’avait  pas  non  jdus  leur  présomption,  el  moins  cncoi‘e 


'-i. 


inSTOIIÎi-;  DK  FLKIin-D'KPfNK.  Ali 

loiir  l'iiilosso;  c'ùlait  lo  inlnislm  le  plus  affaLio  qui  fut  jamais.  Il  avait 
tiiiG  femmo  qiii  «'('(ait  pas  si  simple,  mai.s  fpii  était  encore  pins  accueil- 
laiito.  Je  mo  înis  à  son  .service  en  qnalité  il’écnycr,  cl  je  m’aperçus  Ijicn- 
lôl  <|iie  je  ne  déplaisais  pas  à  madame  la  sénéclialc. 

—  Otu'lle  sorte  de  Ijoanlé  était-ce?  dit  Flfiiir-d'K]nnecn  rintcrrompanl. 

—  l>e  celles  qui  la  font  comme  il  lonr  plaît,  »  répondit'll. 

Kt  continuant  son  discours  ;  «  Comme  le  sénéelial,  son  époux,  était 
tout  lies  [lins  j,n'Ossiers,  je  n’eus  pas  de  peine  à  passer  pour  fort  liabilc 
dans  son  esprit  ;  cela  (it  ([u'on  se  servit  de  moi  pour  clierclier  im  re¬ 
mède  aux  maux  que  taisaient  chaque  jour  les  yeux  de  ta  princesse.  » 

Tarare  alors  lui  cmita  do  quelle  manière  il  était  venu  à  lionf  de  la 
peindre,  «  Vous  l'avez  donc  souvent  rog^ardéc?  dit  l’Icnr-d'Kpine.  — 
thii,  dit-il,  font  aillant  que  j’ai  voulu,  et  sans  aucun  thnigor,  comme  je 
viens  do  vous  dire. —  I/avez-vons  Ironvéosi  mcrvcilleuseincnf  licite  qu’on 
vous  l’avait  <lit?  poursuivit  elle.  —  Vins  belle  mille  fois,  répondit-il.  — 
t  tn  n’a  que  faire  de  vous  demander,  ajoula-l.-elle,  si  vous  en  êtes  d  abord 
devenu  passionnément  amonrenx;  mais  diles-in’en  la  vérité.  » 

Tarare  tU!  lui  cacha  rien  de  ce  qui  s'étail  passé  ovUrc  lui  et  la  prin¬ 
cesse,  pas  même  l’assurance  qu’elle  lui  avait  donnée  de  l’épmiser,  en 
cas  qu’il  réussit  dans  son  enti‘0[irise. 

I  lenr-irEpino  ne  l'cul  pas  plnlôt  appris,  que,  repoussant  les  mains 
dont  il  la  tenait  emhrassée,  elle  .se  redressa,  au  lieu  d’èti'e  penchée 
contre  lui  eoimne  auparavant.  Tarare  cnil  cutendre  ce  que  cela  voulait 
dire  ;  l't,  couliuuanl  son  discours  sans  faire  scmljlaiit  de  rien  :  «  Je  ne 
sais,  dit-il,  quelle  hcnrcn.so  inflnciicc  avait  disposé  le  premier  penchant 
de  la  princesse  en  ma  faveur;  mais  je  sentis  bien  que  je  ii’eu  étais  pas 
digne  piu'  les  agréments  de  ma  pei'sonno,  et  que  je  lo  méritais  encore 
mnitis  par  les  senlimenls  de  mon  cœur;  car  je  ne  me  suis  que  tnqi 
aperçu  depuis  que  l’amour  que  je  croyais  avoir  pour  elle  n’élail  tout  au 
plus  que  de  radmiralion.  Chaque  îrislaul  qui  m'eu  éloignait  effaçait  in- 
sensihlemeiit  son  Idée  de  mon  souvenir;  el,  liés  le  premier  moinent  que 
je  vous  al  vue,  je  ne  m'en  suis  pins  sonvenii  du  font,  w 

II  se  lut,  et  la  belle  rieui*-d  Epine,  an  Heu  de  parler,  se  laissa  dou- 
ceinent  aller  vers  lui  comme  auparavant,  el  appuya  scs  mains  sur  celles 
qu’il  remit  autour  d’elle  pour  la  soutenir. 

Ils  en  étaient  là,  le  jour  commençait  à  paraître,  el,  Tarare  ayant  pris 
le  chapeau  lumineux  pour  eu  soulager  Vlcnr-d’Épine,  qui  ne  l’avait 
point  quitté  durant  l’idiscnrilé,  ils  ne  Ciirenl  plus  éclairés  que  du  faible 
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éclat  (le  l’anrorc  naissante;  sa  ffaîclieur  ranimait  les  fionrs,  et  les  Jar- 
nics  précieuses  qu’elle  répaudall,  arrosant  riierbc  des  praiiics,  abat- 
raient -la  poussière  sur  les  grands  cbemius. 

Mais  dans  le  temps  (jue  la  belle  avant-couiTièrc  du  jour  ouvrait  les 
portes  de  l'Orieut  aux  chevaux  du  soleil,  la  jumcul  Sonnante  se  mit  à 
hennir.  l’Ieur-d’Kpinc  en  tressaillit,  et,  tremb-ante  depuis  les  pieds  jus¬ 
qu’à  ta  tète;  k  Ah!  dit-elle,  nous  sommes  perdus;  la  sorcière  nous 
suit.  »  'l'ararc  regarda  derrière  lui,  et  A'it  la  lerriidc  Denlue,  nionté(î 
sur  une  licorne  couleur  de  feu,  qui  menait  eu  laisse  deux  tigres,  dont  Ic 
plus  petit  était  bien  plus  haut  que  Sonnante. 

Tarare  fâcha  de  rassurer  Fleiir-d’Épine,  en  lui  disant  que  la  jumenl 

i 

allait  si  vile  qu’ils  auraient  bienlcM  perdu  de  vue  la  sorcière  et  son  équi¬ 
page;  et  là-dessus  il  voulut  pousser  à  tonte  bride;  mais  Sonnante  de¬ 
meura  tout  court.  Ce  fut  en  vain  qu’il  lui  appuya  les  talons,  et  qu’il  l’in¬ 
cita  de  toutes  les  manières;  elle  était  immobile. 

l''leuiMl’Kpine  s'évanouissait  entre  scs  bras,  voyant  la  sorcière  à  cin¬ 
quante  pas  d’eux.  Tarare  avait  beau  lui  protester  (pie,  tant  (pTil  aurait 
line  goutte  de  sang  dans  les  veines,  elle  ne  tomberait  ni  entre  ses  mains, 
ni  entre  IcsgrifTes  de  ses  tîgrcs;  tout  cela  u’avaît  garde  de  la  reinctti'é. 

Denlue  approchait  toujours,  et  Tarare,  ne  sacbanl  jtlus  à  quel  saint 
SC  vouer,  s'avisa  d'essayer  les  voies  de  la  douceur;  et,  caressant  la  ju¬ 
ment  :  «  (Jiioi!  ma  bonne  Sonnante,  lui  dit-il,  voudrais-tu  livrer  la  belle 
maîtresse  à  cette  vilaine  sorcière  qui  la  poursuit?  N’as-tu  doue  com- 
tucucé  de  si  bonne  grâce  que  pour  nous  traliir  à  la  fin?  «  Mais  il  avait 
beau  la  piquer  d’iiomicur  par  ces  paroles,  elle  ne  s’en  ébranla  pas;  et 
la  sorcière  n'était  plus  qu’à  vingt  pas  de  lui,  quand  Sonnante  remua 
trois  fois  l’oreille  gauche;  il  y  mit  vifûmcnl  le  doigt,  et  y  ayant  li’oiivè 
ime  petite  pierre,  il  la  jeta  par-dessns  Sun  épaule  gauche.  Dans  nu  in¬ 
stant  s’éleva  de  terre  une  muraille  entre  ta  sorcière  et  Inî.  Celte  mu¬ 
raille  n’avait  que  soixante  pieds  de  liant,  mais  elle  était  si  longue,  qu’ou 
n’en  voyait  ni  le  commencement  ni  ta  fin.  Heur-d’Kpine  respira.  Tarare 
remercia  le  ciel,  et  Soi  inan  le  partit  comme  un  éclair. 

Ils  avaient  déjà  perdu  de  vue  la  nouvelle  mui’aille,  et  Tarai-e,  croyant 
Flûur-d'Fpinc  en  sûreté,  lui  allait  dire  qucb]ue  chose  de  tendre,  et  (leul- 
iMre  de  joli,  lorsque  Sonnante  s’arrêta  tout  court  au  milieu  de  sa  com  se. 
Tarare  tourna  la  tête,  et  vit  rétcruelle  Denlue  qui  les  poursuivait  tout 
de  nouveau,  «  Quoi  !  s’écria-t-il,  n’y  a-l-i!  donc  aucune  muraille  (pii  soit 
à  Tépreuve  de  sa  licorne,  de  scs  tigres,  de  sa  longue  dent  cl  de  son 
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«'‘poiivanlalite  griffe?  n  Perulant  ces  réflexions,  (ou (es  les  frnycui's  do 
McmMl’K]ûiic  la  roprirenl.  Pa  jiunont,  plus  rélivc  ciscoro  qiio  la  pro- 
niiéro  fois,  seini)lait  cîonée  à  la  terre,  'tarare,  ne  pci'dant  pas  courage, 
se  mit  à  haranguer  Sonnante  d’une  manière  plus  (onchantc  qu’il  n’avail 
fait  auparavant.  «  Hélas!  lui  disait-il,  vertueuse  Sonnante,  je  vois  lilen 
que  la  sorcière  a  jeté  sur  vous  quelque^  sort,  et  que  lorsqu’elh'  vous 
peut  voir  vous  no  sauriez  plus  remuer.  Si  cela  n’étail,  ayant  le  cœur 
aussi  bien  fait  que  vous  l’avez,  je  gage  que  vous  aimeriez  mieux  mourir 
que  do  ne  pas  sauver  votre  jeune  maîti'csse,  la  belle  ricnr'd’Kpinc  :  mais, 
comme  je  vois  par  voti'o  trislesse  que  vous  n’avez  plus  de  .secours  à  nous 
offrir,  je  vous  demande  une  grâce,  qui  est  de  sauver  la  charmante  l  lenr- 
d'ièpinc.  Dès  que  j’aurai  mis  pied  à  terre,  je  m'en  vais  au-devant  de  la 
.sorcière et  dos  tigres;  peut-être  que  la  fortune  secondera  mon  onurage. 
Fuyez  de  toute  votre  force  avec  ma  ebère  Fteur-d’Fpine,  tandis  que 
Dcntiic  tiendra  les  yeux  sur  moi.  .Vdicu,  bonne  Sonnante;  sauvez  Flenr- 
tri'qiine,  ne  l’abantlonnez  pas,  je  vous  conjure;  et  si  vous  ne  me  revoyez 
plus,  faitcs-la  quelquefois  souvenir  de  Fbomme  du  monde  qui  ruîmail 
le  pins  tendrement.  »  Il  allait  mettre  i>icd  à  terre  en  uchevanl,  mais 
Flenr-d'Fpine  lui  serra  les  mains  pour  le  relonii'. 

Pour  la  bonne  Sonnante,  elle  fut  si  attendrie,  qu’elle  se  mil  à  pleurer 
comme  nue  hdle  :  elle  sanglotait  à  l’f'ndrc  les  rocliers  les  pins  durs,  cl 
dos  larmes  plus  grosses  que  le  ponce  coulaient  de  scs  Ijcaux  yeux  jus- 
(ju’à  terre.  Pendant  (ju'ellc  menait  un  deuil  inutile,  la  sorcière  appro¬ 
chait.  Ce  fut  alors  (pi’oUe  remua  six  fois  l'oreille  droite. 

Tarare  n’y  li'ouva  qu’une  goutte  «l’eau  qui  pendait  au  bout  de  son 
doigt,  il  la  jeta  par-dessus  son  épaulodroite  ;  celtogoulled’eaii  ne  fut  pas 
plus  lui  à  terre,  c[iio  ce  fut  un  Ilcuvc  qui  dcviiil  bientôt  si  large  «[ii’on 
l'eut  pris  pour  un  bras  de  mer  :  ses  eaux  étaient  plus  rapides  que  celles 
d’un  torrent  et  s’étendirent  du  côté  que  Dcniiie  les  avait  poursuivis, 
mais  ce  fut  avec  tant  d’impétuosité,  qu'elle,  sa  licorne  et  ses  tigres,  pen¬ 
sèrent  s  y  noyer. 

Ce  fut  un  plaisir  pour  Flour-d’Epine  et  Tarare  do  voir  comme  l'oan  la 
poursuivait  à  mesure  qu’elle  pressait  sa  licorne  pour  la  fuir. 

Dès  qu'on  ne  la  vit  plus,  Sonnante  lit  un  saut  d'allègres.sc  qui  pensa 
faire  lombcr  FIcur-d’Kjùno.  Cela  donna  occasion  à  Tarare  de  la  serrer 
encore  plus  èlroilemcnf,  comme  pour  la  soutenir;  car,  quoiqu’il  ne  se 
ITil  pas  allendii  à  ce  transport  soudain  de  la  jument,  comme  il  était  bon 
cavalier,  il  n'en  fut  que  médiocrement  ébranlé. 
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Les  voilà  (loïie  une  sccoikLï  fois  délivivs  dos  Imvrcursde  le  maudite 
Dcnliin.  Tarare  espérait  rpie  ee  serait  la  dernière  alarme  fju’ellc  leur 
donnerait.  La  honne  Sonnante  semblait  pendre  pari  à  la  (ranrinillitéqni 
siieeédait  à  toutes  les  inqniétndes  f|n’ils  venaient  d'avoîr,  et  cite  courait 
d'nne  légèreté  inconcevable.  Tarare,  voyant  (m’cllc  allait  lonjours,  s’a¬ 
visa  <1c  l’arrêter  au  bout  dc/nielqne  temps  pour  rinfbrmer  de  son 
dessein,  ne  sachant  pas  si  la  route  qn’ellc  tenait  les  conduirait  où  ils 
voulaient  aller.  C’est  pourquoi,  lui  ayant  remis  la  bride  sur  le  eon  ; 
H  Sonnante,  lui  dit-il,  je  sais  bien  qu’on  ne  se  pcïit  égarer  avec  vous  : 
nous  voulons  aller  an  pays  de  Cachemire,  il  est  loiil  environriédc  mon¬ 
tagnes  et  de  précipices  d’un  côté,  et  c’est  celui  qui  est  auprès  de  la  de¬ 
meure  deScréne;  nieuez-nous-y  par  ce  côté.  —  F.t  pourquoi  au  pays  de 
Cachemire’.' lui  dit  Meur-d’Kpine,  yest-copas  celui  de  Luisante?  — 
<?cst  le  rnvauinc  de  sou  père,  dit-il,  cl  <;’t!St  à  son  père  que  j’ai  promis 
de  porter  les  dépouilles  de  la  sorcière,  telles  (pie  les  demande  Serène. 
—  l'ih  f|uoi  I  lui  dit-elle  un  peu  troublée,  ne  m’avez-vous  ]ias  dit  que, 
quoi(pie  vous  eussiez  ciifrcpris  ce  dangereux  exploit  pour  Luisaulc,  vous 
n’avicz  songé  qu’au  plaisir  de  me  délivrer  eu  rachevant?  (Jue  j’étais 
l(dle,  ]H>ursnivaif-el!c,  de  me  flaller  un  moment  qu’on  put  oublier  la 
[dus  bel  le  peisoii  ue  du  luoiide  pour  songer  à  une  créature  comme  Fleur- 
d’Fpiiic!  Pourquni  me  le  disiez-vous,  puisque  V(uts  no  le  pensiez  pas? 
Ali,  Tarare!  dit-elle  eu  laissant  tomber  quctipies  larmes,  je  vois  liien 
que  voire  seul  empressement  est  de  jiaraîire  devant  les  tican.v  yeux  qui 
voiischarmcnt  encore,  chargé  des  dépouilles  que  vous  lui  avez  promises 
en  lui  menant  Fleur-d'Kpiiie  en  triomphe.  Si  vous  ne  m’aviez  poinl 
lromp('e,  vous  ne  l’iriez  pas  chercher  :  après  avoir  trouvé  ce  que  vous 
.scmhliez  craindre  sifort  de  perdre,  qui  vous  oinpécherailde  me  conduire 
en  volri!  pays?  Pourquoi  me  faites-vous  éprouver  qu'il  y  a  des  maux 
plus  grands  que  ceux  dont  vous  m’avez  délivrée?  Si  vous  iic  m’aviez 
point  jlattée,  mon  cœur,  toujours  tranquille,  ne  me  fcrail  point  envi¬ 
sager  comme  le  [dus  grand  des  malheurs  celui  d'étre  sacrifiée  à  l.ui- 
sante;  elle  ne  vous  aimera  que  trnji  sans  ce  nouveau  témoignage  de 
votre  tendresse.  » 

Tarare  se  désespérait  de  son  afUicfinn,  mais  il  élail  charmé  doses 
alarmes;  et,  voyant  qu’elle  ne  cessait  de  pleurer  :  «  Non,  charmante 
Fleur-d'Fpine,  lui  dit’il  avec  transport,  je  ne  vous  ai  poinl  trompée  en 
vonsdisant  que  je  ne  m’exposais  que  pour  vous,  et  que  vous  me  verriez 
[dulél  inoui'ir  à  vos  yeux  que  de  snngei’  à  vous  sacrifier  à  Luisante. 
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'■(i  première  vue  l'a  chassée  do  mon  cœur;  chaque  mnmenl  vous  y 
elahlij  do  pins  en  plus;  vos  paroles,  qui  marqneni  si  bien  la  délicatesse 
et  la  sincérilé  de  vos  senlimenls,  ont  péucirô  jusqu’au  fond  do  ninii 
àttio  :  je  voulais  mourir  pour  vous  saiivei*,  jugez  si  c'est  pour  mie  nuire 
fpœ  je  veux  vivre.  Ayez  donc  l’esprit  on  repos  sur  mon  dessein;  souffrez 
que  je  tienne  ma  parole,  puisque  je  serais  indigne  de  vous  si  j’y  mim- 
qnais.  Sachez  que  nous  ne  saurions  cire  en  sûreté  (pie  sur  les  lerres  de 
haehemire;  et  eomplez  que,  s’il  en  est  qneslion,  ce  sera  huisanle  que  je 
sacrifierai  àî’aimahle  Floiir-d’Kpine,  au  péiü  de  mille  vies.  » 

Ce  qu’on  aime  persuade,  cl  l’on  croit  facilcmcnl  eo  qn’on  souîtailo. 
I  arme  avail  onvcrl  son  cœur  avec  un  empressement  (rnp  sincère  et  Iroj» 
naturel  pour  laisser  amamc  inquiédiide  à  Fieur-d’Kpinc  sur  ses  inh'n- 
lions;  (;[^  (lès  qu’il  la  vit  rassmvc,  il  rendit  la  bride  à  Sonnante,  qui 
lourna  loni  d'nn  coup  sur  la  droite  cl  se  mit  à  galoper  eominc  ce  qu’il  y 
de  [dus  léger  cl  de  idus  vile  sur  la  lerre.  Ils  arrivèimnt  en  moins  d’une 
demi-henn'  au  pied  d’imc  moulagnc  qui  paraissait  iuaecessilde,  si  quel¬ 
que  chose  poiivail  l'èlre  à  la  légèreté  dcSonnaule. 

lararecoiimil  que  c’était  une  de  ces  moiilagncs  donl  l’eiiceinfe  couvre 
les  limites  du  hiciihcnrcux  Cachenure.  Sonnaille  y  grimpa  comme  si  elh» 


enl  marché  en  rose  campagne  cl  ne  fatigua  pas  ])liis  ceux  ipi’elle  norlail 
([u’idle  n’avait  fait  dans  la  plaine.  Ttiès  ([ii’ils  rnrent  au  snmmel,  rail¬ 
leur  parut  oinliaumé  de  Ions  les  parfums  d’Arabie  ;  et  de  quchiuo  cAté 
que  leur  vue  s’élendil,  un  parterre  oontiiiuel  semlilait  s’offrir  à  leurs 
yeux,  avec  Ions  les  agrémenls  d’une  variélé  délicieuse,  Flcur-d’Épiiiiî 
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Alt  liicn  iûsc  do  s’y  arrôlcr  iia  momcnl  ;  o(,  Inndis  qu'elle  se  perdait  dans 
la  contemplation  de  tant  de  tticrveillcs,  le  démon  de  la  jalousie,  qui  se 
fourre  partout,  vint  Ironlder  son  attonlion. 

«  (}uoi  !  dit-elle,  Luisante  est  Itéritièrc  de  tout  ce  que  je  vois!  Liii- 
sanlfi,  plus  précieuse  encore  (pte  tons  ces  trésors,  et  plus  Lrillaute  que 
tonies  les  beautés  que  la  îial  iirc  étale  ici,  les  doit  apporter  à  celui  {pi'cllo 
choisira  pour  époux,  et  il  pourvail  y  avoir  quelqu’un  qui  refusât  sa 
main  pour  Mcur-d’Kpiiie!  Ah,  Tarare!  s’il  est  vrai  que  voire  (•o^^la^l(*p 
ou  plutôt  votre  avcuoicmcnt  pour  moi  soit  à  l’épreuve  de  ce  que  je  crains, 
l'assurez  moi,  s’il  est  possible,  avant  que  nous  descendions  dansées  lieux 
enclianlés;  ou  laisscz-iuoi  chcrclier  au  Iravcrs  des  précipices  d'on  nous 
venons  nuedesliiice  jilus  sup])orlable  que  celle  de  vous  voir  à  I.uisante.  « 
Un  antre  se  serait  peut-être  impatienté  d  une  inquiétude  qui  ne  de¬ 
vait  pas  si  tôt  la  reprendre  api'ès  ce  qu’il  venait  de  lui  dire;  mais  l'[(Uir- 
d'Kpiuc  était  encore  plus  charmante  qu’elle  u'élait  tendre  cl  délicate, 
cl  Tarare  raimaît  passionnément,  il  était  si  éloigné  de  s’en  rebuter,  (pic 
CCS  monvements  d’impiiélude  auraient  été  la  joie  de  son  cœur,  s'ils  n’a- 
vaienl  un  pou  trop  coûté  au  repos  de  ce  (|u*i!  aimait;  et  poni’  tâcher  de 
l'cn  guérir  :  «  liollc  l'Ieur-d’Fpinc,  dit-il,  je  ne  sais  que  deux  moyens  de 
vous  donner  rassurance  de  ma  sincérité  que  vous  souhaitez  :  Tmi  est  de 
recevoir  ici  votre  main  en  présence  du  ciel  eide  la  terre,  et  d'unir  dès 
ce  moment  mon  cœur  au  vôtre  pour  jamais.  Je  prends  à  témoin  les 
puissances  invisibles  qui  nous  écoulent,  que  je  me  croirais  plus  heureux 
de  passer  ma  vie  avec  vous  au  milieu  des  lieux  affreux  par  où  nous  som¬ 
mes  moulés,  que  de  régner  avec  Luisante  dans  (;es  climats  fortunés  où 
nous  allons  descendre.  .!c  vous  offre  donc  mon  cœur  et  ma  foi  sans  aller 
pins  loin,  et  vais  vous  conduire  au  petit  Klat  oii  mon  frère  est  peiit-éiro 
de  retour.  Mais  je  vous  ai  déjà  dit  que  partout,  hors  du  royaume  de  Ca¬ 
chemire,  nous  serions  exposés  à  la  fiirour  cl  à  la  poursuite  de  la  ernellc: 
Uf'nlne;  mais,  (piand  nous  poiirrions  l'évilcr,  nous  ne  pourrimis  nous 
sauver  du  jiisic  ressentiment  de  Seréne,  à  qui  j'ai  promis  de  remcllre  sa 
fille  avec  le  cliapean  et  la  jument.  » 

Lien  r-d' H  pi  ne  témoigna  sa  surprise  par  un  petit  Ires&aiüeinenl.  «  Oui, 
belle  Lleur-d'Lpine,  dit-il,  vous  êtes  fille  de  la  magicienne Séréne,  que  sa 
vertu  autant  que  son  art  rendent  pins  respectable  qiicsi  elle  tenait  le  rang 
le  plus  élevé.  Ce  serait  chez  clic  que  je  serais  d’avis  que  nous  allassions, 
afin  que,  mettant  à  scs  pieds  les  trésors  (pt’cllc  a  deniandés,  et  que  j’ai 
Jieiireuscmenl  enlevés  à  la  .sorcière,  je  fusse  en  droit  de  lui  demander  le 


mSTOIllE  DE  FLia-D-D’ÉPlNE.  477 

Jflus  précieux  de  tous  pour  réconipcuse  de  ce  que  j’iû  fuit  pour  lui 


f  leur-d'Epine,  un  peu  confuse  de  la  jalousie  qu’elle  avait  lémoigiiée, 
fie  Ijalança  point  sui‘  cette  dernière  proposition.  Its  descciuiirentdonc 
dans  ces  plaines  fertiles  et  riantes  (pti  leur  offraient  de  nouveaux  ctiai'incs 
f'  mesure  qu’ils  en  a[)procliaient. 

^’üs  amants  se  trouvèrent  au  hasdcla  montagne  dans  le  temps  tpic  le 
soleil  était  encore  dans  toute  son  ardeur. 

Quoique  rallure  de  Sonnante  fût  si  aisée  qu’on  ifcn  pouvait  être  fati- 
ftnè,  les  alarmes  el  les  frayeurs  que  Flour-d’Epiiic  avait  eues  pendant 
(lue  nuit  où  elle  n'avait  pas  Jciaiiè  l’œil  ravaieiit  fort  aliatlue.  TaT-arc, 
qui  n’avait  plus  d’attention  que  pour  elle,  s’eu  aperçut  et  mit  pied  à 
terre  au  Jjord  il’im  ruisseau  que  deux  rangs  d'orangers  ombrageaient  de 
cliaque  cùlè.  Kl  eu  r-d' Epine  ii’y  fut  pas  plu  UH  assise  qu’elle  s’endormit, 
quoi  qu’elle  eût  pu  faire  pour  s’ eu  empèclicr. 

Tarare  ôla  la  Ijride  à  Sonnaille,  pour  lui  laisser  prendre  quelque  ra- 
fraicliissement  ;  mais,  comme  il  ne  voulait  pas  qu’elle  s’éloignât  li'op, 
et  qu’il  lui  voulait  pourlanl  laisser  la  libei'tè  de  paître  où  bon  lui  sem¬ 
blerait,  il  déboucha  toutes  ses  somieUes  pour  reiitcndre  en  quelque  en¬ 
droit  qu’elle  piH  aller.  Dès  qu’elle  sentit  (pic  ses  soiincllcs  n’èlaiciil  plus 
bouchées,  au  lieu  de  s'amuser  à  paître,  elle  faisait  des  niouvemcnls  si 
gracieux  et  si  mesurés,  que  rien  n’ègalail  riiarrnotiie  qu’elic  faisait  en¬ 
tendre  autoui' d’elle. 


Tarare,  après  l’avoir  écoutée  quelque  temps,  se  mil  à  considérer  sa 
cliarmanlc  Klcur-d'Kpinc.  C’était  la  laillc  la  plus  parfaite  qu’on  verra 
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jamais;  sou  visago,  dans  le  doux  sommeil  qui  ioniiail  scs  paupières, 
brillail  de  Ions  les  agrémcnls  (iue  la  Iraîclicur,  la  jeunesse  el  les  grâces 
Y  puiiYaicul.  répandre.  Le  passionné  ‘l'ararc  ne  se  lassail  jias  de  la  consi¬ 
dérer,  cl  se  laissait  cnlrainer  aux  [dus  leudies  iinaginuliuns  du  monde, 
examinant  huit  de  beautés  en  détail  ;  mais  il  demeura  dans  un  iidèle 
resjiecl,  quelque  envie  que  cette  contemplation  piit  inspirer  d’en 
sortir. 

Lcsamanls  de  ce  tcmps-là  no  savaient  ce  que  c'était  que  de  surprendre 
ou  de  voler  des  laveurs,  quand  un  s’en  liait  à  leur  Ijoimc  foi.  Il  se  cou- 
teuta  doue  de  repaître  scs  yeux  des  merveilles  qu’il  voyait,  et  de  pro¬ 
mener  son  imagliudiou  sur  celles  <iu’il  ne  voyait  pas. 

Soiinaulc  cependant,  (jui  s’éloignait  inseiisiblemeiil,  faisait  aller  scs 
soimetles  liarmouieuscs  d’une  manière  si  ravissante,  qu’il  choisit  quel¬ 
ques-uns  des  airs  nouveaux  (ju’eîtcs  compusuicnl  et  y  lit  des  coujdels 
tendres  el  galanls  à  la  louange  de  Flcur-d'Épiiie  endormie.  «  rs’on,  disait-il 
dans  ses  vers,  s’il  ne  tenait  qu’à  moi  de  l'ornior  une  beauté  selon  ma 
fantaisie,  je  ne  pourrais  rien  imaginer  de  plus  aimable  ni  de  plus  enga¬ 
geant  que  ce  que  je  vois,  el  jiour  loucher  mon  cceur  il  n’y  aurait  qu’à 
copier  Fleur- d’Fpinc.  » 

Avec  de  telles  imagina  tiens,  le  seigneur  Tarare  n’a  va  il  garde  de  s'en¬ 
dormir,  11  loua  le  ciel  du  profond  repos  dojitjouissail  sadivinilé,  mais 
il  crut  ([u'après  avoir  jjicii  dormi  elle  i>üurrail  avoir  besoin  de  inaiigcr. 
De  (inebjiie  côté  qu’un  tournât  les  yeux  dans  ce  beau  pays,  un  ne  voyaii 
ipie  Iroi»  de  quoi  fournir  le  plus  beau  dessert  du  monde  :  chaque  arbre 
et  cliatiue  buisson  en  offrait  de  reste;  mais  il  n’y  avait  pas  moyen  de 
commencer  [lar  Je  fruit  quand  on  avait  bien  faim.  11  laissa  ses  lablelles 
et  les  vers  qu’il  y  venait  d’écrire  auprès  de  Fleur-d  Eijiue  et  s'en  alla 
Ironver  SoiiliutiU;  dont  la  musique  continuait  toujours,  quoiqu’il  uc  la 
vit  j)lus.  U  lie  savait  jias  h'u{)  bien  ce  qu’il  y  allait  faire,  mais  il  sc  mit  en 
léle  qu’uiic  crealure  qui  leur  avait  été  d’im  si  grand  secoui's  ne  pouvait 
uuuupicr  de  ressource  pour  tous  leurs  liesoius.  Il  la  trouva,  comme  ou 
peint  Orphée,  environnée  de  toutes  sortes  de  bêles  et  d'oiseaux  iiuc  la 
douceur  de  sou  harmonie  avait  rassemblés  autour  d'elle.  Jl  en  coûta  la 
vie  à  une  gelinotte,  deux  perdrix  ranges,  un  faisan  cL  autres  animaux 
qui  se  U’üuvércut  un  peu  trop  al  lenlils.  11  se  mil  à  les  accommoder  [jour  le 
souper  de  Flenr-d’Epine  ;  car,  quoique  Finsüri  fûl  jiriuce,  Tarare  était 
cuisinier  quand  il  voulait,  et  foui  des  meilleurs  :  il  ne  laut  pas  demander 
s’il  tu  de  son  mieux  dans  celle  occasion. 
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A  son  l’olofii',  l’leiu‘'irK])!nc  s’ôvtnila;  ol,  à  son  rcvoiI,cllc  i‘nlsoi-vio. 
lAlo  110  [nu  iit  )ms  iuscnsthle  à  scs  soins,  el  son  cinprcssenicnf  tliins  celle 
l'cncoiilcc  nolni  lui  [las  iiidincrcnl.  il  lui  eoiih)  coinnnnil  le  liasiU'd  lui 
îivai!  lütirni  île  ijiioi  lui  Ihii'c  ce  polil  re|»ys.  lAle  eul  [nlié  dos  pauvres  oi¬ 
seau.'!  (lue  ronioiir  de  la  inusiijue  avait  Iraliis;  mais  elle  ne  laissai!  [las 


(I  en  manger  en  les  plaigiianl,  Elle  vouliil  savoir  ce  qu’il  avait  liiil  tout 
le  leiiijis  qu'elle  avait  dormi.  Ses  lablefles  étaient  encore  aujirès  d’elle, 
il  ne  (U  que  les  ouvrir.  Elle  les  prit,  cl,  quoiqu'elle  lougil,  elle  relut 
deux  ou  Irois  Ibis  ce  (|u’elle  y  Irouvii.  Elle  lui  dit  qu'elle  u'us;iit  loiici’ 
eulaut  i|(i'ils  le  uiérilaienl  des  vers  qui  la  louaient  heancoiqi  trop;  lui, 
de  prolesler  qu'ils  ne  la  louaient  pas  assez,  et  de  prendre  ses  cliannes  ii 
léinoiri  (jii'il  en  seiiluit  mille  Ibis  plus  qu'il  ne  poin-rail  exprimer  ni  en 
pi  ose  ni  en  vers. 

«  Tarare,  dil  la  modeste  EIcur-d’Epiiie,  si  je  voulais  inc  chagriner  par 
de  justes  réflexions,  je  vous  dirais  que  voire  sincérité  m’est  un  peu  sns> 
pecle.  Je  me  cuimais,  el  je  sais  que  je  n’ai  (pi’aulanl  d'agréments  qu’il 
en  l'aiil  pour  n’èlre  jias  ahsolumenl  laide.  .Mais,  imisqu'ime  préveiiliou 
si  l'avoi'abîe  |>our  moi  vous  aveugle,  je  n’ai  gai'de  de  vous  ouvrir  les  yeux 
sui‘ mille  défauts  que  j'ai  et  que  je  voudrais  ne  [las  avoir  pour  èli  e  iligtio 
do  ce  ([Lie  vous  dites  et  de  ce  que  vous  m’assurez  ijiie  vous  pensez. 

Il  se  dit  plusieurs  choses  l'orl  tendies  de  part  el  d’autre  sur  cette  eon- 
tcslaliou,  dont  se  passera  fort  hien  le  IccLenr,  ipii  il’urdinaire  saule 
aulanl  de  ces  conversations  qu’il  en  trouve,  pour  arriver  prouqitenicut 
à  la  lin  du  coule. 

ha  iiuil  arriva  hienlôl  ajirés  leur  repaSi 
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Flciii’  il’Kpino,  qui  n'yvail  fail  (pie  (lorinir  (oiilc  l’aprcs-iÜnée,  aurait 
hieii  voulu  SC  l'cmctlre  eu  ciiciniu. 

L’iiuioceiicc  tic  scs  scniiiiieuls,  le  respect  de  celui  qui  l’accompagnait, 
cl  la  coutume,  seiuhlaicnt  siilTire  i>our  lui  mettre  l’cspril  eu  repos. 
CepcutlanI,  comme  elle  était  délicalc  sur  la  hieuséaucc,  elle  crut  (ju'il  v 
eu  aurait  plus  à  voyager  lèle  à  tclc  tju’à  rester  euscmUle  toute  lu  iiiiil. 
Mais  elle  était  cnibarras.'réc  pour  Tarare,  qui  vraisemblablement  avait 
besoin  de  repos.  U  coniiul  sa  pensée,  entra  dans  ses  seiitimcnls,  cl, 
l'ayanl  fort  assurée  qu’il  n’était  pas  assez  lâche  pour  dormir  auprèsd’cllc, 
ils  se  remiîeni.  en  chemiii,  dans  respérancc  d'arriver  chez  Tilhistrc 
Seréne  à  la  pointe  du  jour. 

l/liarmonic  do  Sonnante  surprit  et  charma  tout  ce  qui  sc  ti'ouva  sur 
son  passage.  Itans  les  bois  qu’ils  Iravei’saicnf,  les  oiseau.v,  trompés  pai’ 
l’éclat  du  chapeau,  croyaient  saluer  le  jour  naissant,  lorsqu'ils  répon- 
daicnl  au  son  agréable  des  sounelfes  d’or,  Les  coqs  des  villages  ci’oyaietil 


île  même  cbanlcrpour  l’aube  du  jour,  c(  réveillaient  les  pauvres  laliou- 
nnirs  qui  veuaient  de  s'eiidm-mir,  pour  rcloiirucr  vivement  à  leur 
travail.  Mais  l'’leur'd’Kpiue  n’avait  qu’à  ôter  le  chapeau  de  dessus  sa 
tète;  la  nuit  l'c venait,  cl  les  bonnes  gens  sc  rcmlormaienl. 

I.e  véritable  jour  vint  eufm,  et  Tarare  promeltait  à  sa  belle  inaitresse 
(lu'clle  saluerait  bienlùt  son  illnslre  mère  :  mais  il  ne  put  tenir  sa  pro¬ 
messe.  Comme  il  avail  été  déjà  deux  ibis  chez  la  nuagicienuo,  il  crut 
qu’il  y  parviendrait  l’acileinenl  la  Iroisiéine  ;  mais  ce  lut  eu  vain  tiu’il 
s'obstina  deux  joiir.s  entiers  à  la  cbei’clier.  Il  savait  liien  qu’il  avail  cent 
fois  passé  loutaïqu'cs;  il  ne  pouvait  cotrqirciulre  pourquoi  Sei’èue  lui 
devenait.  ])lü3  inaccessible  celle  l'ois  (pie  les  aiilrcs,  puis([u’il  lui  rame- 
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I  lu  il  une  liile  ((u’cllc  devail  uinier  Icmli'iîineiit,  et  (ju'il  éleit.  chufgé  du 
reste  des  trésors  ([ii’elle  avait  deinandés.  11  eut  peur  que  Kleur-d’Épino 
ne  le  soupçonnât  de  l’avoir  troiupéc  sur  cet  article  ;  mais  les  dernières 
Jireuves  qu’il  lui  avait  données  de  la  sincérité  de  sa  tendresse  l’avaient 
enfièi'eineiit  gnérîe  de  tontes  ses  jalousies  :  elle  n’avait  plus  que  l'in¬ 
quiétude  d'être  dans  lu  disgrâce  d'une  luère  qu’elle  n'avait  jamais  vue, 
^1  qui  semljlail  rel'iiser  tic  la  voir. 

Ils  ne  se  rebutèrent  pas;  et,  le  troisième  jour,  ils  allaient  rec-ommencer 
leur  reclici’clie  partout  aux  environs,  sans  s’aviseiq  coiîmie  Tarare  avait 

1É  A 

ail  anparavaiil,  de  dire  à  Sonnante  de  tes  mener  clicy.  la  magicienne; 
car  elle  était  douée  du  pouvoir  d’arriver  partout  où  ou  lui  disait  d’aller, 
satis  qu’aucuiL  enclianlemeiit  put  l'en  cnipèclier.  Tarare  ne  savait 
pourtant  pas  cela  ;  mais  s’il  avait  été  inspiré  qiuuid  il  lui  dit  de  le  mener 
à  Cacliemire,  il  ne  le  fut  pas  tandis  qu'il  chercliait  inulilcment  la  de¬ 
meure  de  Scrène. 

(le  fut  pendant  ce  lemps-là  que  certain  politi{juc  de  campagne,  qui 
SC  mêlait  d’enlrotcnir  des  correspondances  à  la  cour,  \  manda  l’arrivée 
de  Tarare  ;  sur  quoi  le  calife  lui  ayant  dépêché  courrier  sur  courrier, 
avec  ordre  de  sc  rendre  incessamment  à  la  cour,  il  fallut  obéir,  malgré 
quelque  légère  alarme  qui  reprit  à  Fleur-d’Épinc,  et  des  presseulimenls 
secrets  qui  monaenienl  son  cœur  de  quelque  malheur.  Elle  fit  ce  qu’elle 
put  pour  les  supprimer  devant  Tarare,  et  ce  ne  fut  pas  un  médiocre 
effort  que  de  paraître  tranquille  en  approchant  d'une  ville  où  Luisanle 
n’attendait  que  Tarare  pour  en  recevoir  le  remède  à  tant  de  maux,  el 
peut-être  pour  lui  en  offrir  la  récompense. 

Ils  arrivèrent  enfin,  et  furent  reçus  comme  en  triomphe  ;  tout  rcteu- 
lissait  d'acclamations  ;  cl  ces  acclamations  élevaient  la  gloire  de  Tarare 
jusqu’aux  cieux.  On  ne  doula  point  qu’un  lioimnc  qui  venait  d'aclicvcr 
si  glorieiiscinonl  une  entreprise  connncucée  pour  le  liien  public  et  pour 
le  service  de  la  princesse  n'apimrlàt  le  remède  à  tous  leurs  maux,  et  il 
en  était  temps. 

Le  bon  calife,  depuis  son  déjuii'l,  s’étani  amusé  trop  longtemps  un 
jour  aiqnès  de  sa  lille,  avait  laissé  (miil)er  ses  hmetles;  et  les  beaux 
yeux  qui  tenaient  do  lui  le  jour  lui  en  avaient  ùtè  ta  lumière.  Le  sé- 
nêelia!,  de  Ions  les  ininisfjes  le  plus  loyal,  en  était  mort  d’afiliction  ; 
sa  fL'inmc  s'en  était  consolée  par  sa  iiunvcile  faveur  auprès  de  la  prin¬ 
cesse;  elle  était  si  grande,  qu’elle  ne  tuait  plus  personne  de  ses  l'cgards 
que  par  sou  conseil. 
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Voilà  hiciul II  changement  à  la  cour  :  mais  ce  n'était  pas  font.  Il  élait 
arrivé,  par  malhcnr,  une  certaine  More  ilepuîs  peu,  (pii  gouvernait  la 
sénéclialc  par  les  ciiarines  insinuants  de  son  esprit,  comme  la  sénéeliale 
gouvernait  la  princesse  par  les  charmes  d’un  perroquet  qui  garantissait 
ceux  qui  le  tenaient  du  danger  de  ses  yeux. 

Le  conseil  l'ut  assembh';  sur  l'arrivée  do  Tarare,  et  le  calife,  qui  n’avait 
jamais  vu  bien  clair  dans  scs  affaires,  était  moins  en  élaldc  s'en  mêler 
que  jamais.  11  voulu!  embrasser  celui  qu’il  ne  pouvait  voir.  Les  nus  pro¬ 
posèrent  de  lui  élever  des  stntiuîs;  d’autres  opinèrent  pour  le  grand  el 
le  petit  triüinplic.  Le  calife  consentait  à  tout  pour  honorer  tant  de  mérite; 
mais  Tarare,  s'en  défendan  t  avec  modestie  :  «  AhI  sire,  s’ccria-t-il,  quels 
soins  vous  occupent  aussi  bien  que  votre  sage  conseil  !  Dans  une  conjouc- 
lure  comme  celle-ci,  ce  que  j’ai  fait  pour  vous  el  pour  l'Ktat  ne  demande 
point  dépareillés  récompenses  :  est-il  temps  d’en  parler  avant  (pie  ce 
service  ait  produit  son  efi'et?  Jo  n'ose  vous  dire  (pi’il  y  a  eu  quelque  peu 
d’imprudence  dans  rempressemeiit  dont  vos  courriers  m’ont  fait  venir 
ici  ;  j’allais  remettre  entre  les  mains  de  Serène  ce  (pie  je  n’ai  enlevé  (pie 
pour  clic.  Je  vous  aurais  apporté  le  remède  tant  désiré,  au  lieu  (pi'îl 
faudra  que  j’y  retourne,  el  tfiron  attende  mou  retour,  » 

Le  calilc  lui  en  demanda  bien  linmhlement  pardon,  et  enaUiihua  la 
faute  à  son  conseil.  Son  conseil  la  rejeta  sur  les  ordres  de  la  princesse, 
qui  gouveniail  depuis  Taveuglcment  de  son  père,  et  (jue  la  sénéeliale 
goii  ve  ma  il  absol  u  m  eu  t . 

Il  fut  résolu  que  Tarare  partirait  dés  le  lerideinain  avec  les  friïsors  de 
lu  sorcière. 

Le  calife  voulul  absolument  que  Fleur-d'l‘'pine  IVit  logée  cette  nuit 
chez  la  sénéeliale,  comme  dans  le  lieu  le  plus  honorable  après  son  palais, 
«Car, dit-il  à  Tarare,  vous  voyez,  par  mon  exemple, ([u  il  ne  fait  pas  bon 
aii])rèsdc  Luisante.  »  Tarare  l’y  conduisit,  el  la  feinnie  more  était  si  em¬ 
pressée  à  la  servir,  cl  le  faisait  avec  tant  d’adresse,  qu’elle  en  fut 
charmée.  Tarare  ne  voulut  pas  seulement  aller  au  palais,  de  peur  de 
renouveler  ses  alarmes.  Il  fallut  pourluiit  quitter  Fieur-d’Epiue,  et  mettre 
(11‘dre  à  son  départ  pour  le  jour  siilvaiiL  Son  impatience  lui  Ht  bicnlol 
dépêcher  toutceUi. 

A  son  retour,  il  trouva  Fleiir-d'Hpine  occupée  à  i*onsidérel’  le  portrait 
de  Luisante,  qu’il  devait  porter  avec  lui  le  lendemain. 

Il  s’aperçut  (pic  son  admiration  pour  cette  beauté  merveilletisc  était 
mêlée  de  qucl(pie  Iroiibh’,;  il  lui  dit  ce  i[u’il  fallait  pour  la  rassurer,  et 
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tiilo  coitk|ily  pour  hcaiimiip  l’assurauœ  (lu’il  lui  donna  deparllrsaiiü 
Voir  rurigiual  do  ce  portrait. 


l-a  teiniiie  more  eut  incnlôl  démêlé  les  seiilimcuts  qu’ils  avaietil  rnii 
pour  l’auti'e.  Elle  u’cii  cacha  point  sa  pensée  à  la  sénécliale,  qu’elle 
tnt  diercher  cl  qui  lui  avait  lait  conlideuce  de  su  houne  volonté  pour 


^lais,  avant  qn’clle  piil  parier,  la  sénécliale  s'était  liàtéc  de  lui  ap- 
])rendre  (|ue  son  cœur  venait  d’être  un  peu  déchiré  d’un  côté  par  lu  ten¬ 
dresse  et  de  raulre  par  la  f,doirc;  tpie,  (pioiciu’clle  eût  éprouvé  plus 
d’une  lois  (pie  ramonr  rend  toutes  les  conditions  égales,  (îependuul, 
dans  un  poste  on  son  élévation  attirait  les  yeux  de  tout  le  monde,  elle 
avait  en  delà  peine  à  se  détennincr,  mais  i|ii’apr(is  y  avoir  liien  songé 
elle  trouvait  ([u’une  sénécliale  [KUivail  sans  fionic  éjionser  son  écuyer, 
principalement  quand  il  revenait  couvert  de  gloire. 

Ce  fut  a[>rès  cette  liaraiigue  tpic  sa  conlulcnle  lui  dittprellc  trou  ve¬ 
nait  un  peu  de  niéconqile  dans  riioniieiir  (pi'i'lle  voulait  lui  faire  ;  elle 
lui  apprit  ensuite  tout  le  détail  de  ses  snn]i(;ons  an  sujet  de  celte  jciine 
personne. 

Voilà  d’ahord  la  jalousie  ((ni  s’empare  de  la  veuve  :  elle  était  de 
toutes  les  veuves  la  plus  violcrile  dans  ses  passions,  cl  de  tontes  les 
.Moc(;s  sa  conlideiitt^  élail  la  plus  noire.  G  était  en  leurs  niains  ([u’oii 
avait  mis  la  pauvre  Fieur-d’Epiiie  :  il  y  (larul  Inenlijt. 

Tarare,  qui  ht  vint  [irendro  le  leiideniain  pour  reniiiiencr,  fui  luvit 
éUunié  du  changeniciil  iloni  il  la  vil  :  elle  sontnif  des  maux  ellVovaliles 
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qu’elle  s'etîorçail  eu  vain  île  lui  caclicr;  ellecüiuiuf,  par  les  Iranspui’ls 
de  sa  douleur,  qu'il  en  seiitait  loulc  la  violence.  Adieu  sou  voyage, 
adieu  le  bien  de  TKlal  !  il  ne  songea  plus  qu’à  secourir  l-'leur-d’Kpiue, 
et,  voyant  par  le  redoublenicnt  de  scs  maux  que  tous  ses  soins  élaieid 
inulilcs,  il  ne  songea  qu’à  niourir  avec  elle. 

La  sênécliale,  dans  le  désespoir  de  sou  amant  et  les  tournicnls  de  sa 
rivale,  goûtait  à  longs  traits  le  plaisir  de  sa  vengeance. 

Le  conseil  du  calife  fut  tcrriljlemcnt  alarmé  de  ce  ipie  Tarare  ne  vou¬ 
lait  plus  partir,  La  More  culin,  qui  avait  fait  le  mal,  s’avisa  de  le  l’aii'e 
cesser,  afin  que  Tarare  partit.  Les  douleurs  delleur-d’Épine  la  quiltri'cnl 
tout  à  coup  comme  elles  l’avaient  prise;  mais  il  lui  en  resta  tant  de  fai¬ 
blesse  et  d’abattement  qu’elle  conjura  Tarare  de  céder  aux  imporfunilcs 
de  toute  la  coin'  et  de  partir  sans  clic.  Ce  ne  fut  qu'à  l'cgret  qu'il  oljéit; 
mais  ce  fut  de  tout  sou  cœur  qu’il  lui  recommanda  de  ne  point  voij* 
Luisante  avant  son  retour  :  il  l’assura  qu'il  sérail  Irés-prompt,  clptu’lil 
après  des  adieux  fort  tendres  de  part  et  d’autre. 

.Mais  ce  fut  en  vain  que  Fleur-d'Épiue  se  flatta  de  se  remcitre  après 
son  départ.  Elle  tomba,  malgré  qu’elle  en  eùl,  dans  une  langueur  dont 
elle  se  sentait  miner  à  vue  d’ccil.  Elle  n’avait  pas  donfé  que,  scs  dou¬ 
leurs  l’ayant  quittée,  son  embonpoint  ne  revint;  mais,  au  lieu  de  celle 
fraicticur  dont  elle  souhaitait  ardemment  le  retour  avant  celui  de  son 
amant,  une  défaillance  presque  insensible  la  cliangeail  de  jour  en 
jour. 

Enfiti  les  plus  belles  couleurs  du  monde  furent  converties  en  une 
triste  pâleur,  à  laquelle  on  vit  succéder  un  jaune  mclé  de  vert  qui  la 
rendait  méconnaissable  à  ses  propres  yeux  :  une  maigreur  universelle 
effaçant  la  plus  belle  gorge  du  monde,  la  laille  la  plus  parfaite  qui  fùl 
jamais  fut  changée  en  s<iuelet(e. 

l’endaiil  <juc  la  pauvre  Fleiir-trEpiiic  se  voyait  dans  un  étal  si  déplo¬ 
rable,  la  sénéchale  en  triompliail.  Sa  conlideiile  lui  avait  fait  concevoir 
»jue  le  plaisir  de  la  voir  méprisée  pour  sa  ligure  serait  plus  doux  que 
de  la  voir  pleurée  au  retour  de  son  amanl;  cl  c’était  cc  supplice  (iiTils 
jiigérciil  plus  grand  pour  elle,  qui  lui  avait  sauvé  la  vie. 

Cependaul  au  palais  on  ne  voyait  plus  la  princesse,  car  on  ne  la  pou¬ 
vait  regarder  sans  èli-e  muni  de  sou  perroqucl;  mais  elle  en  était  deve¬ 
nue  si  folio,  quelle  îie  voulait  plus  que  personne  le  tint.  On  disait  dos 
mei  veilles  de  la  beauté  de  cet  oiseau,  peu  de  chose  de  son  esprit,  car 
il  ne  j)arlait  guère;  et  (iiiand  cela  lut  arrivait,  il  répondait  tout  tie  Ira- 
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vo.vs;  mais  il  avait  do  la  gri’àoc  dans  i’aclion  et  etc  la  politesse  dans  les 
niariièros. 

Ij  impalionoo  do  Tarare  raccooroil  son  voyage;  il  revint  qu’on  no  le 
♦’foyaitpas  oncoro  à  moitié  cliemin,  et  il  rapportait  le  remède  aux  maux 
que  causa ient  les  plus  beaux  yeux  du  monde. 

■  Le  peuple  le  suivit  on  foule  jusqu'à  rappniTcment  de  Luisante;  mais 
personne  ne  le  suivit  lorsqu’il  y  entra. 

n  porhiil  une  fiole  grande  comme  les  plus  grands  verres;  elle  était 
laite  tPiin  seul  diamant,  et  eonlenalL  une  liqueur  si  brillante,  que  les 

yeux  éldouissants  do  la  princesse  en  furent  eux-mèmes  si  éblouis  qu'elle 
les  (imma. 

Tarare  prît  ce  temps  pour  lui  em  mouiller  les  tempes  et  b^s  paupières. 
I>ès  que  cela  fut  fait,  elle  les  ouvrit  ;  et  Tarare  ayant  fait  ouvrir  toutes 
les  portes,  le  peuple  fut  témoin  dn  miracle,  et  le  célébra  par  mille  acchi- 
'nations.  Ou  voyait  scs  yeux  aussi  brillants  que  jamais,  maison  les 
voyait  avec  si  peu  do  danger,  qu’un  enfant  d’un  an  l’aurait  lorgnée  tout 
un  jour  sans  en  sentir  que  dn  plaisir. 

lararo  baisa  lcl>as  dosa  robe  pour  lui  en  faire  le  premier  compli- 
'nent,  et  se  retira  sous  prétexte  d’en  porter  la  nouvelle  an  calife;  mais 
il  suivait  les  mouvements  de,  son  cœur  qui  rcntraîiiaif  vers  sa  charmante 
l'Ieur-d’Kpine. 

La  nouvelle  de  son  retour  et  du  miracle  qu’il  avait  produit  se  répan¬ 
dant  bientôt  partout,  il  fulhil  céder  à  la  nécessité  de  voir  le  calife  avant 
sa  maîtresse. 

Le  bon  piànce  pensa  devenir  fou  de  joie,  quand  il  sut  que  les  yeux  do 
sa  fille  n’élaieut  plus  méchants,  quoiqu'ils  fiissetU  aussi  beaux  queja- 
niais;  mais  quand  Tarare,  ajiréshiî  avoir  mouillé  les  yeux,  lui  eut  rendu 
la  vue,  il  ne  parut  pas  si  aise  de  revoir  la  clarté  du  jour,  qu’il  parut  re¬ 
connaissant  envers  celui  qui  la  lui  rendait.  Il  se  mit  à  genoux  devant 
lui,  voulut  lui  baiser  les  pieds  ;  et  après  quelques  autres  transports  qui 
convenaient  moins  à  sa  majesté  qu'à  sa  reconnaissance,  il  voulait  sur-le- 
champ  le  ramener  à  sa  fille,  afin  qu’elle  le  choisit  pour  époux,  cl  que  le 
mariage  se  fît  dés  ce  jour,  protestant  devant  son  conseil  qu’il  ne  serait 
jamais  content  qu’il  ne  vît  son  palais  tout  plein  de  petits  Tarares. 

Le  conseil  du  calife  fut  sur  le  point  de  répéter  les  petits  Tarares, 
eninmo  il  avait  fait  le  grand;  niais  Ü  se  souvint  qu'il  l’avait  défendu  dans 
lin  a  r  lie  le  de  son  précédé  ni  traité. 

Taudis  qm;  le  calife  court  chez  sa  fille,  Tarare  ne  peut  se  dispenser 
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de  guéi’ir  tons  ceux  qu’elle- avait,  hlessés.  Le  nomlu’e  en  (Mail  grand; 
mais,  comme  l’effet  du  remède  était  prompt,  il  les  eut  bientôt  expédiés. 
Tout  retentissait  (raeclamations  et  de  cris  d’allégresse,  et  dans  une  joie 
si  universelle  il  n'y  avait  que  la  seule  Flenr-d’fCpine  de  mallieurensc. 

Le  bruit,  de  l’arrivée  de  Tarare  étant  parvenu  chez  la  sénécbale,  elle 
se  bâta  d’en  informer  Heur-d’Epinc;  et  celte  nouvelle,  qui  dans  un  autre 
temps  aurait  mis  le  comble  à  sa  joie,  pensa  la  désespérer.  Elle  croyait 
toujours  que  sa  ci'ucllc  rivale  et  sa 'conridenie  étaient  touchées  de  son 
malheur  ;  elle  se  mit  à  genoux  devant  elles,  pour  les  conjurer  qvie 
Tarare  ne  la  vit  point  dans  l’état  on  elle  él'ait.  Elles  lui  en  donnèrent 
leur  parole,  mais  elles  lui  diront  qu’elle  ne  pouvait  se  défendre  de  rece¬ 
voir  la  visite  du  calife,  qui,  dès  qu'il  avait  recouvré  la  vue,  avait  voulu 
contenter  sa  curiosité  sur  une  personne  qu'oii  lui  avait  peinte  aussi  belle 
que  Luisante;  et,  on  disant  cola,  les  maudites  bêtes  se  mirent,  malgré 

qu’elle  en  eut,  à  la  parer  depuis  les  pieds  jusqu’à  la  tète,  afin  qu'elle 

« 

en  parût  plus  défigurée. 

La  pauvre  créature  n’avait  que  la  peau  et  les  os;  un  bleu  pâle  avait 
pris  la  place  du  vif  incarnat  de  son  leinlet  de  ses  lèvres;  scs  yeux  élaietil 
éteints,  et  ses  joues  décijarnées  paraissaient  plus  leniies  sous  la  coilVure 
brillante  qu’on  venait  de  lui  mettre. 

Elles  rétendirent  sur  nu  riclie  canapé  dans  cet  étalage,  oi’i  à  peine 
fut-elle,  qu’elles  entendirent  monter  son  amant.-  On  l'assura  cpie  c’élail 
le  calife,  et  les  cruelles  se  retirèrent. 

l'Teur-d’Epinc  fit  un  effort  pour  sc  redi'osscr,  afin  de  le  recevoir  avec 


plus  (le  respect  ;  mais  quand  au  lieu  du  calife  elle  vil  eidrer  Tarai’c, 
elle  lit  un  cri,  et  demeura  pcncliée  sur  le  dos  du  canapé.  S'il  fut  surpris 
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lie  cetlR  action,  il  le  fut  l)ien  plus  d’une  figure  si  extraordinaire  ;  il  ne 
laissa  pas  d'on  approcher,  et  dans  le  temps  qu’elle  reprenait  ses  esprits, 
il  lui  demanda  nù  était  Fleur-d'Kpinc.  Ce  fut  le  coup  mortel  pour  son 
cœur,  ses  forces  rabandonnèreuL,  et  au  lieu  de  lui  répondre,  cachant 
l'on  visage  dans  un  des  coins  du  canapé,  elle  s’abîma  dans  le  désespoir 
el  les  larmes. 

farare,  ne  comprenant  rien  iii  à  sa  douleur  ni  à  sa  figure,  sortit  pour 
chercher  l•'leur-d’^]|^ine  par  toute  la  inaison.  La  sénéctialc  et  la  Moro  se 
tuaient  de.  lui  dire,  en  riant,  qu’il  en  venait  ;  il  fut  impatienté  d’une 
plaisanterie  si  hors  de  saison,  mais  il  fut  encore  plus  clioquédc  l’air 
agréable  et  content  dont  elfes  seuihlaicnt  se  moquer  do  lut.  Il  les  quitta 
hriisqueincnf,  cl  s’étant  rendu  au  palais,  il  y  trouva  bien  une  autre 

scène. 

t.e  beau  perroquet  s’était  sauvé  pendant  que  Tarare  accommodait  les 
yeux  de  Luisante;  il  la  vit  à  terre  qui  s’arrachait  les  cheveux. 

Le  calife  et  tous  ses  courtisans,  montés  sur  des  échelles,  cherchaient 
au-dessus  des  lits  et  au  liant  des  planchers  tous  les  endroits  où  il  pouvait 
s  être  fourré. 

Tarare,  qui  n'y  comprenait  rien,  demandait  à  chacun  dos  nouvelles 
de  Fleur-d’Kpine  ;  (diaeun  lui  on  demandait  du  perroquet  do  la  piâncessc. 
Il  les  crut  tous  fous,  et  pensa  le  devenir.  Dès  que  le  calife  rnpcrçiil,  il 
coiirnt  vers  lui,  et,  se  persuadant  que  tout  lui  était  possihie,  il  le  conjura 
de  calmer  le  désespoir  de  Luisante  en  lui  rendant  souperroijuet. 

Tarare,  surpris  de  rinquiéliide  du  père  et  de  l’entêtement  de  la  fille, 
ne  pouvait  comprendre  (pi’on  eût  d'autre  inquiétude  ttuc  la  sienne,  et, 
au  lieu  do  faire  attention  à  coque  disait  le  calife,  il  lui  dit  qu’ayant  ré¬ 
pondu  de  Flcur-d’Êpinc  à  la  magicienne  Serèiie,  il  n’en  avait  obtenu  le 
remède  à  tant  de  maux  qu'à  celte  condition;  (pi’il  fallait  avant  toutes 
choses  revoir  Fleur-d’Épinc,  et  qu’aprèseela  il  se  faisait  fort  de  retrouver 
le  perroquet. 

Luisante  entendit  ces  paroles  de  eonsolatinii,  et  les  crut,  dans  la  bnucitc 
d’un  homme  qui  ne  se  vantait  de  rien  dont  il  no  pût  venir  à  bout.  Le 
calme  qui  revint  dans  sou  cœur  lui  rendit  se.s  attraits  que  la  douleur 
avait  troublés.  File  conuuonça  de  se  souvenir  de  Tarare,  de  ce  qu’il  avait 
fait  jinur  elle,  et  de  ce  qu’elle  lui  avait  promis.  File  y  réva  tpiolque 
temps,  et  le  sotiveuir  <le  son  premier  penchant,  sa  parole  el  sa  reeon- 
iiaissancc  s’élant  offerts  à  la  fois  pour  la  délorininer,  elle  se  mît  à  genoux 

devant  le  oîdife,  son  père,  el  lui  demanda  permission  de  s’acquit  1er  de 
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tant  cl'enga^emftnts  envors  un  homme  qui  avait  tout  Iiasardé  pmii'  son 


service. 


Quand  le  caliie  l’ontendit,  il  lit  un  saut  do  joie  qui  étonna  toute  la 
cour;  et,  au  lieu  de  répondre  il  sa  fille,  il  pensa  rétoiifTer  à  force  de  !a 
baiser,  lui  jura  qu  elle  lui  aurait  fait  moins  île  plaisir  par  un  choix  qui 
eût  ajouté  à  ses  Liais  quinze  provinces  comme  Cachemire;  et,  se  reliuir- 
uanlvers  son  nouveau  gendi'C  pour  reiubrasser,  en  lui  présentant  la 
main  de  la  plus  helle  princesse  du  monde,  i!  ne  le  trouva  plus.  Ce  fui 
inulilemcnt  qu'on  le  fit  chercher  par  tout  le  palais;  il  n’avait  pas  idus 
tôt  hnaginéla  conclusion  des  réflexions  que  Luisante,  après  quelques  re- 
fîavds,  s’élail  mise  à  faire,  que,  s’étant  perdu  dans  la  foule,  il  était  re¬ 
tourné  chez  la  sénéchale.  C’était  là  qu’il  avait  laissé  sa  chère  Klenr- 
il’Kiiineeii  partant  pour  aller  chez  Seréne,  cl  c’était  là  qu'il  était  résolu 
de  la  retrouver,  ou  de  savoir  ce  qu'elle  était  devenue.  Il  l'y  trouva;  mais, 
dieux!  dans  quel  état  ! 

Les  rénexions  qui  avaient  suspendu  ses  pleurs  après  qu’il  l’eut  quit¬ 
tée  n’avaienl  garde  de  la  remettre.  Il  lui  avait  demandé  à  elle-même 
où  était  l'Icur-d'Kpinc.  «Dans  quel  affreux  cluingcmeiif  rri-lü  trou¬ 
vée,  la  mallieureuso  Fleur-irKpiné!  disait-elle.  Mais,  hélas!  s'il  m’avait 
jamais  aimée,  son  cœur  m’aiirail-i!  méconnue!  ..  Il  ne  m’a  que  ti’np 
reconnue!  poursuivit-elle;  je  lui  ai  fiiit  horreur  et  je  ne  le  reverrai 
plus.  » 

Vu  redoublement  (le  douleur  l’avant  saisie  dans  ce  moment,  elle  avait 
espéré  cjue  ce  serait  le  dernier  de  sa  vie;  et,  comme  elle  avait  gardé  sur 
elle  les  tablettes  où  Tarare  avait  écrit  des  ciioses  si  tendres  et  si  passion¬ 
nées,  elle  y  avait  voulu  laisser  le  portrait  de  son  cœur,  en  lui  disant  les 
derniers  adieux  :  il  n'y  eut  jamais  rien  de  si  louchant. 

Ceqii'ondît  dans  cet  état  funeste  attendrit  d'ordinaire;  cl  la  pauvre 
Flciir-d’Hpine,  qui  suivait  les  mouvements  d’nn  coeur  sincère  qui  ernil 
expirer,  s’évanouit  au  dernier  adieu  qu  elle  avait  écrit  dans  ces  tablettes, 
Tarare  les  reconnut,  mais  ce  no  fut  qu’après  avoir  lu  ce  qu’elle  venait 
d'écrire  qu’il  la  reconnut  elle-même.  Tout  son  sang  sc  glaça  dans  ses 
veines  à  cette  vue;  il  l'examina  depuis  la  tète  jusqu'aux  pieds,  sans 
pouvoir  trouver  rien  d’elle  dans  cette  étrange  figure  ;  il  la  crut  morte  ; 
et  à  la  voir  on  eut  pu  croire  qu’il  y  avait  plus  de  quinze  jours  qu’elle 
l’était. 

Sa  tendresse  prit  la  place  de  son  étonnement;  la  compassion  s'y  joi¬ 
gnit,  en  al  tendant  le  désespoir;  cl,  portant  sa  bouche  avec,  transport  sur 
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la  innin  froide  et  déolianiéo  de  sa  maîli'osse,  il  l’aiTosa  d’iin  lorren(  de 
larmes. 

Eütte  action  retint  une  vie  prête  à  s’échapper  ;  elle  ouvrit  faildemenl 
les  yeux  et  vit  à  ses  pieds  l’iiommc  du  monde  f|u’e!]e  soiiluutjnt  le  plus 
ardeiTiinetil,  et  (pi’elle  ciaignait  le  pins  de  voir,  celui  seul  qui  pouvait 
lui  faire  l’c^retlcr  la  vie  on  son  liai  ter  la  mort. 

Dos  choses  qu'ils  se  dirent  auraient  attendri  ce  qu’il  y  a  de  plus  saii- 
vajfe.  U  protestait  de  tout  son  cœur  {|u'il  ne  l’aimait  pas  moins  qn’il  avait 
fait  dans  tout  l’éclat  tle  sa  première  fraichenr;  que  si  sa  fîfjnve  toute 
fliarmanle  avait  été  le  premier  objet  de  son  euga<ïement,  son  esprit,  sa 
dniuîenr  et  tontes  ses  manières  avaient  fait  une  impression  ]dus  vive  et 
)>liis  durable  dans  sou  eœiir  que  toutes  celles  des  attraits  les  plus  bril¬ 
lants,  (elle  enfin  que  la  mort  seule  pouvait  l'effacer. 

Mlle  pleura  de  (eiidresse  et  de  joie,  lui  serra  la  main  pour  la  première 
fois  de  sa  vie,  parce  qu'elle  crut  que  ce  sérail  la  dernière;  et  si  ce  fnl 
faiblement,  ce  fut  au  moins  de  tout  son  cœur.  Elle  lui  témoigna  (|u’a- 
prés  tant  de  marques  sincéi'os  d’une  constance  si  rare,  clic  nionrail  con- 
leule,  et  crut  le  faire  comme  elle  te  disait. 

l/inipertinenle  sénécltale  arriva  pour  iiiteiTompre  une  conversation 
si  louchante  :  tonte  sa  jalousie  se  réveilla  lorsini'ellfi  vit  Tarare  aux  [deds 
d'une  créature  qu  elle  avait  cru  lui  devoir  faire  peur.  Elle  revenait  de 
la  cour;  elle  y  avait  été  informée  du  dessein  de  la  princesse  pour  Ta¬ 
rare  ef  des  transporls  du  calife  en  publiant  ce  mariage  ;  elle  rie  mainina 
pas  do  Int  en  faire  son  eompliment  en  présence  de  la  moni'anlo  l'  icnr- 
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ne. 


E'élail  bien  pour  ruebever  :  cependant  ce  mouvement  soudain  de  ja¬ 
lousie  qui  devait  i' accabler  ranima  ce  qui  lui  reslail  de  Corccs,  mais  ce 
fut  pour  la  livrer  à  de  iionveaux  sutqiliccs. 

La  princesse,  accompagnée  du  calife  son  père  et  de  loule  la  cour,  ar¬ 
riva  dans  ce  moment.  Sa  surprise  fut  extrême  à  l'aspecl  d'niic  figure 
rommo  celle  auprès  de  laquelle  Tarare  était  â  genoux;  mais  Tétonne- 
ment  de  Fleur-d'Épine  fut  encore  plus  grand  à  la  vue  d’une  beauté  qui 
lui  parut  surpasser  tout  ce  qu’on  lui  en  avait  dit.  Ce  fut  alors  que  sa  con¬ 
stance  et  ce  qui  lui  restait  de  forces  l’abandonnèrent  à  la  fois  :  elle  tint 
quelque  temps  les  yeux  attachés  sur  Luisante;  clic  les  tourna  ensuile 
vers  son  amant,  ef  un  moment  après  elle  les  ferma  pour  jamais. 

Il  en  lit  un  cri  qui  (U  Iressaillir  l'assemblée,  et  donna  quelque  émo- 
lion  à  la  princesse. 
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Le  caiife  s’en  aperçut,  et,  pour  la  rassurer  ;  «  Ce  n’esl  rien,  ma  fille, 
que  ce  cri  de  douleur;  vous  verrez  que  cette  carcasse  qu'il  regrette  t-tail 
quelque  vieille  parente;  et.  il  faut  bien  donner  quelque,  chose  au  sang.  » 
buis,  s’adressant  à  lui  ;  «  Allons,  'l'arare,  dit-il,  qu’on  se  lève,  e(  (juVjii 
s’essuie  les  yeuv;  c’est  se  moquer  de  fiiire  ici  l’enfant  pour  une  nioniie, 
quand  on  vient  vous  offrir  le  rovaïuue  de  Caclicniiro  avec  la  main  de 
Luisante.  » 

.le  ne  sais  (|iielle  réponse  un  autre  aurait  faite  à  une  liarangne  comme 
celle-là;  mais,  Tarare  n’y  répondant  d’aucune  manière,  rassemblée  le 
mil  mort  aussi  bien  que  Kleur-d’Kpine. 

On  en  était  là  quand  la  ^lore  arriva;  elle  parut  s’aflliger  de  la  mort 
de  Lleur-d’Kiiiue,  et  entra  dans  la  douleur  de  Tarare;  mais,  voyant  rem¬ 
barras  du  calife,  elle  lui  conseilla  de  faire  enlever  le  corps  el  de  le  faire 
incessaminetit  brider,  s’il  voulait  avoir  quelque  raison  de  Tarare.  Les 
conseils  de  cette  femme  avaient  été  suivis  comme  des  oracles  depuis 
qu’elle  gouvernait  la  sénécbale,  on  n’eut  garde  de  rejeter  celui-là. 

Ce  fut  en  vain  que  les  cris  et  tonte  la  résistance  de  Tarare  s’opposèrent 
à  cette  séparation.  On  l’arraclia  d’auprès  de  ce  qu'il  aimait  encore  plus 
(jne  sa  vie,  on  éleva  dans  la  eoiir  du  palais  un  bûcher  où  l’on  éleiulil 
l'Ieur-il'Kpine,  tandis  qu’on  entraînait  de  force  le  désespéré  Tarare. 

Après  quelques  cérémonies  lugubres,  le  calife,  voulant  honorer  une 
personne  pour  ([ni  son  gendre  prétendu  s’élait  intiu'ossé,  fit  distribuer 
des  llain beaux  composés  do  gommes  précieuses,  premièrement  à  sa  (llle 
et  à  son  conseil,  ensuite  aux  officiers  de  sa  couronne  cl  à  scs  courti¬ 
sans;  ensuite,  levant  un  moment  celui  qn’il  tenait,  par  dessus  sa  tète  : 
«  Plût  aux  dieux,  dit-il,  que  mon  lîls  'l'arare  fût  témoin  de  la  manière 
honorable  dont  je  vais  brûler  le  corps  de  celle  qiTîl  regrellc  tant!  Je 
m’assure  que  cela  lui  ferait  [daisir.  » 

A  ces  mots,  il  allait  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  du  bûcher,  quand 
tout  à  coup  on  entendit  retentir  l’air  d’nn  bruit  liarmonicux ,  et  quel¬ 
ques  moments  après  la  redoutable  Serène  parut  sur  la  jiimeril  Son¬ 
nante. 

Sa  présence  causa  dans  l'assemblée  des  mouv(nnen1s  fort  différents  : 
elle  suspendit  l’empressement  du  calife,  elle  frappa  ses  courtisans  de 
respect  pour  une  personne  dont  l’air  avait  quelque  cliose  d’auguste; 
Luisante  en  poussait  des  cris  de  joie,  car  son  perroquet  (’dait  sur  le  poing 
de  la  magicienne.  Mais  la  séuécltale  en  fut  si  troublée,  qiTnn  l'eût  vue 
changer  do  couleur,  si  colles  de  son  visage  eussent  été  naturelles.  Pour 
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sa  confiilente,  ce  fut  en  vain  qu’elle  tourna  les  yeuv  ilc  tous  côtés  pour 
se  sauver;  elle  sentit  bientôt  que  cette  espérance  lui  était  intcrclile, 
l.a  savante  Sei'ène,  mettant  pied  à  terre,  s’avança  vers  le  bûcher  ; 
elle  tenait  dans  sa  main  droite  la  baguette  de  vérité.  Cette  baguette  était 
d  un  or  si  brillant  qu’elle  éblouissait  la  vtic. 

Mie  (it  semblant  d'ignorer  le  sujet  du  spectacle  qui  s’oITrail  à  scs  yeux; 
cl  l'ayant  demandé  au  calife  ;  «  C'est,  dit-il,  la  carcasse  d’une  ccriaiuo 
Honr-d’Kpine  que  nous  allions  biiilor. 

—  Kt  que  vous  avait-elle  fait?  lui  dit-elle  d’un  ton  sévère;  que  vous 
avait-elle  fait,  celle  l'Ieur-d'Kpiue,  pour  la  brûler  tonie  vive?  » 
L’assemblée  frémit  d’étnimemenl  ou  do  joie  à  ces  paroles.  Le  calife, 
lui  ayant  demandé  pardon  d’avoir  oublié  (jue  c’élait  sa  fille,  ne  laissait 
pas  de  soutenir  qu’elle  était  morte,  et,  pour  preuve  de  cela,  qu'il  avait 
été  sur  le  ])OÎiit  de  la  brûler. 

Seréne,  sans  daigner  lui  répondre,  ordonna  (ju’uii  descendit  Fleiii'- 
d  Kpinc  du  bûcher,  et  l’ayant  fait  étendre  sur  un  lit  de  repos  qu’on 
fipporta  du  palais,  elle  s’approcha  d'elle,  et  se  retournant  vers  le  calife  : 
«  ions  allez  voir,  dit-elle,  qu’elle  n'est  pas  morte:  Ü  y  en  a  parmi  vous 
qui  ne  le  savent  que  lmp.  » 


■  Rn  aelievant  de  parler,  elle  loucha  Fleur-d'Kpiiic  au  fmut  du  bout  de 
sa  baguette,  et  dans  un  instant  on  la  vit  muîmée,  et  ses  yeux  s’nu- 
vrirerit,  mais  ou  lui  vit  l’étomumicut  d’une  per-souno  qui,  sortant  d’mi 
long  sommeil,  se  trouve  dans  des  lieux  iiicounus. 

L’auguste  Seréne  ]iarut  surprise  de  l’affreux  cliangeinent  de  sa  figure. 
Mie  demanda  Tarare  ;  on  le  fit  venir,  car  [ont  obéissait  dès  qu’elle  avait 
parlé.  II  ne  (ni  pas  plutôt  arrivé,  cpie  le  beau  perroquet  fil  un  grarul  cri 
et  battit  des  ailes.  Tarare  le.  reconnni  |i(uir  cel  oiseau  qu’il  avait  ronron- 


Iri’î  en  allant  chercher  la  sorcière  Ttenlne,  mais,  dans  la  (Innleiir  oh  il 
élall  enoorcabîmé,  il  n'y  (il  pas  grande  attention;  il  ignorait  ce  qni  venait 
de  se  passer.  Ce  fut  alors  que  Serène  le  regardant  avec  indignation  : 
«  Mallienrcnx,  lui  dit-elle,  comment  oses-lu  paraître  devant  mes  ycmix, 
loi  qni  m’avais  an  péril  de  ta  vie  répondu  de  celle  de  ma  chère  Flenr' 
d’K|)itic?  C’était  donc  peu  pour  ta  pcrlklie  de  consentir  an  venin  cnic! 
qui,  après  une  langueur  mortelle,  l’avait  rendue  effroyable!  Tu  Cahan- 
donnes  làcliement  à  d’iinpitoyahles  ennemis  et  aux  flammes  toutes  pi’étes 
{nlévorer  ce  qui  lestait  de  rinnoccnte  Fleur-d’Kpine;  et  tu  uc  l'ahaii- 
dotmes  d'une  manière  si  barbare  que  pour  signaler  ta  perfidie  aux  yeux 
]ionr  qui  tu  l’as  trahie  !  » 

Tarare  fut  aussi  peu  ému  de  cette  longue  tirade  de  reproches,  que  si  on 
les  eût  adressés  à  quelque  autre  :  il  n’était  rempli  ((ue  delà  moi*t  d(' 
Mour-d’Kpinc,  et  son  esprit  apparemment  était  ailé  faire  un  touroi'i  il 
croyait  trouver  son  ombre.  Mais  la  magicienne,  qui  ne  réprouvait  que 
poui-lo  faire  Irioinplior,  lui  adressant  encore  la  parole  :  «  Va,  dit-elle, 
recevoir  le  prix  que  les  destinées  le  réservent  malgi-é  la  noirceur  de  (ou 
inlidélité;  c'esl  une  récompense  que  ton  courage  et  (a  fermeté  méritent 
pour  avoir  mis  à  lin  la  plus  difficile  et  la  plus  téméraire  des  entreprises. 
Et  vous,  piîncesse,  dit-elle  à  Jaiisanlc,  choisissez  ou  plutôt  jirenez  main- 
lenatil  votre  époux  :  Tarare  ne  vous  fut  pas  indifférent  avant  ([ne  d'avoir 
tant  osé  pour  votre  service;  fout  parle' pour  lui  :  je  vous  ordonne,  de  la 
part  des  destinées,  de  nommer  votre  époux.  » 

l.uisanle  regarda  le  beau  perroquet,  Tarare  et  Flcur-d'Epinp,dcux  ou 
trois  fois  Fun  après  raulre,  et,  après  quelques  moments  de  rêverie  : 
«  Qu'il  choisisse  lui-mèmc,  dil-elîe,  entre  Flenr-d’Epine  et  Luisante.  » 

Tarare  tressaillit  à  ces  paroles,  et,  comme  s'il  fût  sorti  de  quelque 
songe,  s’adressant  à  elle  :  ((  llclln  Luisante,  lui  dit-il,  jonc  suis  pas  digne 
d’uiie  gloire  où  je  n’aspire  plus  et  à  laquelle  je  n’ai  seuloincnl  pas  song(^ 
depuis  la  première  vue  de  rinforlunéoFleur-d'Épine.  Elle  n’est  plus,  et 
mon  cœur  me  reproche  tous  les  moments  que  je  survis  à  cette  perte  ;  je 
no  vivais  que  pour  elle,  et  le  seul  choix  qui  me  reste  est  de  la  siii- 
vre...  —  Et  si  clic  vivait?  »  dit  Serène.  Ces  trois  mots  le  firent  un  peu 
revenir  à  lui  ;  quelque  ombre  d'espérance  s’insinua  dans  son  cœur  ;  il 
connaissait  le  pouvoir  de  Serène;  et  se  jetant  à  ses  pieds  ;  «  Si  elle  vivait  I 
s’éci“ia-t-il.  Qu’elle  vive!  et  s’il  ne  faut  que  ma  vie  pour  racheter  la 
sienne  que  Taiare  meure  et  que  la  l>ene  l•’l(mr-d’F,piuo  revoie’  la  lumière 
diijoiirl  » 


•Jiî(>!(jiic  esinil  qu’ou  ait,  it  est  ceiU  rcMicuiifres  où  l’on  ne  saitco 
<1*1  00  lait,  quand  cm  aime  passionnéinenl;  mais  il  es!  de  la  bienséance 
d  avoir  la  l'aison  égarée  dans  nn  sujet  d’alïlicliün  pareil  à  eelni  (ju’il 
ei'oyail  avoir.  11  était  donc  si  sol  dans  cette  occasion,  qu’il  serait  rosie 
jusqu’à  la  lin  du  monde  aux  pieds  de  Serèiic,  attendant  la  résin-rection 
de  sa  maUresse,  sans  deviner  qu’elle  ii’élait  pas  morte. 

l-a  tendre  l'Ieur-d’Épino,  qui  ne  perdait  ])as  la  moindre  parole  de 
celle  conversai  ion,  élaît  sur  son  lit  de  repos,  iiul  s'évanouissait  jircstpre 
de  reconnaissance  et  de  joie. 

Serèiie  crut  qu’il  était  temps  de  donner  quelque  soulagement  à  la 
douleur  d’un  amant  si  parfait.  Elle  le  releva  malgré  lui,  car  il  s’obsti- 
uail  à  demeurer  à  genoux  comme  un  criminel  qui  demande  sa  grâce;  cl, 
banuissLuil  cette  feinte  sévérité  dont  elle  avait  armé  d’abord  ses  regards  : 
«  Venez,  lui  dit-elle,  venez  revoir  votre  Fleur-d’Épinc;  cl  si  votre  cou- 
stanec  est  à  répreuve  du  cliarigement  affreux  de  sa  ligure,  vivez  pour 
elle  comme  elle  vivra  pour  vous,  » 

Tarare,  dans  les  premiei  s  transports  de  sa  joie,  dit  et  fit  mille  clioscs, 
cil  la  voyant,  qui  auraient  fait  mourir  de  rire  des  gens  qui  ne  con* 
naissent  point  l'amour.  Ensuite  il  protesta  devant  toute  la  cour,  et  en 
prit  le  ciel  avec  la  terre  à  témoin  qu’il  n’aurait  jamais  d’autre  femme 
que  l'Teur-d’Épine.  Ce  fut  à  elle  à  combattre  cette  résolution  par  des 
Sentiments  de  générosité  capables  de  la  vaincre.  Elle  se  mil  donc  à 
pi'olesler  qu'elle  avait  tant  de  tendresse  et  de  reconnaissance  pour  lui 
qu’elle  n’en  voulait  point,  qu’elle  aurait  conscience  (le  lui  faire  perdr-e 
la  plus  brillante  forlnne  et  la  ])liislielle  princesse  de  ITinivers  poui’  se 
donner  à  elle,  quand  même  elle  se  verrait  les  faibles  appas  qu'elle 
avait  perdus;  mais  que,  dans  raffreiise  laideur  dont  elle  élait,  elle  ai¬ 
mait  mille  ibis  mieux  mourir  que  d'y  cousenlir. 

l,a  «livlne  Luîsanlc  et  le  calife  son  père  jouaient  un  rôle  assez  mé- 
dioci  e  peudaiil  celte  généronse  conlesîation;  il  s’en  aperçut,  el,  s’adres- 
Siinl  à  Scréne  :  «  \oilà,  dil-ü,  qui  sérail  le  plus  beau  du  monde,  de  pari 
td  d'autre,  si  ma  fille  n’y  élail  iiitéj'essée;  [oélciid-ou,  s'il  vous  jdail, 
(pie,  belle  et  gronde  comme  elle  est,  elle  suit  sans  époux?  ou  laudra-l-il 
(pi’cllc  s'amuse  tonte  sa  vie  de  cet  oiseau  que  vous  lui  venez  de  renilre'î 
(l’csl  vraiment  une  belle  ressource,  pour  une  jeune  princesse,  qu’un 
crroqucl  !  » 

Ec  bon  prince  était  en  Irain  d’en  dire  bien  d'autres,  torsijuc  rilinsiri' 
Serciie,  imposant  silence  à  loutc  rassemblée,  dcmanilc  rallention  rar 
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ticLilièrc  du  colilc,  de  sou  eoiisoii  et  de  sn  cour,  tl  parut  queliiuo  chose 
(le  .si  {^rand  dans  l’air  dont  elle  avait  parlé,  (juc  tout  resta  dans  un 
silence  respectueux;  mais  la  léinnic  rnore  se  mit  à  Irenihlc!'  depuis  la 
tête  jusqu’aux  pieds. 

Serènc  prit  le  pcrro([uet  que  tenait  ta  princesse  et  le  mit  à  terre  à 
quelque  distance  d’elle;  ensuite  elle  lui  loucha  le  haut  de  la  tète  du 
bout  de  sa  bagnelte,  et,  trayant  un  cercle  assez  spacieux  autour  de  lui, 
ou  vit  dans  un  instant  une  vapeur  épaisse  qui  en  dérobait  la  vue.  ülle 
en  lit  de  mémo  autour  du  lit  de  repos  et  tonclia  Fleur-d'Kpine  au  front  : 
soudain  on  la  vil  envelopjiée  d'un  semblable  nuage. 

Tandis  qu’on  était  attentif  à  ce  spectacle,  Sonnante  luisait  le  manège 
aulour  des  spectaleui’s,  et  l’agitation  de  scs  soimettes  rendait  une  liar- 
monic  tellement  au-dessus  de  ce  qu’elle  avait  encore  fait,  qu’on  en  per¬ 
dait  la  res()iraiion. 

Ohl  que  les  enchantements  sont  d’un  grand  secours  pour  le  tlénone- 
menl  d’une  intiàgnc,  et  la  tin  d’un  conte!  Tant  que  Sonnante  galopa,  les 
nuages  qui  enveloiqtaîenl  Fleur-d’Kpine  el  le  peiTOtiucl  subsistèrent,  ha 
magicienne,  qui  tenait  ecite  baguette  éclatante,  en  frappa  trois  fois  la 
terre;  Sonnante  s'arrêta,  ks  nuages  se  dissipèrent;  et  à  la  place  on  l'on 
avait  posé  le  ])erro([iict,  on  vit  riiornine  du  monde  le  plus  charmant  el 
le  plus  beau. 

Tarare  le  reconnut  d’abord  pour  le  prince  Phénix  son  frère  :  il  en  lit 
im  cri  d’éloimemcnt.  Mais,  au  moment  que  l'autre  venait  sc  jeter  dans 
ses  bras,  s’étant  retourné  vers  l’endroit  oii  il  avait  vu  l•'lcul-d’Épiue, 
elle  s’offrit  à  ses  yeux  mille  fois  plus  fraichc  (d  plus  belle  qu'elle  ne  lui 
avait  paru  la  première  fois  au  bord  du  ruisseau,  ni  qu’elle  ne  lui  avait 
seniblé  lorsqu'il  Pavai I  considérée  avci’  tant  de  plaisir  tandis  qu’elle 
dormait. 

Le  peuple  léinoiguail  son  élunnement  par  des  ('l'is  redoublés  et  con¬ 
fus,  les  courtisans  par  des  exagérations  et  le  calife  par  des  larmes  de 
joie. 

Luisante  considérait  avec  aUcntioii  une  mélaniorpliose  qui  seinblail 
ne  lui  pas  déplaire,  et  Phénix  tenait  les  yeux  altacliés  sur  les  siens. 

Mais  le  passionné  Tarare,  dons  les  Iransporls  d’une  joie  immodérée, 
en  a  liait- donner  mille  marques  aux  [deds  de  Flenr-d’Épine,  si  Serènc  ne 
l'eût  arrêté  dans  le  moment  qu’il  s’y  jetait;  cl,  le  prenant  par  la  main, 
clic  le  plaça  auprès  de  son  frère.  Le  fui  aloi’s  ([u'ils  s’einln-assèrent  le 
plus  teudrenient  du  inonde;  mais  il  fallut  iiiteiTonqire  tontes  (*cs  amitiés 
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poiii-  Luisanlc,  que  lu  itiayieietniü  [ilaea  vis-ù-vw  d’eux.  Ueganlcî;  bien 
ees  iVères,  lui  dil-ello;  consulte/  les  sci'viccs  do  l'uii,  consultez  les 
clianuos  do  rautro,  mais  siulout  cônsuUez  vt)(i'c  cœur  sur  une  décision 
que  vüire  deslinéo  rend  irrévocable  :  lequel  de  ces  princes  que  vous 
preniez  pour  époux,  vous  ne  sauriez  l'aire  un  choix  indigne,  ni  celui 
que  vous  choisirez  ne  peut  refuser  d’étre  à  vous. 

Tarare,  (pie  lu  présence  de  l’hénix  rassui’ait  peu,  ne  laissa  pas  de 
trembler  de  peur  que  le  diable  ne  la  tentât  de  le  noiniucr.  Mais,  comme 
il  n’y  avait  aucune  eomparaisou  de  lui  à  Phénix  pour  la  ligure,  Luisante 
ne  iialança  point  à  choisir  cl  donna  la  main  au  plus  beau. 

Soréne  joignit  celle  de  Fleur-d’Kpitie  et  de  Tarare.  C  elait  toute  la  cé- 
l’émotiic  des  mariages  de  ce  teinps-là;  cl  depuis  qu’il  y  a  eu  des  mariages 
au  monde,  jamais  princes  ne  furent  si  bien  mariés  cl  jamais  mariées  ne 
parurent  si  conlcnlcs. 

Le  calife,  qui  ne  l'était  guère  moins,  ordonna  qu’oii  llràt  tout  le  ca¬ 
non,  qu’on  fil  des  fcu.v  de  joie  à  chaque  coin  de  me,  des  feux  d'artilice 
sur  la  rivière  et  dans  les  places  publiques,  qu’un  fit  dos  largesses  au 
peuple  et  que  le  vin  coulât  de  toutes  les  fontaines  au  lieu  (.Peau.  A  l’é¬ 
gard  des  magniliques  réjouissances  de  sa  cour,  il  voulail  s’eu  charger 
lui-même;  c’était  le  premier  prince  du  inuude  pour  ordonner  un  fcslin. 
•Mais,  avant  (pie  de  remonter  au  palais  pour  ces  soins  importants,  Scréne 
lui  dit  ([lie  la  scène  qu’elle  venait  de  commencer  n’était  encore  finie 
que  par  la  récompense  que  mérilail  la  vertu;  qu'elle  sentait  bien  qu’il 
y  avait  quelque  chose  àlâire  pour  la  bagiielte  de  vérité. 

tbi  avait  pensé  oublier  la  sénécbalc  et  sa  conlidcnte,  tant  l’allégresse 
publi(|iie  remplissait  tous  les  cœurs;  mais  réquitable  Serciie,  qui  n’mi- 
Idiait  rien,  les  toucha  au  front  de  son  infaillible  baguelle.  Toute  la 
mélainorpliose  (ju’en  souffrit  la  sénéeliale  fut  de  (piatre  doigts  de  Jiird 
q  ui  j(d  tondiéreiit  de  chaque  joue,  autant  du  front,  et  deux  Ibis  autant 
de  la  gorge;  ce  iic  fut  plus  ([u’unc  vieille  ridée  qui  faisait  mourir  de 
rire  dans  la  eoilTure  printanière  qu’oii  lui  avait  laissée. 

.Mais  la  ligure  entière  de  la  femme  more  étant  disparue,  l'on  vît  celle 
de  l'horrible  Pentue,  ([ui  s’était  cachée  sous  ce  déguisemeti!,  animée 
pai‘  l'amour  et  la  vengeance.  Flour-d'fijiine  commençait  t'i  ressentir  les 
frayeurs  qu’elle  en  avait  eues;  mais  Scréne,  fmissaiil  hieuhjl  sesalai- 
mes  :  «  Sire,  dit-elle,  s’adressant  au  calife,  le  sort  de  ces  miséralilcs  est 
cuire  vos  mains;  c'est  ii  vous  à  prononcer  leur  sentence. 


Fh  bien!  dil-ii,  [uiisqiie  cela  (3st,  je  ne  les  ferai  point  ian 


guir  i 


([ii'mi  lyssG  venir  mou  gi‘anfJ-i)révùl,  qu’un  iillume  ee  Imciier,  qu'un  v 
melte  la  soiTière,  cl  la  séiiéchalc  aux  rclifes-Maisims.  » 

La  douceur  de  Flciir-d’Kjiiue  eut  beau  peuclier  vers  la  pilié,  Tai-are, 
f|iu  se  souveuaif.  di^s  cruautés  ({u’cllc  avait  eues  pour  elle,  (îl  (iiii  seulail 
encore  le  süLiiïlet  qu'elle  lui  avait  injusfemciit  dniiué,  fil  cuiiliriiier  la 
seuleiice  de  la  luaiidilc  Deiilne;  et  persuiiiie  ii’eul  icyrel  à  cette  de  la 
sénêcliale. 


Cette  illusti  e  et  ciiannaule  troupe  so  rendit  au 
eu  Taisait  l'exécution. 


on 


Le  calife  duiiua  d'abord  tous  les  ordres  uécessaiius  jiour  Tappareil 
d’uiiû  fête  qui  devait  être  la  plus  mafïuilique  qu’il  eût  jamais  duriiiée, 
quoiiiu'il  en  eût  fait  voir  de  mervcilteuses  ;  et,  tandis  que  tout  était  en 
mouvement  pour  l'exécution  de  ses  volontés,  voulant  Inl-iuômc  faire  les 
lionneurs  de  sa  cour  à  ta  rcspcclablc  Serène,  il  lui  faisait  voir  les  beautés 
d'un  superbe  salon,  achevé  pende  temps  après  la  naissance  deLuisaiile. 
11  ne  pouvait  sans  doute  occuper  ])liis  dignement  ralLontion  de  la  savante 
magicienuo;  car  à  (jcine  aval t-cile  rien  de  si  merveilleux  ou  de  plus 
éclatant  dans  celle  demeure  inaccessible  qu’elle  s’élail  faite.  Le  calife, 
voyant  qu’elle  en  témoignait  de  l’admiration  :  «  N’allez  pas  croire,  lui 
dit-il,  (jue  ce  soit  moi  qui  aie  inuiginé  tout  cela.  Vous  saurez  que,  pen¬ 
dant  la  gi-ossesse  de  la  feue  reine,  j’eus  un  songe  dans  lequel  il  nie  parut 
qu’elle  accoucliail  il* nu  méchant  petit  dragon,  qui  se  mil  à  me  manger 
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le  hlanc  dns  yeux  dûs  qu'il  fui  au  monde.  Je  consultai  les  savants  sur  un 
songe  qui  me  donnait  Ijcaucoup  d'inquiétude  ;  les  uns  dirent  que  j  aurais 
>ui  fils  qui  me  déiiosséderait,  après  m'avoir  fait  crever  les  yeux;  d’autres 
assurèi’cul  (ju’il  ne  ferait  qu’obscurcir  ma  gloire,  soit  par  les  armes,  soit 
par  la  vivacité  d’un  esprit  qui  devait  effacer  les  liiinicres  du  mien.  Je  ne 
tus  en  peine  que  de  la  première  explication.  Eutln,  celui  qui  sc  vantail 
d’ètrc  le  plus  habile  m’assura  que  ce  fds  menaçait  la  tranquillité  de  mes 
jours  ou  do  mon  Etat,  à  moins  que  je  ne  pusse  élever  ce  bâtiment  avant 


sa  naissance  :  il  in’cn  donna  le  dessin  (ci  que  vous  le  voyez,  cl  il  l’eiili'c-- 
prit.  Mais  fiuelque  diligence  tpi’il  piU  faire,  la  calife,  mon  épouse,  ac¬ 
coucha  de  Luisante  avant  qu’il  pût  être  achevé.  Toutes  mes  alarmes 
cessèrent,  quand,  au  lieu  de  ce  maudit  dragon  de  fils  que  m'annon¬ 
çaient  leurs  prédiclions,  je  me  vis  la  plus  jolie  tille  tpii  vînt  jamais  au 
inonde  :  la  vérité  est  ()u’clle  n’y  vint  que  trop  belle,  comme  nous  avons 
éprouvé  depuis;  car,  si  vous  et  Tarare  n’y  eussiez  mis  la  main,  à  riiciire 
que  je  vous  parle,  on  ne  verrait  que  des  Quinzc-Yingls  dans  ma  cour. 
Mais  vous  qui  savez  fout,  poursuivit -il,  que  voulait  dire  cette  interpréta¬ 
tion  d’im  fils  au  lieu  d’une  (llle?  à  qiiollc  fin  ce  salon  avec  tons  ces  orne¬ 
ments?  et  enfin  (jue  voulait  dire  mon  songe?  car  il  faut  bien  qu’il  ail 
quelque  rapporta  Luisante,  puisqu’il  était  question  d’yeux. 

—  Le  voulez-vous  savoir?  ditSerène.  En  voici  réclaircisscment  :  votre 
songe  était  purement  un  songe,  vos  interprètes  des  imposteurs  ou  des 
ignorants,  et  celui  qui  vous  a  conseillé  ce  salon,  im  archilccte  qui  vou¬ 
lait  profiler  de  l'avis  qu'il  vous  donnait.  Mais  allons  rejoindre  nos 
amants,  ce  sera  là  que  vous  apprendrez  quelque  chose  de  plus  particu¬ 
lier  sur  CO  que  les  yeux  de  Luisante  ont  eu  de  fatal  pendant  un  temps.  » 

Les  deux  frères  ne  s’étaient  point  enmiyés  pendant  (oui  ceci;  ils 
étaicnl  passionnément  amoureux,  et  favornblciTienl  écoutés  des  deux 
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plus  cl  Kl  n  liai  lies  pcrsoimos  du  monde.  H  est  vrai  que  c’étaient  des 
beautés  dirrérentes  :  eellcde  Luisante  surpreiiiiil  davantage;  mais  celle 
de  l'Ieui'-d’Epiuc  élait  plus  louchanlc  :  l'une  éblouissail  et  l’autre  s’in¬ 
sinuait  jusqu'au  ruiid  du  cœur,  à  mesure  que  ron  examinait  mille 
cliannes  qui  u’onl  point  do  nom,  et  qu’on  sent  bien  mieux  qu'on  ne  peut 
exprimer. 

Le  beau  l'bénix,  après  avoir  renouvelé  scs  caresses  à  nu  fi'ére  ipi’il 
aimait  tendrement,  était  sur  le  point  de  salisfuirc  au  désir  ([u’il  avait 
d’apprendre  ses  avcnliires  depuis  leur  séparation,  quand  le  calife  les 
rejoignit  avec  l’illustre  Seréne. 

Tarare  les  ayant  suppliés  de  trouver  bon  que  ce  récit  se  fit  en  leur  pré¬ 
sence,  l'Siénix  le  commença  de  cette  manière  : 


HISTOIRE  DE  IMIÉMX 


U  nous  séparant,  le  prince  Pinson  cl  moi,  pour  cher¬ 
cher  les  a  Yen  tares  «  Ri  qui  est,  s’il  vous  plail,  le 

y-^  piinoe  Pinson  1  dit  le  calife.  —  Moi,  sire,  dit  Tarare; 
cl  ce  fut  sans  savoir  pourquoi  que  je  quittai  ce  nom 
pour  prendre  celui  que  je  porte  et  que  je  suis  résolu 
déporter  toute  ma  vie,  puisque  sous  ce  nom  je  me 
suis  fait  connaître  à  la  belle  Fl eur-d’ Épine.  » 

Tarare  leur  apprit  alois  ce  qu’ils  ne  savaient  pas  de  scs  aventures, 
jusiiLi'à  cette  séparation  dont  son  frère  venait  de  parler. 

Phénix  reprit  alors  la  parole  ; 

—  Nous  élions  convenus,  dit-il,  comme  il  vient  de  vous  diie.  que  ce¬ 
lui  (jui  u’ani'ail  pas  réussi  dans  te  projet  de  s’établir  rcvieiidiail  se  mel- 
Iro  eu  possession  de  nos  Étals,  en  cas  que  l'autre  eût  fait  fortune  ail¬ 
leurs.  Pour  moi,  j’y  renonçai  dès  ce  moment;  et,  lier  des  avau  loges  que 
je  croyais  avoir,  je  ne  songeai  qu’à  promener  ma  ligure  par  te  monde 
pour  la  faire  admirer.  Mois  les  cœurs  qui  se  rendirent  d'abord  n’ayant 
pas  de  quoi  m’engager,  ni  du  côté  des  charmes,  ni  de  celui  de  la  foiluno, 
je  crus  que  je  trouverais  mieux  mon  compte  en  Circassic,  pays  de  tout 
temps  fameux  pour  les  beautés. 

Une  reine  le  gouvernail  depuis  la  mort  du  rot,  son  époux,  qui  lui  avait 
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liussé  (jiKilre  lillcs,  ikmi  l'aiiiéf’  dcvail  végiici*  ilès  (lu  clic  en  aiu'aital- 
Iciul  !’à"c. 

f^c  fut  sue  cela  que  je  formai  le  projet  de  mon  élalilissemcnt  ;  mais  la 
Ini'tunc,  qui  me  résorvait  im  liien  inlinimcnt  plus  précieux,  en  disposa 
lout  autrement  ;  car,  avant  que  d'y  arriver,  j’appris  le  désaslrc  dc  la  fa* 
mille  royale  par  une  révolution  toute  surprenante. 

t'n  certain  petit  prince,  s’étant  prévalu  de  quelques  prétentions  mal 
fondées  pour  émouvoir  un  pe\iple  inquiet  et  eliangeant,  après  avoir  cor- 
•’ompu  la  iMélilc  des  grands  du  i-oyaume,  avait  trouvé  moyen  de  s’em¬ 
parer  de  la  souveraineté  si  soudaineincnt,  que  la  reine  avait  à  peine  eu 
le  temps  de  sc  sauver  avec  scs  filles. 

Je  traversais  ce  royaume  à  la  hâte,  ne  voulant  pas  faire  de  stÿour  chez 
onc  nation  si  perfide,  lorsqu’on  m’arrêta  par  ordre  du  tyran,  à  qui  tous 
les  étrangers  étaient  suspects,  comme  il  ai-rive  d’ordinaire  dans  une 
usurpation  mal  affermie. 

Lorsque  je  fus  en  sa  présence,  je  ne  lui  cachai  ni  mon  nom  ni  ma 
qualité  ;  j’en  reçus  un  accueil  auquel  je  ne  m’attendais  pas.  Je  ne  sais 
ce  (pli  prévint  en  ma  faveur  un  prince  qui  ne  devait  pas  faire  profession 
de  générosité  ni  de  eoinioisie;  mais  enfin,  après  m’avoir  retenu  plus 
longtemps  que  je  n’eusse  voulu  dans  une  cour  où  l’on  me  rendait  les 
méitios  Itonueurs  qu’à  lui,  il  fil  ce  qu’il  put  pour  m’arrêter  par  celui  de 
Son  alliance,  en  m’ofTiant  sa  fille  unique,  princesse  qui  paraissait  avoir 
tuilatitde  penchant  pour  le  mariage  que  sa  figure  en  donnait  d'éloigne¬ 
ment.  Sa  personne  était  toufe  contrefaile,  et  ses  petits  yeux  m’avaient 
annoncé  sa  bonne  volonté  longlcmps  avant  la  proposition  de  son  père  : 
mais  j’eus  en  horreur  l'alliance  d'un  usurpateur;  et,  sans  me  vanter, 
ce  fut  avec  assez  de  haiileur  que  je  rejetai  son  offre  et  cpic  j’envoyai  pro¬ 
mener  sa  petite  bossue. 

Je  soi'lais  (le  la  Circa.ssic,  lorsque  le  hasard  me  coiuîuisit  dans  un  vieux 
cbâleau,  siipei’bü  à  la  vérilé,  mais  que  je  crus  d’aliord  iiiftabilé,  car  je 
fus  longlcmps  sans  y  rencontrer  personne.  Oux  qui  deinenraicnf  dans 
ce  sombre  séjour  se  renfermaient  cbacuii  dans  son  particulier  et  sem¬ 
blaient  s'éviter  avec  soin  lorsqu’ils  en  sortaient.  Je  fus  surpris  d'une 
eoulume  si  sauvage,  car  il  me  paru!  qu’il  u’aurail  tenu  qu’à  eux  de  sc 
désenmiver  en  s’iuimanisant  tes  uns  avec  les  autres. 

Je  clicrcbai  à  (pii  parler  pour  iii'cn  rendre  raison,  lorsque  j'entrai 
dans  un  appartement  assez  propre.  11  n'y  avait  pas  une  âme  ;  cependant 
j’y  vis  une  table,  des  cartes,  des  jetons  et  des  chaises  rangées  autour. 
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Un  monicnl  aprùs  avrivcrcnl  ciualrc  pies,  cliacune  suivie  d'iin  sansoii- 
iiel  qui  lui  portait  la  queue;  une  conieillc  assez  sérieuse  les  accom¬ 
pagnait. 

Les  pics,  après  m’avoir  salué  fort  civilement,  sc  mirent  à  jouer,  et  la 

corneille  à  travailler,  » 

^  _ 

Llcur-d’Epiiie  cl  Tarare,  qui  n’avaient  rossé  ilc  sc  l'cgarilcr  pendant  ce 
récit,  sc  poussèrent  à  l’endroit  des  pics.  Luisante,  qui  n’avait  pas  ôté 
les  veux  de  dessus  le  licau  riiénix  depuis  qu’il  avait  coniinencéson  récit, 
parut  douter  s'il  parlait  sérieusement.  Seréiie  sourit  d’une  aventure  qui 
ne  lui  était  pas  inconnue;  mais  le  calife  se  tenait  les  côtés  de  rire.  «  Oli  1 
pour  celui-là,  disait-il,  mon  gendre,  vous  êtes  un  peu  voyageur  :  pour 
des  pies  à  qui  on  porte  la  queue  et  qui  font  la  révérence,  passe;  mais 
des  pies  qui  jouent  aux  cartes,  on  n’en  a  guère  vu.  » 

Phénix,  après  avoir  protesté  de  la  vérité  de  son  récit  :  «  Je  fus  long¬ 
temps,  poursuivit-il,  à  regarder  un  jeu  où  appai’omment  il  n’y  a  jamais 
en  que  des  pies  qui  aient  joué  ;  pour  moi,  je  les  aurais  regardées  jusqu’à 
ce  moment  sans  y  rien  comprendre.  Eiihn,  je  vis  tout  à  coup  une  petite 
pic  assez  éveillée,  (pii,  après  avoir  dit  un  certain  mot  dont  je  ne  me  sou¬ 
viens  plus,  sauta  sur  la  table.  Je  ne  sais  comment  j’ai  pu  oublier  ce 
moi,  car  les  autres  pics  s’égosillèrent  à  force  de  le  répéter;  la  sérieuse 
corneille  le  prononça  gravement,  et  jusqu’aux  petits  sansomicls  qui 


monciiaicnt  les  bougies,  tout  sc  mêlait  de  le  répélcr  en  concert.  .(*cii  fus 
Icllemcnt  étourdi,  que  je  les  qnidai  brusquement,  ne  sachant  pas  trop 
bien  si  je  ré  vais,  nu  si  tout  ce  que  je  venais  de  voir  était  réel. 

Au  sortir  de  ce  royaume  j'entendis  parler  de  Cacbemire.  J’appris  que 
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‘ïaiis  le  plus  hcnu  séjour  de  l’univers  était  la  pins  belle  princesse  (Ui 
nionde. 

Je  ne  sonpeai  plus  qu’à  ni’y  rendre  en  diligence.  On  cul  Iienu  m'étaler 
tous  les  dangers  où  l’on  s'exposait  auprès  de  ses  yeux  :  quel  danger, 
disais-je,  que  celui  d’en  être  épris  et  de  mourir  en  les  adorant,  si  on  ne 
peut  trouver  grâce  devant  eux?  car  je  traitais  de  fable  le  poison  mortel 
de  ces  regards  éldouissants,  dont  on  me  faisait  une  description  si  iner- 
vcillciisc,  et  dont  on  contait  tant  d'événement  tragiques.  Ce  n’est  point 
a  Phénix,  disais-je  (tlatté  d’une  vanité  ridicule),  ce  n’est  point  à  Phénix 
<iue  réclnl  excessif  de  la  beauté  doit  être  fatal.  Allons  la  cliercher  au 
I l'avers  de  tous  les  périls  chimériques  qui  l'environnent,  cl  si  ses  char¬ 
mes  ont  un  poison  si  redoutable,  qu'elle  en  partage  au  moins  la  fatalité 
voyant  Ptiénix.  Je  ne  vous  fais  ici,  belle  buisante,  l’aven  d'une  va¬ 
nité  si  ridicule  que  pour  m'en  punir  par  la  honte  que  j’en  ai. 

L'intérét  secret  qui  m'eutrainait  vers  vous  me  fit  négliger  les  précau¬ 
tions  que  demandaient  lotis  les  périls  dont  on  me  ineuaea,  si  je  fiiisais 
clioix  d’une  mauvaise  roule.  Je  me  moquai  de  tout  ce  «ju’on  me  dit  de 
celle  où  la  sorcière  Pentue  avait  établi  la  scène  de  scs  enebanfernents; 
et,  comme  c’élail  la  plus  courte,  je  m’y  embarquai  témérairemciil,  et 
m’eu  repentis  bientôt. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  avis  qu’on  me  donnait  à  mestire  qne 
J’avançais  dans  ce  ebemin.  Je  traversai  dos  campagnes  désertes,  des  ro¬ 
chers  affreux;  cl  après  mille  incommodités  je  m’enfournai  dans  un 
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Je  voulus  faire  le  brave  contre  des  griffons  qui  voltigeaient  au-dessus 
de  ma  tùto,  taudis  que  des  lions  et  des  lco[nmls  m'enviroiinaienl  de 
tous  Cülés.  Je  mis  l'épée  à  la  luiiiu,  je  crus  avoir  lilessé  quclqneS’-uns 
de  mes  cnncinis;  maisj  après  un  long  combat  on  mes  forces  s’épuisè¬ 
rent,  et  où  je  m'aperçus  qu’on  aimait  mieux  inc  prendre  itristmnier 
que  me  tuer,  je  me  sentis  enlever  sans  savoir  coinnicnl,  et  on  me  des¬ 
cendit  au  milieu  d’un  assez  beau  jardin,  on  la  sorcière  cueillait  quel¬ 
ques  berbes. 

De  CPS  berbes  elle  avait  dessein  de  composer  quelque  lion  ible.  sorli- 
légc;  car  il  y  fallait  mêler  le  sang  lout  cliaiid  d'un  hoinine  nouvelle¬ 
ment  égorgé.  C’est  ce  que  j’ai  su  depuis  peiulanl  ma  itiélainorpltose, 
et  c’est  pour  cela  que  ces  griffons  me  inirenl  tout  en  vio  à  ses  pieds. 
Sa  ligure  me  parut  liorriblc;  mais  la  mienne  Imuvn  grâce  dans  le  cirur 
le  plus  impitoyable  qui  fût  jamais  i  je  m’en  aperçus  et  je  sus  iiientôl  à 
quel  prix  je  pouvais  me  racheter.  Elle  me  dit  (juc,  si  je  voulais  l'épou¬ 
ser,  elle  me  rendrait  maître  d’un  trésor  incstiinable,  outre  ceux  de  sa 
personne,  sinon  que  je  ne  serais  pas  en  vie  quand  les  premiers  rayons 
du  soleil  éclaireraient  la  terre;  et,  pour  inc  donner  le  temps  de  rêver 
à  ce  choix,  elle  me  quitta  sans  allendi'c  de  réponse. 

Je  n'avais  pas  trop  envie  de  mourir  :  copemlant  ce  parti  me  parut 
plus  liomièlc  et  moins  difllcile  à  prendre  que  l'antre. 

Si  je  refuse  sa  détestable  main,  disais-je,  je  vais  faire  ici  une  illnslrc 
Hn!  cl  si  je  l'accepte,  ce  sera  un  glorieux  établissement  que  ji^  me  serai 
fait,  après  élrc  venu  de  si  loin  le  chercher.  Je  me  serai  ilalté  du  vain  es¬ 
poir  de  plaire  à  la  divine  Luisante,  elle  dotil  aucun  morlcl  n’a  pu  sou¬ 
tenir  les  regards;  j’aurai  aspiré  même  à  la  gloire  d’èlrc  à  elle,  pour  me 
voir  à  la  fin  réduil  au  choix  (Vôtre  le  mari  d’une  sorcière  effrovable,  on 
de  mourir  obscurément  dans  une  retraite  affreuse,  où  personne  no 
pourra  scnlomcnt  s’imaginer  que  je  sois  venu  ! 

Ces  réflexions  étaient  désagréables  de  quelque  manière  qu’on  les  pùl 
tourner;  cependant  l'endroit  oîi  je  les  faisais  me  parut  enchanté.  J'y  vis 
les  plus  beaux  fniils  du  monde,  et  surtout  des  figues  qui  me  parurent 
délicieuses.  C’étail  le  fruit  qui  étail  alors  le  plus  à  mon  goùl;  j'en  cîioi  - 
si.s  une  parmi  les  plus  belles;  je  ne  l'eus  pas  plutôt  cueillie,  que  j'ou¬ 
bliai  mon*  inquiétude;  et  dés  que  je  î’eus  mangée,  je  m'endoniils. 

A  mon  réveil  je  me  trouvai  changé  ou  oiseau;  la  sorcière,  dont  les 
cris  m'avaient  évtûllé,  était  auprès  de  moi,  (inl  sc  désespérait  d'une  mé- 
(amorphose  (|ui  ne  convenait  pas  à  ses  desseins. 
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BIl(^  soupçonna  Flcui’-d’Épine  d’y  avoir  contrilmâ,  sans  s’imaginer 
poiiilaut  de  quelle  manière,  et  elle  jura  quelle  l'on  punirait,  .l'cnien- 
dais  loiiles  ses  plaintes  et  (ouïes  ses  inonaces;  mais  la  vérité  est  que 
celle  aventure  me  paraissait  si  surprenante,  que  je  me  llattais  que  c’étail 
un  songe;  et  j’attendais  avec  iiujtaticnce  qu’un  favorable  réveil  me  dé- 
livràl  de  ces  liorreurs.  Je  l’attendis  eu  vain. 

¥■ 

Ea  sorcière  me  piât  sur  le  poing,  me  fil  (outes  les  caresses  qu’on  peut 
faire  à  un  oiseau,  et  me  dit  qu’il  fallait  avoir  patience  ;  que  dans  liuît 
ou  dix  jours  elle  aurait  aciiové  cei  laine  composition  qui  me  rendrait 
u>a  première  forme;  mais  que  je  me  gardasse  bien  de  manger  du  se),  si 
par  hasard  j'eu  voyais.  Elle  me  laissa  dans  ce  beau  jardin  après  ce  dis¬ 
cours,  et  après  y  avoii*  cueilli  beaucoup  d’bcrbcs  qiu  m’èlaicnf  incon¬ 
nues. 

Jugez  du  désordre  et  de  la  consternation  où  cette  aventure  m’avait 
mis;  je  voulus  déplorer  mon  malheur;  mais,  au  lieu  de  m’écrier  :  Infor¬ 
tuné  Pliènis!  je  me  mis  à  dire  :  Perroquet  mignon;  et,  pour  toutes  les 
plaintes  et  les  exclamations  que  j’avais  au  bout  de  la  langue,  je  dis 
tou  les  les  impertinences  qu’on  apprend  aux  perroquets,  et  que  les  per- 
cocpiets  les  plus  iuqiortuns  disent  tout  de  suite  :  j’en  fus  si  confus,  que 

f 

je  résolus  de  ne  plus  rien  dire. 

Comme  il  m'était  permis  de  voltiger  partout  le  jardin,  je  voyais  sou¬ 
vent  du  Itaid  de  quelque  arbre  la  maison  de  la  sorcière;  mais  toutes 
les  fois  que  je  voulus  voler  de  ce  côté-là,  mes  ailes  rcfusèi-cnt  de  me 
soutenir,  et  je  jugeai  qu’il  était  inutile  de  tenter  ce  voyage  à  pied. 

A  l'égard  de  tous  les  aulres  lieux  aux  environs,  il  m’élait  permis  d’y 


Ce  fut  dans  une  de  ces  promenades  que  je  vis  un  jour  une  femme 
fpd  sortait  d’une  méebimle  cabane  couverte  do  paille  :  elle  avait  un 
petit  sac  sous  son  bras;  elle  s’assit  au  bord  d’un  petit  ruisseau,  y  lava 
quclque.s  poissons  qu’elle  avait  dans  un  panier,  et  se  mit  à  les  saler. 
Je  me  souvins  de  îa  défense  qu’on  m’avait  faite  :  je  m'imaginai  qu'on 
ne  m’avait  défendu  Ic-sel  que  de  peur  que  sa  vertu  ne  me  rendit  ma 
première  forme. 

Je  me  mis  à  terre  auprès  de  celte  femme  :  ma  beauté  la  charma,  et, 
comme  je  lui  parus  fort  apprivoisé,  quand  elle  eut  couru  quelque  temps 
ajii’és  moi,  je  m’élevai  soudainement  en  Pair,  et,  ayant  enlevé  le  sac  de 
celle  pauvre  femme,  je  fus  le  cacher  dans  un  buisson  détourné.  Je  re¬ 
gagnai  promptement  le  jardin  de  la  sorcière  après  cet  exploit,  n’osanl 
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rester  plus  longtemps  dehors  pour  l’épreuve  que  je  méditais  ;  mais  le 
lendemain  le  soleil  n’était  pas  encore  levé  que  j’étais  en  campagne. 


Ce  fut  ce  jour  que  je  vis  mon  cher  frère,  ma  surprise,  à  cette  ren¬ 
contre,  fut  égale  à  ma  joie.  Je  mourais  d’envie  qu’il  me  prjt,  mais  au 
lieu  de  cela  il  s’amusa  h  me  considérer.  Je  me  liàtai  d’essaver  l’effet  du 

«i 

sel  que  j'avais  caché,  mais  il  eut  peur  qu’il  ne  me  fît  mal.  Je  voulus 
l’avertir  du  danger  où  il  était  si  près  de  la  sorcière,  et  je  fis  un  éclat 
de  rire  au  lieu  de  parler.  Ce  fut  alors  que,  dans  radmiratioii  de  ma 
figure  et  de  mon  plumage,  il  prononça  par  liasard  mon  nom  en  vou¬ 
lant  me  flatter.  Je  voulus  lui  dire  :  «  Oui,  mon  cher  frère,  je  suis  Phé¬ 
nix;  »  mais  an  lieu  de  cela  je  ne  pus  prononcer  que  Tarare,  et  je  me 
sentis  contraint  de  m'erivoler,  quoique  j’en  fusse  au  désespoir. 

Deux  jours  après,  au  milieu  des  inquiétudes  où  j’étais  pour  la  des¬ 
tinée  de  Piitson,  j’entendis  du  jardin  les  linrlemcuts  effroyables  de  da 
sorcière.  C'était  vous,  pour  qui  je  craignais  tant,  mon  cher  frère,  qui  cau¬ 
siez  son  dése.spoir.  Vous  veniez  d’enlever  ses  trésors  et  de  désarmer  sa 
fureur;  car.la  force  de  ses  enchantements  consistait  dans  sa  jument  et  le 
chapeau  dont  vous  étiez  en  possession.  Ce  fut  alors  qu’il  me  fut  permis 
de  voler  vers.sa  ilemeiire;  je  ne  pus  y  parvenir  que  dans  le  temps  qu’elle 
revenait  de  vous  poursuivre.  Je  fus  témoin  do  sa  rage  et  de  scs  regrets, 
dans  un  vieux  chêne  auprès  de  l’écurie,  où  je  m’étais  caché.  «  Au  moins, 
s’écria-t-ellc,  ai-je  le  plaisir  d’ôlre  à  moi  lié  vengée  de  la  trahison  de 
l'infâme Fleui'd’Kpi ne;  le  voleur  qui  l’a  séduite  pour  me  trahir,  après 
l’avoir  abusée,  la  laisse,  au  lieu  <lc  Sonnante,  presque  étouffée  sous  ce 
même  foin  où  elle  s’est  altandonnée.  Achevons-en  la  vengeance.  » 
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A  cos  mots,  elle  entra  dans  l’écurie,  où  elle  avait  été  trompée  par  la 
eoiffure  do  Klenr-d'Kpinc  que  le  miséralile  Rcntillon  portait,  sans  pou¬ 
voir  avertir  sa  mère  que  c’était  lui.  Rentue,  sans  y  rof^arder  de  pins 
près,  mit  le  feu  au  Ajin,  et  ferma  la  porte  de  récuric  en  sortant,  tant 
olle  avait  pour  que  la  misérable  victime  n’échappèt! 

Elle  courut  ensuite  chez  clic  pour  revoir  les  seules  consolations  qui 
lui  restaient  dans  son  mallienr.  Mais  elle  n'avalt  garde  de  les  y  trouver; 
car  j’étais  dans  le  chêne  où  je  me  tenais  clos  et  couvert,  tandis  que 
j'entendais  les  Imrlemcnts  de  son  lils  unique,  à  qui  les  llammes  avaient 
rendu  l'usage  de  la  voix  eu  bridant  le  foin  dont  on  lui  avait  rempli  la 
bouche. 

Ecpendanl  la  sorcière,  qui  n’avaii  rien  trouvé  chez  elle,  sc  doutant 
de  quelque  nouveau  rnallieur,  revint  à  l’écurie  qu’elle  trouva  tout  en 
fcn;  elle  ne  laissa  pas  d’cTi  ouvrir  la  porte,  ci  vil,  an  travers  des  Rainmcs 
et  do  la  fumée,  ses  chères  espérances *qw'  linissaient  leurs  jours  par  le 
même  genre  de  mort  que  le  ciel  avait  réservé  pour  la  mère. 

he  vilain  crapaud  fut  grillé  qu’il  n’y  manquait  rien. 

t-e  cri  f]u’elln  eu  poussa  fut  si  lorrihlc,  que  j’en  frémis  d'horreur, 
ot  le  chêne  où  j’étais  en  fut  ébranlé  :  il  fut  si  violent,  que  celte  longue 
<lenlqui  lui  sortait  de  la  houelic  sauta  plus  de  cinquaule  pas  loin  d’elle, 
brisée  en  mille  morceaux,  l'nc  antre  u’aurail  pas  regretté  cette  perte; 
mais  pnnr  elle  sa  furie  en  augmenta.  «  C’en  est  (ait,  s'écria-t-ellc,  tous 
mes  charmes  m’ahandonncnl  :  recourons  à  rarliliee.  »  Ce  fut  eu  achevant 
ces  mois  qu’elle  courut  à  sa  demeure,  et  que  je  sortis  de  mon  trou 
pour  me  sauver  pendant  son  absence.  Je  volai  tant  que  je  pus  :  à  ren¬ 
trée  de  la  nuit,  je  rencontrai  le  buisson  où  j’avais  caclsé  mon  sac  de  sel; 
je  commençai  d’espérer  que  la  sorcière  ne  me  trouverait  pas.  Grâce  au 
ciel,  disais-jc,  me  voilà  délivré  de  la  cruelle  nécessité  de  choisir  enirc 
la  mortel  celte  ra  goûta  nie  épouse  ;  mais  aussi  me  voilà  perroquet  pour 
le  reste  de  mes  joiiivs. 

Je  ne  vous  dirai  point  toni  ce  que  j’eus  à  souffrir  avant  que  de  parve¬ 
nir  au  climat  heureux  qui  devait  tiiiir  mes  misères  ;  je  pensai  mourir 
de  faim  dans  des  lieux  déserts  où  je  ne  Irouvai  point  de  fiaiits  :  d’ail¬ 
leurs,  comme  je  n’étais  point  aceoiitiimé  à  voler,  je  ne  taisais  que  de 
frés-petites  traites.  Tous  ceux  qui  me  voyaient  couraient  apés  moi  pour 
me  prendre  ;  je  n’avais  de  retraite  que  le  haut  des  arbres,  où  je  n’étais 
pas  li'op  en  sùrclé  contre  de  maudits  petits  garçons,  qui  m’attaquaient 
à  coups  de  pierri*,  ou  qui  grimpaient  après  moi. 
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Je  me’i'emis  enfin  de  loiiles  nies  fntigucs  dès  que  je  fus  dans  ce  sé¬ 
jour  cncliîinté.  Ij'infernale  Denlne  m’avait  suivi  sans  que  je  ni’on  fusse 
aperru:  je  n’avais  garde  de  la  reconnaître  sous  la  ligure  qu’elle  avait 
prise. 

Klic  arriva  hiculèl  après  moi  sur  les  confins  de  Caclieinire;  elle  me 
cûloyait  partout  sans  faire  sémillant  de  rien.  J'étais  assez  accoutumé 
à  me  voir  admirer  de  tous  ceux  qui  me  voyaient,  ainsi  je  ne  fus  point 
surpris  de  son  attention;  je  savais  me  mettre  hors  d’allcinle  quand  on 
m'approchait  de  trop  près. 

(iointne  j’étais  assez  ctnhai'rassé  de  ce  que  je  deviendrais,  quoique  je 
fusse  dans  un  pays  où  cent  millions  de  perroquets  eussent  pu  vivre  en 
rois,  j'étais  de  temps  en  temps  fort  rêveur.  Elle  s'en  aperçut,  et,  nie 
regardant  avec  affection  an  haut  de  l'aidirc  on  j'étais  :  «  Quel  dom¬ 
mage,  dit-elle,  «[u’un  si  beau  perroquet  soit  égaré!  Sans  doute,  il  est  à 
quoique  roi  ou  à  quelque  beauté  qui  se  désespère,  à  l'heure  qu’l)  est, 
de  l'avoir  perdu.  Que  sais-je  s'il  n’esL  pas  à  la  plus  belle  des  belles? 
Mais,  s’il  avait  été  à  bnisanto,  jamais  il  n’aurait  préféré  sa  liberté  au 
plaisir  de  la  voir.  S’il  n’élail  pas  trop  sauvage,  eoutinua-l-elle,  vovanl 
que  je  descendais  de  brandie  en  brandie  pour  récouter,  s'il  n'élait  jias 
trop  sauvage,  il  sc  laisserait  prendre,  et  je  ferais  à  la  belle  Luisimie  le 
plus  beau  présent  que  puisse  fournir  5o  royaume  de  son  père,  (‘ii  lui 
donnant  le  plus  bel  oiseau  du  monde.  Uu’il  serait  heitreux,  eoutiiuia  ta 
flatteuse  sorcière,  de  faire  les  délices  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  dans 
l’imivers!  cl  parmi  les  mortels,  qui  ne  changerait  de  condition  avec  un 
perroquet  qui  serait  chaque  jour  à  poi'tèe  de  voir  des  Irésoi  s  que  des 
belles  ne  cadienl  point  à  des  oiseaux?  « 

Qu’elle  savait  bien  à  qui  elle  parlait,  l'insinuante Pentue  !  J'en  étais  si 
transporté,  qu’elle  n’eut  qu'à  me  tendre  le  poing  en  acliovant  de  parler; 
j’y  sautai  le  plus  légèrement  que  je  pus. 

Il  no  s'en  fallut  rien  que  cet  empressement  ne  me  fût  aussi  funeste 
qu’il  était  grand.  Je  vis  ses  regards  dianger  dans  le  moment  qu’elle 
m'eut  en  sa  puissance;  ses  yeux  parurent  étinceler,  elle  me  serra  les 
pattes  d’une  main,  et  me  porta  deux  fois  l’aulre  au  cou  pour  me  le 
tordi’C.  Je  ne  comprenais  rien  à  ce  transport  ;  mais  je  n’ai  pas  eu  de 
peine  à  l'entendre,  quand  la  liagiictte  de  j;erène  nous  a  fait  voir  l'hor¬ 
rible  Dent  ne  cachée  sous  celle  ligure. 

Elle  résista  donc,  heureusement  pour  mol,  aux  premiers  monve- 
inents  que  la  vengeance  ou  la  fureur  lui  avait  inspirés.  Il  convenait  à 
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scs  desseins  do  m’épargner;  copendnnl  elle  mi!  bon  ordre  à  ce  fjuo 
je  ne  pusse  échapper  jusrju’à  notre  arrivée  dans  celle  cour. 


i’-'  s* 


Ce  jour  fui  le  commencement  de  mon  !)onheiir;  mes  yeux  de  perro- 
fpiel  sou  tinrent  réclal  fatal  de  ceux  de  l’adoralilc  lAiisaulo;  cl,  pai*  nu 
charme  ([ui  m’était  inconnu,  des  gens  qui  n’auraient  osé  la  voir  à  cin¬ 
quante  pas  n’avaient  qu’à  me  [>rendre  pour  la  rcgaider  tout  à  leur 
aise.  Je  ne  veux  point  ici  parler  des  transports  de  joie  que  je  sentais 
aux  iimoccnlcs  caresses  qu’elle  me  faisait,  .^lîllc  occasions,  dont  je  tai¬ 
rai  les  cij'Cünstaiiccs,  me  linrcnt  ce  que  la  soi'cière  m’avait  promis.  Ce 
liil  sous  ma  ligui’c  de  perroquet  que  je  fus  ti'op  payé,  auprès  de  l.ui- 
satilc,  dos  iioiTCur.s  (jue  la  Icudrossc  de  la  sorcière  ui’avail  inspirées, 
i’-nlin,  j'ai  commencé  sons  cotte  ligure  à  ])lairc  aux  [dus  beaux  yeux 
du  monde  :  trop  heureux  si  celle  que  j’ai  reprise  lui  pouvail  èlrc  aussi 
agréable  ! 


Le  beau  Phénix  cessa  de  parler;  et,  quoique  Luisante  efit  rougi  plus 
d'une  fois  sur  la  fin  do  son  discours,  ses  beaux  yeux  ne  laissèrent  pas 
de  l'assurer  qu'il  ue  perdait  rien  à  irûtre  plus  perroquet. 

1æ  calife  trouva  les  aventures  do  son  gendre  assez  diverlissantes;  il 
lui  sut  bon  gré  de  n’avoir  point  voulu  do  la  princesse  bossue  qn'on  lui 
avait  offin  te  en  Lircassie.  «  Mais,  soigneur  Phénix,  lui  dildl,  mettez  la 
main  à  ta  cotiscicnco;  si  par  bonheur  on  ne  vous  ont  changé  on  perro- 
qiK't,  n’eussiez- vous  pas  plntél  épousé  ta  sorcière,  sa  méro,  sa  grand’- 
mère,  et  toutes  les  Dentnes  du  monde,  que  do  vous  laisser  é^or'fcr 
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comme  iin  soll  Pour  moi,  je  suis  peut-ôfrc  aussi  délicat  qu’un  autre; 
mais,  après  tout,  il  n’csi.  que  de  vivre.  Ne  parlons  plus  de  ce  que  vous 
eussiez  fait;  j’espère  au  moins  que  le  royaume  de  Cacliemire,  que  vous 
aurez  quand  je  n’en  voudrai  plus,  cl  la  main  de  Luisante  que  vous  avez 
dès  à  présent,  vous  dédommageront  un  peu  du  refus  que  vous  avez 
fait  de  rinfanle  tic  Circasslc.  A  l’égard  de  voire  frère  Pinson,  quoiqu’il 
ne  soit  pas  si  richement  marié,  il  me  parait  si  content  de  sa  femme  et 
de  sa  hellc-mèrc  Serène,  qu’il  ne  vous  portera  point  d’envie;  car,  avec 
son  savoir-faire,  scs  petits  lÜlats  et  ce  que  Serène  lui  pourra  laisser  un 
jour,  il  ne  laissera  pas  d’ètre  à  son  aise.  » 

La  modeste  Fleur-d’Epine,qui,  sans  amltition,  eût  pu  sou  liai  1er  d’ètre 
liérilière  derunivers,  rougit  de  ce  quele  calife  venait  de  dire  :  elle  n’eut 
point  de  honte  qu’une  personne  aussi  merveilleuse  que  Serène  lui  eut 
donné  le  jour  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  confusion  pour  elle  qu’on  venait 
de  marquer  tous  les  avantages  dont  Luisanic  faisait  le  Ijoiiheur  de  son 
époux,  cl  que  Tarare  avait  tous  refusés  pour  elle. 

L’équilahle  Scrèue  vit  son  embarras  et  connut  sa  pensée.  Ce  fut  alors 
que,  demandant  un  peu  d’audience  à  son  lonr  :  «  Calife  de  Cachemir  e, 
dit-elle,  vous  qui  sans  doute  avez  quelques  ohligalions  à  Tavaiv,  sachez 
qu’il  n’aura  pas  lieu  d’envier  l'élablisscmeiit  de  sou  frère.  Vous  avez  vu 
la  préféi’ciice  (ju’il  a  faite  de  Flcur-d’Lpiiic  moui'anle,  de  Fleur-d’Épinc 
eflroyalde,  et,  pour  tout  dii’e,  de  la  mémoire  de  Flcur-d'Kpitie  à  la  pos¬ 
session  de  Luisante  dans  tout  l’éclat  de  sa  gloire.  Jugez  si  dans  l’étal  où 
vous  la  voyez  maintenant  il  ne  doit  pas  èti'e  content  de  sa  foidunc.  Mais 
sachez  que  Serène  n’esl  point  sœur  de  l’infàme  Hcnlue  ni  Fleiir-d’Épinc 
fille  de  Sei’éne.  Voici  son  liistoii'ccl  la  mienne  : 


HISIOIIIE  DE  SEBÈNE 


nli'C  le  Tigre  et  TFiipliratc  se  Ironve  une  vaste  élen- 
d'ie  dû  plaines  dont  rien  n’égale  l’Ijeiircuse  ferti¬ 
lité,  si  ce  n’esl  le  rovaume  de  Cachemire.  Mon 

7 

père  en  était  souvci'ain;  c’était  de  ions  les  mortels 
celui  qui  avait  le  plus  pénétré  dans  les  secrets  les 
moins  pénétrahlcs  de  la  natiu’c;  mais,  comme  il 
se  livrait  tout  entier  à  la  spéculation,  il  négligea  le  goiivernemonl 
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ilo  ücs  Klyts  pour  s'informer  comment  les  étoiles  se  gouvernent  là- 

liant. 

iion  pays,  arrosé  par  les  deux  plus  grands  Ilcuvcs  de  l’ univers,  était 

■*  m 

Si  rtclie  <]ue  ses  sujets  le  devini’ent  trop.  Les  plus  puissantssenlirent  leur 
force  et  conriui'cnLsa  laihlessc.  Chacun  s’étahUt  comme  il  voulut;  tandis 
M'm  leur  prince,  loin  de  s’en  mettre  en  peine,  parut  ravi  d'être  débar- 
l'assé  d’un  pays  sans  montagnes  :  il  lui  en  fallait  pour  se  perfectionner 
dans  des  connaissances  qui  lui  coûlaicut  lanl.  Il  quitta  donc  scs  Etats 
pour  en  chercher,  et  tandis  que,  de  montagne  en  montagne,  il  s'cntrclc- 
nailavec  les  mouvements  des  cieiix,  on  se  mit  tranquillement  en  pos¬ 
session  de  ce  qu’il  abandonnait  sur  la  terre. 

Cette  noiivelle  ne  réinut  point  :  l’amour  seul  en  fut  capable  ;  cl  ce  ne 
fut  pas  le  moindre  effort  de  sa  puissance  que  de  triompher  d’un  génie 
fini  s'abîmait  dans  les  médilafions  abstraites  de  ce  qu’il  y  a  de  plus 
relevé. 

•le  UC  sais  par  quelle  liasard  il  quitta  le  sommet  de  scs  montagnes  pour 
descendre  en  Circassie;  mais  ce  fut  là  qu’un  pcnchantplus  vif  que  celui 
fpii  l’avait  enlrainé  jusqu’alors  lui  donna  du  goût  pour  les  beautés  mor¬ 
telles.  il  devint  amoureux,  et  la  plus  belle  des  Circassiennes  ne  dédai¬ 
gna  pas  la  main  d’un  piâncc  dépouillé  de  ses  Etats. 

-le  ne  sais  si  elle  ne  s’en  repentit  point,  car,  au  lieu  de  songer  à  sou 
établissement,  il  se  hâta  de  regrimper  sur  ses  montagnes.  Quelque  cho¬ 
quée  que  fiilson  épouse  d’uu  empressement  qui  ne  devait  pas  se  mêler 
aux  charmes  nouveaux  d’un  mariage  d’inclination,  elle  voulut  le  suivre, 
et  ce  fut  sur  cette  montagne,  que  Tarare  et  Flcur-d’Épinc  ont  passée  pour 
venir  ici,  que  mon  père  fixa  ses  spéculations  errantes. 

U  choisit  pour  sa  retraite  cette  partie  de  la  montagne  que  des  rochers 
et  des  précipices  rendent  affreuse.  Ce  fut  là  qu’il  se  mit  à  foui  lier  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  apres  avoir  puisé  dans  les  régions  célestes  tout 
ce  que  l'esprit  liumain  est  capable  d’en  apprendre. 

liientêt  il  eut  alteinl  la  perfection  presque  inaccessible  de  ce  travail 
merveilleux  où  les  races  suivantes  virent  tant  d’esprîls  solides  devenir 
visionnaires  et  tant  de  solides  trésors  dissipés  pour  courir  après  un  bien 
imaginaire. 

1/accomplissemcnl  de  cet  ouvrage  ne  lui  laissa  rien  à  souliaiicr  :  il 
eonverlissail  à  son  gré  tons  les  métaux  en  or,  cl  les  puissances  invisi¬ 
bles  répandues  dans  les  airs  obéi.ssaicnt  à  ses  commandeinenls.  Il  se 
tit^  par  leur  ministère,  un  palais  dans  le  milieu  de  jcelte  montagne,  où 
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les  ciioses  inêiiie  du  plus  vil  usage  éclalaicul  {)ar  l’oi‘, 
errerics. 


Ce  lui  dans  celle  nouvclic  habitation  que  je  vins  au  monde.  L'aiiaêe 
d'après,  ma  mère  y  mil  au  jour  une  seconde  lillc.  J’eus  rinclinatioii  de 
mon  père  pour  les  sciences,  nia  sœur  eut  celle  de  ma  mère  avec  sa 
beauté.  Mais,  toute  merveilleuse  que  lût  la  retraite  où  nous  étions,  ma 
mère,  aussi  bien  que  ma  sœur,  s'ennuyèrent  de  la  solitude;  l’imc  vou¬ 
lait  revoir  un  pays  qui  lui  avait  donné  le  jour;  raulre  soubaitait  de  faire 
un  tour  dans  ces  plaines  délicieuses  situées  entre  le  Tigre  cl  i’Cu- 
plirale,  que  son  père  avait  alfaudonnécs  pour  le  désert  où  elle  sêcliait 
d’entiui. 

Il  s’en  aperçut,  et,  malgré  loitlcs  les  façons  qu’elles  llrent  pour  ne 
le  pas  quitter,  ma  mère  partit  pour  la  Circassie,  où  ma  sœur  raccom¬ 
pagna,  beaucoup  plus  coiiteiilc  qu’elle  ne  le  parut  en  nous  disaiil 
adieu . 

L’argent  ne  eniilait  rien  à  un  homme  qui  possédait  le  seorci  dont 
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*1  tilait  Kiaiü'e,  cl  rcquipagc  inagiûliquc  avec  loiiiicl  elles  ari-ivèronl 
‘•ans  le  pays  tic  ma  mère  était  digne  de  la  première  faiiuiie  de  son 
époux . 

I-e  l'oi  de  Circassie  ii'cul  pas  plutôt  vu  ma  sœur,  qu’il  la  Irouva  digue 
d  une  jtrèl'ércuce  glorieuse  sur  toulcs  les  CiiTassienties.  Les  jtIus  hcllcs 
lureiil  au  désespoir  de  voir  qu’imc  étrangère  venait  leur  enlever  nu 
cœur  qu’elles  s’ètaieiil  vainement  disputé  :  les  unes  en  séelièrcnt  d’en- 
'âe,  les  autres  en  crcYèrcnt  de  dépit;  mais  ma  pauvre  mère  en  niourul 
de'  joie. 

Mon  père  apprit  ces  deux  nouvelles  à  la  (ois  et  les  reçut  en  vrai  plii- 
losoplie.  Pour  moi,  j'avoue  «pic  la  joie  de  l’une  m’aida  heaueoup  à  me 
eonsoier  de  la  douleur  de  l’autre.  Je  ne  songeai  plus  qu’à  me  pcrrec- 
tioimcr  dans  les  sciences,  où  je  faisais  assez  de  progrès,  et  dont  je  sen¬ 
tais  augmenter  le  goût  à  mesure  (jue  je  nie  sentais  acquérir  de  nouvelles 
lumières. 

Kulin  uion  père,  après  m’avoir  communique  toutes  celles  dont  mon 
es]>rit  était  capable,  voulut  bien  se  laisser  mourir,  pour  chercher  dans 
1  autre  monde  ce  qu’il  n’avait  pu  découvrir  dans  celui-ci  :  il  se  laissa, 
dis-je,  mourir;  car,  avec  les  secrets  qu’il  avait,  il  u’aurail  tenu  qu’à  lui 
de  vivre  laut  qu’il  eut  voulu. 

'I  bèiilai  de  scs  trésors  cl  d'une  partie  de  scs  connaissances;  mais,  de 
luus  scs  dons,  cette  baguclle  que  vous  voyez  est  inrmiment  le  idus  pré¬ 
cieux.  Flic  est  composée  de  l'assemblage  de  toutes  les  vertus  secrètes 
des  minèi'aux  et  des  talismans  ;  par  elle  je  commande  aux  éléments,  je 
découvre  la  vérité  de  tout,  une  partie  de  ravenir  in'csL  présente,  cl  je 
rappelle  tout  le  passé.  Mon  père  m’avaît  défendu  de  inoiiter  jusqu’au 
liant  de  la  montagne  que  nous  habitions:  celte  curiosité,  que  je  n’a¬ 
vais  jamais  CUC  avant,  me  vint  tourmenter  au  moment  qu’il  me  l'eul 
«léfendu;  et  dés  ([u'il  eut  les  yeux  fermés,  je  la  satisfis. 

Ce  fut  de  là  que,  coutemplanl  avec  étormcmciit  les  plaines  cuebantées 
du  bienbenroiix  (..acliemirc,  je  fis  Irausporlcr  ce  que  je  voulus  des  tré¬ 
sors  immenses  dont  mon  père  avait  enrichi  les  caYcrncs  de  celle  mon¬ 
tagne;  et,  de  peur  (pie  ralllueiiccdc  ceux  qui  viendraient  me  consul  1er 
n’inlcrromjiif  les  heures  de  repos  ou  d'étude  dont  je  voulais  être  la  mai- 
tresse,  je  rendis  ma  ilemciu'c  inaccessible  à  toul  ce  que  je  ne  voidais  pas 
y  recevoir. 

J’y  goùiai  lout  ec  que  la  tranquillité  d’esprit  a  de  plus  aimable  pour 
les  mortels;  cl,  loin  d'envier  l’élablissemenl  de  ma  sœur  sur  le  trône 


r 


512 


HAMILTON. 


dfiCircassic,  rien  ne  troubla  la  paix  dont  mon  cœur  jouissait,  que  mon 
inquiétude  pour  elle. 

Comme  elle  avait  eu  trois  filles  de  suite,  je  consultai  mes  livres  sur 
leur  destinée  et  la  sienne.  J’appris  qu’elle  n’anrail  plus  d’eufaiils,  et 
que  le  roi  son  époux  la  laisserait  bientôt  veuve  cl  régente  de  ses  Klats.  Je 
U’ouvai  dans  l’iioroscopc  de  rainée  de  ses  filles  qn’clle  était  menacée  de 


quelque  désastre;  mais  ce  fut  eu  vain  que  je  mis  tout  en  usage  pour  en 
savoir  les  particularités;  je  connus  seulement  qu’une  puissance  ennemie, 
presque  égale  à  la  mienne,  la  devait  persécuter.  J’eus  recours  à  ma 
baguette,  et  en  ayant  passé  le  bout  sur  une  peau  de  parchemin  que  j’ou¬ 
vris  sur  la  table,  elle  y  traça  d’elle-mémc  l’iiorriblc  figure  de  Dentne, 
elle  décrivit  la  situation  de  sa  demeure,  ses  sortilèges  et  ses  inclina  fions. 
J’eus  horreur  d’apprendre  (]uc  la  plus  horrible  des  créatures  avait  en¬ 
core  plus  de  penchant  à  l’amour  qu’à  la  liaine  ou  à  la  cruavité,  que  son 
art  n’éluil.  employé  qu'à  faire  tomber  les  hommes  dans  scs  pièges,  et 
que  la  mort  était  la  seule  ressource  de  ceux  qui  dédaignaient  de  s’en 
garantir  par  une  complaisance  encore  plus  funeste.  Cependant  je  décou¬ 
vris  avec  douleur  que,  tant  qu’elle  serait  maîtresse  de  la  jument  Sonnante 
et  du  chapeau  lüniineux,  mon  pouvoir  ni  mes  enchantements  ne  pour¬ 
raient  rien  contre  les  siens. 

J’appris,  par  ma  baguette,  qu’elle  avait  un  fils  à  peu  près  de  l'âge  de 
l'ainéc  des  filles  de  ma  sœur,  et  je  ne  doutai  point  que  son  dessein  ne 
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fût  tl’eiilcYcr  riiéi'iliève  de  Circassic  pour  la  donner  à  ce  lils  :  c’est  pour¬ 
quoi  je  voulus  la  prendre  sons  ma  proleclion.  Ma  sœur  me  l’envoya 
secrètcinenl,  mais  celle  précaution  pensa  la  perdre  :  la  sorcière  trouva 
le  ino]^cn  do  I  cniovcr  presque  d’cj lire  mes  liras  dans  le  moment  qu  elle 
venait,  de  m’être  remise.  J’avais  eu  beau  la  faire  passer  pour  ma  tille, 
la  cruelle  Uentne  ne  s’y  laissa  pas  Irompor,  cl  Ionie  ma  vigilance  fut 
inutile  pour  défendre  la  pauvre  pclilc  t'icur-d’ Epine  contre  l’inhumaine 
sorcièi-e.  Oui,  calife  de  Cachemire,  celle  même  Flcur-d’Épine  ([uc  vous 
voyez,  cl  que  vous  aviez  si  iiàtc  du  briller,  est  héritière  du  l'oyanmc 
de  Circassie.  Elle  me  fut  donc  enlevée  sans  que  je  susse  de  quelle  ma¬ 
nière;  mais  ni  mon  art  ni  toutes  les  puissances  du  monde  ne  rauraiciil 
pli  délivrer  de  celle  de  la  sorcière,  si  Tarare  iic  l’avait  entrepris.  Celte 
è^loirc  était  réservée  par  les  destins  à  ramant  le  plus  ingénieux  aussi 
liien  qu'au  plus  lidéle.  Je  connus  iiu’il  fallait  ces  deux  qualités  à  celui 
qui  enléverail  la  jument  et  le  chapeau  de  la  sorcière  ;  mais  je  ne  savais 
où  trouver  un  liominc  de  ce  caractère. 

Dans  ce  tcmps-là  Cuisante  vint  au  monde,  cl  mes  livres,  que  je  con¬ 
sultai  sur  sa  naissance,  m’ayant  appris  ce  que  ce  devait  être  un  jour  que 
cette  beauté,  je  lis  répandre  une  contagion  sccréic  sur  l’éclat  naissant  de 
scs  veux,  hicn  assurée  qu'oii  aurait  recours  à  moi  pour  y  remédier,  et 
fort  résolue  de  ne  le  faire  qu’à  condition  qu’on  me  livrerait  Fleui- 
d’I'qnne  avec  les  ti  ésurs  de  lu  .sorcière. 

La  curiosité  de  Tarare  l’avait  henreuscmcnl  conduit  dicz  moi  avant 
que  de  se  rendre  à  la  cour;  et  coque  je  découvris  de  son  csinit  cl  de 
ïics  sentiments  me  fit  espérer  que,  s’il  osait  Icnlcr  ravenlurc,  il  ne  se¬ 
rait  pas  indigne  d’y  réussir.  .Ccn  eus  encore  meilleure  opinion  lorsque 
je  le  vis  revenir  à  ([iiclque  temps  de  là  pour  me  consuUcr  :  je  ne  le  vis 
iioinl  enil.iarrassé  des  clioscs  que  je  proposai  pour  jirix  du  secours  qu’on 
me  dcmandail,  (|uoiqiic  j’en  eusse  élalé  tout  le  danger.  El  lui  ayant  de¬ 
mandé  s'il  coniiaissail  (piclqu’un  d’assez  léméraire  à  voire  cour  pour  ren¬ 
dre  service  à  la  belle  l.nismife  à  ce  prix  :  «  11  ne  faut,  dit-il,  que  beaucoup 
d’ambition  ou  bi’anconp  d’amour  pour  renlrejtrernli'C  ;  et  respéiance 
seule  d'c'ii  êti’c  avoué  de  vous  siiflit  pour  tout  oser,  sans  autre  motif  que 
celui  de  la  gloire.  « 

Je  no  vous  dirai  point  la  joie  que  nie  donna  cette  réponse  d’un  homme 
que  je  couuncngais  à  Ijcanconp  estimer  :  je  ne  doutai  point  que  ce  ne 
fiit  lui  que  les  desliiiées  avaient  marqué  pour  le  libérateur  de  Flcur- 
d’Kpine. 
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Je  lui  Us  espérer  que  je  no  lui  serais  pas  contraire  s’il  entreprenait 
ce  que  je  lui  peignis  encore  plus  dangereux  que  je  n'avais  lail  :  il  n'en 
fut  point  ébranlé.  Je  lui  tins  parole,  et,  quoiqu’il  ne  me  fut  pas  permis 
de  l’assister  toujours,  mon  génie  a  souvent  inspiré  le  sien  dans  l’cxécu- 
lion.  Mais,  après  tout,  c’est  à  son  esprit,  à  sa  fermeté,  mais  jdus  qnc 
tout  à  sa  constance,  que  la  gloire  en  est  duc. 

Tandis  qu’il  était  en  cltcmin  pour  aller  chez  la  sorcière,  j’employai 
ma  baguette  pour  satisfaire  la  curiosité  que  j’avais  sur  Kleur-d'lilpiiie; 
clic  m’eu  traça  la  tigure  et  les  souffrances  dans  les  tristes  occupations 
de  sa  vie.  Je  ti’ouvai  sa  ügurc  digne  de  récompenser  ce  (|u’on  entrepre¬ 
nait  pour  elle.  Je  ne  crus  pas  qu’il  fût  nécessaire  de  louclicr  le  cœur 
de  Tarare  pour  elle,  si  sou  esprit  et  scs  sentiments  répondaient  aux 
ebarmes  de  sa  personne;  mais  j’avoue  que  j’inspirai  pour  lui  à  fictir- 
d’Kpine  des  mouvements  favorables,  qu’une  première  vue  u’aurail  pas 
attirés,  mais  qu’il  n’aurait  que  trop  mérités,  sans  mon  secours,  avec  uii 
peu  de  temps. 

Ma  joie  fut  extrême  quand  je  les  sus  arrivés  dans  ce  royaume,  cl, 
quoiqu’il  y  eût  un  jieu  de  cruauté  à  rendre  ma  demeure  inaccessible 
lorsqu’il  y  voulut  mener  blcur-d’Épine,  je  le  lis  pour  éprouver  sa  con¬ 
stance  pour  clic  jusqu’au  bout,  et  pour  connaître  s’il  en  était  digne. 
Vous  avez  vu  triompher  cette  constance  par  des  éjirciivcs  qui  luérilciil 
qu'il  monte  sur  le  trône  d’une  princesse  qui  règne  si  parlai lenienl  dans 
son  cœur. 

J’avais  dés  longtemps  prévu  la  révolution  qui  devait  arriver  eu  Cir* 
cassic;  mais,  en  la  prévoyant,  il  ne  inc  fut  pas  permis  de  la  prévenir  : 
tout  ce  que  je  pus  faire  fut  de  sauver  la  reine  ma  sœur,  et  les  deux  (illes 
qui  lui  restaient,  dans  rcxlrémité  qui  les  exposait  à  la  fureur  du  tyran; 
cl  pour  les  dérober  à  sa  poursuite,  je  leur  clioisis  une  retraite  presque 
inconnue  vers  les  confins  du  rovauine. 

Ce  fut  là  (|ue,  craignant  toujours  la  recberebe  (pi'on  en  pouvait  faire, 
je  lis  un  enclianleinent  par  lequel  la  reine  paraissait  eltaugée  en  cor¬ 
neille,  dès  que  le  liasard  y  conduisait  quelque  étrauger;  et  ses  filles, 
avec  leurs  compagnes,  pai'aissaienl  changées  eu  pics,  sans  qu’elles  pa¬ 
russent  les  unes  aux  autres  avoir  change  de  forme. 

Voilà,  princes,  l’illusion  qui  vous  a  causé  taut  de  surprise,  lorsque  le 
hasard  vous  a  conduits,  l’un  après  l'autre,  où  elles  étaient. 

Tandis  que  Tarare  me  cherchait  inutilement  avec  Fleur-d'Cpine,  je 
savais  sous  quel  dégiiiscraenl  Deutuc  était  arrivée  ici  :  je  savais  scs  des- 
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seins,  mais  je  savais  que  sa  puissance  élail  si  Ijornéc  depuis  qu’elle 
n’uvail  plus  la  jument  el  le  chapeau,  qu’il  me  serait  facile  de  prévenir 
tous  scs  attentats  conti’e  la  vie  de  ma  nièce. 

Je  livrai  donc  Fleur-d’ Epine  pour  un  temps  aux  cruautés  qui  rallcn- 
daient  à  son  arrivée,  par  le  moyen  de  rimpertinente  scnéclialc  et  de 
l’inhumaine  Dentue.  Elcur*d'Êpiiie  ne  devait  être  qu’au  plus  fidèle  des 
amants.  Quelle  plus  grande  éprouve  de  sa  constance  que  de  l’cxpuscr  à 
ses  yeux  dans  la  laideur  affreuse  où  les  maléfices  de  la  sorcière  l’avaient 
réduite,  dans  le  temps  que  la  main  de  Luisante  avec  le  trône  de  Cachc- 
niire  lui  seraient  offerts  ! 

Je  ne  le  retins  pas  longtemps  lorsqu’il  revint  avec  le  chapeau  lumineux 
cl  la  jument.  Je  lins  pourtant  parole  dans  le  remède  que  j’avais  promis 
pour  les  beaux  yeux  qui  causaient  tant  de  ravages;  mais,  quoique  Ta- 
rare  retournât  auprès  de  sa  chère  Flcur-d’Epine,  je  savais  bien  que,  dans 
I  étal  où  il  la  trouverait,  elle  ainail  besoin  d’un  secours  plus  puissant 
que  le  sien. 

J’employai  tous  les  génies  que  mon  art  soumet  à  mes  volontés,  pour 
veiller  à  la  sûreté  de  sa  vie  jusqu’à  mon  arrivée,  résolue  de  le  suivre 
de  bien  près.  Je  différai  mon  départ  jusqu’à  la  dernière  extrémité,  cl 
je  pensai  m’en  repentir;  car,  dans  le  moment  que  je  venais  de  monter 
sur  Sonnante,  le  plus  agréable  cl  le  plus  désiré  des  obstacles  vint  s’op¬ 
poser  à  mon  départ. 

Trois  courriers  de  Circassie  arrivèrent  à  une  lieurc  l’un  de  l’autre, 
qui  m’apportèrent  les  nouvelles  surprenantes  du  rétablissement  de  mu 
sœur.  Le  premier  m’a|)pril  que  l’usurpateur  avait  péri  par  un  souléve- 
uicnl  aussi  soudain  que  la  révolution  qui  l'avait  placé  sur  le  trône; 
l’autre  contirina  celte  nouvelle,  et  ajouta  que  la  populace  émue  ii’avait 
pas  même  épargné  sa  pauvre  imssuc  de  fille. 

Le  dernier  enfin  me  lit  un  ample  détail  des  acclamations,  de  l’allé¬ 
gresse  cl  des  Iransports  avec  lesquels  la  i-einc  et  ses  filles  étaient 
alleiiducs  dans  lu  capitale  de  tarcassie;  et  ce  dernier  courrier  in’étail 
dépéché  par  cüe-meme,  au-devant  de  laiiuclle  le  conseil  cl  les  grands 
du  ruYaume  étaient  allés. 

«J 

.\insi,  seigneur,  Tarare  ii’csl  pas  si  mal  marié  que  vous  l’avez  cru  ; 
car,  c|uclqüe  empressement  (pm  Fleur-d’Éptnc  ait  de  voir  régner  un 
homme  tiuc  l'amour  parfait  et  l'inviolalile  fidélité  en  rendent  difuie 
elle  trouvera  scs  Étals  paisibles  à  son  arrivée,  sa  mère  et  ses  sœurs 
moins  traruiuillcs  par  l’impatience  de  recevoir  une  tille  et  Une  souve- 
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raine  (ju’eUes  avaient  cru  pcrtluc;  et  tout  le  peuple,  à  son  ordinaire, 
avide  de  changement,  n'aura  pas  de  peine  à  combler  de  souhaits  et  de 
bénédictions  une  reine  faite  coitimc  l'Ieur-d’Kpine. 


Le  récit  de  Scréne  ne  fut  pas  plutôt  lini  que,  le  calife  s'étant  embar¬ 
rassé  dans  quelques  compliments  à  Scréne,  et  qnchjucs  excuses  à  Hcui- 
d’ Épi  ne,  ou  vint  l’en  dégager,  eu  lui  disant  qu'on  avait  servi. 

Le  festin  fut  le  |)lus  superbe  qu'on  vcira  jamais,  mais  il  parut  d'une 
cmiüycLise  longueur  à  deux  princes  qui  ne  se  re[»aissaient  (jue  de 
tendres  regards. 

Enliii,  l’heure  tant  souhaitée  arriva  :  le  dieu  de  riiymen  alluma  tous 
ses  llamlieaux  pour  éclairer  i'hénix  à  rapparlemeul  do  Luisaute,  où  le 
calife  leur  donna  le  bonsoir;  et  dans  celui  qu’on  avait  préparé  pour 
Fleur-d'Épiiie,  il  ne  tint  qu'au  [dus  fidèle  de  tous  les  amants  d’étie  le 
plus  heureux  de  tous  les  hommes. 


I  y  avail  imc  fois  un  roi  c|ui  ôtaif,st  honnête  homme, 
(jiie  scs  sujets  l’appeiaienl  le  roi  Bon.  Un  jour  qu’il 
était  à  la  cliasse,  un  petit  lapin  Liane,  que  les 
cl  liens  allaient  luei‘,  se  jeta  dans  ses  hras.  Le  roi 
caressa  ce  petit  lapin,  et  dit  :  «  Puisqu’il  s’est  mis 
sous  ma  protection,  je  ne  veux  pas  qu'on  lui  fasse 
du  mai.  »  Il  porta  ce  petit  lapin  dans  son  palais,  et  lui  lit  donner  une 
lolie  petite  maison,  et  de  bonnes  herbes  à  manger. 


La  nuit,  quand  il  fut  seul  dans  sa  chambre ,  il  \it  paraître  une  belle 
dame;  elle  n’avait  point  d  liabils  d’or  et  d’argent,  mais  sa  robe  était 
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blanche  comme  la  neige,  et  au  lieu  de  coiffure  elle  avait  une  couronne 
tle  roses  Ijlanclies  sur  la  tête.  Le  bon  roi  fut  liien  éloimé  de  voir  celle 
dame;  car  sa  porte  était  fermée,  et  il  ne  savait  pas  comment  elle  était 
entrée.  Elle  lui  dit  :  «  Je  suis  la  fée  Candide,  Je  passais  dans  le  bois 
pendant  que  vous  chassiez,  cl  j’ai  voulu  savoir  si  vous  étiez  bon  comme 
tout  le  inonde  le  dit.  l'our  cela,  j'ai  pris  la  figure  d'uu  petit  lapîu  et  je 
me  suis  sauvée  dans  vos  bras;  car  je  sais  que  ceux  ijui  ont  do  la  pitié  pour 
les  hétes  en  ont  encore  plus  pour  les  liommcs,  et  si  vous  m’aviez  refusé 
votre  secours,  j’aurais  cru  que  vous  étiez  méchant.  Je  viens  vous  re¬ 
mercier  du  bien  que  vous  m’avez  fait,  cl  vous  assurer  que  je  serai  lou- 
jours  de  vos  amies.  Vous  n’avez  qu’à  me  demander  tout  ce  que  vous 
voudrez,  je  vous  promets  de  vous  l'accorder, 

—  Madame,  dit  te  bon  roi,  puisque  vous  êtes  une  fée,  vous  devez 
savoir  tout  ce  que  je  soubaitc.  Je  n'ai  qu'un  fils  que  j’aime  beaucoup, 
et  pour  cela  ou  Ta  nommé  le  prince  Chéri  ;  si  vous  avez  quelque  boulé 
pour  moi,  devenez  ramie  de  mon  fils.  —  De  bon  cœur,  lui  dit  la  fée;  je 
puis  rendre  votre  fils  le  plus  beau  prince  du  monde,  ou  le  plus  riche, 
ou  le  plus  puissant;  choisissez  ce  que  vous  voudrez  pour  lui.  — ,1e  ne 
désire  rien  de  tout  cela  pour  mon  fils,  répondîl  le  bon  roi,  mais  je  vous 
serai  bien  obligé  si  vous  voulez  le  rendre  le  meilleur  de  tous  les  prin¬ 
ces.  Que  lui  servirait-il  d’étre  beau,  riche,  d’avoir  tous  les  rovanmes  du 
monde,  s’il  élail  méchant?  Vous  savez  bien  qu’il  serait  mallienreux,  cl 
qu’il  n’y  a  que  la  vertu  qui  puisse  le  rendre  conleut,  —  A'ous  avez  bien 
raison,  lui  dit  Candide;  mais  il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  île  rendre  le 
prince  Chéri  honnête  homme  malgré  lui.  Il  fauliiu’il  travaille  lui-méinc 
à  devenir  vertueux.  Tout  ce  que  je  puis  vous  promettre,  c’est  do  lui 
donner  tle  l)ons  conseils,  de  le  reprendre  de  ses  fautes,  et  de  le  punir  s'il 
ne  veul  pas  se  corriger  et  se  punir  lui-même.  » 

Lebon  roi  fut  fort  content  de  celte  promesse,  et  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Le  prince  Cliéri  pleura  Iteaucmip  son  père;  car  if  l'aimait 
de  tout  son  cœur,  et  il  aurait  donné  tons  ses  royaumes,  son  or  et  son  ar- 
geiil  pour  le  sauver,  si  ces  choses  étaient  capai>lcs de  changer  l'ordre  du 
destin. 

Deux  jours  après  la  mort  du  bon  roi,  Chéri  étant  couché.  Candide  lui 
apparut.  «  J’ai  promis  à  votre  père,  lui  dil-ollo,  d’êlrc  <le  vos  amies,  et 
pour  lenir  ma  parole,  je  viens  vous  faire  un  préseiil.  »  En  mémo  temps, 
elle  mil  au  doigl  de  Cliéri  nue  pelile  bagvie  d’or  et  lui  dit:  «Gardez 
bien  celte  bague,  elle  est  pins  précieuse  que  tes  diamants. 'foules  les 
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iois  (|uc  vous  ferez  une  mauviiise  aclion^  elic  vous  piquera  le  iloigl; 
niais  si,  malgré  sa  piqûre,  vous  rotUiiiiicz  cède  mauvaise  action,  vous 


pevilrcz  mon  amitié  et  je  deviendrai  votre  ennemie.  ;>  Kn  linissaut  ces 
paroles,  Canilkle  disparnl  et  laissa  (lliéri  fort  étonné.  Il  fut  quelque 
temps  si  sage  que  la  hagiie  ne  le  piquait  point  du  ton!  ;  et  cela  le 
rendait  si  content,  qu’on  ajouta  au  nom  ilc  Chéri  qu’il  porlait  celui 
iV  Heureux. 

Ouolque  temps  après,  il  fut  à  la  chasse,  et  il  ne  prit  rien,  ce  qui  le 
mit  de  mauvaise  hutneur.  li  lui  setnhla  alors  que  sa  bague  lui  pressait 
nn  peu  le  doigt;  mais,  comme  elle  ne  le  piquait  pa.s,  il  n'y  tît  pas  beau¬ 
coup  d’adention.  Eu  rcniraiit  dans  sa  ebambre,  sa  pelilo  cblonue  Jîibi 
vint  à  lui  en  sautant  pour  le  cai'esscr;  il  lui  dit  :  «  Retire-toi,  je  ne  suis 
plus  d’buineiii’  de  recevoir  tes  caresses.  »  La  pauvre  petite  ebieune,  qui 
no  rculenduit  pas,  le  tirait  par  son  liabil,  pour  l'obliger  an  moins  à  la 
regarder  ;  cela  impatienta  Chéri  qui  Ini  donna  nn  grand  coup  de  pied. 
Hans  le  moment  la  bagne  le  jiiqna  comme  si  c’eût  été  une  épingle;  il  fn( 

-ff- 

bien  étonné  et  s'assit  tout  honteux  dans  un  coin  de  sa  ciiamlire.  11  disait 
en  Ini-mémc  :  «.le  crois  ipie  la  fée  se  nuapie  de  moi;  qiiel  grand  mal 
ai-je  fait,  pour  donner  iin  coup  de  pied  à  nn  animal  qui  m’impoi-lnne? 
.\  qitoi  me  sert  d’étre  maître  d'nn  grand  empire,  puisque  je  u'ai  pas  la 
liberté  de  battre  mou  chien  ? 

—  .le  ne  me  moque  pas  de  vous,  dil  une  voix  qui  répondait  à  la  pen¬ 
sée  de  Chéri.  Vous  nv('z  fait  trois  fautes  an  lieu  d’nnc  :  vous  avez  été  de 
mauvaise  humeur,  parce  qne  vous  n'aîmcz  pas  à  être  conlrodil,  et  que 
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\ous  croyez  que  les  bôles  et  les  hommes  sont  faits  pour  vous  obéir  j  vous 
vous  êtes  mis  en  colère,  ce  qui  est  fort  mol  ;  et  puis,  vous  avez  été  cruel 
n  un  pauvre  animal  qui  ne  méritait  pas  iVêtre  mallrailé.  Jo  sais  que 
vous  êtes  beaucoup  au-dessus  d’un  chien;  mais  si  c’était  une  chose  rai- 
sonuahlc  cl  permise  que  les  grands  pussent  maltraiter  (oui  ce  qui  est 
au-dessous  d’ciiv,  je  pourrais,  en  ce  moment,  vous  battre,  vous  tuer, 
puisqu’une  fée  est  plus  qu’un  homme.  I/avantagc  d’ôlrc  maitre  d’un 
grand  empire  ne  consiste  pas  à  pouvoir  faire  le  mal  qu’on  veuf,  mais 
tout  te  bien  qn’on  peut.  » 

Chéri  avoua  sa  faute  cl  promit  de  se  corriger;  mais  il  ne  (iut  passa 


il  avait  été  élevé  itar  une  sotte  umuTice  qui  l’avait  gîité  quaiui  il  était 
petit  :  s'il  voulait  avetir  une  chose,  il  n’avait  (pi’à  pleurer,  se  <lépiter, 
frappei'  du  pied,  cette  feinmc  lui  domiait  tout  ce  qu’il  demandait,  et 
cela  l’avait  rendu  opiniâtre.  Elle  lui  disait  aussi,  depuis  le  matin  jus¬ 
qu’au  soir,  (pi’il  serait  roi  un  jour,  et  (pie  les  rois  étaient  foi‘t  îicnretis, 
parce  que  tous  les  hommes  (hîvnient  leur  obéir,  les  respcctei',  cl  qu’on 
ne  pouvait  pas  les  empcclicr  de  faire  v,e  qu’ils  voiilaieiii. 

Tant  que  Chéri  avait  été  grand  garçon  et  raisonnable,  il  avait  bien 
connu  (pi’il  ii’y  avait  rien  de  si  vilain  que  d’élrc  lier,  orgueilleux,  opi¬ 
niâtre.  11  avait  fait  quelques  efforts  pour  se  coiTiger;  mais  il  avait  pris 
la  mauvaise  iiabitude  de  tous  ces  défauts;  et  une  mauvaise  hahitiide  est 
bien  diflicile  à  détruire.  Ce  n’esl  pas  qu’il  eùl  naturellement  le  cœur 
mécdiani.  Il  pleurait  de  dépit  quand  il  avait  fait  une  faute,  et  il  disait  ; 
«  .le  suis  bien  malbcnrcux  d’avoir  à  combalire  Ions  les  jours  contre  ma 
colère  cl  mon  orgueil  ;  si  on  m’avait  corrigé  quand  j’étais  jeune,  je  n’au¬ 
rais  pas  tant  de  peine  aujourd’hui.  »  Sa  bague  le  piquait  bien  souvent  ; 
quehpiefois  il  s’arrêtait  tout  court,  d'autres  fois  Ü  continuait,  et  ce  qu’il 
y  avait  de  singulier,  c'esi  qu’elle  ne  le  piquait  qu'un  pou  pour  une  lé¬ 
gère  faute;  mais  quand  ilétalf  niécliani,  le  sang  sortait  de  son  doigt,  A 
la  fin,  cela  l'impatienta,  et  voulant  être  mauvais  tout  à  son  aise,  il  jeta 
sa  bague. 

Il  seca'ut  le  jdus  heureux  de  tous  les  liotnmes  <piaiid  il  se  vil  débar¬ 
rassé  (le  ses  piqûres;  il  s’abandonna  à  toutes  les  sottises  qui  lui  ve- 
uaicnl  dans  l’esprit,  en  sorte  qu’il  devint  frés-niécisani,  et  que  personne 
lie  pouvait  plus  le  souffrir. 

Un  jour  que  Chéri  était  à  la  promenade,  il  vil  une  fille  qui  était  si  belle, 
qu’il  résolut  de  l'épouser.  Elle  se  nommait  Zélic  et  elle  était  aussi  sage 
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que  belle.  Chéri  crui  que  Zélie  se  croirait  fort  lieiircuse  de  devenir  une 

grande  reine  ;  mais  cette  fille  lui  dit  avec  beaucoup  de  liberté  :  «  Sire, 

■ 

je  ne  suis  qu’une  bergère,  je  u’ai  point  de  fortune;  inais,  malgré 
cela,  je  ne  vous  épouserai  jamais.  —  Esl-cc  que  je  vous  déplais?  lui 
demanda  Chéri  un  peu  ému.  —  Non,  mon  prince,  lui  répondit  Zélie. 
'levons  trouve  (cl  que  vous  Cle.s,  c’est-à-dire  (ort  beau;  mais  que  me 
serviraient  votre  beauté,  vos  richesses,  les  Ixiaux  habits,  les  carrosses 
magnifiques  que  vous  me  donneriez,  si  les  mauvaises  actions  que  je 
vous  verrais  faire  chaque  jour  me  forçaient  à  vous  mépriser  et  à  vous 


» 


Chéri  se  mit  fort  en  colèi'c  contre  Zélie,  et  comnianda  à  ses  officiers 
de  la  conduire  de  force  dans  son  palais.  Il  fut  occupé  ton  le  la  journée 


du  mépris  que  celle  fille  lui  avait  motilré;  mais,  comme  il  l’aimail  î 
ne  pouvait  se  résoudre  à  ta  maltraiter. 

Parmi  tes  favoris  de  Cliéi  i,  il  y  avait  son  frère  de  lait,  auquel  il  aval 
donné  lonfe  sa  confiance  :  cel  hmonie,  qui  avait  les  indiiialions  aiiss 
basses  que  sa  naissance,  Hattait  les  passions  de  son  niaiCro  et  lui  don¬ 
nait  de  fort  mauvais  conseils.  Comme  il  vit  Chéri  fort  trisie,  il  hii  de¬ 
manda  le  sigcf  de  son  chagrin  :  le  prince  lui  ayant  répondu  qu'il  nt 
pouvait  soufi'rir  le  mépris  de  Zélie,  et  qu'il  élait  résolu  d<!  se  corrigci 
de  sesdéfauls,  puisqu’il  fallait  éire  vertueux  pour  lui  plaire,  ce  métdianl 
homme  lui  dit  ;  «  Vous  êtes  bien  bon  de  vouloir  vous  gêner  pour  une  peli[( 
fille  !  si  j’élais  à  votre  idacc,  ajoula-l-il,  je  la  Inrccrais  lÛcn  à  m’obéir 
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Souveiioz-voiiis  ([UC  vous  tics  roi  et  qu’il  scroit.  lioiüenx  rlo  vous  soiiinel- 
Irc  aux  volontés  d’une  horgère  qui  serait  lmp  lieui’cuso  d'étro  reçue 
parmi  vos  esclaves,  l-’ailes-la  jeûner  au  pain  et  à  l’eau  ;  jiicl(ez-!a  dans 
une  prison  ;  et  si  e.lle  conlinne  à  ne  vouloir  pas  vous  épouser,  failes-la 
mourir  dans  les  touruients,  pour  apprendre  aux  autres  à  céder  à  vos  vo¬ 
lontés.  Vous  serez  désliouoré  si  l’on  sait  qu’une  simple  lillc  vous  ré¬ 
siste,  et  tous  vos  sujets  ouLiieront  qu’ils  ne  sont  au  monde  que  pour 
vous  servir. —  Mais,  dit  Cliéi’i,  ne  serai-je  pas  déshonoré  si  je  fais  mourir 
une  innoeente?  car  enfin  Zélie  ii'csl  coupable  d'aucun  crime.  —  On 
n’est  point  innocent  c(iiaud  on  refuse  d'exécuter  vos  volontés,  reprit  le 
confident;  mats  je  suppose  que  vous  commettiez  une  injustice,  il  vaut 
l)ien  mieux  qu'on  vous  en  accuse  que  d'apprendre  qu’il  est  quelquefois 
jicrmis  devons  mauquer  do  respect  et  devons  contredire,  » 

Le  cnnrlisan  prenait  Cliéri  par  son  faiidc;  et  la  crainte  de  voir  di- 
mimierson  autorité  fil  tant  d'impression  sur  te  roi,  qu'il  élonfïa  le  bon 
mouvement  qui  lui  avait  domié  envie  de  se  corriger.  Il  résolut  d'aller 
le  soir  même  dans  la  chambre  de  la  bergère,  cl  de  la  mallraîlor  si  elle 
eontinuait  de  refuser  de  l’épouser.  Le  frère  de  lait  de  Cliéri,  qui  craignait 
encore  quelque  bon  moiivenicnl,  rassembla  trois  jeunes  seigneurs  aussi 
mécbaiits  que  lui  pour  faire  la  débauche  avec  le  roi  :  ils  soupèrent 
eusemble,  et  ils  eurent  soin  d’achever  de  troubler  la  raison  de  ce  pauvre 
prince  en  le  faisaul  boire  beaucoup.  Pendant  le.  souper,  ils  excitéreut 
sa  colère  contre  Zélic,  cl  lui  firent  tant  do  boule  de  la  faibb^s.se  qu’il 
avait  eue  pour  elle,  qu’il  se  leva  coinme  un  fiuicux,  eu  jui'aiit  qu’il 
allait  la  fiiii’c  obéir,  ou  qu'il  la  ferait  vendre  le  Icudeinain  comme  une 
esclave. 

Cliéri,  élaiil  entré  dans  la  chambre  où  était  cette  fille,  fut  bien  surpris 
de  ne  la  pas  trouver,  c.ar  il  avait  la  clef  dans  sa  poche.  11  était  dans  une 
colère  é[iouvanfable,  et  jurait  de  se  venger  sur  tous  ceux  qu’il  soupçon¬ 
nerait  d’avoir  aidé  Zélie  à  s’échapper.  Ses  confidents,  reufendant  parler 
ainsi,  résolurent  de  profiter  de  sa  colère  pour  perdre  un  seigneur  qui 
avait  été  gouverneur  de  Chéri,  Cel  liomiéle  homme  avait  pris  quelquefois 
la  liberté  d’avertir  le  roi  de  sesdéfauls,  car  il  l’aimait  coinme  si  c’eût 
été  son  fils.  It'aliord  Cliéri  ie  remercia,  ensuite  il  s’impatienta  d’élrc 
contredit,  et  puis  i!  pensa  que  c’était  par  esprit  de  contradiction  que  son 
gouverneur  lui  trouvait  des  défauts  pendant  que  tout  le  monde  lui 
donnait  des  louanges.  11  lui  commanda  donc  de  sc  relircr  de  la  cour; 
mais,  malgré  cel  ordre,  il  disait  de  temps  en  temps  que  c’était  un  bon- 
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iiL-tc  lioinnic;  ([u’i!  ne  rainiait  pUis,  mais  qu’il  rcslliiiail  malgré  lui- 
mèinc. 

1-cs  coiitidciils  craigiiaicn!  toujours  qti  il  ne  prit  fantaisie  au  roi  de 
rappeler  son  gouvenieur,  cl  ils  crurent  avoir  li'ouvé  une  occasion  favo- 
ralilc  pour  réloigner.  Ils  liront  cnleiidre  au  roi  que  Sulimau  (cotait  le 
nom  do  ce  digne  lioiume)  s’ôtait  vanlé  de  rendre  la  lilierlé  à  Zôlie;  trois 
Iiomincs  corrompus  par  des  présents  dirent  (pi  ils  avaient  ouï  tenir  ce 
discours  à  Suliinan,  elle  prinec,  transporté  de  colère,  eoininanda  à  son 
frère  de  iail  d’envoyer  des  soldats  pour  lui  amener  son  gouverneur 
ctichaîiié  comme  un  ciâminel. 

Après  avoir  donné  ees  ordres.  Chéri  se  retira  dans  sa  cliamhrc;  mais 
à  peine  y  fut-il  oiili'é  que  la  terre  li’CJuhla,  il  eideinlit  un  gi‘and  coiq)  tlo 
tonnerre,  et  Candide  parut  à  scs  yeux.  «  .l’avais  promis  à  voti'c  [>ére,  lui 
dit-elle  d’un  tou  sévère,  de  vous  donner  des  conseils  et  <le  vous  punir  si 
vous  relïisicz  de  les  suivre;  vous  les  avez  méprisés,  ces  conseils;  vous 
ti’avez  conservé  que  lu  figure  d’homme,  cl  vos  crimes  vous  ont  change 
en  un  monstre,  l’horreur  du  ciel  et  de  la  terre.  Il  est  temps  que  j’aclièvc 
de  satisfaire  à  ma  promesse  en  vous  punissant.  Je  vous  condamne  à 
devenir  seinblahle  aux  bêtes  dont  vous  avez  pris  les  inclinations.  Vous 
vous  êtes  rendu  semblable  au  lion,  par  la  colère;  au  loup,  par  la  gour¬ 
mandise;  au  serpent,  on  déehiranl  celui  (pii  avait  été  votre  secoml  père; 
au  taureau,  par  votre  brulalilé.  Portez  dans  votre  nouvelle  figure  le 
earaelére  de  tous  ces  animaux.  »  A  peine  la  fée  avait-elle  achevé  ces 
[laroles,  (pic  Chéri  sc  vil  avec  horreur  tel  qu’elle  l’avait  souhaité.  Il 
avait  la  tète  d'un  lion,  les  cornes  d'un  taui'eau,  les  pieds  d’un  loup,  et 
la  queue  d’um!  vipère.  Kii  même  temps  il  se  trouva  dans  une  grande 
forêt,  sur  le  lioid  d’une  Ibiitainc,  où  il  vit  son  horrildc  figure,  et  il 
enlcndil  une  voix  qui  lui  dit;  (*  Uegarde  altenlivement  l’éhit  où  lu  t'es 
réduit  par  tes  crimes.  Tou  âme  (isl  devenue  mille  fois  plus  allVcusc  (jue 
ton  corps.  »  Cliéri  reconnut  la  voix  de  Candide,  cl,  dans  sa  fureur,  il  sc 
retourna  pour  s'élanc(!r  sur  elle  et  la  dévorer,  s’il  lui  eût  été  possible: 
mais  il  ne  vil  peisomie,  et  la  même  voix  lui  dit  ;  «  .le  me  morpic  (h.;  la 
faihle.s.seet  de  la  rage;  je  vais  cotilomire  Ion  orgueil  en  te  mellniit  sous 
la  puissance  de  les  [iroprcs  sujets,  w 

Chéri  crut  (pi'en  s’éloigrianl  de  celte  fonlaiiic  il  Irouvcrail  du  remède 
à  ses  maux,  puisqu’il  ii’aurait  point  devant  scs  yeux  sa  laideur  cl  sa 
dilï'ormilé. 

fl  s’avançait  donc  dans  le  bois;  mais  à  peine  y  eut-il  fait  quel- 
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qiies  pas,  qu’il  tomba  dans  un  ti'ou  qu’on  avait  fait  pour  prciiclie  les 
ours;  Cfi  même  temps  dos  cliasscurs  qui  étaient  cachés  sur  des  arbres 


descendirent,  et,  rayant,  enelialné,  le  conduisirent  dans  la  ville  capitale 
de  son  royaume.  Pendant  le  ebemiii,  au  lieu  de  reconnaître  qu’il  s’étail 
attiré  ce  cluUimenl  par  sa  l'aiite,  il  maudissait  la  fée,  il  montait  scs 
clialnescl  s'abandonnait  à  la  rage,  Lorsqu’il  approcha  de  la  ville  on  on 
le  conduisit,  il  vit  de  grandes  réjmiissances;  et  les  chasseurs  ayant  de¬ 
mandé  ce  qui  était  arrivé  de  nonveau,  on  leur  dit  que  le  prince  Chéri, 
qui  ne  se  plaisait  qu’à  tourmenter  son  peuple,  avait  été  écrasé  <lans  sa 
chambre  pai-  nn  coup  de  tonnerre,  car  on  le  croyait  ainsi,  a  Les  dieux, 
ajontail-on,  n’ont  pu  supporter  l’excès  de  scs  méchancetés,  ils  en  ont 
délivré  ta  terre.  Quali'c  seigneurs,  conqdices  de  ses  crimes,  croyaient 
en  protiter  etparlagev  sou  empire  entre  eux;  mais  le  pcu]ile,  qui  savait 
que  e’élait  leuJ’S  mauvais  conseils  qui  avaient  gâté  le  roi,  les  a  mis  en 
pièces,  et  a  été  offrir  la  couronne  à  Snliman,  que  le  méchant  Chéri 
voulait  faire  mourir.  Ce  digne  seigneur  vient  d'être  coui-onné,  et  nous 
célébrons  ce  jour  comme  celui  de  la  délivrance  du  royaume;  car  il  est 
vertueux,  et  va  ramener  parmi  iio\is  la  paix  et  raboiidaucc. 

Chéri  soupirait  de  rage  en  écoutant  ce  discours;  mais  ce  fut  bien  pis 
htrsqii'il  arriva  dans  la  grande  place  qui  élail  devant  son  palais  :  il  vil 
Siiliman  sur  un  trône  superbe,  et  tout  le  pciqdc  qui  lui  soiitiaîlait  une 
longue  vie,  pour  réparer  tous  les  maux  qu’avait  faits  son  prédécesseur. 
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SuUinaii  fil  signe  delà  inaiii  pour  deruaiidcr  le  silence,  cl  il  dit  au  jieii' 
pie  :  «  J'ai  accepté  lu  couronne  que  vous  m’avez  oflcrle,  mais  c’esl  pour 
la  conserver  au  prince  Chéri;  il  u’est  point  mort,  comme  vous  le  croyez, 
mie  l'ée  me  Ta  révélé,  cl  peul-élrc  qu’un  jour  vous  Je  reverrez  vei'lueux 
comme  il  élait  dans  ses  prciniércs  aimées.  Hélas!  coiitinua-l-il  en  vci- 
sanldes  larmes,  les  llalleurs  ravaioiil  séduil;  je  connaissais  sou  cœui-, 
il  était  fait  pour  la  verlu  ;  cl,  sans  les  discours  cinpoisoimés  de  ceux  ([ui 
l’approchaient,  il  eut  été  votre  père  à  tous.  Héleslez  ses  vices,  mais 
[>laigncz-lc,  et  plions  tous  ensemble  les  dieux  qu’ils  nous  le  rendent, 
l’our  moi,  je  m’estimerais  trop  heureux  d’arroser  ce  Irùuc  de  mon  sang, 
si  je  jiüuvais  l’y  voir  remonler  avec  des  disposiliuns  proiires  à  le  lui 
l'aire  rempli)'  digneincni.  » 

bes  paroles  de  Sulimaii  allèrent  jusqu’au  etenr  de  Chéri,  il  comiul 
alors  eomtneii  rallachemeiit  et  la  fidélité  de  ect  homme  avaient  été  sin- 
céi'cs,  et  il  SC  reproclia  scs  crimes  pour  la  première  fois.  A  peine  eut-il 
écouté  ce  bon  mouvement,  (|u’il  sentit  calmer  la  rage  dont  il  élail  ani¬ 
mé;  il  réllécliit  sur  tous  les  crimes  de  sa  vie,  il  trouva  qu’il  n’éUnl  [las 
puni  aussi  rigourcusemcnl  qu’il  l'avait  mérilé.  11  cessa  donc  de  se  dé- 
huMre  dans  sa  cage  de  fer,  où  il  élail  eiichainé,  el  devint  doux  comme 
un  mou  ton,  Üii  le  couduisil  ilans  une  grande  maison  on  l’on  gardait 
tous  les  monslros  ci.  les  bêles  léroces,  el  on  l’altaclia  avec  les  aulres. 

Cliéri  prit  alors  la  l'ésolulion  de  commencer  à  réparer  scs  fautes  eti 
se  montrant  bien  obéissant  à  riiomme  qui  le  gardait.  Cet  homme  était 
un  brutal;  el,  quoique  le  monstre  fïit  fort  doux,  quand  il  élail  do  mau¬ 
vaise  humeur,  il  le  hallail  .sans  rime  ni  raison.  Un  jour  que  col  homme 
s’était  endormi,  un  tigre,  qui  avait  rompu  sa  ehaine,  se  jeta  sur  lui 
pour  le  dévorer.  D’abord  Cliéi'i  sentit  lui  mouvement  de  joie,  de  voir 
tiu’il  allait  être  délivré  de  sou  pcrséculeur;  mais  aussitôt  il  coudanma 
ce  uiouvemenl,  et  souhaita  d’èlre  libre.  «  Je  rendrais,  dit-il,  le  bien 
pour  le  mal,  en  sauvant  la  vie  de  ce  malliciireux.  »  A  peine  eut-il  fin-iné 
Ce  souhait,  qu’ii  vit  sa  cage  <le  fer  ouverte.  H  s’élança  aux  côtés  de  col 
homme,  qui  s’était  réveillé,  et  qui  so  défendait  contre  le  tijirc.  I.e  "-ar- 
dieu  so  cnit  perdu  lorsqu’il  vil  le  monstre;  mais  sa  crainte  fut  bientôt 
cliaiigéc  CM  joie  :  ce  monstre  bienfaisant  se  jeta  sur  le  tigre,  rétnmgla, 
et  se  coucha  ensuite  aux  pieds  île  celui  qu’il  venait  de  sauver. 

Cet  homme,  pénétré  de  reconnaissance,  voulut  se  baisser  pour  ca¬ 
resser  le  monstre  qui  lui  avait  rendu  un  si  grand  service;  mais  il  en¬ 
tendit  u)ic  voix  qui  disait  :  «  Une  hoime  action  ne  demeure  jamais  sons 
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récompensti;  »  et  en  nièiiie  leiiips  il  ne  vit  pins  qn’iin  joli  cliien  à  ses 


Cliérl,  cliai'iué  tic  sa  inélamorpliose,  fit  niillo  caresses  à  son  gardien, 
qui  le  |n'it  enlrc  scs  liras,  et  le  porta  au  roi,  auquel  il  i‘acoii(:i  celle 
tnerveillc,  lai  reine  voulut  avoir  le  eliien;  cl  (iliêri  se  lut  trouvé  heureux 
tlaiis  sa  nouvelle  coudition,  s'il  eùl  jni  oublier  tpj’il  était  lionnne  cl  roi. 
bu  reine  l’accablait  de  caresses;  mais,  dans  la  peur  qu’elle  avait  (ju’i! 
ne  devint  pins  grand  qu’il  n’était,  elle  considla  ses  piétlecins,  qui  lui 
dirent  qn’il  ne  fallait  le  nourrir  que  de  pain,  et  ne  lui  eji  donner  (ju’uue 
certaine  quantité.  Le  pauvre  Chéri  nioiirail  de  faim  la  moitié  de  la  joui- 
née;  mais  il  fallait  prendre  patience. 

Un  jour  qu’on  venait  de  lui  donner  son  pelll  pain  pour  dtqcnncr,  il 
lui  prit  fantaisie  d'aller  le  manger  dans  le  jardin  du  palais;  il  le  prit 
dans  sa  gueule,  et  luarciia  vers  un  canal  qu'il  connaissait,  et  qui  élait 
un  peu  éloigné;  mais  ii  ne  trouva  plus  ce  canal,  et  vit  à  la  place  une 
grande  maison  dont  les  dehors  brillaient  d’or  cl  de  pierreries.  Il  y 
voyait  entrer  une  grande  quantité  d'hommes  et  de  femmes  magniliquc- 
iTienl  habillés;  on  cliantail,  on  dansait  dans  cette  maison,  on  y  faisait 
bonne  chère  ;  mais  tous  ceux  qui  en  sortaient  étaient  pâles,  maigres, 
couverts  de  plaies,  et  presque  fout  iius;  car  leurs  haJjils  élaieiil  dé¬ 
chirés  par  lambeaux.  Ouelqiies-uns  lombaient  rnorls  en  soi  tanf,  sans 
avoir  la  foicc  de  se  Iraîiier  jiUis  loin;  d'autres  s'éloignaient  avec  beau¬ 
coup  de  peine;  d’autres  restaient  coucliés  contre  leiTC  :  moiu'unt  di’ 
faim,  ils  ilemaiidaicul  un  morceau  de  pain  à  ceux  qui  cnlraicnl  dans 
celle  maison;  mais  ceux-ci  ne  les  regardaient  seulement  pas. 

Chéri  s'approcha  d'une  jeune  fille  ipii  tàcliail  d’arracher  des  licj'bcs 
pour  les  manger.  Touché  de  compassion,  le  prince  dit  en  lui-même  : 
«  J’ai  bon  a])péLil,  mais  je  ne  iiioiu'rai  pas  de  laim  jusqu’au  lenqis  de 
mon  dîner;  sî  je  sacriliais  mon  déjeuner  à  celte  pauvre  créature,  peut- 
être  lui  sauverais-je  la  vie.  »  il  l'ésolulde  suivre  ce  bon  mouvcmenl;  il 
mil  sou  pain  dans  la  main  de  cctle  lille,  (|iii  le  porta  à  sa  bonclie  avec 
avidité. 

Elle  parut  bienlùt  entièrement  remise;  cl  Cliéri,  ravi  de  joie  de  l’a¬ 
voir  setrüui'uc  si  à  propos,  pensait  à  retourner  au  palais,  lorsqu’il  eu- 
lendit  de  grands  cris  :  c'élalt  Zélic  enlj  c  les  mains  de  quatre  lioinnies 
(pii  l’eulraiiiaienl  vers  celle  belle  maison,  où  ils  la  forcèrent  d'entrer. 
Cliéri  regretta  alors  sa  ligure  de  monstre  qui  lui  aurait  donné  les  moyens 
deseconi'ii'  Zélie,  mais,  faible  chien,  il  uu  put  qu’aboyer  contre  ses  ra- 
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vissûurs  et  s'cfl'orçu  de  les  suivre.  On  le  chassa  a  coups  do  pied,  et  il  ré- 
soliil  do  no  point  ([niltcr  ce  lieu,  pour  savoir  ce  fine  deviendrait  Zélio. 


Il  se  reprochait  les  malheurs  de  cette  belle  lillc.  «  lléias!  disait-il  en 
liii-inème,  je  suis  irrité  contre  ceux  qui  rcnlèvcnt,  n’ai-je  pas  commis 
le  même  crime?  cl  si  la  justice  des  dieux  n’avait  prévenu  mon  aHenlat, 
ne  l’aiirais-jc  pas  li-ailéc  avec  autant  d'indignité?  » 

I.es  réllcxions  de  Cliéri  liircnt  inlerrom]mcs  par  un  bruit  qui  se  fai* 
sait  au-dessus  de  sa  tète.  Il  vil  qu’on  ouvrait  une  Icnétre,  cl  sa  joie  lut 
extrême  lorsqu’il  aperçut  Zélie  qui  jetait  par  cotte  l'enètie  un  pial  de 
viamlcssi  bien  apprêtées,  qu'elles  donnaient  appétit  à  voir.  On  rdoriua 
la  fenêtre  aussitôl,  et  Chéri,  qui  n’avait  pas  mangé  de  toute  la  journée, 
ciail  (ju'i!  devait  profiler  de  l’occasion.  Il  allait  donc  manger  de  ces  vian¬ 
des,  lorsque  la  jeune  fille  à  la(|uelle  il  avait  donné  son  pain  jeta  un  cri, 
et  l’ajant  pi-is  dans  scs  bras  :  «  l'anvre  petit  animal,  lui  dit-elle,  ne  tou¬ 
che  point  à  CCS  viandes;  celle  maison  est  le  palais  de  la  volupté,  tout  ce 
qui  en  sort  est  empoisonné.  »  Kn  même  temps  Cliéri  cnLonditune  voix 
qui  disait  ;  «  Tu  vois  qu'une  bonne  action  ne  demeure  point  sans  récom¬ 
pense;  »  otaussilùl  il  fut  changé  en  un  cliarmaiit  oiseau  de  paradis,  il 
se  souvtul  que  c’était  Toiseau  favori  de  fiandidc,  cl  commença  à  cspéi'cr 
(pi’ello  pourrait  enfin  lui  rendre  scs  bonnes  grâces. 

fl  vouluLd’ubord  s’approcher  de  Zélie,  cl,  s’élanl  élevé  eu  l’air,  il  vola 
lüuf  autour  de  la  maison,  et  vil  avec  joie  qu'il  y  avait  une  lénélrc  ou¬ 
verte;  mais  il  eut  heau  parcourir  toute  la  maison,  il  n’y  trouva  point 
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Zclic,  cl,  tléscspcfo  de  sa  j)ciie,  U  résulut  de  ne  poiiil  s'arrêter  qu’il  ne 
l'eiiL  rencontrée.  11  \uia  pendant  plusieurs  jours,  et  s’étant  posé  sur  un 
arbre,  il  vit  une  caverne  de  iaiiucllc  il  s’approclia.  Quelle  lut  sa  joie! 


Zélie  y  était  assise  à  côté  d’un  vénérable  ermite,  et  prenait  avec  lui  un 
(’rugai  re[)as. 

Chéri,  transporté,  vola  sur  répaule  de  cette  charmante  bergère,  et  ex¬ 
primait  par  ses  caresses  le  plaisir  qu’il  avait  do  la  voir.  Zélie,  charmée 
de  la  duuceur  de  ce  polit  animal,  le  llatlait  doucement  avec  la  main;  et, 
quoiqu’elle  crût  qu’il  ne.  pouvait  renîcudi’e,  elle  lui  dit  qn’cllc  acceptait 
le  don  qu’il  lui  l'aisail  de  lui-niènic  cl  (pi’ellc  raimerait  toujours.  «  Qu’a¬ 


vez-vous  tint,  Zélie?  lui  dit  l’ermite;  vous  venez  d’cngagoi’ votre  loi.— ‘ 
Oui,  cliarmante  liergére,  lui  dit  Cliéri,  qui  reprit  à  ce  moment  sa  tbrme 
iialnrellc,  la  tin  de  ma  mélamoipliose  était  attactiée  au  conseiitemenl 
que  vous  donneriez  à  notre  union.  Vous  m’avez  promis  de  m’ahner  tou¬ 
jours;  confirmez  mon  honiicur,  ou  je  vais  conjurer  la  fée  Candide,  ma 
protectrice,  de  me  rciulrc  la  figure  sons  hiqnellc  j’ai  eu  le  bonhenr  de 
Vous  plaire.  —  Vous  n’avez  point  à  craindre  son  inconstance^  Un  dit 
Candide,  qui,  quittant  la  forme  de  rermile  sous  laquelle  elle  s^cloil  ca¬ 
chée,  parut  à  leurs  yeux  telle  qu’elle  était  en  eflét.  Zélie  vous  ai  ma  aussi» 
lût  qu'elle  vous  vit;  mais  vos  vices  la  contraignirent  à  vous  cachei-  le 
penchant  que  vous  lui  aviez  inspiré.  Le  changement  de  votre  cœur  lui 
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donne  hi  ü  lier  té  de  se  livrer  à  tou  le  sa  tendresse.  Vous  allez  vivre  heu¬ 
reux,  puisque  voire  union  sera  fondée  sur. la  vertu.  » 

Chéri  et  Zélic  s’élaienl  jetés  aux  pieds  de  Candide.  Le  prince  ne  pou¬ 
vait  so  lasser  de  la  remercier  de  ses  hoiités,  et  Zéiic,  enchantée  d'ap¬ 
prendre  que  le  prince  délestait  ses  égarciiieiils,  lui  eonliriiiait  Taveu  de 
sa  tendresse.  «  Levez-vous,  mes  enfants,  leur  dit  la  fée;  je  vais  vous 
IransiJorler  dans  votre  palais,  jiour  rendre  à  Chéj  i  une  couronne  de  la¬ 
quelle  ses  vices  l’avaient  rendu  indigne.  »  A  peine  eut-elle  cessé  de  i)ar- 
ler,  qu’ils  se  trouvèrent  dans  la  chambre  de  Sultman,  ([ui,  charmé  de 
revoir  son  cher  maître  devenu  vertueux,  lui  abandonna  le  trône  et  resta 


MO 


Chéri  régna  longtemps  avec  Zélie,  et  on  dit  s’appli([na  tolJemcnt 
a  ses  devoirs  que  la  bague,  qu’il  avait  reprise,  ne  le  piqua  pas  une  seule 


au  sang. 


P  l  y  avait  u»(i  fois  un  mai’cliancl  qui  était  exti'ùtiic- 
B  imnt  j-iclic.  U  avait  six  culants,  trois  garçons  et 
S  trois  lillcs,  et  coniinc  ce  inarcluuul  clail  lui  hüitnnc 
d’esprit,  il  n’épargna  rien  pour  l’éducation  de  ses 
enfants,  et  leur  donna  toutes  sortes  de  maîtres. 

_ _ Ses  filles  étaient  très-belles;  mais  la  cadette  sur- 

mutlTfaisait  admirer,  cl  on  ne  l’appelait,  quand  elle  était  petite,  que 
la  Belle  Enfml  ;  en  sorte  que  le  nom  lui  en  resta,  ce  qm  donna  >cau- 
coup  de  jalousie  à  scs  sœurs.  Cette  cadette,  qui  était  plus  belle  que  «es 


,œurs,  élail  aussi  meilleure  quelles.  Les  deux  aînées  avaient  beaucoup 
d’orc^ueil,  parce  qu’elles  étaient  riclies  ;  elles  faisaient  les  darnes,^  cl  ne 
voulaient  nas  recevoir  les  visites  des  autres  filles  de  mard.ands;  il  leur 
fallait  des  gens  de  qualité  pour  leur  compagnie.  Llles  allaient  Ions  les 
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joTirs  au  bal,  à  la  comédie,  à  la  promenade,  cl  so  moqviaicnt.de  leur 
cadette,  qui  employait  la  plus  grande  parlic  de  son  temps  à  lire  de 
bons  livres. 

Comme  on  savait  que  cos  tilles  éfaietit  tort  riches,  plusieurs  gros  mar¬ 
chands  les  (IcmandèrctU  eu  mariage;  mais  les  deux  aînées  répondirent 
qu’elles  ne  se  marieraient  jamais,  à  moins  qu’elles  ne  trouvassent  un 
duc,  ou  tout  au  moins  un  comte,  La  Belle  (car  je  vous  ai  dit  que  c'éfail 
le  nom  de  la  plus  jeune),  la  Belle,  dis-je',  remercia  bien  honnèleineut 
ceux  qui  voulaient  l'épouser;  mais  elle  leur  dit  qu’elle  était  trop  jeune, 
et  qu'elle  souhaitait  de  tenir  compagnie  à  son  père  pendant  quelques 
années. 

Tout  d'un  coup  le  marchand  perdit  son  bien,  et  il  ne  lui  resta  qu’uuc 
petite  maison  de  campagne  bien  loin  de  la  ville.  Il  dit  en  pleurant  à  ses 
enfants  qu’il  fallait  aller  demeurer  dans  celle  maison,  cl  qu’eu  tra¬ 
vaillant  comme  des  paysans,  ils  y  poiiiTaicnl  vivre.  Ses  deux  lillcs 
aînées  répondirent  qu’elles  ne  voulaient  pas  quitter  la  ville,  cl  qu’elles 
avaient  plusieurs  amants  qui  seraient  trop  liciu’cux  de  les  épouser, 
quoiqu’elles  n’eussent  plus  de  foriune.  Les  bonnes  demoiselles  se  Irom- 
paienl;  leurs  amants  ne  voulurent  plus  les  regarder  quand  elles  furent 
jiaiivrcs.  Comme  personne  ne  les  aimait  à  cause  de  leur  fierté,  on  di¬ 
sait  :  «  Elles  ik;  méritent  pas  ([u’on  les  plaigne,  nous  sommes  bien  aises 
de  voir  leur  orgueil  abaissé;  ([u’ellcs  aillent  faire  les  dames  en  gardant 
les  moutons.  »  Mais  en  môme  temps  tout  le  monde  disait  :  «  Pour  la 
Belle,  nous  sommes  bien  fdchés  de  son  malbcur;  e'est  une  si  bonne 
tille!  elle  parlait  aux  pauvres  gens  avec  tant  de  bonté!  elle  était  si 
douce,  si  honnête!  »  It  y  eut  même  plusieurs  geiitilsbommes  qui  vou¬ 
lurent  l’épouser,  quoiqu’elle  u’eùt  pas  un  sou;  mais  cîlo  leur  dit  qu’elle 
ne  pouvait  se  résoudre  à  abandonner  son  pauvre  père  dans  son  mal¬ 
bcur,  et  qu’elle  le  suivrait  à  la  campagne  pour  le  consoler  et  lui  aider 
à  travailler. 

La  pauvre  Belle  avait  été  bien  afiligée  de  perdre  sa  fortune;  mais 
elle  s  était  dit  a  ellc-inôme  :  «  Quand  je  pleurerai,  mes  larmes  ne  me 
rendront  pas  mon  bien;  i]  faut  lâcher  d’élrc  heureuse  sans  foiinne.  » 

Quand  ils  furent  arrivés  a  leur  maison  do  campagne,  le  maroliaïul  cl 
ses  trois  fils  s'occupèrent  à  lahourer  la  terre.  La  Belle  se  lovait  à  quatre 
heures  du  matin,  et  se  dépécliait  de  nettoyer  la  maison  et  d’apprêter  à 
dîner  pour  la  famille.  Elle  eut  d’ahonrhoauconp  de  peine,  car  elle 
n  était  pas  arenntmuée  à  travailler  comme  une  servante;  mais,  au  bout 
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de  deux  mots,  elle  devint  plus  forte,  el  la  fatif^ue  lui  donna  une  santé 
parfaite.  Quand  elle  avait  fait  son  ouvrage,  elle  lisait,  elle  jouait  du  cia* 
vecin,  ou  bien  elle  ciiantail  en  filant.  Ses  deux  snnurs,  au  contraire, 
s’cnnuvoienl  à  la  niortj  elles  se  levaient  à  dix  heures  du  malin,  sc  pro¬ 
menaient  toute  la  journée,  et  s’amusaient  à  regretter  leurs  beaux  haliits 
cl  les  compagnies  ;  «  Voyez  notre  cadette,  disaient-elles  entre  elles; 
elle  a  rinnc  si  basse  et  si  stupide,  ciii’clle  est  contente  de  sa  malhcii’ 
rcuse  situation.  « 

bc  bon  marchand  ne  pensait  pas  comme  ses  filles;  il  savait  que  la  Belle 
était  plus  propre  à  briller  dans  les  compagnies;  il  admirait  la  vertu  de 
celle  jeune  fille,  surtout  sa  patience;  car  scs  sœurs,  non  contentes  de 
lui  laisser  faire  tout  l’oiivragc  de  la  maison,  rinsultaient  à  tout  mo¬ 
ment. 

11  y  avait  un  an  que  celte  famille  vivait  dans  la  solitude,  lorsque  le 
marchand  reçut  une  lettre  par  laquelle  on  lui  mandait  qu’un  vaisseau 
sur  lequel  il  avait  des  marchandises  venait  d'arriver  heurensement. 
Celle  nouvelle  faillit  faire  tourner  la  tôle  à  ses  deux  aînées,  qui  pen¬ 
saient  qu’à  ta  fin  elles  pourraienl  quitter  celte  campagne  où  elles  s'en¬ 
nuyaient  tant;  e(  quand  elles  virent  leur  père  prêt  à  partir,  elles  le 
prièrent  de  leur  apporter  des  robes,  des  palatines,  des  coiffures  et  toutes 
sortes  de  bagatelles.  La  Belle  ne  lui  demandait  rien;  car  elle  pensait  en 
elle-même  que  tout  l’argent  des  inàrebandises  ne  suffirait  pas  ))nnr 
ac’.belcr  ce  que  scs  sœurs  souhaitaienl.  «  Tu  ne  me  pries  pas  de  t’acheter 
(pielquc  chose?  lui  dit  son  père.  —  Buisque  vous  avez  la  bonté  de  pen¬ 
ser  à  moi,  lui  dit-elle,  je  votis  prie  de  m'apporter  une  rose,  car  il  ii’cn 
vient  pas  ici.  »  Ce  n'est  pas  que  la  Belle  se  souciât  d'uiic  rose;  mais  elle 

P 

lie  voulait  pas  condamner  par  son  exemple  la  conduite  de  ses  sœurs, 
qui  auraient  dû  que  c’élait  pour  se  distinguer  qu’elle  ne  demandait 
rien. 

Le  I>on  homme  parfit;  mais,  (juand  ü  fut  aiaivé,  on  lui  lit  un  procès 
pour  ses  marchandises,  et,  après  avoir  en  beaucoup  do  peine,  il  revint 
aussi  pauvre  qu’il  était  auparavant. 

11  n’avait  pins  que  ti'onto  milles  pour  ari'iver  à  sa  maison,  el  il  se  ré¬ 
jouissait  déjà  du  plaisir  de  voir  ses  enfants;  mais,  comme  il  l'allai I  passer 
un  grand  bois  avant  do  trouver  sa  maison,  il  sc  perdit.  11  neigeait  hor- 
riblemenl,  le  vent  èlait  si  grand  qu’il  le  jeta  deux  fois  à  bas  de  son 
cheval;  cl,  la  nuit  étant  venue,  il  pensa  qu’il  mourrait  de  laini  ou  de 
froid,  ou  qu’il  sei'ail  mangé  poi*  des  loups  qu’il  entendait  hurler  autour 
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(le  lui.  Tout  cl’ un  coup,  on  regardant  au  bout  crime  longue  allée  d’arbres, 
il  vit  une  grande  lumière,  mais  ciui  paraissait  bien  éloignée.  U  mareba 


do  ce  C(')t6-là,  el  vil  ([uü  cette  lumière  sortait  d'un  grand  palais  qui  étail 
lout  illuminé.  Le  marchand  remercia  Dieu  du  secours  qu'il  lui  envoyait, 
et  so  liâla  d’arriver  à  ce  château;  mais  il  fut  hicn  surpris  de  ne  trouver 
pci'.soniic  dans  les  cours.  Sou  cheval,  rjui  le  suivait,  voyant  une  grande 
c'curie  ouverte,  entra  dedan.s;  et  ayant  Ironvé  du  loin  et  de  l’avoine, 
le  pauvre  animal,  qui  mourait  do  faim,  so  jeta  dessus  avec  beaucoup 
d’avuUlè.  Le  marchand  l'atlacha  dans  l'êcuric,  et  marcha  vers  la  mai¬ 
son,  où  il  ne  trouva  personne;  mais,  étant  entré  dans  une  grande  salle, 
il  y  trouva  un  bon  feu  et  une  table  chargée  de'  viandes,  où  il  n’y 
avait  qu’un  couvert. 

Comme  la  pluie  et  la  neige  ravaient  nionillé  jusqu'aux  os,  il  .s'appro- 
cliadu  fen  pour  se  sécher,  et  disait  en  hii-méme  ;  «  Le  maître  de  la  mai¬ 
son,  ou  ses  domestiques,  me  pardonneront  la  liberté  que  j’ai  prise,  et 
sans  doute  ils  vieiidronl  bientôt.  »  11  attendit  pendant  un  temps  .con.si- 
dérablo;  mais  on/,e  heures  ayant  sonné  sans  qu’il  vît  personne,  il  ne 
put  résister  à  la  faim,  el  prit  nu  poulet  qu’il  mangea  en  deux  liniichées 
et  en  Iroinldanl;  il  but  aussi  quelques  coups  de  vin,((t,  devenu  plus 
hardi,  il  sortit  de  la  salle  cl.  traversa  plusieurs  grands  appartements  nia- 
gnifiqueiiicul  meublés.  A  la  tiii  il  [l'ouva  une  eliamhre  où  il  y  avait  un 
bon  lit;  cl  comme  il  était  minuit  passé  el  qu'il  était  las,  il  prit  le  parti 
de  f<‘rmer  la  porte  el  de  se  coucher, 

Il  était  dix  heures  du  matin  quand  il  s’éveilla  le  lendemain,  et  il  fut 
bien  surpris  de  trouver  un  liahit  fort  propre  à  la  place  du  sien,  qui  était 
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tout  gùLé,  «  Assurcmenl,  dil-il  en  lui-mÉme,  ce  palais  appartient  à 
(luoUpic  bonne  fée  qui  a  eu  pitié  de  ma  situation.  »  li  regarda  jiaV  la  fè- 
iictrc  et  ne  vil  plus  de  neige,  mais  des  berceaux  de  fleurs  qui  enchan¬ 
taient  la  vue. 

Il  rentra  dans  la  grande  salle  où  il  avait  soupe  la  veille,  et  vit  une  pe¬ 
tite  table  où  il  y  avait  du  .cliocolal.  «  Je  vous  remercie,  madame  la  fée, 
dit-il  fout  haut,  d'avoir  eu  la  bonté  de  penser  à  nmn  déjeuner.  » 

Le  bonhomme,  après  avoir  pris  sou  ciiocolat,  sortit  pour  aller  clier- 
cher  son  cheval;  cl  comme  il  passait  sous  im  herceau  de  roses,  il  se 
souvint  que  la  belle  lui  en  avait  demandé  et  cueillit  une  hranchc  où  il  v 
on  avait  plusieurs.  En  même  temps,  il  entendit  un  grand  bruit  et  vit 
venir  à  îui  une  bêle  si  horrible,  qu’il  fut  tout  prés  de  s’évanouir.  <f  Vous 
êtes  l)icn  ingrat,  lui  dit  la  Bête  d’une  voi.x  terrible;  je  vous  ai  sauvé  la 
vie  eu  vous  recevant  dans  mon  cliàleau,  et  puis  vous  me  volez  mes 
roses  que  j’aime  mieux  que  tontes  choses  au  inonde.  Il  Auit  mourir  pour 
réparer  cette  faute;  je  ne  vous  donne  qu’un  quart  d'heure  pour  deman¬ 
der  pardon  à  Dieu.  » 

Le  marchand  se  jeta  à  genoux  et  dit  à  la  Bête  en  joignant  les  mains  : 
«  Monseigneur,  pardouriez-moi  :  je  ne  croyais  pas  vous  offenser  en  cneil- 
luTit  une  rose  pour  ntic  de  mes  filles  qui  m’en  avait  demandé. —  Je  ne 
m’appelle  point  Moiiseignenr,  répondît  le  monstre,  mais  la  Béte.  .le 
ii’aiincpas  les  conqdiments,  moi;  je  veux  qu'on  dise  ce  que  l’on  pen.se; 
ainsi  ne  croyez  pas  me  toucher  par  vos  Ilatlei  ies,  Mais  vous  m'avez  dit 
que  vous  aviez  des  filles;  je  veux  vous  pardonner,  a  condition  qu’une  de 
vos  tilles  vioiine  volontairement  pour  mourir  à  votre  place.  iS'C  me  rai¬ 
sonnez  pa.s,  parlez;  et  si  vos  filles  refusent  de  mourir  pour  vous,  jurez 
que  vous  reviendrez  dans  trois  mois.  » 

Le  bonhomme  n’avait  pas  le  dessein  de  sacrifier  une  do  ses  filles  à  ce 
vilain  monstre;  mais  il  pensa  ;  «  An  moins  j'aurai  le  plaisir  de  les  em¬ 
brasser  encore  une  Ibis.  »  Il  jura  donc  de  revenir,  et  la  Bête  lui  dit  qu'il 
pouvait  partir  quand  il  voudrait.  «  Mais,  ajoiita-l-clle,  je  no  veux  pas 
que  lu  t’en  ailles  les  mains  vides.  Retourne  dans  la  cliambrc  où  lu  as 
couclié,  lu  y  Irotiverns  un  grand  colfre  vide;  tu  peux  y  mettre  tout  ce 
qu’il  le  plaira,  je  le  ferai  porter  chez  toi.  »  En  même  temps  la  Bé(e  se 
retira,  et  le  limiliomine  dit  ou  liii-mêinr  :  «  S'il  faut  <]ue  je  nioiire, 
j’aurai  la  consolation  de  laisser  du  pain  à  mc.s  paiivius  ciilaiifs.  » 

|]  rclnnrna  dans  la  clianibre  où  il  avait  couché,  et  v  avant  liouvé  une 
grande  ([uanlilé  de  pièces  d'or,  il  renqilit  le  grand  coffre  dont  la  Bête 
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lui  avait  parlé,  le  ferma,  et  ayant  repris  son  cheval  qu’il  retrouva  dans 
l’écurie,  il  sortit  de  ce  palais  avec  rmo  tristesse  égale  à  la  joie  qu’il  avait 
lorsqu'il  y  était  entré.  Son  cheval  prit  de  lui-méinenne  des  routes  de  la 
forêt,  et  en  peu  d’heures  le  hoidvomnie  arriva  dans  sa  petite  maison. 

Ses  enfants  SC  rassemblèrent  autour  de  lui;  mais,  au  lieu  d'être  sen¬ 
sible  à  leurs  caresses,  le  marchand  se  mit  à  pleurer  en  les  regardant.  Il 
tenait  à  la  main  la  hranchc  de  roses  qu’il  apportait  à  la  Belle  :  il  la  lui 
donna,  et  lui  dit  :  «  La  Belle,  prencï  ces  roses,  elles  ooû feront  bien  cher 
à  votre  maliicnrciix  père.  »  El  toiU  de  suite  il  l'aconta  a  sa  famille  la  fu¬ 
neste  aventure  qui  lui  était  arrivée, 

A  ce  récit,  scs  deux  aînées  jelèreut  de  grands  cris  et  dirent  des  in¬ 
jures  à  la  Belle,  qui  ne  pleurait  point,  «  Voyez  ce  que  produit  l’orgueil  de 
cette  petite  créaliirc!  disaicni-cllcs.  One  ne  dcmandail-clle  des  ajuslc- 
monls  comme  nous?  mais  non,  mademoiselle  voulait  se  distinguer.  Elle 
va  causer  la  mort  de  notre  père  cl  elle  ne  pleure  pas  !  —  Cela  serait  fort 
inutile,  reprit  la  Belle.  Pourquoi  pleurerais-je  la  mort  de  mon  père?  Il 

no  périra  point,  Puisijue  le  monstre  veut  Bien  accepter  une  de  scs  filles, 

* 

je  veux  me  livrer  à  toute  sa  furie,  cl  je  me  trouve  fort  heureuse,  puis¬ 
qu'on  mourant  j’aurai  la  joie  de  sauver' mon  père  et  de  lui  prouver  ma 
toi  lit  rosse.  —  Non,  ma  sœur,  Inî  dirent  ses  (rois  frères,  vous  ne  mourrez 
pas;  nous  irons  trouver  ce  inoitstrc  et  nous  périrons  sous  scs  coups  si 
nous  ne  pouvons  le  tuer.  —  Ne  l’espérez  pas,  mes  enfants,  leur  dit  le 
marchand;  la  puissance  de  la  Bêle  est  si  grande,  <in’il  ne  inc  reste  au- 
cnne  espérance  de  la  faire  périr.  .Je  suis  charniédu  Iron  cœur  de  la  Belle, 
maisje  ne  veux  pas  l’exposer  à  la  mort.  Je  suis  vieux,  il  ne  me  l'eslc  que 
peu  (le  temps  à  vivre;  ainsi  je  ne  perdrai  que  (pielques  années  de  vie, 
que  je  ne  regrette  qu’à  cause  de  vous,  mes  chers  enfants.  —  Je  vous  as¬ 
sure,  mon  père,  lui  dit  la  Belle,  que  vous  n’irez  pas  à  ce  palais  sans 
moi  ;  vous  ne  pouvez  m’empêcher  de  vous  suivre.  Ouoiqiic  je  sois  jeune, 
je  ne  suis  pas  fort  atlacliéc  à  la  vie,  et  j'aime  inieiix  être  dévorée  pai‘  ce 
monstre  que  de  monrir  du  chagrin  que  me  donnerait  votre  perle,  w 
On  eut  beau  dire,  la  Belle  von  Int  absolument  partir  pour  le  beau 
palais;  et  ses  sœurs  en  étaient  charmées,  parce  que  les  vertus  de  cette 
cadette  leur  avaient  inspiré  beaucoup  de  jalousie. 

I,c  marchand  était  si  occupé  de  la  douleur  de  iierdrc  sa  fille,  qu’il  no 
pensait  pas  an  coffre  qu'il  avait  rempli  d’or;  mais  aussitôt  qu’il  sc  fut 
enfermé  dans  sa  chambre  pour  seeoiiclier,  il  fut  bien  étonné  de  le  trou¬ 
ver  à  la  ruelle  de  son  lit.  Il  résolut  de  ne  point  dire  à  ses  enfants  qu'il 
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était  (Icvfinu  si  riclie„  parce  que  ses  fiJlcs  auraient  voulu  relourncr  à  la 
ville,  et  qu’il  étail  résolu  de  mourir  dans  cette  eampaf,mc  ;  mais  il  eonlia 
CO  secret  à  la  llclle,  qui  lui  apprit  (pi’il  était  venu  quelfpies  gonlils- 
liommcs  pendant  sou  absence;  qu’il  y  on  avait  deux  qui  ainiaieni  ses 
securs.  Elle  pria  son  père  do  les  ruaricr;  car  elle  était  si  lionne  qu’elle 
les  aimait  et  leur  pardonnait  de  tout  son  cecur  le  mal  (ju’cllcs  lui  avaicnl 
fait. 

Ces  deux  méetianfes  tilles  se  frottèrent  Ses  yeux  avec  un  oignon  pour 
pleurer  lorsque  la  lîeilc  partit  avec  son  père;  mais  scs  frères  pleuraient 
tout  de  hou,  aussi  bien  que  le  mareband  :  il  u’y  avail  ([ue  lu  belle  qui 
ne  pleurait  point,  parce  qu’elle  ne  voulait  pas  augmenter  leur  douleiu-. 

Le  cheval  prit  la  roule  du  palais,  et,  sur  le  soir,  ils  l’aperçurent  illu- 
miné  comme  la  première  fois,  bc  clicval  fut  tout  seul  à  récurie,  et  le 
bonbon  une  entra  avcc.sa  lilledansla  grande  salle,  ou  ils  trouvèrent  une 
fable  maguitiquement  servie  avec  deux  couverts.  Le  marchand  n'avait 
pas  le  errur  de  manger  ;  mais  la  belle,  s’efl’orçant  de  paraître  tranquille, 
se  mil  à  laide  ci  le  sci’vil;  puis  elle  disait  en  elle- même  :  «  La  bête  veut 
ut'f'ngraisscr  avant  de  me  manger,  puisqu’elle  me  fait  faire  si  bonne 
chère.  » 

Quand  ils  eurentsoupé,  ils  entendirent  un  grand  bruit,  et  le  marchand 
dit  adieu  à  sa  pauvre  tille  en  pleurant,  car  il  pensail  quee’élail  la  bêle, 
La  belle  ne  put  s’einpêclier  de  frémir  ctt  voyant  celte  horrible  ligure; 
mais  elle  se  rassura  de  son  mieux;  et  le  monstre  lui  nvant  demandé  si 
c’élail  de  bon  cœur  qu’tdleélail  venue,  elle  lut  dit  en  tremblant  que  oui. 

«  Vous  êtes  bien  lionne,  lui  dit  la  bêle,  et  je  vous  suis  bien  obligé,  liou- 
boinmc,  partez  demain  malin,  et  ne  vous  avisez  jamais  de  revenir 
ici.  Adieu,  la  belle.  —  Adieu,  la  béte,  »  répondit-elle;  el  tout  de  suite 
le  monstre  sc  retira.  «  Aliî  ma  lllle,  dit  le  marcliand  eu  eiulirassanl  la 
l’oilo,  je  suis  à  demi  mort  île  frayeur.  Croyez-moi,  laissez-moi  ici.  — 
A'on,  mon  père,  lui  dit  la  belle  avec  fermeté  :  vous  partirez  demain 
malin,  et  vous  m'abandoniiercz  au  secours  du  ciel;  peut-être  aura-l-ü 
pitié  de  moi.  « 

Ils  furent  se  coueber,  el  croyaient  ue  pas  dormir  de  tonte  la  nuit; 
mais  à  peine  furent-ils  dans  leur  lit  <]ue  leurs  yeux  se  fermèrent. 
Pendaul  son  sommeil,  la  belle  vit  une  dame  qui  lui  <lit  :  «  .le  suis  cou- 
lente  do  votre  bon  cœur,  la  belle;  la  bonne  action  que  vous  faites,  eu 
ilonnaut  voire  vie  pour  sauver  celle  do  voire  père,  ue  demeurera  point 
sans  récompense.  »  La  bel  le,  en  s’éviûllant,  vai'oula  ce  songe  à  son  père  ; 
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et,  quoiqu’il  lo  oonsolàl  un  peu,  cola  no  l’oïnpôclia  pas  do  jeter  do 
grands  cris  quand  il  fallut  so  séparer  do  sa  chère  fille. 

Lorsqu’il  fut  parti,  la  llollo  s'.assit  dans  la  grande  sa llo,  et  se  mit  à 
pleurer  aussi;  mais,  cnmino  elle  avait  hoancniqi  de  courage,  elle  sc 
recoinmnnda  à  Iticn,  et  résolut  do  no  so  point  oliagrinor  pour  lo  peu  do 
temps  qu’ello avait  à  vivre;  car  elle  croyait  fermement  (|uo  la  lîèle  la 
mangerait  le  soir.  Fdio  résolut  dose  promener  on  attendant,  of  do  visiter 
ce  heau  château.  Elle  ne  pouvait  s’empêcher  d’en  admirer  la  lieanté; 
mats  elle  fut  bien  surprise  do  trouver  une  porte  sur  laquelle  il  y  avail 
écrit  :  App^irtmeut  (fe  Itt  lief/e.EUo.  ouvrit  cetleporte  avec  précipitation, 
et  elle  fut  éhlouio  do  la  magiiiliccnco  qui  y  régnait;  mais  ce  qui  frappa 
le  plus  sa  vue  fut  une  grande  hibliotlièque,  un  clavecin  et  plusieurs 
livres  de  musique.  «  On  ne  veut  pas  que  je  m'ennuie,  »  dit-elle  tout  lias. 
Elle  pensa  enstiile  :  «Si  je  n’avais  qu’un  jour  à  tlemcurer  ici,  on  ne 
m'aurait  pas  fait  une  telle  provision.  »  Cotte  pensée  ranima  son  courage. 

Elle  ouvrit  la  hihliothèque,  cl  vit  un  livre  où  il  y  avait  écrit  en  lettres 
d'or  :  Souhaitest^  cnmmim(le:Sy  vous  êtes  ici  la  reine  et  la  maîtresse.  «  Hélas  ! 
dit-elle  en  soupirant,  je  ne  souhaite  rien  que.  de  revoir  mon  pauvre  père 
et  (le  savoir  ce  qu’il  lail  à  présent.  »  Elle  avait  dit  cela  en  elle-même. 
Quelle  fut  sa  surprise,  en  jetant  les  yeux  sur  un  grand  miroir,  d'y  voir 
sa  maison  où  son  père  ariivail  avec  un  visage  evtrCmiement  triste;  ses 
sœni's  venaient  au-devant  de  lui;  et,  malgré  les  grimaces  qu’elles  faisaient 
poin- paraître  uftligées,  la  joie  qu’elles  avaicnl  de  la  perle  de  leur  sœur 
paraissait  sur  leur  visage.  Un  moment  a pr('S,  tout  cela  disparut,  cl  la 
Belle  ne  put  s’empêcher  de  penser  que  la  lîèlo  était_  hien  complaisante 
et  qu'elle  n’avait  rien  à  craindre  d'elle. 

A  midi,  elle  Ironva  la  table  mise,  et  pendant  son  diner  elle  entendil 
un  excelleul  concert,  ([iioiqu’eile  ne  vit  personne. 

Le  soir,  comme  elle  allait  sc  meltre  à  laide,  elle  entendit  le  bruit 
que  faisait  la  lîête,  et  ne  put  s'eiTipêcher  de  frémir.  «  J.a  belle,  lui  dit  ee 
monstre,  voidez-vous  bien  <|tie  je  vous  voie  souper?  —  Vous  êtes  le 
maître,  répondit  la  lîelletm  lrcinl)lant.  —  Non,  reprit  la  bélc;  il  n’v  a 
ici  de  maîtresse  que  vous,  Vous  n’avez  (pi' à  inc  dire  de  m’en  aller  si  ie 
vous  ennuie,  je  sortirai  tout  de  suite.  Dites-moi  ;  n’est-ce  pas,  que  vous 
me  trouvez  hien  laid?  —  E<da  est  vrai,  dit  la  lîeilc,  car  je  ne  sais  pas 
mentir;  mais  je  croîs  que  vous  êtes  fort  bon.  —  Vous  avez  raison,  dit  le 
monsite;  mais,  outre  (pie  je  suis  laid,  je  n’ai  point  d’esprit  :  je  sais 
hien  que  je  ne  suis  qn’uno  bêle.  —  On  luîsl  pas  b(*le,  reprit  la  V.ell(> 
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(pifind  on  froit  n’avoir  point  tV esprit  :  un  sol  n’a  jamais  su  coia.  —  Man¬ 
gez  donc,  la  lîollo,  lui  dit  le  monslrO  j  cl  lâchez  de  ne  vous  point  ennuyer 


dans  votre  maison  ;  car  tout  ceci  est  à  vous.  J’aurais  du  chagrin  si  vous 
n'éliez  pas  contente.  —  Vous  avez  bien  de  la  bonté,  dit  la  Belle.  Je  vous 
avoue  que  je  suis  liicn  contente  de  votre  bon  cœur  :  quand  j'y  pense, 
vous  ne  me  paraissez  plus  si  laid.  —  Oh  !  dame,  oui  !  répondit  la  Bêle, 
j’ai  le  cœur  bon,  mais  je  suis  un  monstre,  — -Il  va  bien  des  linm)ne.s 
qui  sont  plus  mouslrcs  ([iie  vous,  dit  la  Belle;  et  je  vous  aime  mieux 
avec  votre  (igurc  (jue  ceux  qui,  avec  la  figiuc  d’honiiue,  caclienl  un 
cœur  faux,  corrompu,  ingrat.  - — Si  j’avais  de  l’cspril,  reprit  la  Bêle,  je 


vous  ferais  nu  grand  complimeut  pour  vous  l  emcrcier;  mais  je  suis  uu 
stupide,  et  tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c’est  que  je  vous  suis  bien 
obligé.  » 

La  Belle  soupa  de  bon  appétit.  Elle  Ti’avail  presque  plus  peur  du 
monstre;  mais  elle  manqua  mourir  de  frayeur  lorsqu'il  lui  dit  :  «  La 
Belle,  voulez-vous  être  ma  fomuie?  »  Elle  fut  quelque  temps  sans  répon¬ 
dre  :  clic  avait  peur  d’exciter  la  colère  du  monstre  en  le  refusant,  elle 
lui  dit  pourtant  en  tremldnnl  ;  «  Non,  la  Bète.  »  Bans  le  moment  ce  pau¬ 
vre  monstre  voulut  soupirer,  et  il  lit  un  sifllemcnt  si  épouvantable,  que 
tout  le  palais  en  retentit;  mais  la  Belle  fut  Ideutôl  rassurée,  car  la  Bêle 
lui  ayant  dit  (rislemenf  ;  «  Adieu  donc,  la  Belle,  »  sort  il  de  la  chambre 
en  SC  relournanl  de  temps  en  temps  pour  la  regarder  encore. 

].a  Belle,  sc  voyant  seule,  sentit  une  grande  compassion  pour  celle 
pauvre  bête.  «  Hélas,  disait-elle,  c’esl  bien  dommage  qu’elle  soi!  lanle, 
elle  est  si  bonne  !  u 
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La  Jk'llc  passa  trois  mois  dans  ce  palais  avec  assez  du  Iraucpilllitê. 
Tous  les  soirs  la  liûtc  lui  rendait  visite,  runlrctenail  pendant  lu  souper 
avec  assez  de  bon  sens,  mais  jamais  avec  ce  qu’on  appelle  espril  dans  le 
monde. 

Chaque  jour  la  lielle  découvrait  de  nouvelles  hontés  dams  ce  nionslre; 
l’hahilude  de  le  voir  Ta  va  il  acconluméc  à  sa  laideur,  cl,  loin  de 
craindre  le  inoincnt  de  sa  visite,  elle  regardait  souveiil  à  sa  inonlro 
pour  voir  s’il  était  hienlùl  ncut  lieures;  car  la  llètc  ne  tnuiiquaiL  jamais 
de  venir  à  celte  licnre-là. 

Il  n’y  avait  qu'une  cliose  ([ui  faisait  de  la  peine  à  la  Jicllc,  c’est  (jue 
le  nionslre,  avant  de  se  coucher,  lui  denuuidail  toujours  si  elle  voulait 
être  sa  feimne,  cl  paraissait  pénétré  do  douleur  lorsqu’elle  lui  disait  que 
non.  Kllc  lui  dit  nu  jour  :  «  Vous  me  chagrinux,  la  Héto;  je  voudrais 
pouvoir  vous  épouser,  mais  je  suis  trop  sincère  pour  vous  faire  croire 
que  cela  arrivera  jamais;  je  serai  toujours  votre  amie,  lâchez  de  vous 
contenter  de  cela.  —  Il  le  faut  bien,  reprit  la  Hèle;  je  me  rends  justice, 
je  sais  que  je  suis  bien  horrible;  mais  je  vous  aime  beaucoup.  Cepen¬ 
dant  je  suis  trop  heureux  de  ce  que  vous  voulez  bien  rester  ici;  promet- 
Icz-moi  que  vous  ne  me  quitterez  jamais.  »  La  Jlclle  rougit  Èi  ces  paroles; 
elle  avait  vu,  dans  son  miroir,  que  son  pure  était  malade  du  chagi  in  de 
Tavoir pei’duc,  cl  elle  soiihailail  de  le  revoir.  «Je  pouri-ais  bien  vous 
[n'oineltrc,  dit-elle  à  la  Mêle,  de  ne  vous  jamais  (piiller  tout  à  fait;  mais 
j’ai  tant  d'ciivie  de  revoir  num  père,  que  je  mourrai  de  douteur  si  vous 
me  refusez  ce  jiluisir.  —  J’aime  mieux  mourir  moi-même,  dit  le  mon¬ 
stre,  (juc  de  vous  donner  du  ebagriii  ;  je  vous  enverrai  chez  votre  père, 
vous  y  l'esterez,  et  votre  pauvre  Mêle  en  mourra  de  douleur.  —  ^’ün,  lui 

r 

dit  la  lîellc en  pleurant;  je  vous  aime  trop  pour  vovdoir  causer  voli-c 
mort  :  je  vous  promets  de  revenir  dans  linil  jours.  Vous  in’uvcz  fait  voir 
([ue  mes  sœurs  sont  mariées  et  que  mes  frères  sont  partis  pour  Tannée; 
mon  père  est  tout  seul,  souffrez  que  je  reste  chez  lui  une  semaine.  — 
Vous  y  serez  deiiiaiii  au  malin,  dit  la  Mêle;  mais  sonvenez-vons  de  volie 
promesse.  Vous  iTaurez  qiTà  mettre  votre  bague  sur  une  table  en  vous 
couchant  quand  vous  voudrez  revenir.  Adieu,  la  Melle.  »  La  Mêle  soupira 

scion  sa  coutume  en  disant  ces  mots,  cl  la  Melle  se  coucha  toute  triste 
de  T'avoir  allligée. 

Quami  elle  se  réveilla  le  malin,  clic  se  trouva  dans  la  maison  de  son 
père,  et,  ayant  sonné  une  clochette  qui  était  à  ctMé  de  son  lit,  elle  vil 
venir  la  servante,  qui  fil  un  grand  cri  en  la  voyant.  Le  bonhomme  ac- 
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œiinil  à  cect‘i  et  niourir  de  joie  en  revovaut  su  elièio  fille,  cl 

ils  SC  liiu'Ciil  citihrassés  piits  d’uii  quart  d'iicure- 

La  lîellc,  apres  les  premiers  transports,  pensa  qu’elle  n’avail  point 
d’iiabils  pour  se  lever;  niais  la  servante  lui  di(  (pi’cllc  venait  de  Iroiiver 
dans  la  chambre  voisine  un  j,n'and  eoltrc  plein  de  robes  toutes  d'or, 
garnies  de  diamants,  l,a  Jiclic  remercia  la  bonne  liùte  de  ses  altcntiuns  : 
clic  prit  la  moins  riche  de  ces  robes,  et  dit  à  la  servaule  de  serrer  les 
autres,  donl  clb;  voulait  raire  présent  à  ses  sœurs;  mais  à  iieiiie  eut-elle 
prononcé  ces  paroles,  (pie  le  colTrc  disparul.  Sou  père  lui  dit  que  la 
lléle  voulail  qu'elle  gardai  tout  cela  tami’  elle;  et  auS'iliM  les  rolics  et  le 
coUVe  rcvini’ent  à  la  luème  place. 

i.a  belle  s'IiahÜla,  et,  pendant  ce  temps,  on  lui  avertir  ses  sœurs,  qui 
aeconi'urent  avec  leurs  maris. 

Elles  élaient  toutes  deux  l'orl  niallienreuses.  L’ainée  avait  épousé  un 
jemie  gentittiomme  licau  cmimie  l'Amour;  mais  il  êlail  si  amoureux  de 
'  su  propre  figure,  qu’il  ii’élait  occupé  (pie  de  cela  detmis  le  malin  jus- 
qu’au  soir,  et  méprisait  la  heanlé  de  sa  remme.  La  seconde  avait  épousé 
un  homme  qui  avait  heaucoup  d’es})rit  ;  mais  il  ne  s’en  servait  (jiie  poui- 
l'aire  enrager  tout  le  monde,  à  coiiimeneer  par  sa  reiiitne. 

Les  sœurs  de  la  belle  mantiuèrenl  mourir  de  douleur  quand  elles  la 
virent  habillée  comme  une  princesse,  cl  plus  hellc  (|uc  le  jour.  Elle  eut 
beau  les  earesscu’,  rien  iio  |ml  étoufTer  leur  jalousie,  (pti  augmenta 
beaucoup  quand  elle  leur  eut  (;üulé  combien  elle  était  lieurcnsc. 

Ces  doux  jalouses  deseendireiit  dans  le  jardin,  pour  y  pleurei'  loiif  à 
leur  aise;  et  elles  se  ilisaient  :  «  rourtumi  celle  petite  créature  esl-cllc 
plus  heureuse  ([uc  nous'!  Ne  suuimcs-nous  pas  plus  aimaides  ipi’elle? 
—  Ma  sœur,  dit  rainée,  il  me  vient  une  pensée  :  làclioiis  de  ran-èler 
ici  plus  de  huit  jours.  Sa  sotte  Béte  se  mettra  en  colère  de  ce  (lu’elic 
lui  aura  manqué  de  ])arole,  et  peut-être  ([ii’ellc  la  dévorera. — Vous  avez 
raison,  ma  sœur,  l'cpoudil  l’autre,  l'our  cela  il  lui  l’aul  faire  de  grandes 
caresses.  »  Et,  ayant  pris  cette  résolution,  elles  reuioulèrcut,  et  tirent 
laiil  d'amitiés  à  leur  sœui',  que  la  belle  en  pleura  de  joie.  Quand  les  huit 
jours  rureut  passés,  les  deux  sœurs  s'arracbèi'ent  les  cheveux,  et  llreul 
tant  les  allligées  de  .son  départ,  (iii'elle  promit  de  rester  encore  Iiuil 
jours. 

Cependant  la  belle  se  re[)rOGhail  le  chagrin  qu’elle  allait  donner  à  sa 
pauvre  bêle,  qu’elle  aimait  de  tout  sou  cœur;  el  elle  s’ennuyait  de  uc 
la  jdus  voir*  La  dixièine  mût  qu'elle  passa  chez  son  père,  elle  rêva 
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qu’elle  était  dinis  le  jardin  du  jnilais,  cl  qu’elle  voyait  la  lièle  eouclirc 
siu  riicidjc,  et  près  de  inourir,  qui  lui  reprocliail  son  ingralilude.  La 
iJclle  se  l'éveilla  en  sursaut,  cl  versa  des  larmes.  «  Ne  suis-je  juts  liteii 
iiiéehanlo,  disait-elle,  de  doiiiier  du  chagrin  à  une  bêle  tpii  a  pour  juoi 
lanl  de  cünipUussanceV  Lsl-ec  sa  faute  si  elle  esl  si  laide,  el  si  elle  a 
peu  d’esprit?  Llle  est  buuiic,  cela  vaut  tuieu-v  tpic  teid  io  reste,  l'our- 
qiioi  n’ai-je  pas  vuulu  l’épcniser?  Je  serais  plus  lieiumise  avec  elle  que 
nies  sieurs  avec  leurs  uiaris.  Ce  n'est  ni  la  buaulè  ni  l’esprit  d’uii  niari 
qui  rendent  une  tèiiimc  eüulenle;  c'est  la  boulé  du  caïuclère,  la  vertu, 
la  cüinplaisaiicc;  et  la  Hète  a  toutes  ces  bonnes  qualités.  Je  n’ai  point 
d'ainuur  pour  elle,  mais  j’ai  dû  restime,  de  l’amitié  et  de  la  reeonnais- 
^^anec.  Allons,  il  ne  faut  pas  la  l  endre  malheureuse;  je  me  rejnoeberais 
toute  ma  vie  mou  ingratitude.  » 

A  ces  mots,  la  belle  se  lève,  met  sa  bague  sur  la  talile  et  rcvieid  se 
coucher.  A  peine  fut-elle  dans  son  lit,  quelle  s’endoniiil  ;  et  quand  elle 
Se  réveilla  le  matin,  elle  vil  avec  joie  qu’elle  était  dans  le  palais  de  la 
bêle,  bile  s'habilla  magniliquemenl  pour  lui  plaire,  et  s'emmya  à 
mourir  loiilc  lu  journée,  en  attendaiil  iienf  lienres  du  soir;  mais  l'iior- 
lügeeut  beau  sonner,  la  bêle  ne  parut  point. 

La  belle  aloi's  craignit  d’avoir  eaiisé  sa  mort.  Elle  courut  tout  le  palais 
en  jetant  de  grands  cris;  elle  était  an  désespoir.  Après  avoir  eberebé 


partout,  elle  se  souvint  de  son  rêve  cl  courut  dans 
canal,  où  elle  l'avait  vue  en  dormant.  Elle  trouva  la 


le  jardin  vers  le 
pauvre  Bêle  éteri- 


u-W 


MADAME  IJ'lMUiNCK  IM-  JiKAUMOAT. 


iluo,  SUIS  connaissance,  cLcllc  cnil  qn’ellc  élail  inuilc.  Elle  se  jeta  sur 
son  corps  sans  avoir  fioriTiir  de  sa  ligure,  cl  senlaiit  que  son  cœur  bat- 
(ai(  encore,  elle  ju  il  de  l’eau  dans  Je  canal  cl  hii  en  jcla  sur  la  tèlc. 

La  Bêle  ouvril  les  yeux,  et  dit  à  la  Belle  i  «  Vous  avez  oublié  votre 
pi'omcsso;  le  chagrin  de  vous  avoir  perdue  m’a  l'ail  l  ésoudre  à  me  lais- 
sci*  mourir  de  l'aiin;  maisjc  meurs  conteni,  puisque  j’ai  le  plaisir  de  vous 
revoir  encore  une  fois.  —  Non,  ma  chère  Bêle,  vous  ne  mourrez  poini, 
lui  (lit  la  Belle  ;  vous  vivrez  pour  devenir  mon  éjioux  :  dès  ce  moment 
je  vous  donne  ma  main,  et  je  jure  que  je  ne  serai  qu’à  vous.  Hélas!  je 
croyais  n’avüir  ipie  de  rainitié  pour  vous;  mais  la  douleur  que  je  sens 
me  fait  voir  que  je  ne  pouiTais  vivre  sans  vous  voir.  >j 

A  peine  la  Belle  cul-elle  proiioucé  ces  paroles,  qu’elle  vil  le  elulleaii 
hrillaiit  de  hiinière;  les  feux  d’aidilice,  la  musique,  loul  lui  amioii(;ait 
une  fêle  :  mais  toutes  ces  beautés  n’arrètérent  point  sa  vue;  elle  .se  re- 
louriui  vers  sa  chère  Bête,  dont  le  danger  la  faisait  frèmii'.  Quelle  fut  sa 
surprise!  la  Bèlc  avait  disparu,  et  elle  ne  vil  plus  à  scs  pieds  qu’un 


prince  pins  l»cau  que  l’Amour,  qui  la  remerciait  d'avoir  llii!  son  enchan¬ 
tement. 

Quoique  ce  prince  méritât  loulc  son  attention,  elle  ne  put  s'empê¬ 
cher  de  lui  demander  où  èlail  la  Bête,  «  Vous  la  voyez  à  vos  pieds,  lui 
dit  le  prince,  l  ue  mcchanle  fée  m’avait  condamné  à  rester  sous  cette 
(igure  jusqu’à  ce  qu’une  hcllc  tille  consentit  à  m’épouser,  et  elle  m’a* 
vail  dèfoiulu  de  faire  paraître  mon  esprit.  Ainsi  il  n'y  avait  que  vous 
dans  le  monde  assez  bonne  pour  vous  laisser  loucher  à  la  bonté  de 
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niftn  caractmv ,  ot  tMi  vnns  oflVanl  ma  l  ouromif;,  jp  ivp  puis  m'actjuillcr 
dus  ol)!igatio]i.s  r|uc  je  vous  ai.  » 

La  I  Sel  le,  a  gréa  bleui  ci  il  surprise,  (iouna  la  main  à  ce  beau  prince 

pour  le  relever.  Ils  allèrent  ensemble  au  cliàteaii.  La  bel  le  mam|ua 

mourir  de  joie  en  Irouvaut  dans  la  grande  salle  son  père  et  toute  sa 

famille,  que  la  belle  dame  qui  lui  était  apparue  en  songe  avait  trans- 

porlés  au  chîîleau. 

* 

«  La  lîfille,  lui  dit  celte  dame  qui  clait  une  grande  fée,  venez  recevoir 
la  récompense  de  voire  bon  clioi\  :  vous  avez  préféré  la  verlii  à  la  beauté 
et  à  l’esprit,  vous  méritez  de  Irmiver  toutes  ces  qualîlés  réunies  en  une 
même  personne.  Vous  allez  devenir  une  grande  reine  ;  j’espère  que  le 
Irône  ne  détruira  pas  vos  vertus.  Pour  vous,  mesdemoiselles,  dit  la  fée 
aux  deux  sœurs  de  la  Pelle,  je  connais  voire  cœur  et  toute  la  malice  qu’il 
renferme,  devenez  deux  statues  ;  mais  conservez  toute  votre  raison  sous 
la  pierre  qui  vous  enveloppera.  Vous  demeurerez  à  la  porte  du  palais 
de  votre  sœur,  el  je  ne  vous  impose  point  d'aulrc  peine  que  d’être  lé- 
moins  de  son  boribeur.  Vous  ne  pourrez  revenir  dans  voire  premier 
élal  qu’au  moment  où  vous  rcconnaiirez  vos  fautes;  mais  j’ai  bien 
peur  <]ue  vous  ne  restiez  toujours  statues.  Ou  .«e  corrige  de  l’orgueil, 
do  la  colère,  de  la  gourmandise  el  de  la  paresse,  mais  c’esi  une  es¬ 
pèce  de  miracle  ([ue  la  couversinn  d’un  cœur  inèebanl  el  envieux.  » 

Itans  le  iiioîuent,  la  fée  donna  un  coup  de  baguette  qui  transporta  Ions 
«•eux  (jui  ètaienl  dans  cette  salle  dans  le  royaume  du  prince.  Ses  sujets  le 
virent  avec  joie  cl  il  épousa  la  Belle,  <pii  vécul  avec  lui  fort  longtemps 
el  dans  un  Itonbeur  parfait,  parce  «pi'il  était  fondé  sur  la  verlit. 
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